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Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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Séance  du  4  noi^embre  1839. 
PaÉsiDENCE  DR  M.  MfCHELiN,  Membre  du  conseil, 

M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.Adolphe  MoREAu^jùge  au  tribunal  de  Samt-MikieU 
fu'ésenté  par  MM.  Buvignier  et  Raulin. 

DONS    FAITS    A    LA    80CIBt£;. 

La  Société  reçoit: 

De  la  part  du  Ministre  de  l'instruction  publique  : 

1*  Le  f^tijage  dans  C Amérique  méridionale,  par  M.  Al- 
cide  d^Orbigny.  Livraisons  36  à  41. 

2*  Species  général  et  iconograj^ie  des  coquilles  vi- 
vantes^  etc. ,  par  C.  Kiener.  Livraisons  -32  à  43. 

3^  Annales  des  sciences  naturelles  »  de  janvier  1838  à  fé- 
vrier 1839. 

De  la  part  de  M.  Porphyre  Jacquemont  :  P^ejage  dans 
finde,  par  Victoi' Jacquemont ,  pendant  les  années  1828  à 
1832.  22«  livraison. 

Delà  part  de  M.  deBuch,  son  ouvrage  intitulé  :  Pélri/tca- 
lions  recueillies  en  Amérique  par  M*  Alex^  de  Humboldt 
et  par  M.  Clu  Degenhardt.  In-folio,  22  pages,  2  planches. 
Berlin,  1839. 

De  la  part  de  M.  Deshayes,  les  livraisons  5  et  6  de  sou 
Traité  élémentaire  de  Conchyliologie ,  avec  C  application  de 
cette  science  à  la  Géognosie, 

De  la  part  de  M.  d'Omalius-d'Halloy,  ses  lilcments  de 
Géologie.  Troisième  édition.  In -8^,  740  pages,  2  planches  et 
une  carte  géologique  de  la  France.  Paris,  1839. 

De  la  part  de  M.  du  Souich ,  ingénieur  des  mines  à  Arras, 
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son  Essai  sur  les  recherches  de  houille  dans  le  nord  de  la 
France.  In-8'*,  132  pages,  3  planches.  Paris-Arras,  1829. 

De  la  part  do  M.  Lejmerie,  la  géologie  du  canton  de 
Soulatves,  extraite  d'aune  description  géologique  du  départe- 
ruent  de  r Aube.  In  8*,  49  pages,  une  carte.  Troyes,  1839. 

De  la  part  de  M.  Thirria  ,  sa  Notice  géologique  sur  les  gîtes 
de  minerai  de  fer  du  terrain  néocomien  du  département  de 
la  Haute-Marne.  In-8",  Zi  pages,  une  planche.  Extrait  des 
Annales  des  mines,  lome  XV,  l*"*  livraison  de  1839. 

De  la  part  d«*  M.  Lecoq,  ses  Recherches  sur  les  eaux  ther- 
males et  sur  le  rôle  quelles  ont  rempli  à  diverses  époques 
géologiques.  In  S"",  36  pages.  Clermont-Ferrand ,  1839. 

De  la  part  de  M.  Fournet,  son  Premier  mémoire  sur  les 
sources  des  env irons  de  Lyon,  Extrait  des  Annales  des  sciences 
physiques  et  naturelles  y  etc.,  de  la  Société  royale  dCagricul^ 
tare  de  Lyon.  In-4°,  26  pages. 

De  la  part  de  M.  Duval ,  un  travail  intitulé  :  Terrain  néo-- 
comien  (le  la  Drame,  ln-4^,  10  pages,  une  planche.  Extrait 
du  tome  II  des  Annales ^  etc.»  de  la  Société  d^ agriculture 
de  Lyon. 

De  la  part  de  M.  Quetelet ,  son  ouvrage  sur  ïÈtat  du 
magnétisme  terrestre  à  lîruxelleSj  pendant  les  douze  an- 
nées de  1827  à  1839!  In-i**,  40  pages.  Extrait  du  tome  XII 
des  Mémoires  de  C Académie  royale  de  Bruxelles. 

De  la  paît  de  M.  Koninck,  sa  Description  des  coquilles 
fossiles  de  C  argile  de  Basele,  Boom,  Schelle,  etc.  In-4**, 
37  pages,  4  planches.  Extrait  du  tome  XI  des  Mémoires  de 
C  Académie  royale  de  Bruxelles. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Cisseville,  Y  Analyse  des  eaux 
minérales  de  Forges,  pir  M.  Robert.  In-8**,  40  pages. 
Houen,  1817. 

De  la  part  de  M.  Mulot ,  la  Coupe  géologique  d'un  puits 
foré,  dit  artésien^  fait  à  Tours  (Indre-et-Loire),  chez 
M.  Champoiseau,  (  Lilhograpliie.  ) 

De  la  paît  de  M.  Rivière,  TAvant-Propos  de  YEssai  d'une 
ilescrlption  générale  de  la  Vendée,  par  MM.  C.avoleau  et 
Bivière.  Iu-4%  20  pages.  Paris,  1836. 

Delà  part  de  M.  Fillon,  son  ouvrage  intitulé:  //  Re- 
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4)Î€iVt  etc.  (Examen  des  Ëkfments  de  géologie  de  M,  Lyell, 
avec  dos  observai  ions  sur  les  progrès  do  la  ilicorie  de  la 
^orrepnrHtiUon).  Exinxii  dtaVd  H evuc  (CE dlrnbour g ^'N''  140, 
juillet  1830,  volume  LXIX.  I11-8*,  62  pages. 

De  la  part  de  M,  Darwin ,  le  IIP  volume  de  Touvrage  inli- 
tidé  :  Narrative  of  thcy  etc.  (R*  lation  du  voyage  des  vais- 
seaux C yéventure  et  U  Beagle).   In  •8*',  615  pages,    Lon- 
-clrrs,  1830. 

De  la  pai*t  de  M.  Buckland,  son  ouvrage  intitulé  :  Inquîrf/ 
vonreming  deatk ,  etc.  ln-8",  3l  pages*  Londres,  1889, 

Do  la  part  de  MM.  Sedgwick  et  Murchison  :  Classification 
of  i/ic  olden  stratified  rocks  of  Devonsliire  and  Cornwall 
(('lassification  des  roches  stratifiées  anciennes  du  Devon- 
-sîiire  et  du  Cornouailles).  In-8** ,  l9  pages.  Escirait  du  Philo- 
^oplitcat  magazine  f  S.  3,  volume  XIV.  N*»  89,  avril  1839. 

De  la  part  de  M.  C.  Lyell  :  Onthe  relative  âges,  etc.  (Sur 
l'à^^e  relatif  des  dépôts  tertiaires  désignés  sous  le  nom  de 
<-i'(rg,  dans  les  comtés  de  Norfolk  et  de  Suffolk).  In-8*, 
1 8  pages.  Extrait  du  Magazine  ofnatural  hislory  ,  vol.  III , 
9i('w  séries  f  1839  ,  pii<^e  313. 

iyc  la  part  de  AI.  Glocker,  son  ouvrage  intitulé:  Grand- 
rîss  der  Minéralogie^  mit  H ifischluss  der  Geognosie  und 
Jk'irefactenkunde  (Eléments  de  minéralogie,  comprenant  la 
géognosie  et  la  paléontologie).  In'8^ ,  91)3  pages,  8  planches. 
Nuremberg,  1839. 

Do  la  pnrt  de  M.  Stnder:  Gcologische  ùeschreibung  von 
fnilltl  hiindten  [  DesoripI  ion  géologique  de  la  région  moyenne 
des  Grisons) ,  par  MM.  A.  Esclur  et  B.  Studer.  In-4<>,  2l8 
pages ,  6  plan.clies. 

Do  la  part  de  M.  Hausmann,  son  ouvrage  intitulé:  Cotn- 
MieiitatiOt  etc.  (Oerusng»des  expériences  métallurgiques 
pour  aider  aux  recherches  géologiq»ies).  In-4«,  34   pages. 
Gotiinî»ne,  1838. 

De  la  part  do  M.  .I.-B.  Kraus,  scm  ouvrage  ayant  pour 
titre:  Allgemciner^  eic.  (Almanach  général  des  mines  et 
usines  de  lempire  d'Autriche,  pour  Tannée  1839).  In-8", 
40(>  paj^Ts.  Vienne,  1839. 

D.'  la  p;irt  tic  M.  Van  Broda,  un  Extrait  du  Programma, 
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4^  la  SçeiiU  hoUandaUtdeê  sciences  de  Harlem,  pourCauT 
nfc  1839. 

.   La  Société  reçoit  en  outre  les  pubIication9  suivantes  : 
Annales  des  mines.  Tome  XV.  2«  et  3^  livraisons  de  1839. 

Compies-rendus  hehdotnadaires  des  séances  de  CAcadé^ 
mie  des  Sciences ,  par  MM.  les  secrétaires  perpétuels.  N^'  24 
.et  SS  du  l '^  semestre,  et  N^'  là  1 8  du  second  semest  re  1 839  ^ 
^vec  la  table  des  majtières  pour  le  3*  semestre  de  1838. 

Archives  du  Uus4um  if  histoire  naturelle^  publiées  par  If^ 
professeurs-administrateurs  de  cet  établissement.  ToinTe  1** , 
l**  livraison.  Inr4®9  (14  pages,  5  planches.  Pari9,  1.8'»9. 

Becufiil  de  Foyages  et  de  Mémoires,  publié  par  la  Société 
de  géographie.  Tome  IV\  10-4**»  868  pages^  Paris,  1839. 

Bulletin  de  la  Sociéié  de  ^grçphie.  M?«  65^  6^,  67 
e]!  689  en  deux  cahi.ers.  Mai-apù.t  )839. 

Congre^  scientifiqjne  de  Ffanpe.  Sixième  session  ^  tentée  ^ 
Çlenponi-Ferrapd,  ei^  septembre  1838.  In-8*»  673  pageç. 
Ihiriset  Clermont,  1839. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du  dipi^r? 
tement  de  Uaine-et' Ijoire.  N*  3.  10*  année. 

Actes  de  la  Société  Unnéenne  de  Bordeaux.  Suppléaient 
9U  tome  X*.  30  mars  1339.  In-8%  1 14  pages. 

Becueil  de  la  Société  libre  d* agriculture ,  sciences  9  arts  et 
belles-lettres  du  déparUment  de  F  Bure.  Ton^e  X.  N"*  38. 
Avril ,  mai  et  juin  1839. 

B^p^rtoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de 
W^rseille.  2'  année.  N<*  4.  3*  année.  N*  1 . 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhauun.  N**  &%  , 
69  et  60. 

Annales  de  la  Société  d^émulation  du  départemenS  des 
Vosges.  Tome  III.  3«  rnhier,  1839. 

Sujets  de  prix  proposés  par  C Académie  royale  fies  scienees^ 
inscriptions  et  belles -lettres  de  Toulouse  ^  .pour  les  an- 
pées\%\0.  1811  et  1842. 

Proceedinj^s  ofthe  geo^jogical  Society  ofijondon  (Comptos- 
r^ndns  des  séances  de  la  Soriélé  géologique  de  Londres  ). 
^^  60,  ^\ ,  62.  Décen^bre  1838.  —  Mars  1839. 
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fJêU  des  membrcà  de  la  Société  géologique  de  Londres  ^ 
AU  P'mars  1839. 

Tke  Transactions  (Mémoires  de4* Académie  royale  d'Ir- 
lande). Volume  XVIII.  2'  partie.  In-4^  avec  planches. 

Transactions ,  etc.  (Mémoire^  de  la  Société  royale  d^Édim- 
}K>urg).  Volume  XIV.  1**  partie.  In-4',  368  pages ,  18  pi. 
Edimbourg,  1839. 

ProeeedingSf  etc.  (Comptes-rendus  des  séances  de  la  So- 
ciété royale  d'Edimbourg).  V"^  1 , 2,  3, 4,  &,  8,  13,  14,  15. 

Bérieht,  etc.  (Analyse  des  Mémoires  lus  à  l'Académie 
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COnnESPONDAIVCR. 

TiO  Serréraire  til  !•  une  li  ttre  de  M.  J.B.  Krans,  employé 
cli*A  niino»  de  Tempereur  d*Autru4ie»  qui  iWfre  à  la  Socî«^ic 
loiivrAge  infli(|U($  iv-*  Io.hsu»;  3*  une  lettre  de  M.  Fîtton  rehi- 
tivo  aux  prorÙH  vcrbnux  do  la  réunion  extraordinaire  de 
Houlogno;  3**  uno  tottrc  do  M.  Uulcnx,  qui  demande  Tinser^ 
tion  ddUA  lu  tonio  X  du  Kulletin»  d'une  i^clamation  qu'il  n*s« 
pu  Ttdro  pln^  t6t|  oi  qui  se  rapporte  au  procès-verbal  de  la 
si^auro  du  0  uini. 

\a  Socii^ti^  dfioido  (pi*it  sera  fait  droit  à  la  deniimde  clo 
M.  Hutoux» 

V^  Un<P  notiiH^  inq^MUifki  do  M.  \^a»Mi  sur  les  moules  en 
plAtiv  diNi  ooquillo»  vivunlt^  d«  U  c.lawe  de.s  ai^pliales  et  df 
in^Ho  doi^  {^.iMt^i>>podo^;  inouloA  dtUiuô»  à  fiioilitor  la  ix)mp:i- 
v.iiM>n  01  Kl  oounrti^!*rth\^  do  t^nix  qu*  Ion  tix>uvo  à  Tc^ai  fos- 
silo.  l/,nntM\v  f.iil  on^uito  i^>ï^n4^{lroquo  M.Grtwslya  rxêculô 
^^1  r<^Uo1  dt  U  \ .ilUV  do  IVi\*i^oh>^vl  d^i^^^  lo  tanlon  doS<dourt'. 
(>  ix^'liof  pn^MMiti*  \\\\  M>nU^vomot><  t^x^s  atN  idonîô  do  tonte  la 
îsoiio  <lo5  lonMin^  jur.iNM^pw^x  jH^qu  au  Muscholkalk^  oi  Tad- 
!>\inist lotion   du   nuiM>^  do  IWutUxAïoî  on  a  laù    Jairc   dos 


SKAXCL    DU    4    NCVEMBrfi    1839.  Il 

b*^  Une  lettre  de  M.  A.Deiuc,qui  adresse  à  M.  le  Président 
quelques  observations  relatives  aux  vallées  à  fond  plat  et 
horizontal  des  deux  versants  des  Alpes. 

La  surface  de  ces  portions  de  vallées,  dit  d*abord  M.  Deltic, 
se  termine  à  la  base  des  montagnes  qui  les  entourent  comme  le 
ferait  celle  d*un  lac  ;  puis  il  signale  les  vallées  du  versant  N.-O. 
dans  lesquelles  on  observe  cette  disposition.  Telles  sont  entre 
autres  la  vallée  de  TArve,  entre  Bonneville  et  le  hameau  de 
Vousi,  de  même  qn* entre  les  bains  de Saint-Gervais  et  le  village 
deChedde,  celle  du  Rhône  depuis  le  lac  jusqu'à Bex,  etc.  Sur 
le  versant  S.-E.  diverses  parties  de  la  vallée  de  Suze  et  de 
celle  d'Aoste  offrent  encore  le  même  caractère.  Passant  aux 
causes  qui  ont  pu  produire  cette  horizontalité  du  fond  de 
certaines  vallées,  M.  Ueluc  discute  les  deux  hypothèses  aux- 
quelles elles  ont  donné  lieu,  soit  que  Ton  considère  cette 
horizontalité  comme  résultant  du  remplissage  d'anciens  lacs» 
soit  au  contraire  comme  étant  due  à  l'action  nivelante  des 
eaux  de  la  mur.  M.  Deluc  adopte  cette  dernière  explication. 
Après  avoir  rappelé  les  nombreuses  localités  où  le  terrain  de 
transport  s'élève  jusqu  a  1000, 1  >iOO^  1 600ct  même  SOOOpieds 
au-dessus  du  Rhône,  il  pense  que  ces  vallées  furent  remplies 
presque  telles  qu'on  les  voit  :aujourd*hui  par  les  courants 
de  Tancienne  mer  composés  de  matériaux  solides  et  d'une 
petite  quantité  dVau,  et  qu'ils  comblèrent  ainsi  en  partie  les 
inégalités  du  sol  en  descendant  des  vallées  latérales.  M.  Deluc 
combat  ensuite  Topiuion  de  M.  Lyell  sur  lorigine  du  com- 
blement successif  de  certains  lacs  du  Valais,  au-dessus  du  lac 
de  Geuève,  et  d'autres  dans  la  vallée  de  la  Drance  où  il  na 
point  reconnu  la  disposition  indiquée  par  M.  LydI.  Enfin,  en 
terminant  il  repousse  fortement  l'accusation  de  présomption 
portée  contre  J. -A.  Deluc,  Kirwan  et  leurs  successeurs,  pour 
avoir  cherché  à  se  rendre  compte  de  ces  effets  sans  une  étude 
préalable  très  approfondie  des  phénomènes  de  la  nature. 

AL  Michelin  demande  que  les  comptes  de  l'année  1838  que 
Ton  a  omis  d'insérer  à  la  suite  du  rapport  sur  la  gestion  du 
trésorier  soient  rétablis  dans  le  tome  X  du  Bulletin. 

La  Société  autorise  celte  insertion. 
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Tramaetionê  de  la  SoèUU  rajaU  fT Edimbourg^  —  Mé'^ 
moire  sur  le  dUirlét  kouiller  du  Lothian  orienial  e$  miri" 
dianalf  par  H.  David  Mylne. 

Le  district  décrit  par  fauteur  s*étend  de  Portobello  a 
Gladsmutr  de  TE.  à  TO.,  et  du  détroit  du  Forth  aux  nioi]«> 
tagnes  de  Laromemioor  du  N.  au  S.  Une  haute  arête  ou 
plateau,  se  dirigeant,  de  Prestonpans  au  camp  Romain 
par  Tranenti  Falside  et  Carberry,  et  formant  quelquefois 
ligne  antidiuale,  le  divise  en  deux  bassins»  celui  de  TEsk  et 
celui  de  la  Tyoe.  Le  dernier  n'offre  qae  10  à  12  lits  de 
houille,  et  les  parties  les  plus  inférieures  de  la  formation» 
A  1*0«  du  bàssiui  les  couches  plongent  vers  TE.  de  1 5*  à  20^  ; 
à  l*E.  elles  plongent  seulement  de  5*  à  6*  vers  TO.  C'est  dans 
le  bassin  de  FEsk  que  le  terrain  houiller  se  montre  dans  tout« 
sa  puissance.  L*auteur  évalue  cette  puissance  à  1 1060  toiacs 
d'après  la  partie  qui  a  pu  être  ol^ervée.  L^  nombreuses 
couches  qtd  le  composent  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Grès 55o  loisa  (  falhontt). 

Schitlefl*  • .  S6o 
Calcaire.  ••  5i 
Houille. ...  5o 
Argile....       sa 

Les  couches  dans  là  partie  occidentale  ofTreni  des  incli- 
naisons très  fortes  y  jusquà  la  verticale;  dans  la  partie  orien- 
tale ;elles  plongent  de  20*  à  40**  à  l'O.  Uépaisseur  de  ce 
terrain,  qui  oflre  de  60  à  70  couches  de  houille  de  plus  d*un 
pied  de  puissance,  diminue  rapidement  au  S.  M.. Mylne  a 
compté  119  failles  ou  lignes  de  rupture,  dont  99  se  dirigent 
entre  le  N«  et  TQ, ,  21  seulement  entre  le  N;  et  t*B.  Les  ro* 
ches  anormales ,  multipliées  dans  les  collines  extérieures  du 
terrain  houiller,  ne  se  montrent  point  en  collines  dans  toute 
rétendue  de  ce  district  ;  on  peut  seulement  j  observer  trois 
et  peut-être  quatre  dykes  de  trapp,  dont  l'épaisseur  varie  de 
60  à  lâO  pieds.  Tous  courent  de  TE.  à  1*0.  et  augmentent  de 
puissance  vers  1*0.  ;  il  y  a  en  outre  un  ou  deux  dykes  de 
diorite.  Les  couches  du  terrain  houiller,  surtout  les  grès. 
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offrciii  des  puissances  variables.  On  remarque  entre  autres  un 
banc  nommé  SaddUback  ^  qui  n*a  que  120  toises  de  large , 
2,500  environ  de  long  dans  une  direction  voisine  du  S.-Ë., 
et  qui  atteint  vers  le  milieu  une  puissance  de  10  toises.  Sa 
ressemblance  avec  les  dépôts  de  graviers  qui  se  forment  dans 
les  rivières  rapides,  fait  conclure  à  Fauteur  qu il  sest  déposé 
dans  une  eau  agitée  par  des  courants  violents.  I^  grès  est 
souvent  sous  la  forme  d*un  conglomérat  plu9  ou  moins  gros- 
sier,  surtout  à  la  partie  inférieure  des  bancs  un  peu  puissants. 
Les  nodules  de  ces  conglomérats  proviennent  des  grès  rouges 
rt  des  grauwackes  qui  surgissent  tout  autour  du  bassin,  et  dont 
fos  couches  plongent  sous  le  terrain  houiller.  Jamais  la  bouille 
n*est  superposée  au  grès  ni  au  calcaire,  mais  toujours  au 
schiste  ou  à  l'argile.  La  houille  est  coupée  par  trois  plans , 
Tun  parallèle  à  la  surface  du  lit,  les  deux  autres  perpendicu- 
laires au  premier,  formant  \\n  angle  assez  constant  (d'en- 
viron 87*").  Uauteur  en  conclut  que  la  houille  déposée  en 
poussière  dans  une  eau  assez  profoi|de  (  ce  qui  lui  paraît  dé- 
montré par  quelques  fragments  de  coquilles,  entre  autres 
deux  espèces  JC/nfOf,  des  dents  et  desécailles  de  poissons  vers 
le  haut  de  quelques  bancs) ,  a  été  depuis  soumise  à  laclion 
d'un  agent  naturel  puissant  qui  Ta  presque  fait  cristalliser.  Le 
calcaire  offre  les  mêmes  sections  naturelles,  plus  ouvertes  que 
dans  la  houille ,  car  elles  al  teigneitt  ?  pouces  et  sont  remplies 
d'argile  et  d'autres  débris  ;  le  calcaire  est  en  blocs  plus  consi- 
dérables, compacte,  et  renferme  des  fossiles  marins.  On  en 
trouve  aussi  dans  le  schiste  y  surtout  le  Productus  eoitatu» 
(Phillips)  et  une  lingule  voisine  de  la  Lingula  Beanii  (te/.). 
Les  grès  n'offrent  d'autres  fossiles  que  des  arbres  et  des  im- 
pressions de  plantes.  Les  houilles,  les  schistes  et  les  argiles, 
paraissent  à  M.  Mylne  avoir  été  déposés  dans  une  eau  tran- 
quille. Les  schistes  offrent  les  couches  ordinaires  de  £er  esig»' 
bpnaté  en  vognom 

Le  vieux  grès  rouge  qui  s'élève  de  dessous  le  terrai» 
houiller  pour  former  avec  la  grauwacke  les  collines  de  Lam- 
mermoer,  de  Pentland,  etc.,  offre  à  sa  partie  inférieure  un 
conglomérat  grossier.  La  partie  supérieure  est  un  grès  fia 
argileux  avec  quelques  assises  d*argile  également  d'un  rouge 
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fonc^.  Ob  coUiiie«  boiiI  percées  par  des  niasses  de  trapp,  de 
dioritCi  (Iti  bAsuUi*  »  «t  itiÂiiie  de  porphyni.  Les  nodules  de  ces 
congloint^i  au  «i  dt»  oe m  de  la  grauwaoke  soni  de  granité , 
de  gneiss  el  île  mieascliislo. 

TdiU  ce  disirîol  est  recouTerc  par  une  assise  de  détritus 
contenant  des  éAmt  de  Iviutea  les  roches  que  nous  avons 
citées  el  qiielqttea  petites  auiset  d  une  argile  plus  ou  moins 
nièiée  à  eiM  débrtSv 

Proceedingi  éé  h  SœiéU  gèot^qm$  de  Londres.  K*  60.  — 
Séance  du  •  décembre  183S. 

M.  Owen  diictue  !«*«  caradte^s  du  fossile  de  Stonesfield, 
nommé  priimiltteMieni  ùiMfkk  IVroeaiu,  que  M.  de  Blain- 
tille  t^Milail  imn^jer  dam  les  aatinens^  et  que  M.  Valen- 
«ieiMilea  a  f«|4até  parmi  ha  mammiferes,  dans  on  genre 
iMMiveÉiS  MHMmie  iwj^aMeMertmn*  M«  Owen ^  nuigre  le 
iwmsbre  el  la  ferme  dca  dents^  paitage  son  avis ,  et  dît  dn 
«MMld  MaiMpial  de  SisMMsMd  un  nouveau  genre ,  sons  le 

ll>  W«  0)gilb'y>  ttli^iamit  ék  noaPMwa  les  anonuil ies  prêsen  - 
^^(^  |M«r  )a  miklioire  de  <«s  CaaiSes,  snitont  du  second  ^  le 
l^féM/tktè  (HtaamrfdJfcai tum)  Jmllsnéfi,  eondut  qu'il  y  m 
a<ilan^  de  yrdtwifcflité  pour  tajyinAer  ces  aninunrL  des  verté> 
)«y«  il  ^«f^  frciSi  yw?  des  m— mBiiui. 

M. RafUifi pnéwaiie  la  dmisifiiiuii  des {nnls  rp^û  a  dêcou- 
^^A*^  4%  ^fMMMNies  MUMWiiwns^  AatfMiBniflsmirfls.  S.  Omeu 
dnic^t^  las  fiintato  ^  fenrnis  pur  les  dtats  du  pgtamier  df'  cea 
foissiW^eit  4m  MnoUft  que  cei  animal  est  nn  mummifere  d'un 
i;«*m^  v<iisin  du  Dugong  ^  il  lui  doime  le  nom  de  Zeug)iHlaii4, 
à  ^iisr  <\^  la  foivie  des  molaires  posaéneures  .  qui  «embieni 
<^ottipf«si!tes  de  deuiL  dents  liées  <a  sondées  ensemhlfc. 

W.  Ij^n  a  diHXHiveart  dans  les  schiften  et  ^rès  «dûsteux 
«In  Cnltoway,  au  bord  du  lar  Iftyan ,  des  fimpbioUies  sem- 
htahles  à  «eux  des  eooches  aiUirîennes  d'Angleterre  e:  dtr 
Siî^do.  Il  r^rde  «ne  découvorie  eomme  imporianit  i.nui 
la  d<irennination  de  1*4»  de  ^^es  mrrains.^^^^^^ 

^Y.  ^i^cker  préMnte  sur  les  tremUeum^^^^^^Ude»  ron^ 
^idéralion<  tendant  à  ^taidîrqnc  qnelq^^^^^^^Bip^tenM 
5nni  causes  par  recrouèemêni  d^^^^^^^^HÙcs^ 
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nnL'ériciir  par  la  dissolution  ou  Térosion  de  corps,  tels  qui* 
le  gypse,  le  sel ,  le  calcaire ,  la  marne,  largile  et  les  sables. 
il  aitribue  à  cette  cause  des  trenibleinenls  de  terre,  tels  que 
ceux  de  Murcie  en  1829,  de  Sainl-Paul-Trois»Cliâ féaux  en 
I772et  1773,  de  là  Galicie,  de  ta  TransyWanie  et  de  la  Russie 
méridionale  en  1838,  etc.  M.  Necker  eâst  loin  cependant  de 
nier  TinHuence  volcanique,  même  à  de  grandes  distances ,  tn 
il  pense  que  les  tremblements  de  terre  qui  ont  désolé  Alep 
en  1822 ,  et  agité  la  Russie  méridionale  an  commencement 
de  1838,  ont  été  les  précurseurs  des  éruptions  simultanées 
du  Vésuve  et  de  l'Etna  qui  ont  eu  lieu  peu  de  jours  après. 

Journal  de  lAonliard^  3*  cahier  pour  1839.  —  Extrait  des 
lettres  de  M.  Russeger. 

Entre  les  montagnes  de  la  Judée  et  la  Méditerranée,  du 
désert  d'Arabie  au  mont  Carmel,  s*éténd  sur  quarante  lieues 
environ  la  plaine  de  la  Palestine.  Sous  la  terre  végétale  on 
trouve  une  roche  stratifiée, qui  appartient  sans  doute  à  là 
craie.  Les  montagnes  de  Samarie  et  de  Judée  qui  bordent 
cette  plaine  à  TE. ,  appartiennent  au  calcaire  jurassiq^ue  qui 
plonge  sous  cette  reclie.  Sur  là  plage  près  de  JafTa,  affleure 
un  grès  marin  plus  récent,  alternant  avec  un  banc  coquillier. 
Au  village  de  Dgegun,  où  commence   la  chaîne  nommée 
Dgebel-Karmely  et  dont  le  célèbre  mont  Carmél  fonne  le 
eap  le  plus    avancé,    on    voit   affleurer  la  craie    blanche 
(équivalent  probable  des  grès  Verts  supérieurs)  surmontée 
d*im  nagelfluhe,  saus  doute    tertiaire,  formé   de  rognons- 
et  de  silex  de  la  craie  unis  par  un  ciment  calcaire.  Ces  donxr 
formations^  ont  un  très  faiMe  développement ,  et  dès  qu'on 
met  le  pied  sur  la  chaîne  du  Carmel ,  qui  s*étend  du  S.-E.. 
au  N.-E.  ^  on  se  rètrouye  sur  les  calcaires  et  dolomies  des- 
teiraîns  jurassiques  supérieurs.  Lé  vaste  plateau  d*EsdraIon, 
élevé  d'environ  800  pieds  au-dessus  de  la  Méditerranée ,  les 
montagnes  de  Galilée,  Hermon»  Thabor,  Dschilbo,  qui  at- 
teignent 4,000  pieds,  appartiennent  au  terrain  jurassique 
£ntre  ces  dernières  montagnes,  on  aperçoit  la  puissante 
^se  de  calcaire  \  Encrines  de  la  rive  gauche  du  Jourdain^ 
»it  Thorizon  à  TE.  En  allant  de  la  plaine  d'Esdralon  à 
Ij^on  voit  aux  deux  côtés  du  petit  fleuve  El-Mechaia,  de 
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puissantes  masses  cl*un  basalte  plmreox,  cellulaire,  a*  souflfures 
pleines  de  zéoliies»  perçant  le  calcaire  jurassique  ^-situation 
qui  rappelle  celle  d*Alep.  Nazareth  est  à  1161  pieds' au- 
dessus  de  la  meré  ■ 

DuThabor,  à  deux  lieues  de  Nazareth,  baut.de  1 155  pieds, 
on  se  rend  à  la  mer  de  Tibértade  par  la  haute  plaine  d'Ard- 
el  Hamma.  Vers  la  tnantagme  du  Satui,  une  coulée  de  baaahe 
part  d'une  hautenr  de  955  pie«is,  et  s'abaisse  vers  le  bassin 
de  Tibériade,  ejfi  se  dirigeant  d*abord  à  TE. ,  puis  au  S.-EL  , 
sur  une  longueur  de  trois  lieues.  Elle  s'élargit  et  atteint  près 
d*une  liMie  au  bord  de  cette  mer,  couTrant  le  calcaire  ju- 
rassique qu'on  retrouve  aux  deux  bords.  Le  basalte  est  en 
partie  compacte,  très  mélangé  d'olÎTine;  en  partie  cellulaire, 
presque  sans  olivine^  rempli  de  zéolites  ;  et  enfin  passant 
presque  à  la  dolérite.  La  mer  de  Tibériade»  bassin  orale, 
cratériforme ,  de  quatorze  lieues  de  tour^  est  à  625  pieck 
audeêtouê  du  niveau  de  la  Méditerranée.  Elle  est  bordée  de 
hautes  mofitagnes,  ne  laissant  qu'une  ouverture  au  S.,  par  où 
le  Jourdain  s'échappe.  Le  coté  oriental  appartient  au  calcaire 
carbonifère  depuis  le  plateau  septentrional  d*Hàsbeya ,  par 
où  s*écoule  le  Jourdain ,  jusqu'aux  montagnes  d'Adschelon, 
Hauran ,  Dscbovalan.  Le  côté  occidental  est  formé  par  le  cal- 
caire jurassique  coupé  par  de  nombreux  dykes  et  des  coulées 
de  basalte,  qui,  avec  les  profondes  fissures,  les  tremblemenu 
de  terre  si  fréquents,  et.des  sources  salines  sulfureuses  dont 
la  température  atteint  46*»  attestent  Torigine  volcanique  de 
cette  dépression.  Elle  s'est  étendue  à  toute  la  vallée  infé- 
rieure du  Jourdain,  sur  une  longueur  de  S2  milles  géogra- 
phiques, et  sur  une  largeur  de  3  et  1/3  dans  son  maximum. 
A  l'extrémité  inférieure  se  trouve  la  mer  Morte,  autour  de 
laquelle  les  voyageurs  ont  tous  signalé  des  roches  d'origine 
volcauique,  et  dont  le  niveau ,  d'après  des  observations  cor- 
rigées à  Jaffa,  est  à  1 34 1  pieds  au-dessous  de  la  Méditerranée, 
716  pieds  au-dessous  de  la  mer  de  Tibériade,  ce  qui  donne 
pour  le  Jourdain  une  pente  de  9  pieds  par  1000  toises,  avec 
laquelle  sa  rapidité  s'accorde  parfaitement  (1). 

(i)  M.  Callier  «fait  présenté  le  résultat  dobsertations  faites  par  pla- 
êieurs  voyagcars  (Voyci  BtUUtin,  tom.  X,  ptg.  ia3),  doonant  pour 


• 
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4'  cahier  pour   \Si9.  —  Hauteurs    entre  Arnstddt  et 
Gotha  f  par  M.  Credner,  professeur  de  minéralogie  à  Gotha. 

Un  grand  plateau  de  Muschelkalk,  doiit  la  hauteur  au- 
dessus  de  la  mer  atteint   13  à   1400  pieds,   s*ëtend -^ntr» 
Anistadt  et  Rndolstadt.  Au  pied  s  étend  une  yaste  plaine 
dont  le  sol  appartient  au  Keuper.  Elle  est  traversée  paï*  une 
ligne   de  hauteurs  escarpées,  dirigées  assez  constamment 
(Horà  9-10)  de  Honselsberg  par  Gotha  jusquà  Arnstàdt, 
où  elle  s*unit  au  phitean  deMuschelkalk,  sur  une  longueur  de 
dix  lieues ,  et  elle  eist  coupée  par  les  vallées  de  rÂpfelstedt , 
Wiet  et  Wasold.  L'altitude  moyenne  de  la  plaine  est  dé 
900  pieds.  Les  collines  les  plus  élevées  (  le  Wachsenburg 
1369  pieds,  Muhlberger  1125,  Grand  Seeberg  1:280,  etc.) 
appartiennent  au  Keuper,  couvert  d'un  grcs  probablement 
liasique  qui   les  a   protégées    contre    la  dénudation  qu'a 
éprouvée  la  contrée  voisine  ;  les  autres  (  Petit  Seeberg  H  08. 
Rinkhofer  903,  Holzhausen  912  ,  Wechmar  911»  Tûtle- 
ben  901,  etc.  )  appartiennent  au  Muschelkalk. 

A  la  base  du  Muschelkalk  on  trouve  le  gypse,  dont  la 
puissance  est  d'environ  50  pieds  (carrières  de  Seeberg,  etc.)  ; 
il  est  compacte,  gris  de  fumée  avec  des  cristaux  plus  foncés 
et  quelques  cristaux  de  quarz.  Au-dessus  est  un  lit  d*argile 
de  6  à  8  pieds,  coupée  de  veinules  d'un  gypse  fibreux,  blanc 
ou  incarnat  ;  puis  des  marnes  magnésiennes  en  lits  jplûs  ou 
moins  nombreux,  et  quelques  lits  de  dolomie  compacte *ou 
poreuse ,  de  45  pu  50  pieds  de  puissance ,  d*une  constance 
assez  remarquable ,  comme  on  peut  en  juger  par  les  deux 
coupes,  suivantes  : 

Seebrrg.        Botslckcn 

Calcaire  marneux  hlanc  jaunâtre ^7  P*  ^^P*     P* 

Calcaire  compacte  avec  hornstein 3  a     3 

Calcaire  marneux  gris  jaunâtre 9  11      1 

Calcaire  blanc  jaunâtre 2    ) 

Calcaire  marneux  gris  jaunâtre 18    j       9 

49        48     6 

l^abaiMcmcnl  de  la  mer  Morte  i6a,4o6f  aoo  et  194™*  ^*^^  ^ZS^fio  trouvés 
par  M.  Uusseger  dépassent  tous  ces  chiffres.  Celui  dont  il  se  rapproche  le 
plus  est  celui  de  406™,  donné  par  une  obscrvalion  barométrique  de 
M.  Bertou  (  M^  de  Rojs  ). 

So€.  aéoL  Tom.  XI.  s 
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Au-des8us  est  un  calcaire  oolitique  de  &  à  6  pieds  de 
puissance 9  avec  des  grains  verts  de  fer  silicate;  puis  deux 
bancs  de  1  pied  à  1  pied  1/2  de  calcaire  bruni  par  du  fer 
peroxidé  et  passant  quelquefois  à  un  marbre  à  gros  graina 
cristallins  par  Tabondance  des  tiges  A'Eneriniteê  UUifarmi$  y 
enfin,  des  couches  puissantes  de  calcaire  compacte  (le  cal-» 
caire  de  Friedrichshall  )  avec  quelques  lits  subordonnés  d'ar« 
gile.  Sauf  quelques  débris  imparfaits  de  Terebratula  vulgarU 
et  d'Avicula  soeialiê  dans  le  calcaire  à  liornsteiui  cette 
dernière  division  offre  seule  des  fossiles  ;  ils  y  sont  nom- 
breux. Ce  sont  : 


Snerinitêê  UUififrmiê, 
TêTêbratnla  wulffmrU, 
Oêiraeitêê  $e$»iUi, 
-^  êpondytoidâê. 
Pê€t$m  Imvigmtmê. 

—  retiemtaiëi, 
PUtgiôMcma  êiriaimn, 
Avievda  bomIU. 

— >  Brofifiîi. 
Mfyîilu»  Pttëitmê, 
Trigomia  pmlgmri9» 


Trigonta  pei  anuri». 

Dgntalimn  ? 

Beêiêftaria  ientaia. 

TnrriiêUaobêoiêta. 

Btueinmm  imrbilinmiit 

Na^iilëi  bidonaimM, 

Àwummit9ê  nodmM 

Fraguiento  de  GyroUpU^  furtoal  da 

iêmm9irialm$. 
Fntgnenlf  cTo»  de  sMirieiit. 


Dans  le  grand  plateau,  les  couches  plongent  assez  unifor- 
mément de  5*  à  10*  au  N.-E*  Dans  les  lignes  de  hauteur» 
étudiées  par  M.  Credner»  l'inclinaison  varie  de  20""  à  60^  gé- 
nérolement  au  N.-Ë.  Au  Peter  et  sur  quelques  points  entre 
Freudenthal  et  Ârnstadt,  elle  est  de  20^  à  60*  au  S.-O.  Dans 
la  chaîne  citée  de  Gotha  à  Arnstadt,  on  voit  presque  toujours 
vers  la  crête  du  Muscheikaik  une  fissure  très  remarquable, 
dont  la  direction  s'écarte  très  peu  de  la  ligne  (  Horâ  8-10  » 
rarement  1  i  ) ,  et  dont  les  parois  s'écartent  peu  de  la  ver- 
ticale. 

Le  Reuper,  qui  forme  le  sol  de  la  plaine,  sëlève  contre 
les  hauteurs  du  Muscheikaik.  Cette  formation  se  compose 
comme  le  Muscheikaik,  de  trois  étages  :  I*  des  marnes,  grès 
marneux  avec  combustible,  groupe  du  Lettenkohle;  S^  do* 
lomie ,  gypse  et  marnes  bigarrées  ;  8*  marnes  bigarrées 
avec  quarz  sans  gypse.  Le  groupe  du  Lettenkohle  près  de 
Holzhausen  présente  le  profil  suivant  : 
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i«  Hfarne  scliîsicnsc  souvciit  magn<^8Îfôrc 58p.  6  p. 

«•  (très  BMime«i  avec  glaUe  scbUtenac  et  cliarbou  (  Lct- 

teokoble) • 69 

3.  Marnes  irisées • au  moins  !• 

4*  Dolomie  et  marne  magnésifëre i5 

5.  Grès  gris  ycrdâtrc,  puissance  indéterminable,  au  moins.       5 


l'^Sp.Gp. 

M.  Credner  fait  remarquer  la  conoerdance  de  cette  coin- 
ftosition  avec  celle  du  même  groupe  étudié  à  Yic  (d*Alberti  ). 

Au-dessus,  sous  une  puissance  qui  dépasse  lOO  pieds,  se- 
tendent  des  marnes  bigarrées,  gris-verdâtre ,  jaune  d'ocre, 
tnagnésifères,  desdoloraies  poreuses  remplacées  quelquefois 
par  des  gypses  terreux  ou  spathiques  et  quelques  grès 
marneux.  Dans  les  marnes  on  trouve  des  lits  minces  de 
gypse  et  de  nombreuses  veinules  de  gypse  fibreux  blanc  ou 
incarnat,  et  quelquefois  de  çélestine  fibreuse.  Au-JessuM  est 
une  dolomie  poreuse  tendre ,  marneuse ,  riche  en  fossiles , 
remplacée  a  Holzhausen  par  du  gypse,  surmontée  d*une  do- 
lomie plus  dure ,  gris  cendré»  avec  écailles  du  GyrolepU  te- 
nuiêtriaiuê  et  des  dents  de  sauriens. 

Le  troisième  groupe ,  dont  la  puissance  est  au  Wachsen- 
burg  d*environ  200  pieds,  est  entièrement  formé  de  marnes 
bigarrées  avec  quelques  Itts  d  argile  enveloppant  des  cristaux 
de  qnarz. 

Dans  les  grès  on  trouve  des  fragments  de  Calamiteê  are^ 
nareuê  et  TeniopUris  vitlata.  Dans  les  mamesi  outre  le  Gy- 
rolepiê  et  les  débris  de  sauriens  déjà  cités,  on  trouve  : 


Myophora  Goldfu»$ii, 
Lingul0  ienuiêiimm, 
Roitellaria  ? 


Mya  muieuloideM, 
—  ventrieoêa. 
Avieula  êoeialU, 
Myophora  vmlgarU. 

Les  assises  du  Keuper,  presque  horizontales  dans  la  plaine 
et  vers  les  sommets  les  plus  élevés,  bit  elles  sont  recouvertes 
par  le  grès  du  lias,  se  rdèvent  fortement  près  du  Muscheikalk  ; 
4iinsi,  au  Muhlberger  Schlosseite,  les  lits  de  marne  et  gypse, 
inclinés  de  !©•  N.-E. ,  se  dirigeant  horâ  8  8/4 ,  se  relèvent, 
partie  jusqu*à  la  verticale ,  partie  fortement  inclinés,  tantôt 
au  N.-E.,  tantôt  au  S.-O.»  mais  toujours  avec  la  direction 
horl  9. 
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Le  grès  supérieur  rapporté  au  lias  par  M.  Gredner,  d  après 

MM.  d' Albertt  et  Roemer,  est  horizontal  au  sommet  des  hau* 

tenrs  citées  plus  haut,  et  s*étend  sur  les  pentes  du  Seeberg 

et  du  Rennberg,  où  son  inclinaison  atteint  28*^  N.-E.  Dans 

sa  plus  grande  puissance  observée  dans  une  carrière  à  Gun* 

thersieben,  on  trouve  le  profil  suivant,  toujours  du  bas  en 

haut  : 

1.  Grèii  qnancui  à  grain  6n ,  blanc  jannftlro,  très  dur 4o  p. 

9.  Grès  niarncni  »  i  grain  fin ,  jaone  grisâtre  »  mon ...;...       6 

5.  Argile  gria-noirfttre  réfractaire ,  avec  de  petits  lits  d'argile 

jaune  et  sableasc  grise  •••• 4 

4.  Grès  marneux  gris  Terdâtre,  alternant  afco  une  marne 

Tert  sale  et  un  grès  schisteux i4 

6.  Argile  gris  jaunâtre  et  jaune  rougefttre;  au  plus, 4 

68  p. 

Le  Rennberg  offre  une  coupe  presque  identique;  partout 
ailleurs  on  ne  trouve  que  le  grès  n*  I. 

Outre  un  Equiselum  abondant  dans  le  grès  n*  4,  on  trouve 
une  bivalve  voisine  des  UniOj  une  autre  à  stries  fines  concenr 
triques  y  peut-être  une  Vénus  ou  Mactre,  unie  auire  à  stries 
radiées  voisine  des  Limes  .ou  Peignes.  Quoique  inJétermî- 
nablesy  ces  fossiles  paraissent ,  à  MM.  CrecTner  et  d*A.lbertit 
séparer  formellement  celte  formation  du  Keuper. 

M.  Credner,  considérant  que  la  direction  de  ces  disloca- 
tions s'dccorde  avec  celle  du  Thuringer-Wald  ,  pense  qu*on 
ne  peut  les  attribuer  à  rémission  des  basaltes  qu*on  observe 
à  quelque  distance  dans  une  direction  très  difl'érente.  Elles 
s'accorderaient  mieux  avec  celle  des  porphyres  et  mélaphyres; 
mais  leur  émission  paraît  avoir  été  toujours  antérieure  au 
dépôt  du  Keuper.  Il  croit  donc  que  ces  collines  doivent  l<eur 
forme  à  un  soulèvement  postérieur,  mais  qui  n*aurait  point 
été  signalé  par  rémission  de  roclies  anormales  (I). 

(i)  Les  profils  que  M.  Crcdner  a  joints  à  son  Mémoire  nous  semblent 
indiquer  que  cello  dislocation  a  été  produite  par  Témiision  de  Tapeurs 
qui  ont  changé  en  gypse  les  assises  iuféricuresdu  Muschelkalk,  et  produit 
aitisi  ceux  que  Von  exploite  II  la  base  de  ecltc  formation,  conformément 
à  la  théorie  do  M.  du  Bcaumont  (  BuUetÎHt  t.  VIII.  \\  176  ).  Il  est  k  re* 
grcticr  que  M.  Crednpr  n'ait  fait  aucune  mention  du  calcaire  lacustre 
indiqué  9ur  m  carte ,  près  de  iVlublbcrg  (  M'"  dr  Rots). 
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Séance  du  \%  noi^mbre  1839. 

PRESIDENCE  DE  M.   GOIfSTAifT  PREVOST. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  da  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 
M.  Philippe  Saint-Cti^  Hotessier,  propriétaire  à  Marie- 
Galante ,  présenté  par  MM.  Cordier  et  Charles  d'Orbigny. 

DONS  FAITS  ▲  LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  du  colonel  A.  de  la  Marraora  :  la  première 
partie  de  son  Fojage  en  Sardaigne ,  comprenant  la  Descrip- 
tion siatistique,  physique  et  politique  de  cette  tte,  avec  des 
recherches  sur  ses  productions  naturelles  et  ses  antiquités. 
In-8*,  527  pages.  Seconde  édition.  Paris ,  1839.  La  partie 
géologique  n^a  pas  encore  paru. 

2^  Une  carte  de  la  Sardaigne,  annexée  à  cet  ouvrage. 

M.  de  la  Marmora  a  bien  voulu  offrir  en  outre  un  exem- 
plaire de  cette  carte  à  chacun  des  membres  présents  à  la 
séance. 

De  la  part  de  M.  Huot  :  son  Nouveau  Manuel  complet  de 
Géologie  y  ou  Traité  élémentaire  de  cette  science.  In-J8, 
335  p.,  4  pi.  Paris,  1840. 

De  la  part  de  M.  J.-M.  Fabre  :  son  Mémoire  pour  servir 
à  la  statistique  du  département  du  Cher,  In-8*,  192  pages. 
Une  carte.  Bourges ,  1 838. 

De  la  part  de  M.  Grateloup  :  son  Discours  sur  la  zoologie 
fossile.  In-8%  29  pages.  Bordeaux,  1839. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Martins,  membre  de  la  commission 
du  N^ord  :  son  travail  sur  la  température  du  fond  de  la  mer 
dans  le  voisinage  des  glaciers  du  Spitzber g,  (Les  expériences 
ont  été  faites  avec  les  thermomètres  à  iriinima  de  M.  Walfer- 
din.)  In*4^,  4  pages.  (Extrait  Aes  Comptes -rendus  des  séances 
lie  CAcadéniie  des  sciences  j  séance  du  7  janvier  1838.  ) 

De  la  pari  de  M.  l'abbé  Forichon  :  son  ouvrage  intitulé  : 
I^  matérialisme  et  la  phrénologie  combattus  dans  leurs  fon* 
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G>mbicn  de  couches  n'ont  poinl  des  caractères  aussi  ti*aiiiiiés , 
et  sont  cependant  érigées  eu  formations  particulièr<^  ! 

M.  Brongniart  lit  le  passage  qui  suit  d  une  lettre  de  M.  Hœ- 
ninghaus  de  Crefeld  : 

Je  m'empresse  de  vous  faire  part  de  quelques  unes  de  mçs  der- 
nières découvertes. 

On  a  établi  à  une  lieue  d'ici,  au  bord  du  Rhin,  quelques  ft)urs 
à  chaux,  où  Ton  emploie  du  calcaire  d'eau  douce  de  Monbach, 
renfermant  des  milliers  de  Paludines.  Ce  calcaire  contient  eu 
outre  différentes  espèces  A* Hélix  ^  de  LimneuSy  de  Physa^  de 
PlanorbiSy  de  Ncritina^  de  MylHus  et  de  Cycias. 

Depuis  long-temps  j'avais  engagé  les  ouvriers  à  Faire  attention 
aux  traces  d'ossements  qu'ils  trouveraient  en  fendant  les  bUics^ 
quoiqu'ib  prétendissent  n'en  avoir  jamais  vu.  Lorsque  je  décou- 
vre le  fémur  d'un  Cormoran  (mentionné  dans  le  Journal  do 
loéonhard  et  Bronn  ),  ils  commencèi*ent  seulement  à  regarder  de 
plus  près  les  débris,  et  ils  m'ont  apporté  pendant  le  mois  dernier  : 

Uqc  dent  de  Rhinoccros  Schieiermaehcrii  (  dont  une  partie  a 
4sncore  conservé  son  émail  )p  engagée  dans  un  calcaire  très  com- 
pacte, rempli  de  Paludina  acuia  ; 

Deux  fragments  de  dents  de  Rhinocéros  ; 

Un  tibiâ  de  ruminant  que  M.  Hermaun  de  Meyer  croit  appar- 
tenir à  son  Palœomeryx  Scheuckzcrii  ; 

Un  os  d'un  oiseau  de  .marais ,  apparemment  une  côte  ; 

Plusieurs  ossements  de  poissons,  entre  autres  l'intérieur  d'uue 
tète  (  le  Preoperculutn  et  V Interoperculum  des  branchies  ),  sui- 
vant l'opinion  de  M.  Hermann  de  Mcyer^  qui  a  eu  la  complai- 
sance de  les  examiner. 

Sur  la  demande  de  M,  de  Roissy,  M.  Walferdin  donne  les 
renseignements  suivants  sur  le  puits  foré  de  Grenelle. 

f  Le  forage  de  l'abattoir  de  Grenelle  est  aujourd'hui  par- 
venu «  grâce  à  la  persévérance  et  à- l'habileté  de  notre  con- 
fpère,  M.  Mulot  ^  à  la  profondeur  de  508  mètres. 

Je  crois  inutile  d*iusister  sur  les  difficultés  sans  nombre 
que  Ton  n  a  cessé  de  rencontrer  dans  cet  immense  travail , 
et  que  M.  Mulot  est  parvenu  à  surmonter. 

On  a  vil  par  la  coupe  qu'il  a  donnée  (  tom.  X,  pag.  422) 
qu^on  avait  atteint  à  46Â'",ôO  un  banc  de*  craie  bleue  verda- 
ire  qui,  vers  la  fin,  était  devenue  très  argileuse. 
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On  avait  traverse ,  de  470  à  473  mètres ,  <ieux  couches  de 
sable  calcaire  très  dur,  et  ron  avait  trouvé  des  indications  de 
craie  doloniique  ;  on  a  commencé  à  pénétrer  dans  les  marne  s 
du  gault  à  475  mètres  de  profondeur. 

Ces  marnes  sont  devenues  plus  ou  moins  argileuseS|  et  la 
sonde  en  a  rapporté  d'abondantes  pyrites ,  des  traces  de  li- 
gnite» et  quelques  fragments  de  coquille  qui  paraissent  avoir 
appartenu  à  un  Inocérame. 

On  a  traversé  les  marnes  argileuses  du  gault  jusqu'à  la 
profondeur  de  508  mètres. 

Mais^  à  cette  profondeur,  les  argiles  sont  devenues  cou- 
lantes, et  le  trou  que  creuse  l'outil-foreur  se  remplissait  im- 
médiatement après.le  travail  du  forage. 

L'intérieur  du  trou  n  étant  tube  que  jusqu'à  la  profondeur 
de  400  mètres  seulement»  il  s^agit  aujourd'hui,  pour  mainte* 
nir  les  argiles  »  de  prolonger  le  système  de  tubage  jusquli  Va 
partie  inférieure  du  forage  ;  et,  pour  arriver  à  ce  but^ou  tra^ 
vaille  actuellement  à  ataiser  ou  élargir  le  trou,  de  manièro 
à  faciliter  la  descente  des  tubes  jusqu'au  point  où  les  argiles 
ont  commencé  à  couler. 

Un  certain  nombre  d'expériences ,  dans  lesquelles  nous, 
avons  été  secondés  par  M.  Mulot  fils,  ont  été  faites  avec  mes 
instruments ,  par  M.  Arago  et  moi ,  pour  déterminer  avec 
précision  la  température  à  différentes  profondeurs;  le  détail 
de  ces  expériences  sera  prochainement  publié. 

L'eau  qui  jaillit  des  nappes  artésiennes  ne  remonte  pas 
toujours  au  niveau  du  sol  ;  tantôt  elle  lui  est  inférieure  de 
quelques  mètres,  etdansce  cas  on  Famèneà  la  surface  pardes 
procédés  mécaniques  ;  tantôt  elle  TafOeure,  et  tantôt  enfin  elle 
s'élève  plus  ou  moins  au-dessus  du  sol. 

Cela  dépend,  comme  on  sait,  de  l.a  différence  de  hauteur  du 
point  où  les  eaux  se  sont  engagées,  à  travers  des  couches  per^ 
uiéables,  entie  les  couches  imperméables  qui  les  retiennent , 
et  celle  du  point  où  elles  remontent» 

J'ai  pensé  qu'à  l'état  où  en  est  le  forage  de  Grenelle,  il  pou- 
vait être  utile  de  comparer  la.hauteur  à  laquelle  s'infiltrent  les 
eaux  qui  doivent  contribuer  à  former  la  nappe  que  l'on  cherche^ 
sous  le  bassin  de  Paris,  et  celle  de  la  sut  face  du  sol  à  Grenelle. 
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Si  en  remontaiu  la  pente  naturelle  que  suivent  les  eaux  à 
la  surface  de  notre  sol^  on  cherche  la  limite  de  la  craie  clans 
la  direction  du  S.-E.  de  Paris  j  on  la  ^oit  cesser  dans  lés 
environs  de  Troyes.  Puis  les  marnes  et  argiles  du  gauU^  que 
la  sonde  traverse  actuellement  à  Grenelle,  succèdent  à  la 
craie,  et  à  18  kilomètres  de  Troyes,  près  de  Lusigny,  les  sables 
verts  apparaissentetformentles  orifices  par  où  les  eaux  com- 
mencent à  s'infiltrer. 

La  hauteur  à  laquelle  les  eaux  pénètrent  ainsi  dans  les  sa- 
bles étant  près  de  Lusigny  de  125  à  ISO  mètres  au*dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  celle  du  sol  à  Grenelle  de  31  mètres 
seulement,  il  en  résulte  que,  lorsque  la  sonde  aura  atteint  la 
nappe  que  l'on  cherche  à  Paris ,  l'eau  devra  sensiblement  s*é* 
lever  au-dessus  de  la  surface  du  sol. 

Si,  d'une  autre  part>  on  recherche,  soit  dans  la  direction  du 
S.-E.,  soit  dans  celle  du  N.-E.,  quelle  est  la  hauteur  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  des  principaux  cours  d'eau  superficiels 
dont  lés  pertes  pourraient  alimenter  les  nappes  souterraines, 
on  voit  qu'ils  sont  également  bien  supérieurs  au  niveau  du 
sol  à  Grenelle.  » 

M.  Michelin  offre  à  la  Société  deux  échantillons  prove- 
nant des  carrières  de  Caumont,  près  Rouen.  L'un,  qui  con- 
tient un  Ptagiosiotna  spinosum  Sow.,  provient  des  bancs 
exploités  de  temps  immémorial,  pour  pierre  à  bâtir,  dans  la 
craie  blanche  compacte  de  M.  Â.  Passy,  où- les  fossiles  sont 
rares. 

L'autre  est  un  morceau  de  chaux  carbonatée  cristallisée , 
que  les  ouvriers  vont  chercher  dans  des  cavités  profondes 
et  humides ,  où  l'on  ne  peut  pénétrer  qu'en  rampant  pendant 
quelques  minutes.  Ces  cristallisations  sont  conuues  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  mareassites. 
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presidbuce  ds  m.  constant  peevost. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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Le  Président  proclame  membre  de  la  Sociélë  : 

M.  Thomas  Da.vidson,  Esq'.  de  Muirhouse  et  Hatton, 
(  Edimbourg) ,  présenté  par  MAL  Constant  Prévost  et  La  Joye. 

DONS   FAITS   A    LA   SOCIBTlIi. 

IjSl  Société  reçoit: 

De  la  part  de  M.  de  Léonhard ,  son  ouvrage  intitulé  : 
Grundzugc  der  Géologie  und  Geognosie  (Principes  fonda- 
mentaux <le  la  Géologie  et  de  la  Géognosie) ,  in-8.  402  p. 
2  pi.,  Heidelberg,  1839. 

Les  Comptes-rendu»  hebdomadaires  des  séances  de  l^Jca^ 
démiedes  Sciences*  N*^*  21  et  22,  deuxième  semestre  de  1 839. 

L'Institut.  N«  308  et  309. 

The  Mining  Review.  No  23.  Novembre  1 839. 

The  Mining  Journal.  N^»  222  et  223 . 

The  ^thenœum.Ti''*  630  et  631 . 

M.  Boue  offre ,  en  outre ,  à  la  Société  : 

1*  34  échantillons  de  roches  de  diverses  localités  de  la 
Turquie  d'Europe,  et  2  de  porphyre  quarzifère  de  Deville 
(Ardennes). 

2^  Un  portrait  lithographie  du  comte  Gaspard  deSternberg.. . 

â^  Une  lettré  autographe  de  M.  le  docteur  Jseger. 

Enfin ,  M.  Roberton  offre ,  de  la  part  de  M.  Buckland , 
deux  planches  représentant  les  corps  que  ce  dernier  a 
nommés  d'abord  Pot  StontSj  et  Aeipuis  ^  Paramoudra  ^  et 
dont  il  a  donné  la  description  dans  les  Transactions  de  la 
Société  géologique  de  Londres  (première  série,  vol.  4. 
page  413,  pi.  24). 

CORBESPONDANCB. 

Le  Secrétaire  lit  1^  une  lettre  de  M.  Cornuel  relative  à 
une  note  additionnelle  qu'il  vient  d'adresser  à  la  Société. 

2^  La  note  suivante  de  M.Walferdin  sur  l'observation  qu'il  a 
faliede  la  température dupuitsartésienforéàTroyes  (Aube). 

«  Oo  a  pratiqué  à Troy es, .d'après  le  systèmede  M. ScUigue, un 
forage  qui  parait  être  dans  les  citxoustances  les  plus  lîivQrabIcs 
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aux  jufItisscmcnU  artésiens.  Il  est  parvenu  à  la  profondeur  cic 
142  mètres;  on  a  traversé. 

Dans  le  Icrrain  de  transport 7"  5o 

Dans  la  craie  argileuse 17  7^ 

Dans  la  craie- compacte. ..  • ^,*  12  3o 

Et  dans  les  marnes  argileuses  du  gauit. . .  io4  5o 

14^     00 

Les  marnes  aigileuses  du  forage  de  Troyçs  et  celles  de  Greney© 
présentent,  comme  on  le  voit  par  les  deux  échantillons  que  je 
mets  sous  les  yeux  de  la  Société,  les  mêmes  caractères  extçri«ui*s, 
et  elles  font  également  efFervescence  dans  les  acides. 

Comme  à  Grenelle,  on  a  trouvé  à  Troyes  dans  les  argiles  du 
gault  des  traces  de  lignite  et  d'abondantes  pyrites. 

Le  2  juin  dernier,  j'ai  cherché  à  déterminer  la  température  de 
ce  forage  à  la  profondeur  de  125  mètres,  le  trou  de  sondage  se  trou- 
vant obstrué  au-delà  de  cette  profondeur.  J'ai  été  secondé  dans 
cette  expérience  par  notre  confrère  M.  Leymerie  et  par  M.  Du- 
blanc ,  pharmacien  à  Troyes* 

J'ai  placé  dans  la  cuillère  qui  sert  à  i*etirer  les  matières  bi*oyécs 
plusieurs  do  mes  tliermomètres  «  déversoir.  Ils  étaient  ren- 
fermés dans  des  tubes  en  cristal  scellés  à  la  lampe,  et  par  cattsc— 
quent  complètement  garantis  des  effets  de  pression.  * 

Quatre  instruments,  à  échelle  arbitraire,  pour  lesquels  icdegi-c 
centésimal  n'égale  pas  moins  de  12  et  de  15  parties,  immerges 
pendant  quatre  heures  dans  la  vase  boueuse  qni  ne  permettait 
pas  aux  courants  calorifiques  de  s'établir,  ont  indiqué  : 

Thermomèlre  n®  i i5o«- 67 

—  a i5     55 

—  5 i5     60 

—  4-  •    • ift     5a 

Moyenne 1 5<^  54 

En  rapprochant  ce  résultat  de  la  températin*e  des  puits  ordi- 
naires à  Ti'oyes,  on  aurait  l^c.  d'accroissement  de  température 
pour  21  à  22  mètres. 

Mais  je  dois  ajouter  que  lès  puits  ordinaii*es,  dont  la  tempéra- 
ture sert  Ici  de  point  de  comparaison,  ont  peu  de  profondeur,  €t 
Y|ue ,  d'un  autre  côté ,  l'instrument  foreur  ayant  fonctionné  pcn- 
xlant  plusieurs  jours  avant  l'expérience,  il  est  à  craindre  qu'il  ne 
-se  soit  pas  écoulé  ub  int«M*valle  de  temps  assez  considérable  entre 
le  moment  où  le  travail  a  ce?sé  et  celui  où  les  thermomètres  ont 
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élu  mis  on  observation,  pour  que  l'équilibra  de  température  des 
couches  înfiéricnres  ait  été  parfaitement  rétabli. 

Ainsi,  bien  que  les  quatre  instruments  aient  concordé^  et 
quoique  le  trou  de  sonde  ait  été  pratiqué  depuis  long^teraps,  il 
sei^it  possible  qu'ils  n'accusassent  pas  la  température  propre  de  la 
couche  où  ils  ont  été  immcr^^és,  et  que  cette  dernière  se  trouvât 
augmentée  delà  chaleur  que  le  travail  de  sondage  a  pu  développer. 

Je  me  propose  de  répéter  plus  tard  cette  expérience  dans  des 
circonstances  complètement  favorables.  » 

M.  Leymerîe  fait  la  communication  suivante  : 

Je  crois  devoir,  avant  Timpression  de  mon  mémoire  sur  le 
terrain  crétacé  de  TAube,  faire  part  à  la  Société  des  modifications 
que  j'ai  fait  subir  à  ce  travail  par  suite  des  études  nouvelles  aux- 
quelles j'ai  du  nécessairement  me  livrer  pour  l'établissement  de  la 
carte  géologique  de  ce  département.  Je  saisirai  cett^s  occasion 
pour  lui  faire  connaître  en  même  temps  quelques  nouveaux 
points  de  vue  que  m'ont  suggérés  les  comparaisons  que  j'ai  faites 
entre  les  divers  étages  'que  j'ai  établis  et  ceux  qui  constituent  les 
lypes  généralement  admis. 

Je  divise  définitivement  la  formation  crétacée  de  l'Aube  en 
trois  grands  étages ,  savoir  : 

1<>  Craie. 

2o  Argiles  tégulines  et  grès  vert. 

3^  Terrain  néocomien. 

Premier  étage.  —  craie. 

Ce  terrain,  qui  occupe  la  moitié  du  département,  paraît  au 
premier  abord  ne  former  qu'une  seule  masse  blanche  et  assez  ho- 
mogène ,  mais  un  examen  attentif  conduit  à  le  subdiviser  en  trois 
assises  qui  correspondent  très  bien  aux  sectionsqu'on  a  faites  dans 
les  craies  d'Angleterre  et  de  Normandie.  Ces  assises  peuvent  être 
ainsi  dénommées  et  spécifiées  : 

Craie  supérieure  —  caractérisée  par  sa  blancheur,  sa  pureté, 
sa  propriété  traçante  et  par  ses  fossiles  si  connus  de  la  craie 
blanche  oi*dinaire  {dnanchites  os^atus^  Ostrea  vesicularùy  Belem-^ 
niies  mucronalus  ). 

(  Craie  blanche  de  Meudon  et  de  Normandie  y  flinty  chalk  du 
Sussex). 

On  la  trouve  principalement  daus  la  partie  du  département 
qui  a? oisine  les  bords  du  bassin  tertiaire  de  Paris* 

Craie  inférieure.  —  Mélangée  d'un  peu  de  sable  et  d'argile^ 
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légèrement  grbàire,  plus  dure  que  la  précédeote,  silex  nuagciis 
se  fondant  dans  la  pâte  crayeuse;  ayant  pour  caractère  distîuctif 
principal  la  présence  de  céphalopodes  cloisonnés  qni  n'etittent 
pas  dans  les  deux  autres  assises  {Ammonites  varians^  A.  G-enioni^ 
A,  Manlellif  NaulUus  elegans ,  TurrilUeM  undulatus  j  TiuriiiUsf 
Der^cfi).. 

{Craie  glauconieuse  supérieure  de  Normofutie,  grey-chalk- 
marl  {^Mantell}.) 

Elle  ne  paraît  qu'à  la  hase  de  la  grande  falaise  qiii  termine  le 
plateau  crayeux. 

Craie  intermédiaire.  —  Pas  de  silex,  beaucoup  d'Inocëratoes, 
jamais  de  céphalopodes  ni  les  fossiles  de  la  craie  Blanche  que  nous 
avons  cités. 

(Craies  marneuse  et  compacte  (Passy);  lower<-chalk  IMaa^ 
teUI). 

Cette  craie  est  celle  qui  se  montre  le  plus  &  la  iurfiice  du  sol 
dans  le  département  de  TÀube* 

J'ai  découvert  dans  l'assise  inférieur  un  morceau  de  Sphéruliie 
que  je  présente  k  la  Société,  et  qui  évidemment  a  été  transporté 
dans  nos  contn^es  à  l'état  de  fragment.  PeuUètre  ce  fossile  pro- 
vicntr-  i  de  la  mer  dans  laquelle  se  déposaient  les  rudistes  dans  le 
midi  de  la  France,  laquelle  pouvait  correspondre  momentané-^ 
ment,  par  quelques  goulets,  avec  le  bassin  septentrional.  Cette 
explication,  si  elle  pouvait  être  admise  •  conduirait  à  une  limite 
supérieure  pour  i*âge  géologique  de  cette  assise  de  la  craie  méri- 
dionale. 

Deaxièmft  éta'gf*.  — AnciLES  TEGVLiNES  et  GXÈs  vert. 

Au-dessous  de  la  craie  inférieure  paraissent  des  marnes ,  piii^ 
des  argiles  qui  deviennent  de  moins  en  moins  calcaires  à  mestiit* 
qu'on  avance  en  profondeur,  et  qui  fournissent  on  Champagne 
los  terres  par  excellence  pour  la  fabrication  des  tuiles  et  des 
briques  (1). 

Ces  argiles  s'associent,  vers  leur  partie  inférieure,  à  des  grès  sou- 
vent de  couleur  verte  qui  alternent  avec  elles  ou  qui  les  rempla- 
cent, et  qui  ne  sauraient ,  en  tout  cas,  en  être  distingués  géologi- 
queraent.  De  nombreux  fossiles,  se  rapportant  en  général  à  ceux 
du  gault  des  Anglais ,  existent  indifféremment  dans  l'un  ou  dans 

m 

m 

(i)  Delà  répitliète  de  f^^it^iiM  qui  correspoud  aa  moi  figuUnêf  em- 
ployé pour  désigner  des  argiles  propres  h  faire  de  la  poterie  cl  do  la 
faïence. 


-  ï 
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raiiirc  lie  ers  Jeux  membres  de  Tétagc  dont  il  est  ici  qucslioii , 
étaj^e  dans  lequel  on  ne  peut  faire  par  conséquent  aucune  subJ- 
vision.  G.*pendant,  on  trouve  Fréquemment,  tout  à-fait  à  sa  ba^p, 
une  couche  ai-gilcuse,  caractérisée  par  VExogyra  siniiata  {Sow)\ 
qui  paraît  là  pour  la  première  fois,  et  qui  est  très  abondante  à  ce 
niveau,  coquille  qui  souvent  «st  à  peu  près  seule,  mais  qui ,  en 
quelques  localités  (les  Croûtes,  Bois- Gérard) ,  est  accompagnée 
d'autres  fossiles  différents  de  ceux  de  la  masse  de  l'étage,  et  qui  se 
rapportent  en  grande  partie  à  ceux  du  lower^g^eensand. 

Troifliëine  étage.  —  terrain  neocomien. 

Il  se  subdivise  très  Datui*ellemeDt  en  trois  assises  : 
lo  Argiles  higarrées,  —  Composées  d'argiles  et  de  sables  à  cou- 
leurs vives  {rouge  ^  amarante  y  jaune  y  vert)  formant  des  taches 
et  des  veines  qisi  se  détachent  sur  un  fond  blanc.  Ces  argiles êont 
souvent  très  réfrac  ta  ires  et  très  recherchées  pour  la  fabrication 
des  pots  des  verriers  {argile  de  Villenlrode)»  C'est  à  la  partie  su- 
périeure de  cette  assise  que  se  trouve  le  minerai  de  fer  ooliliquc 
exploité  aux  environs  de  Yendeuvres  et  qui  fait  suite  aux  couches 
bien  plus  riches  qui  alimentent  en  grande  partie  les  forges  de  hi 
vallée  de  la  Biaise  (Haute-Marne).  Il  n'existe  généralement  pas 
de  fossiles  dans  cette  partie  supérieure  du  terrain  néocomicn  ;  je 
n'en  ai  rencontré  qu'en  quelques  localités,  et  seulement  dans  drs 
nodules  de  sanguine  qui  couronnent  le  minerai  de  fer  (/^ 
Grandes-Forges  près  f^endeuvres).  Je  citerai  les  suivants  : 


Cardiiim  lùllanum  (  Sow.  )  et  aatrcs 

Bucardet , 
Pinna  graeilis  (Phîl,  ), 


Exogyra  harpa  (Gold.  ) , 
Astarte  similis  (  Maost.  ), 


20  Argiles  ostréennes  et  lumachelles,  —  Argiles  d'une  couleur 
uniforme  grisâtre  ou  gris  bleuâtre^  renfermant,  à  divei*ses  hau- 
teuri  des  lits  composés  de  dalles  de  lumachello  calcaire. 

Les  fossiles  caractéristiques  de  cette  assise  sont  : 


(Jnc  grande  HuUrc  à   large  talon  \Cyiîierea  vendoperana  {noh'is) 
Ostrea    Leymerii  (Dcsh.)«    q»i     ^«'^w*  ■;«!;/;«  ^  nUm»»»  ^ 
8  y  irouTc  en  grande  abondauce  , 

Exogyra  harpa  (Gold.  ), 

Lima  elegans  (  Duj.  ) , 


Astarte  similis?  (Muiist. }, 

Corbula  punetum  (Phîll.) , 

Cardiam  impressum  (Dcsh.  ) ,  tou- 

joura  h  Tétatdc  moQle  intérieur. 


Ces  fossiles  existent  isolés  dans  l'argile;  mais  plus  souvent  on 
les  trouve  appliqués  à  la  surface  des  dalles  calcaires. 

3®  Calcaire  à  Spatangues,  — Calcaire  souvent  grossier,  foi^mant 
Soc  géol,  Touic  XI.  3 
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quelquefois  îles  couches  continues ,  bien  réglées,  maïs  ordinaire- 
ment composées  de  grandes  amandes  très  irrégulières ,  accolées 
par  leurs  bords  et  entremêlées  de  marne  également  grossière, 
roche  qui  forme  quelquefois  aussi  de^  lits  intercalés- 
La  partie  inférieure  de  cette  assise  se  compose  de  sable  blaoc  ou 
jaune,  rarement  accompagné  d'un  peu  de  ferlimonitc,  minerai 
qui  abonde,  au  contraira,  ci  qu'o^  eiploile  avantageusement 
dans  la  Haute-Marne.  Ces  sabl^  sont  quelquefois  associes  à  des 
argiles  ordinairement  très  impures. 

Le  calcaire  à  Spatangues  est  ramarquable  par  rabondancc  des 
fossiles  qu*on  y  rencontre.  Je  suis  parvenu  k  y  rassembler  environ 
120  espèces  de  mollusques,  dont  plus  de  la  moitié  ont  été  reconnues 
nouvelles  et  ont  déjà  reçu  des  noms  de  M.  Deshayes,  Parmi  ces 
espèces  nouvelles  je  citerai  : 


Phc^adomya  nêocomeniis  (nobis), 
TersbratuUi  êubarbUmlarii  'd'Arch.), 
-^  espèce  aplalic  non  encore  dé- 
terminée , 


Pwna  MalUti  (  D^h.  ) . 
Aêtartê  gigantta  (  De»fa. }  , 
Spondyluê  Renneri  (  De»h.  )  , 


qui  sont  très  abondantes ,  et  très  caractéristiques. 

Les  autres  f[>ssiles  ,  très  répandus  dans  ce  terrain  ,  qui  ont  déjà 
été  signalés,  soit  en  Suisse,  soit  en  Angleterre,  sont  : 


Pholadomya  LaffgiiWoUs  ), 
Ttrelfratula    bipiieata ,    aeuta   (  de 

Biicli. } , 
Trigonia  alafortnis  fSow.  ) , 
Peeten  slriaeostatuê  (  Guld.  ) , 


Piêroemras  ptUigi  (Brong.  ) , 
Cirruê  </«prejfM  (liant.  J  « 
NaittUai  eleganê  (Sow.  ), 
Ammonilea  a$per  (  Mériait)  , 
Spaiangus  retuauê  ((lold.  ), 


Exogyra  sinuala  ,  Sow.  )  •      .  |  NucUolile»  Olftrsii  (  Agass.  . 

Nota.  VErtgyra  mniutla  préitalc  plusietir»  tariflét  Irè»  dUiinrlf •  i|iil  »*élM||Dtnl  plu*  oa  mein»  d^ 
i}pr  doiinn  par  Sovcrbji  typa  qu'un  ii«  Iroutc  que  dans  un^  »cula  potiiioa,  i  |a  baaa  d«  R»ir* 
d«uit«ui«  étage. 

TERRAIN  NEOCOMIBN  COMPARÉ  AUl  WEALDS. 

D'après  les  rapprochements  que  nous  avons  faits  plus  haut,  on 
voit  que  la  craie  et  le  grcensand  des  Anglais  étant  très  bien  repré- 
sentés par  nos  deux  premiers  étages,  il  reste  encore  en  Cham- 
pagne un  groupe  évidemment  crétacé  et  bien  nettement  séparé 
des  précédents,  qui  p'aura  pas  en  Angleterie  d'équivalent,  si  l'on 
ne  veut  le  considérer  comme  un  dépôt  marin  synchronique  à  la 
formation  d'eau  douce  qui  constitue  les  wealds ,  manière  de  voir 
qui  nous  paraît  eitrèmement  naturelle ,  el  que  nous  avions  déjà 
indiquée  dans  notre  première  notice  (1). 

(i)  BuUetin,  tome  iX ,  p.  38i«  On  sût  qae  M.  Elio  de  Bcaumonl  a 
émis  positivement  cette  opinion  dans  set  coars. 
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Dans  les  séances  extraordioaircs  de  Boulogne,  quelques  gcolo- 
giics  anglaii  »  et  notainmeot  M«  Murchison ,  ont  manifesté  leur 
répugnfince  à  admettre  ce  nouveau  type  eucore  si  peu  connu  de 
l'autre  cote  du  détroit;  maïs  il  n*cst  pas  douteux  que  ces  savants 
géologues  changeront  d'avis  quand  ils  auront  pris  une  connais- 
sance parfaite  des  Ëiits.  Pïous  osons  espérer  que  la  lecture  de  notre 
mémoire  pourra  contribuer  à  amener  cette  conversion,  à  laquelle 
nous  attachons  beaucoup  de  prix;  en  attendant,  nous  pensons 
qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  ici,  par  anticipation ,  quelques 
unes  de  nos  raisons, 

m 

Sur  130  espèces  de  mollusques  que  nous  avons  rassemblées 
jusqu'à  ce  jour  pour  le  terrain  néocomién  tout  entier ,  70  environ 
sont  nouvelle?,  et  parmi  ces  dernières  il  s'en  trouve  un  certain 
nombre  très  caractéristiques ,  très  abondantes  et  très  remarqua- 
bles. Parmi  les  espèces  déjà  connues  ^  il  en  est,  il  est  vrai ,  qu'on 
rencontre  également  dans  le  grès  vert  inférieur  d'Angleterre; 
mais  ce  fait  s'expliquera  facilement  sans  admettre  la  contempo- 
ranéité  des  deux  terrains,  si  Ton  considère  que  ces  espèces  ont  pris 
naissance  sur  le<*onttnent,  dans  la  même  mer  au  sein  de  laquelle, 
plus  tard ,  le  lower-greensaud  des  Anglais  a  été  lui-même  déposé« 

Si  nous  examinons  maintenant  les  caractères  géographiques  du 
nouveau  teiTain ,  nous  le  voyons  d'abord  former,  autour  du 
greensand^  dans  l'Ë.  de  la  France,  une  bande  de  40  à  50  lieues 
de  longueur  qui  tourne  ensuite  à  rO«,  où  JVJ.  La  Joye  l'a  suivie 
jusqu'à  la  Loire*  Si  nous  franchissons  le  Jura,  nous  le  trouverons 
encore  très  développé  en  Suisse,  mais  avec  un  faciès  plus  mono- 
tone et  moins  nettement  dessiné  II  parait  qu'il  occupe  aussi  une 
assez  grande  place  dans  le  terrain  crétacé  du  midi  de  la  France  ; 
M.  Dubois  de  Montpéreux  l'a  découvert  jusqu'en  Cri noép^  M.  Stu- 
der  dans  les  Alpes  occidentales ,  et  ML  Rocmer  dans  le  nord  de 
l'Allemagne. 

Quant  aux  caractères  minéralogiques,  ils  sont  très  remarquables 
et  Vthi  tranchés^  surtout  en  Champagne,  et  très  différents  de 
ceux  du  lo^ver  greensand»  Si  l'on  cherchait  en  Angleterre  des 
couches  qui  puissent  lui  correspondre  sous  ce  rapport,  on  les 
trouverait  plutôt  dans  les  IFeaUL  En  effet,  il  existe  dans  cette 
formation  ,  des  argiles  bigarrées  associées  quelquefois  à  des  mi- 
nerais de  fer.  On  y  trouve  a«issi  des  lumachelles  (marbre  de 
Sussex)  assez  analogues ,  sauf  les  fossiles  qui  en  Angleterre  sont 
lacustres,  aux  dalles  de  notre  deuxième  assise  néocomienne. 

M.  FittOB,  dans  son  excellent  travail  sur  les  couches  inférieui;^» 
h  la  craie  dans  le  S.-E.  de  l'Angleterre,  a  considéré  les  argiles  bi- 
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garrées  du  pays  de  Bray  cl  les  argiles  réfractaires  de  Forges  qui 
supportent  les  premières,  comme  correspondant  au  tVealden. 
Or ,  CCS  argiles ,  inférieures  au  greensand  de  Normandie  et  de 
Picardie ,  se  rapportent  évidemment  à  la  partie  argileuse  du  ter- 
rain néocomien  de  Champagne. 

Ainsi  tout ,  et  même  les  écrits  du  géologue  d'Angleterre  qui 
a  le  mieux  étudié  le  terrain  crétacé  inférieur ,  concourt  à  prouver 
que  le  terrain  néocomien  constitue  un  type  parfaitement  carac- 
térisé qui  s'est  formé  à  la  même  époque  que  les  PVeald  d'Angle- 
terre. 

RELATION  DU  TERRAIN  NEOCOMIEN  ET   DU  TERRAIN   JURASSIQUE. 

£n  Champagne,  le  terrain  néocomien  est  très  nettement  sé- 
paré du  terrain  jurassique,  dont  la  partie  supérieure  y  est  repré- 
sentée par  des  calcaires  blancs ,  quelquefois  subcrayeux,  des  cal- 
caires scmi-ooli tiques,  et  même  de  véritables  oolites,  le  tout 
reposant,  en  général,  sur  la  masse  énorme  de  calcaire  compacte 
avec  lumachelies  à  Exogyra  virgiila  qu'on  rapporte  ordinaire- 
ment au  portlandstone.  Il  n'y  a  ici ,  il  es(  vrai,  aucune  discor- 
dance de  stratification  ;  mais  aussitôt  qu'on  quitte  le  calcaire 
à  Spatangucs  pour  passer  aux  couches  que  je  viens  de  citer,  les 
fossiles  si  nombreux  que  nous  avons  signalés  plus  haut  dispa- 
raissent brusquement,  de  sorte  qu'à  un  changement  subit  dans 
lus  caractères  minéralogiqnes,  correspond  une  diFféi:en ce  totale 
dans  les  caractères  zoologiqucs.  D'ailleurs,  ces  deux  terrains  sont 
matériellement  séparés  ,  dans  une  grande  partie  de  leur  étendue, 
par  les  sables  avec  minerai  de  fer  que  nous  avons  indiqués  à  la 
base  de  notre  premier  étage. 

Dans  une  notice  qui  vient  de  paraître  dans  les  Annales  des 
mines,  M.  Thirria  émet  l'opinion  que  les  calcaires  oolitiques  de 
Brillon  ,  de  Chevillon  et  de  Savonnières  doivent  encore  faire 
partie  du  terrain  néocomien. 

Les  faits  que  nous  venons  de  citer  sont  loin  d'appuyer  cette 
manière  de  voir,  qui  nous  parait ,  d'ailleurs,  difficile  à  concilier 
avec  la  position  qu'occupe  cette  oolite  à  Baussancourt  (Aube),  où 
elle  est  intercalée  dans  la  partie  supérieure  du  calcaire  compacte 
[portlandstone)  qui  compose  les  collines  jurassiques  de  cette 
partie  du  département.  M.  Thirria  parle  d'une  discordance  de 
stratification  entre  le  calcaire  oolitiquc  et  le  calcaire  compacte; 
mais  celte  discordance  est  niée  par  d'autres  géologues  ,  et  de  son 
côté,  M.  Coinuel  a  cru  remarquer,  à  Wassy,  «(u'clle  existait,  au 
contraire,  entre  le  calcaire  à  Spatangues,  tel  que  nous  l'avons  de- 
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fini ,  et  les  couches  supérieures  au  calcaire  compacte.  Au  reste, 
doit-on  attacher  quelque  importance  h  ces  accidents  locaux  qu'on 
poul  observer  entre  les  assises  d*un  même  étage,  et  dont  l'explica- 
tion est  si  facile,  en  n't  mployant  même  que  des  causes  qui  nous 
sont  présentées  par  la  nature  actuelle? 

Après  cette  coniniunieationy  M.  G.  Prévost  rappelle  ce 
qu'il  a  dit  à  la  réunion  extraordinaire  de  Boulogne  sur  le 
synchronisme  du  terrain  néocoinien  et  de  la  formation  weal- 
dienne. 

MM,  Voltz  et  LaJoye  citent  plusieurs  exemples  pour  éta- 
blir la  séparation  bien  tranchée  du  terrain  néocomien  d'avec 
les  couches  jurassiques  supérieures. 

M.  Alclde.  d'Orbigny  ajoute  qu'ayant  examiné  des  fora- 
minifères  provenant  des  couches  de  calcaire  blanc  que 
M.  Leymerie  considère  comme  appartenant  à  la  partie  su- 
périeure de  la  formation  jurassique,  et  d'autres  empruntés 
aux  couches  de  calcaire  néocomien  qui  leur  sont  immédia** 
tement  superposées ,  il  a  trouvé  entre  les  espèces  du  premier 
calcaire  et  celles  du  second  une  différence  complète. 

M.  Raulin  confirme  l'opinion  émise  par  M.  Leymerie  sur 
la  réunion  des  calcaires  oolitiques  au  terrain  jurassique. 
Dans  le  département  de  la  Meuse,  dit-il ,  à  Combles,  Brillon 
et  Yillesur-Saulx,  ces  calcaires  sont  très  distinctement  sé- 
parés du  terrain  crétacé  par  une  discordance  de  stratification 
semblable  à  celle  qui  s'observe  à  Meudon  entre  la  craie  et  le 
calcaire  pisolitique.  La  surface  de  ce  calcaire  est  endurcie 
et  colorée  par  l'hydrate  de  fer  qui  forme  la  première  couche 
du  terrain  crétacé,  absolument  comme  le  sont  le  calcaire 
compacte  supérieur  aux  argiles  à  Gryphées  virgules  aux  en- 
virons de  Varennes,  et  les  calcaires  oolitiques  inférieurs  à 
ces  mêmes  argiles  aux  environs  de  Novion  (Ardennes).  A 
Trémont,  d'un  autre  côté,  on  voit  le  calcaire  oolitique 
passer  insensiblement  au  calcaire  compacte  inférieur.  En 
sorte,  ajoute  M.  Raulin,  qu'il  ne  doit  rester  aucune  incerti- 
tude sur  la  véritable  place  de  ce  calcaire  dans  la  série  des 
terrains;  c'est  le  dernier  dépôt  de  la  mer  jurassique  dans  le 
S.-K.  (lu  bassin  de  Londres  et  de  Paris  :  dépôt  correspondxint 
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pmbableiiicnt  au  portlandstatie  des  Anglais, ain^i  que  M.  «J'U 
inalius  l'ti  établi  It;  premier. 

M.  AlciJecl'Orbigny  lit  vn  Mémoire  sur  Us  Foraininifiret 
de  la  craie  bUnche  des  environs  de  Paris. 

Après  avoir  rappelé  les  divers  Iravaiix  doul  les  cotjuîllrs 
l'oraiiiinit'èies  ont  été  l'objet,  M.  O'Oibigny  indique  en  peu 
de  mois  l'accroissement  progressif  de  leur  nombre  depuis 
le  lias  jusqu'aux  terrains  tertiaires,  dans  lei  étages  desc^uels 
ces  coquilles  se  montrent  tn  plus  grande  abondance  encore 
([ue  dans  aucune  des  périodes  précédentes.  De  nos  jours 
elles  existent  aussi  dans  toutes  les  mers,  sous  l'êquaieur 
comme  sous  les  glaces  polaires.  Sur  certaines  c6tes,  elles  ne 
l'ontribueni  pas  moins  que  les  polypiers  à  relever  le  lond  du 
sol  parleur  prodigieuse  multiplication;  ainsi,  les  vases  reti- 
rées du  port  d'Alexandrie  à  une  profondeur  de  3&  pîedi 
sont  presque  exclusivement  composées  de  roraininifèrvs, 
4't  l'accuiuulation  de  leurs  dépouillt-s  contribue  à  com- 
bler ce  purt.  Si  à  ces  faits,  qui  se  passeut  sous  nos  yeux, 
dit  M.  (l'Orbigny,  un  ajoute  que  beaucoup  de  couclies  ter- 
tiaires d'une  grande  épaisseur  sunt  aussi  presque  exclusive 
ment  furtnées  de  ces  petites  coquilles,  on  reconnaîtra  qiw 
leur  étude  a  une  imporiaoce  réelle  pour  la  géologie. 

1^  distribution  actuelle  des  genrts  dans  les  diverses  mers 
du  globe,  est  en  rapport  avec  tu  latitude  ou  la  tcuipéralure 
sous  laquelle  ces  genres  se  développent  ;  on  peu  I  donc  penser 
qu'il  en  a  été  de  niétne  aux  diverses  périodes  géoUigiques. 
C  est  en  efl'et  ce  que  semblent  prouver  les  résultats  auxqiieU 
M.  d'Orbigny  est  déjà  arrivé;  cjr  il  a  reconnu  que  non 
seulement  chaque  grande  formation,  mats  encore  les  cLiges. 
uu  subdivisions  dechacuued'elles,  pouvaient  être  caractérisés 
par  des  genres  ou  des  espèces  distinctes  de  Foraniinileres. 

Passant  à  l'objet  particulier  de  son  travail,  l'auteur  du  nié- 
nicire  signale  âl  espèces  de  coquilles  furaminées  dans  la 
craie  blanclie  des  environs  de  Paris.  Ces  espèces  diffèrent 
uotablemenl  de  celles  de  la  craie  supérieitre  de  Mie-trciclil 
cl  de  Fourquemont  (Beljjiqiie),  de  la  craie  de  Tours, tie  Cb.i- 
vagnc  et  de  Vendôme  dont  les  genres  se  trouvent  encore  a 
ïv\M  vivant  ou  au  moins  dans  Ks  t.rrains  tertiaires,  cl  ellcî 
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dilfèrent  aussi  des  Foraminifères  que  l'on  tenconlredans  les 
couches  plus  inférieures  de  la  formation  crétacée. 

Considérés  géographiquemént^  lesForaminifèrës  de  la  craie 
des  bords  de  la  Loire,  du  N.  de  la  France,  de  la  Belgique  et 
de  l'Angleterre  ont  la  plus  grande  analogie  entre  elles,  mais 
«^^lles  diffèrent  non  par  les  espèces,  et  même  par  les  genres 
de  ceux  de  1*0«  et  du  S.  de  la  France.  M.  d'Orbigny  signale 
ensuite  Tapparition  successive  de  chaque  genre  dans  les 
étages  de  la  formation  crétacée,  et  en  conclut,  que,  de  même 
que  les  espèces,  ils  ont  progressivement  augmenté  des  cou- 
ches inférieures  vers  les  supérieures;  que  les  formes ,  d  abord 
très  simples,  comme  celles  de  la  formation  oolitique,  de* 
viennent  bientôt  plus  compliquées  et  particulières  aux  étages 
moyens  dusystème  crétacé,  et  qu'enfin  elles  sont  remplacées 
dans  les  étages  supérieurs  par  des  formes  encore  plus  variées 
se  retrouvant  toutes  ensuite  dans  les  terrains  tertiaires  et 
même  à  l'état  vivant.  Ce  n'est  point  cependant  avec  les  es* 
pèces  des  terrains  tertiaires  inférieurs  ni  avec  celles  du  bassin 
de  Bordeaux  ni  du  crag  que  ces  mêmes  formes  ont  le  plus 
d'analogie,  mais  avec  celles  du  bassin  de  Vienne  et  des  col- 
lines subapenhines.  Parmi  les  genres  vivants,  ce  sont  parti- 
culièrement ceux  de  la  mer  Adriatique  dont  les  coquilles  de 
la  craie  se  i^pprochent  le  plus  ;  là  se  trouvent ,  comme  dans 
la  craie,  les  Stichostègues,  les  Bulimines  et  les  seules  Frondi* 
culaires  vivantes. 

De  cetre  analogie  M.  d*Orbigny  déduit  que  le  bassin  dans 
lequel  s'est  déposée  la  craie  blanche  de  Paris,  était  sous  une 
température  chaude  ;  qu'il  devait  être  circonscrit  et  abrité 
contre  les  vagues  et  les  courants  violents,  puisque  ces  corps 
n*y  ont  éprouvé  aucun  frottement;  qu*en fin'  ce  bassin  s'é- 
tendaitaussi  bien  en  Angleterre  que  dans  le  N.  de  la  France; 
car,  sur  54  espèces  des  environs  de  Paris,  33  ou  près  de 
la  moitié  se  retrouvent  dans  la  craie  blanche  d'Angleterre. 
Enfin,  après  avoir  retranché  les  espèces  communes  aux  au- 
tres groupes  de  la  formation,  M.  d'Orbigny  en  trouve  en* 
core  47  qui  appartiennent  exclusivement  à  la  craie  blanche. 

M.  Yoltz  communique  les  observations  suivantes,  sur  les 
Bclemniles  en  général  yi  sur  les  Belopellts. 
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Les  Bélenmites,  dit  M.  Voitz,  sont  coiii|joâié«f»  du  deux 
tests ,  la  gaine  et  la  cdiie  alvéolaire ,  tous  deux  ont  uti  ac- 
croissement indépendant  Tun  de  lauire.  ' 

De  la  gaine  des  Bélemnites. 

La  gaine  est  comme  on  saîl  un  test  conolde  cylindrace  ou 
fùsiformc,  résultant  de  couches  concentriques  superposées, 
5*em boitant  les  unes  dans  les  autres  comme  des  cornets,  et  dont 
ceux  qui  sont  à  l'extérieur  dépasseraient  ceux  de  FiBlérieur 
au  sommet,  de  même  qu  a  la  base.  La  cavité  alvéolaire  est  co- 
nrqueat  formée  à  sa  base  par  les  accroissements  successifs  des 
cornets  emboîtants.  Vers  cette  base,  le  test  devient  de  plus  en 
plus  mince ,  et  lorsqu'on  retrouve  quelques  unes  des  parties 
les  plus  rapprochées  de  Fouverture ,  ce  qui  est  très  rare ,  ou 
Yoit  que  c'étaient  des  lamelles  papyracées  excessivement  ténues 
et  fragiles.  Malgré  Tabsence  de  l'ouverture  des  Bélemnites^ 
les  stries  d'accroissement ,  que  Ton  observe  dans  la  cavité  al- 
yéolaire,  peuvent  donner  une  idée  exacte  de  sa  forme*  i2es 
stries  présentent  toujours  deux  sinus,  Tim  dorsal  et  de  pro- 
fondeur variable,  l'autre  ventral,  plus  large,  mais  moins 
profond  que  le  précédent ,  quelquefois  cependant,  comme 
dans  le  Belemnites  subventricosus  y  et  les  espi^es  de  ce 
groupe  [Crassi  marginali),  les  derniers  cornets  de  la  gaine 
ne  dépassent  plus  !a  base  des  précédents.  Le  bord  de  Fou- 
verture est  alors  épais  et  ordinairement  bien  conservé.  La 
partie  dorsale  de  cette  ouverture  est  en  retrait  sur  le  côté 
ventral,  et  ce  retrait  correspond  au  sinus  dorsal  dans  los  es- 
pèces du  groupe  des  Tenui  marginati. 

Les  soQimets  des  cornets  sont  toujours  plus  rapprochés  de 
la  face  ventrale  de  la  Bélemnite ,  que  de  la  face  dorsale.  La 
série  des  sommets  formés  pendant  l'accroissement  de  la  co- 
quille est  nommée  par  (\L  NohZy  ligne  apiciale.  Ces  sommets 
offrent  souvent  des  sillons  ou  des  stries ,  dont  le  nombre 
varie  de  un  à  sept  suivant  les  espèces.  Lorsqu'il  n'y  en  a 
qu'un,  il  est  ventral,  sMI  y  en  a  deux,  ils  sont  disposés  sy- 
métriquement sur  le  côié  dorsal  ;  lorsqu'il  y  en  a  trois  ,  1*1111 
i'îtt  vewti..il  et  les  douv  autres  sont  dorsaux  ;  enfin,  dans  les 
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espèces  qui  en  oht  cinq,  un  est  ventral^  deux  sonl  dorsaux 
cl  deux  scTnt  latéraux. 

En  cass«int  lei  Béleniniles  dans  le  sens  de  ces  sillons,  on 
trouve  que  ceux-ci  correspondent  à  une  fissure  naturelle, 
lisse  et  mofilrant  les  stries  d'accroissement.  Q.  elquefois  il  y 
a  un  long  sillon  médian  tiir  la  partie  ventrale,  c*est  le  canal. 
Ce  canal  atteint  rarement  le  sommet,  et  n*arrivc  jamais  jus- 
qu*à  la  hase.  Les  espèces  canalîeulées  et  sillonnises  appartien- 
nent toutes  aux  Tenuî  marf^inali. 

ËnHn  ,  la  gaine  offre  dans  quelqi.cs  cas,  à  sa  base  ,  une  ri- 
mule  ou  fissure  placée  au  fond  d'un  sillon  ,  et  qui  s'étend 
du  sommet  de  la  cavité  alvéolaire  jusqu'à  la  base.  Cette  fis- 
sure est  assez  large ,  toujours  apparente  à  la  surface  de  la 
coquille  »  mais  seulement  sur  la  partie  antérieure.  Les  ac- 
croissements de  la  gaine  font  avancer  la  rimule  et  son  canal 
du  côté  où  était  la  téie  de  l'animal  >  et  recouvrent  la  partie 
postérieure  de  la  rimule  et  de  son  canal ,  en  sorte  que  dans 
l'intérieur,  cette  fissure  devient  de  plus  en  plus  profonde  et 
s^allonge  à  mesure  que  la  gaine  s'accroît ,  tandis  que  sa  partie 
postérieure  avec  la  portion  correspondante  du  canal ,  sont 
successivement  cachées  par  les  nouveaux  cornets  d'accroisse- 
ment^ aussi  ce  dernier  n'occupe-t-il  que  la  partie  antérieure 
du  test,  et  ne  remonte-t-il  jamais  jusqu'au  niveau  du  sommet 
de  la  cavité  alvéolaire,  pendant  que  la  rinmle  remonte  jus* 
qu'au  sommet,  où  elle  se  termir^e  en  forme  de  pointe. 

M.  Yoliz  pense  que  la  fissure  de  la  rimule  renfermait  une 
membrane  qui  se  liait  à  l'animal  et  lui  servait  de  point  d'at- 
tache, cetfe  fissure  jouant  ainsi  le  rôle  de  Tempreinte  du 
muscle  d'attache  des  coquilles  bivalves.  Les  fissures  des  sillons- 
et  du  canal ,  quoique  plus  étroites ,  présentent  les  mêmes  ca- 
ractères et  paraissent  avoir  servi  à  un  usage  analogue.  Ce  qui 
rend  cette  supposition  probable,  c'est  que  toutes  les  grande» 
espères  qui  sont  pesantes,  ont  des  sillons  apiciaux,  et  l'on 
comprend  qu'il  était  nécessaire  qu'elles  fussent  liées  de  cette 
manière  à  la  masse  charnue  qui  les  renfermait  «  car  le  siphon 
et  les  bords  de  l'ouverture  eussent  été  des  attaches  insuffi- 
santes. M.  Yoltz  croit  aussi  que  dans  les  Bélemnites  à  gaîncs^ 
très  iUlongées,.  les  nageoires  caudales  de  l'animal  n'auraien( 
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pu  fonctionner  sans  l«  poini  d'appui  (jiic  présenlaient  \es  fis- 
sures des  sillons  apiciaux. 

Les  Céplinlopodes  nagent,  comme  on  sait,  à  rebours,  c'esi- 
ii-dire  par  un  mouvenieuL  de  translation  d'avant  en  arrière. 
Ce  mouvement  est  dit  à  un  mécanisme  à  réaction,  qui  s'ef- 
fectue au  bas  de  lu  tête  par  l'effet  de  l'eau  expulsée  de  l'en- 
tonnoir avec  force.  On  peut  supposer  qu'une  grande  partie 
des  viscères  de  l'animal  des  Bëlemnltes  était  placée  à  droite 
<'t  ;i  gauclie  le  lon^  de  la  gaîne ,  â  peu  prés  comme  cela  »  lieu 
dans  les  Spirules,  et  qu'une  faible  partie  seulement  de  ces 
meutes  visoéres  éiaii  renrerniée  dans  sa  cavité  alvéolaire.  On 
tonçoit  alors,  poursuit  M.  Voliz,  que  la  réaction  qui  pro- 
duisait la  natation  Je  ces  animaux  ,  se  transmettait  à  leur 
masse  charnue  par  la  coquille ,  et  que  dans  le  cas  où  la  gaîtie 
émit  très  longue  et  très  pesante,  il  était  important  qu'il  J 
ci*il  des  atlaclies  à  la  partie  postérieure  de  ce  test,  sans  quoi 
In  masse  charnue  qui  devait  recevoir  moins  rapidement  b 
Ir.insmission  de  la  réiiction,se  serait  détachée  de  la  gaîne  CI 
luirait  étépercée  ou  déchirée  par  l'extrémité  de  celle-ci.  Quant 
aux  parties  que  l'on  a  appelées  les  nageoires  dus  Céplialo- 
podes,  ce  sont  des  expansions  qui  servent  plutôt  de  gouver- 
nails que  de  moltuis  puissants  pour  la  translation. 

Du  tesl  alvéolaire  d&s  Biileninîta. 

Le  lest  du  cône  alvéolaire  est  formé  par  au  moins  I 
laïues  en  recouvrement  les  unes  sur  les  autres,  ei  présentai 
leurs  slries  d'accroissement  sur  la  face  extérieure.  La  dîa 
silion  très  remarquuhie  de  ces  stries  peut  servir  à  faire  coM 
prendre  le  mode  de  l'unnatioii,  et  les  rapports  de  la  plup: 
des  coquilles  de  Céphalupudes.  M.  Voliz  appelle  aajrmptOUI 
deux  lignes  droites  qui,  sur  la  partie  dorsale,  dans  les  < 
pèces  jurassiques,  forment  un    angle  de    lU  à  20"  environ, 
et  aboutissent  au  sommet  du  côue.   Les  hgnes  d'accroisse- 
ment que  l'on  observe  entre  ces  deux   droites  sutil  loul-i- 
fait  distinctes  de  celles  qui  sont  en  dehors  de  ces  méniea 
droites.  Ce  sont  des  courbes  brisées  sur  la  partie  médian», 
et  dont  l'angle  ilimitme  â  mesure  qu  elles  se  rapproclient  du 
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sommet  vers  lequel  la  concavité  est  tournée.  M.  Voltz  donne 
à  ces  courbes  le  nom  (ïogiveê,  et  la  partie  du  test  qu*elles 
occupent  est  là  l'égion  dorsale. 

Les  stries  hyperboldireê  sont  celles  qui,  remontant  le  long 
et  en  dehors  des  asymptotes ,  se  courbent  ensuite  vers  l:i 
face  ventrale  du  test  ait éolaire.  Elles  sont  plus  nombreuses 
sur  la  face  ventrale  que  sur  les  côtés-,  parce  qu*ellesse  bi- 
furquent à  Tendroit  où  elles  commencent  à  s'infléchir  vers  la 
partie  ventrale.  Si  Ton  développait  le  cane  alvéolaire ,  ces 
stries  se  trouveraient  renfermées  entre  lt<s  deux  droites  pré- 
cédentes j  à  peu  près  comme  une  branche  d'hyperbole  entre 
ses  deux  asymptotes. 

Les  stries  d'accroissement  représentant  los  ouvertures  siic-^ 
cessives  des  coquilles  des  mollusques,  on  peut  prendre  une  idée 
de  celles  dn  test  alvéolaire  des  Bélemnites,  en  suivant  l'une  de 
ces  stries  craccroîssemenr  ou  stries  liyperbolaires ,  et  Ton  voit 
alors  que  la  région  dorsale  formait  une  expansion  d'une  lon- 
gueur triple  environ  de  ceUede  la  face  ventrale.  Les  planches 
jointes  au  mémoire  de  M.  Voltz  mettent  d'ailleurs  tous  ces 
caractères  dans  une  évidence  parfaite.  L'auteur  passant  en- 
suite h  la  description  du  test  alvéolaire  d'un  échantillon  de 
Bclcninites  paxillosus  y  remarquable  par  son  état  de  conser- 
vation,  donne  les  proportions  de  ses  diverses  parties,  pro- 
portions qui  varient,  quoique  dans  des  hmites  assez  res- 
treintes, pour  la  division  des  Tenui  tnargtfiatL 

Outre  le  test  proprement  dit  du  cône  alvéolaire ,  on  ob- 
serve encore  les  traces  des  concamérations  qui  en  occupaient 
rintérieilr,  et  Ton  reconnaît  qu'à  la  partie  antérieure  de  c& 
test  il  devait  toujours  rester  une  cavité  vide,  dont  la  pro-^ 
fondeur  était  double  au  moins  de  la  partie  cloisonnée. 
M»  Yoliz  pense  que  le  test  alvéolaire  de  l'exemplaire  eu 
([uestion  pouvait  avoir  de  O^.SO  à  0",90  de  longueur,  et  en 
y  ajoutant  celle  de  la  gaine,  qui ,  à  partir  du  sommet  alvéo- 
.  laire,,  devait  être  de  0",15  au  moins,  ou  aurait  un  mètre 
environ  pour  la  longueur  totale  de  la  coquille. 

La  gaine  ne  s*élendait  probablement  pas  jusque  sur  le- 
grand  lobe  dorsal  du  test  alvéolaire,  car  alors  elle  n'eiit  point 
été  munie  d\ui  profond  sinus  à  sa  partie  dorsale. 
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On  volt  par  ce  qui  précède  que  la  gaine  des  Bclemniies 
était  la  moindre  partie  de  la  coquille,  mais  que  c'était  la 
plus  solide  et  la  plus  résistante,  tandis  que  le  test  alvéolaire 
était  mince  et  fort  léger,  ce  qui  a  dû  contribuer  à  sa  facile 
destruction,  aussi  ne  trouve-t-on  jamais  de  Bélemnites  en- 
tières offrant  la  partie  antérieure.  Dans  la  cassure  que  ron 
observe  de  ce  coté,  la  gaîne  est  réduite  à  une  très  faible 
épaisseur  en  recouvrement  sur  le  test  alvéolaire.  C'est  parti- 
culièrement dans  les  marnes  schisteuses  du  lias,  que  Ton 
rencontre  encore  ,  quoique  très  rarement,  le  lobe  dorsal  de 
ce  même  test. 

Après  avoir  décrit  ces  deux  parties  constituantes  des  Bé- 
lemnit(*s,  M.  Vo!tz  compare  ces  coquilles  avec  les  coquilles 
ou  pièces  cornées  des  Calmariens ,  telles  que  celles  de  l'Om  • 
maslrephes  glgas  d'Orh,^  O,  sagittata^  id.  (Loligo  des  au- 
teurs ),  et  du  Loligo  vulgaris.  Puis  il  en  conclut  que  ces  der- 
nières ne  différent  des  premières  que  par  l'absence  de  la 
gaîne,  par  un  cône  alvéolaire  incomplet  ou  rudimentaire , 
qui  ne  présente  jamais  de  concamérations,  par  Tangle  des 
asymptotes  qui  ne  dépasse  jamais  i  à  5  degrés;  enfin ^  par 
la  composition  de  leur  test  qui  n'est  formé  que  d'une  seule 
1  une  cornée  au  lieu  de  trois  lames  calcaires  pénétrées  de 
matière  cornée. 

Passant  ensuite  aux  rapports  des  Bélemnites  avec  les  Sé- 
piostaires,  M.  Voitz  indique  des  analogies  déstructure  frap- 
pantes ,  ainsi  qu  avec  les  Spirules.  Les  Sépiostaires  présen- 
tent encore  une  troisième  pièce  qui  paraît  avoir  aussi  existé 
dans  les  Bélemni-tes.  Elle  consiste  en  une  lame  cornée  qui 
recouvre  complètement  le  test  alvéolaire,  et  est  recouverte 
incomplètement  par  le  test  granulaire  ,  lequel  correspond  à 
la  gaîne  des  Bélemnites;  c'est  aussi  à  cette  lame  cornçe, 
plutôtqu'au  test  alvéolaire  duSépiostaire  que  correspondent 
les  lames  cornées  îles  Calmariens.  Non  seulement,  dit-il 
en  terminant,  les  trois  premières  de  ces  coquilles  sont 
intérieures  ,  mais  encore  toutes  les  trois  sont  composées 
d'une  gaîne,  d'un  lest  alvéolaire,  et  de  cloisons  ayant  des 
appendices  en  forme  d'entonnoirs,  qui  s*emboitent  les  uns 
dans  les  autres  pour  former  le  siplion,  lequel,  dans  ces  trois 


divisions  ilf.3  (>'p)i:iloiiodcs,  est  lunjours  placé  siii'  lu  côte 
veiitial  di;  la  coquille. 

Des  BclopeUis. 

Plu^euia  des  corps  fos&îlcs  figurés  par  MM.  Zîetcn  ei 
liiickland  ,  pnraissenC  avoir  appartenu  ,  non  pas  à  des  Lo- 
ligo  ,  mais  ù  de  véritables  Bélemnites,  dont  ils  représenie- 
■  aient  l'expansioii  dorsale  du  test  alvéolaire.  La  partie  nui- 
ciale  manque  à  la  vérité,  mais  on  peut  encore  distinguer 
nettement  les  deux  asymptotes,  la  région  dorsale  qui  est  très 
large,  avec  dos  stries  eu  oijives  fort  déprimées,  et  les  deux 
régions  hyperbolaires  avec  leurs  stries  obliques,  V.n  nuire, 
ces  fossiles  sont  formés  de  trois  lames  superposéi'S,  Comme 
il  semble  presque  impossible  de  reconnaître  à  quelle  espèce 
de  Bélemnites  ces  coips  ont  appartenu  primilivomciil, 
M.  Voltz  propose  de  leur  donner  le  nom  de  liclopellia.  et 
A  attaeliG  à  démontrer  qu'il  est  bien  difficile  de  penser  qu'il» 
aient  pu  appartenir  à  un  genre  de  Céphalopodes  autre  que 
les  Qélemnites. 

H  caractérise  ainsi  les  Rétopellis: 

Tctt  mince,  aplati,  aymétrîqut  et  composé  de  trois  lama 
au  -moing, superposées  i'une  à  l'autre ,  Jamais  entier  du  etitti 
du  somnut ,  montrant  deux  lignes  droites  (les  asymptotes) , 
placées  symétriquement  sur  lefossila,  et  faisant  entre  elles 
un  an^le  de  plus  de  10  degrés;  lit  région  médiane  (dorsale), 
comprise  entre  ces  deux  lignes  droites,  offre  des  stries  trans- 
versales, légèrement  convexes  au  milieu,  et  des  strie*  lan- 
gltudinnlea  ,  qui  sont  plus  ou  moins  bien  prononci-es ;  les 
deux  régions  latérales  (hy perliolaires)  montrent  des  stries- 
partant  obliquement  et  souvent  langenliellemenl  îles  asymp- 
totes, pour  remonter  vers  le  sommet  du  lest  [le  côlé  de  Can- 
gle  des  asymptotes).        ^ 

H.  Vollï  décrit  ensuite  les  Delopeltts  simpUx ,  rcgularig, 
liucklandi.  (  Dridgcwater,  treat.  ,  pi.  XXX  );  acmninatus 
(id.  pi.  XXVUI.,fig.  I  }[  sinuatus  (Lnligo,  Ziet.  ,  plan- 
che XXV,  ii^.  4),  et  d'auti'es  figurés  par  M.  Buckland , 
pi.  XXVill,  fig.  e  et  pi.  XXIX ,  Hg.  .3  ;  les  quatre  espèces 
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représentées  dans  Touvrage  de  M.  Buckland  sont  du  lias  su- 
périeur de  Lyme  Régis. 

I/assise  à  Bélopeltis  d*Ohmden  (Wurtemberg) ,  se  trouve 
dans  la  partie  moyenne  des  schistes  du  lius  supérieur.  Elle 
repose  surTassise  caractérisée  par  les  Terebratula  tetraedra^ 
Sow.;  T.  rlmosa,  deBuch.;  T.  farcillaia  y  Théod.;  T.  tripll- 
cala,  Phil.;  7*.  variabills  ^  Scbl.  ;  J\  numismalis  ,  Lam.  ; 
Ammonites  coslatus,  Schl  ;  A.  fimbriatus^  Sow.  On  y  trouve 
aussi  \eBelemnileê  paxiUoêuMyWohf,.;  PedenœquivalviSjSow,^ 
et  beaucoup  d'autres  fossiles.  L^*s  espèces  caractéristiques 
de  l'assise  du  lias  qui  recouvre  celle  df»s  Bélopeltis  sont  : 
Amfnonites  radians,  Schlot«  ;  A,  aalensis.  Ziet  ;  A.  amal- 
t/ieuSf  Schl.^  Belemniteê  digilalisy  BInv.;  B.  pyramidalis  y 
Ziet.  Au-dessus  sont,  les  marnes  avec  Trigonia  navis. 

L^assise  des  Bélopeltis  est  formée  de  schif^tes  marneux,  très 
bitumineux,  avec  quelques  bancs  subordonnés  de  calcaire 
compacte,  très  fétide;  sa  puissance  eat  de  6  à  7  mètres, 
et  elle  renferme  les  fossiles  suivants  : 

Ichihyosanrtis,  A  espèces  ;  un  Macrospondylus^  l^epidatus^ 
3  espèces;  Leptolepis,  2  y  Plycholepis y  l;  Semionotus  ,  1; 
Tetra gonolepis  ^  3;   Platystomus ,  \\    Aspidorhinchus ,   !?; 
TeudopsiSy  3.  Céphalopode  indéterminé  (c'çst  un  céphalo- 
pode nu,  dont  la  peau  ou  ime  cou(*he  charnue  du  sac  se 
trouve  conservée).  Btlemnites  paxillosus,  Voitz;  B,  bisul 
<iatuSy  Ziet.;  B.   lœvigatuSy  id,;B,  pygnususy  id. ;  B.  Ion 
gissimuSy    id.  ;    B.  graciliSy   id,  ;    B,   lagenœformis ,    id. 
Bélopeltis  simplex  y  VoIik;   Belop,  regularis,   id.  ;    Belop 
marginatus,    id.;  Belop,   sinuatus^    id.,   et   deux    autres 
espèces.  Puis  \es  Ammonites  eleganSy  Sow.;  falnifery  id.  ; 
serpentinuSy  Schl.  ;  bollensis y  Ziet.  ;  œquistriatus  (très  com- 
mun), id.;  fimbriatus,  Sow.;  amaliheus,  Schl.  (se  trouve 
seulement  dans  le  haut  de  cette  assise)  rare  ;  et  deux  espèces 
indéterminées.  Aptyckus  latifrons^  VoItz.;  ruguloêuSy  id«; 
^peciosuSy    id.  ;    striatopunclatuSy    id. ,    et   une  ou    deux 
espèces  indéterminées.  On  trouve  encore  dans  cette  assise 
^& Pectenpersonatày  Plieaiulas spinosayinoceramus  dubifgSy 
Ziet  non  Sow.;  Posidonia  Bronrai,  AvicaUiy  Orbicula  ^ 
i^ntaoriniteSy  Fucoidts,  PierophjUtimy  fougère  ei  conifères. 
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Muis  les  Diilopt^Uis  nu  su  Irutiveiii  que  J^iiis  le  bus  île  l'assise , 

avec  ties  Delemtijtes,  des  Ammonites,  Jcs   l'osiUonies  et 

V^lgacila  firanulatus,  Sclil. 

Les  Annélitlcs  ,  les  Polypiers,  les  Térebratules,  les  Con- 
,xki f ères tn fermée»  (le  M.  Ciivier,  et  les  coquilles  univalves, 
,0ianqiient  totalement  dans  celte  assise,  ainsi  que  tous  les 

mimant  inTertébrés  Giés  sur  un  sol   Terme.  Dans  une  des 

.couches  sn|>érieures,  VAlf^acites  f^ranulatus  se  trouve  en  si 
i£rande  quantité,  qu'il  forme  presque  à  lui  seul  la  masse 

•du  schiste.  Les  animaux  nageurs  composent  plus  des  trois 

quarts  des  espèces  que  l'on  a  trouvées  jusqu'à  présent  dans 
,cetle  assise  ,    et  le  nomlire  des   espèces  de  mollusques  na- 
l^eurs  esta  celui  des  mollusques  qui  vivent  au  fond  des  eaux, 
iCOnime  21  est  à  3. 
,      Cette  assise  parnît  avoir  été  déposée  dans  une  mer  Irù^  pro- 

Jbnde,non  loin  du  rivage  formé  par  suite  du  soulèvement  du 
i  la  Forét-Noire.  C'est  pour  cela  que  ,  suivant  M.  Volix  ,  par 
•  Ifs  poissons  et  les  sauriens,  celte  assise  présente  un  eaniclère 
'ftlc  dépôt  littoral,  tandis  que  ce  même  caractère  lui  manque, 
',»ons  le  rapport  des  mollusques.  Les  bancs  calcaires  mince.4 

«I  peu  nombreux  qu'on  y  remarque  semblent  avoir  élé  soli- 


■Idinés  immédiatement  a 


■  formation;  les  schistes,  au 


jntraire,  ne  l'auraient  été  que  bien  long-temps  après,  n  priii- 
palemeni  par  l'effet  de  la  pression  énorme  des  dépôts  qui 
l4t!E  recouvrent.  Chaque  feuillet  du  schiste,  comme  cliucun 
Mlles  bancs  calcaires  ont  été  déposés  proinptement;  mais  les 
ihltervallcs  qui  ont  séparé  ces  dépôts  ont  été  sans  doute  fort 
llen^,  el  pendant  ce  temps  les  eaux  étaient  tranquilles  et 
|)iinpides.  Les  Crinoïdes,  qu'on  ne  rencontre  que  dans  la 
'^nie  supérieure  du  dépôt,  doivent  avoir  été  lises  sur  m» 
lune  calcaire,  tous  sont  plus  ou  moins  entiers  et  bien  conser- 
vés, aussi  n'en  Irouve-t-on  guère  d'articulations  isolées.  Le 
fond  de  cette  mer,  à  l'exception  des  bancs  calcaires,  n'était 
jamais^sobde.  Il  était  formé  de  vue  faiblement  condensée, 
et  des  coquilles  bivalves  très  légères  pouvaient  seules  y  vi- 
vre. Telles  sont  les  Fosidonies  et  Vlnoceraviui  dubiua  (Zict. 
m  Sow.  ).  Tons  les  fossiles  de  ces  marnes  schisteuses  sont 
ce  qui  indique  bien  que  la  matière  de  la  marne  n'a 
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Dans  les  bancs  calcaires,  nu  contraire,  Irs  fusstlos  ne  sout 
jamais  déformes.  Les  Pecten,  Avioala  et  Orbîculn  <jne  l'on 
(rouvfi,  quoique  très  rarement,  dans  le  Laut  de  l'assise 
«les  Bélopeltis,  y  ont  elé  cliarrlés,  ainsi  que  les  plantes 
(erresires.  Les  mollusques  à  coquilles  pesantes  ne  pouvaient 
vitro  sur  ce  sol  vaseux  sans  s'y  cnfontrer.  Les  Téiébratulcs 
ne  pouvaient  pas  se  fiser  sur  ce  sol  si  mou ,  et  dès  lors  elles 
ne  pouvaient  pas  vivre  dans  cette  mer  liasique.  L'absemv 
de  conchifèri'S,  de  la  fiiinille  des  Enfermiet,  qui  habitrtit 
ordinairement  les  vases,  sous  une  faillie  épaisseur  dVau, 
la  présence,  au  contraire,  de  nombreuses  Posidonies  élatilis- 
sent  sullisamment  ta  profondeur  de  cette  mer,  dont  le  calme 
parfait  éiait  le  résultai  de  cette  grande  proFonduiir,  et  per- 
metlail  au\  Crinoidcs  de  su  développer.  LVxtrème  régula- 
filé  des  feuillets  de  marne,  qui  ne  préserilent  ni  ondulation, 
ni  faux  délits ,  cunlirnie  encore  l'absence  de  mouvements 
violents  cl  fréquents  dans  ces  mêmes  eanx.  D'un  autre  côlé, 
si  Icsélémenls  du  scliisie  cl  des  bancs  calcaires  ne  s'étaient 
point  déposés  rapidement,  les  substances  cornées,  Glireutcs 
et  musculaires,  le  sac  et  la  \essie  h  encre  des  Céphaluiro 
des.elc,  n'auraient  pu  se  conserver  tels  qu'on  les  trouva 
core  aujourd'luii. 

La. partie  inférieure  du  lias  du  Wurtemberg,  dît  en  l 
nanlM.  Volti,  comme  au  reste  dans  piesquetous  les  pjiys 
où  le  grès  liasique  inférieur  a  élé  reconnu  ,  présente  les  cj- 
raclères  d'une  mer  littorale  et  prn  profonde,  par  le  eran'l 
nombre  de  coquilles  univalves  cl  d'auUrs  tnollusques  tel- 
Huîtres,    les    l'ecien,    les    Avicules,    oio,     qui    \ 
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d'autri's  assises  jurassiques,  dont  la  hauteur  totale  dépasst 
quelquefois  400  mètres ,  et  l'on  peut  juger  par  ces  faits, 
que  le  fond  de  la  mer  liasique  a  dn  subir  des  affaisse- 
ments trcs  considérables  pendant  le  dépôt  de  la  série  ooli- 
tique  (I). 


(1)  Lu  li'Ktiil  ilf  M.  VolU  rL-Ulifaoi  LdniiollU  ptrallr» 
nw'rt*  ie  la  Société  tl'lliitoire  maturelU  lU  Slratlmiir'g. 
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Le  Secrt-tuiie  lit  la  nute  suivaiiti:  <ie  M.  Sluder. 
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Les  menibrcs  de  la  Sociéu^  gâiluijiquc  qui  ont  asiisié  n  la 
icunion  de  Porrenlruy  ic  rappel IcroDt  mus  iloiile  les  rocher) 
calcaires  de  la  Npuvc\îlle,  polis  et  couverts  de  sillons  et  desirie», 
sur  lesquels  M.  A^auiz  a,  eti  parlie.  appuyi:  sou  argumentais» 
tu  Faveur  d'une  cpoque  Je  glace  univi-isollc.  (  Vov;  li:  BuiJ,  dAa 
Soc,  géologique,  r.  IX  ,  p.  449).  En  reconnn lisant  loiHu  la  porire 
(|ue  cette  observalion  doit  avoir,  soit  dans  la  ihijnrie  Hc  MM.  Vo~ 
nciz  Cl  de  CJiarpentîer,  qui  adniciieni  Biinplemcnt. l'ancienne ex- 
icnsion  de  nos  glaciers  jusqu'au  pied  du  Jura,  soll  d^iit)  celle  de 
M.  Agassiz;  cl  uuc  iiispectiou  des  loclies  polies  et  striées  prêt  dts 
)>lucieis  actuels  étaul  eu  quelque  sorte  te  complément  nécessaire 
<lc  nos  observations  au  lac  de  Bienne,  il  m'a  clé  iu6nimeiit 
■  agréable  de  faire  cet  été  le  voyage  au  ModL-Rosc  dans  la  société 
de  M.  Agassi:^  et  de  plusieurs  Je  nos  amis  qui  avaient  pris  pan  à 
la  discussion  de  l'automne  passé.  Nous  avons  donc  été  ensemble 
àZi'rmatt,  au  fond  de  la  vulléede  Saint-Nicol.sen  Valdls,  et  nous 
avons  consacre  dcui  joui-s  à  l'eiamen  des  grands  et  magnifiques 
placiers  qui  descendent  du  Mont-Rose  et  du  Mont^Gerviti  vei*)  le 
fond  de  ce  grand  cirque  entouré  des  plus  hautes  cimes  des  Alpes. 
Après  ces  excui-siuns  nous  nous  sommes  séparés,  et  j'ai  fuit  dès 
lors  le  voyage  autour  du  Muni-Hose  et  du  Monlbbiic,  en  pas- 
sant par  leMontc-Mnro.lo  Val  S<'jiu,  Ivrea,  le  col  du  fionhomnic, 
Siiit  el  Eviati.  Quoique  le  but  principal  de  ce  voyage  ait  été  l'é- 
tude des  ixiches,  je  n'ai  pas  manqué  cependant  d'être  attentif 
à  tout  ce  qui  pourrait  servir  à  éclaii-cir  davantage  la  grande 
question  des  phënomèues  diluviens  cl  du  iranspoil  des  blocs  er- 
ratiques. Persuade  que  nous  manquons  encoie  des  dtmiiéfs  né- 
cessaires pour  axer  notre  opinion  sur  ces  épineux  problèmes  ,  je 
lie  balance  pas  à  apporter  mon  faible  tribut  à  la  masse  commune. 
Pli  présentant  à  la  Société  celles  de  mes  observiitioiis  qui  se  rap- 
portent à  ces  objets.  Si  on  lesjuge  peu  imporlnntcs,  on  ne  leur 
reprochera  pas  au  moins  d'avoir  clé  influencées  par  at*  trop 
gruiide  prédilection  pour  un  système  de  glace  quelconque  et  quel 
que  soit  le  nom  qu'il  porte. 

Nous  coinmeuçâmes ,  â  fermait,  par  l'examen  des  ruchers 
eu  conlactavec  le  grand  (;Ucier  de  Gorneren  ,  dont  la  partie  iur 
férieurc  est  formée  par  la  réunion  des  glaciers  de  la  Cima  di  Jazi, 
du  Monl-Bose  et  du  Bicithorn.  Apri^  que  nous  filmes  montés 
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uitviran  5U  picdi  sur  lo  buril  droit  oimi'ifiii:il  du  glacier 
éial  actuel  iiuus  pcniitt  d'à  pp  rue  lier  de  prèi  sou  contact  a\ 
Tocbe  en  plnc(?  et  d'observer  l'étal  de  cellc'ci  jusque  sotu  le 
cicr  inêrac.  Malgré  la  différence  minera  logique  de  la  roche 
est  ici  un  scbiîie  vert  imez  compacte  ,  je  dois  dire  que] 
frappé  de  la  pai-faîte  rp»einblance  de.  l'étni  de  «a  surface  avr- 
celle  des  rochers  calcaires  du  lac  de  Bienur  :  ce  sont  les  nlëtn^-^ 
formes  lisses,  let  nifiines  rninnres  à  bords  arrondis,  les  mùm^- 
nftiei  Qnes,  le  inui  provenant  sans  aucun  doute  du  frottemeni 
contre  la  roclie  en  place ,  da  blocs  et  de  sables  i^ntraitiôs  sous  iini- 
forle  pression  pnr  un  agi-nt  quelconque  .  el  cet  agent  pai-nît  bin 
avoir  été  dam  celle  localiti^  le  glacier  lui-même.  — Le  tendemaii>. 
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s  trouve  lu  élevé  d'environ  500  pîcds  uu-dcssus  de  ^> 
surface,  ei  séparé  de  lui  par  une  pente  très  escarpée  el  en  pariu- 
coupée  à  pic.  La  roche  dnminaolc  de  la  ci-éte  esi  une  serpeniiii'' 
imparfaitement  ichisieuse.  La  liauicur  à  iaquelb  un  se  trnuir 
au-dessus  du  (placier  ne  permet  pas  de  sup|>oser  que  jamais,  dr- 
puis  le  commencement  de  l'époque  ocluelle ,  le  giacrrr  se  »oii 
élevé  jusqu'ici!  cl  cependant ,  nous  vîmes  la  surface  des  rochcn 
de  serpentine  pi>lie  comme  un  miioir  el  couverte  de  sillorii  et 
à  peu  prêt  horizontaux  et  d'une  nature  absolument  sem- 
blable à  ceux  en  contact  avec  le  glacier  mâme.  La  sup|<milinii 
(]e  counmls  rliargés  de  pierre!>,  auxquels  on  pouirail  iiitribuei 
cet  étal  de  lu  surface,  est  de  niëme  rendue  1res  peu  probable  par 
l'isolement  de  la  crâie  entre  deux  vallées  de  glace  très  profondes 
et  par  lapriixiinité  des  sommilég  detontce  groupe  de  mootagnei. 
—  K  une  lieue  de  distance  etiRii,  au-dessous  de  Zermatl,  pri-i 
du  poni  sur  lequel  la  rouie  passe  de  la  rive  gauche  à  la  rive  draiie, 
on  trouve  encore  sur  un  gneiss  granitique  tes  mêmes  surfaces  \»^- 
lies ,  sillunnêcs  et  striées  ,  ei  ces  furmes  rondes  que  de  SaiiHurc  a 
nommées  mou  ton  nées. 

Sur  le  revers  méridional  ilcs  Alpes,  nous  avons  observé  le  méini' 
phénomène ,  soii  dans  U  prnximiié  immédiate  des  glaciers,  mil  â 
1  toujours  croissantes  d'eux,  et  qu'ils  ne  pnunniii 
plus  atteindi-e  dans  les  ciioditioiis  physiques  atiuelles.  Sur  \* 
roule  de  Curmayeur  au  col  de  la  S>'igne  par  exemple,  on  irouvr 

ede  ces  sui  faces  vis-a-vis  du  glacier  du  la  Brenvn.qui  pourrait 
bien  encoi-o  de  nos. jours  s'avancer  jusque  la  et  fermer  l'Alléc- 
Blanche,  comme  cela  est  arri\é  de  noire  iitémoirc  par  les  glaciti- 
dos  vallées  de  Bagne  et  do  Siais.  —  Muis  crtie  sup]>i)sittf>n  est  in 
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dans  l(!  Val  ÂnusCD.  pnui- cellci 
lenlrional  du  Moulc-Turlo.ei  eii- 
iiicnt  coiiîci'véï's  que  l'on  obierve 
ullce  d'Ansia  en  sortant  du  dcHlv 


diiVal-Quarrazia,  an  pieds, 
corc  moins  pour  cclW  parfai 
|iLès  do  SainL-Vincpiil  dans  li 
duMonl-Jovet 

El  (|uc  devoiis-nous  concliiTO  de  celte  mite  peu  iirlen-om|)ui.: 
du  ni^tne  pliénoincne  depuis  le  Fond  de  nos  glaciers  juiqn'à  des 
distances  telles  que  celles  de  Saint-Vinceut  au  Mont-Cei-vin , 
ou  bien  du  lac  de  {tienne  aux  ginciei's  de  la  Savoie?  Scroiiï-i)ou« 
forces ,  un  supposant  les  inAmes  causes  aux  niâmes etïels,  de  croJi'<! 
il  une'ancicnne  extension  de  nos-glaciei-s  bi<>n  au-delà  de  leur* 
limites  actuelles  les  plus  avancpes ,  ou  bipn  à  une  crotlie  de  glace 
qui  aurait  enveloppé  tout  1c  j^lobe  terrestre,  «M  est  vrai  que  le 
uiAme  plif nomfrne' se  reproduit  en  Suède,  en  Angleterre  et  en 
d'autres  pays  tr^s  éloignés  des  bai 
que  cette  conséquence,  lii-ée  d'ui 
une  grande  force  par  la  considér 
que  MM.  Venett  et  de  Charpeoli 
iincieiine»  moraine*,   et  par  la  fiici 


iioiilagni's?  Il  taut  avouer 
lie  série  de  ^ils,  acquiert 
que   c'est  la   mitne  aussi 

avec  laquelle  on  résout  en 


l'adopunt  quelque»  unes  des  questions  les  plus  ôpmeuses  de  l'é- 
poque diluvienne.  Mais  en  même  temps  ou  ne  doit  pas  se  cacher 
qu'eu  approuvant  l'explication  donnée  de  ces  faits  ,  nous  nous 
mettons  rn  Opposition  avet  les  notions  en  apparence  les  mieuK  éta- 
blies sur  la  vie  animale  et  végétale  avant  et  pendant  la  période 
diluvienne,  et  avec  tout  ce  que  la  physique  et  l'astronomionous 
ont  appris  sur  les  lois  qui  régissent  la  température  de  notre  climat 
et  du  globe  terrestre  en  général. 

Parmi  les  différents  faits  diluviens  .observés  diins  mon  voyage 
de  cet  été  ,  il  en  est  encore  un  qui  me  paraît  digne  de  toute  t'aiT. 
tt'nlion  des  géologues;  c'est  la  grande  digue  ou  rangée  du  cul- 
liiK's  qui  sépare  le  bassin  d'Ivrea  de  celui  de  Biella  en  l'étendant 
du  pied  des  Alpes,  sur  une  longueur  d'environ  .5^6  lieues, 
jusipi'à  Santja  daus  In  plaine  du  Piémont.  Ui  hauteur  de  celti^ 
digue, sur  la  roule  de  Mongrande  â  fiolcngo,  iic  peut  gnèie  étru 
estimée  k  moins  de  mille  pieds  nu-deisus  de  la  plaine  voisine, 
puis  elle  décroit  avec  l'éloignemenl  delà  digue  des  Alpes,  de 
manitrc  que,  vue  de  loin  ,  celle-ci  se  présente  comme  un  talus 
très  uniforme  qui  aurait  été  entamé  des  deux  côtés  par  les  r  - 
vièrcs  qu'elle  sépare.  La  pente  du  câié  d'Ivrea  est  assez  forte,  ci 
la  route  est  oMij^ée  de  là  descendre  on  zigzags;  c'est  là  aussi  que 
l'élévation  de  la  digue  ea  la  plus  grande  ;  du  raté  de  Biella  h- 
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paroîl  composée  de  débris  alpins.  Des  bin»  de  gneiss  et  d'auirrt 
loches  de  loule  grandeur,  pliisirui-s  de  15  à  20  pieds  de  Inogiieiir, 
Il  ai'tilca  peu  èmou«séc«,  se  ivouvriit  dispei'sés  sur  [uute  la  surface, 
ol,  partout  oii  le  corps  même  de  ce  terrain  est  mis  à  d^nuvert, 
ou  ne  voit  que  des  praviei-s  cl  des  sables  sans  siratîtîcation, 
i|Ui  euveloppcnl  une  grande  <|unhlilé  de  ces  mêmes  bloca.  —  Si 
l'on  traverse  la  plaine  d'Ivrea  et  que  l'on  monte  de  Lessoln  sur  li- 
plateau  de  Vico  et  de  Brosso,  I'au  vo;t  la  même  quantité  de  bims 
iilpins  recouvrir  toute  cette  pente  assez  rnide,  qui  s'olève  à  iinr- 
hauti-iir  à  peu  pi-ès  é^ale  à  celle  di 
sol  de  lu  plaine.  —  Il  est  assex  rem 
mâme,i:e  terrain  de  transport  paraît 
et  que  les  roches  du  sol  primitif,  la  syi 
déirnuvcrt  en  beaucoup  de  poi 
qu'à  très  peu  de  distance  de  cet 
des  débordi-ments  des  eaux.diluviales,  on  irnuvc  à  l'E. ,  enlrr 
Bicllii  et  MasieiaiiD ,  et  à  l'O. ,  près  de  Castellumonte ,  des  col- 
lines tertiaires  composées  d'un  leiraiii  en  partie  meuble,  eu  pal- 
lie argileux ,  cédunl  à  l'érosion  des  plus  laibles  ruisseaux  et  iyu  - 
tcrœanl  des  fossiles  subapeniiins  de  la  stmciurc  la  plus  dclirate. 
De  Saussure,  après  avoir  décrit  ces  collines  de  détritus  alpin, 
BJouie  les  rûfleiions  suivantes  :  '•  Ces  deux  collines  qui  vienoeni 
sous  un  angle  d'environ  100°  converger  à  l'entrée  de  la  vallée 
d'&osta,  ne  désigncnl-elles  pas  êvidcmnieni  les  bords  du  courant 
qui  s'évasait  co  débouchant  hors  de  celte  vallée?  Je  ne  sais  si  je 
ne  me  fais  pas  illusion  ,  mais  il  me  semble  qu'à  moins  d'avoir 
des  attestations  de  témoins  oculaires,  ou  ue  peut  pas  imaginer 
des  monuments  qui  prouvent  b  vérité  d'un  fait  avec  plus  d'r- 
nerj^ic.  n  —  Malgré  celle  conviction  parfaite  de  noire  cclèbie 
géologue,  du  fondateur  de  la  théorie  des  glaciers,  je  suis  presque 
disposé  il  croire  que  les  partisans  des  nouvelles  doctrines  sur  les 
blocs  erratiques,  verraient  dans  ces  mêmes  collines  un  exempte 
classique  de  la  erandcur  colossale  des  anciennes  moraines,  et  qup, 
SI  l'un  parvenait  à  trouver  des  surtaces  nioutounées  cl  striées  bus 
environs  d'ivrée,  ils  se  déclareraient  convaincus  que  l'aocicn 
glaiier,  dont  nous  iivons  relrouvÉ  les  traces  à  Saint- Vincent, 
l'ùiait  étendu  jusqu'au  bord  de  la  grande  plaine  du  Piémont. 


Lit  SdCietaiie  lit  aussi  b  note  suivante  de  l\I.  Reiiuir. 

l\ole  sur  les  gtâitiers  qui  ont  recouvert   nncienntinent 
la  partie  nuiridianale  de  la  rhaitte  des  Vosges. 

mV  Depuis  long-lemps  j'avais  remarque  un  pied  du  ballon  d'Al- 
un terrain  d'arLose  ,  appelé  la  Tële-tles-Plaiiches ,  qui 
iiiioe  te  bourg  de  Giromagriy  ,  un  graud  nombre  de  blocs  cr- 
ques,  dont  le  volume  pour  quelques  uns  s'élèvejusqu'n  125  et 
mèti'Cs,  et  la  hauteui  au-dessus  du  niveau  actuel  de  ta  vallée 
intjuiqu'à  107  mètres. 

;  m'étais  habitué  à  regarder  ces  blocs  comme  ayant  été  traus' 
nés  par  quelijues  j^rand»  courauU;  c'était  la  théorie  la  plus 
Vi^éiiéralemeai  reçue;  mais  M.  le  capitaine  du  Génie  Le  Blauc, 
iiprés  avoir  coteodu  les  débats  qui  s'élevèrent  a  l'occasion  des 
fjlaciers,  loi's  de  la  réunion  de  la  Suciéié  à  Porrentruy  ,  en 
«ppLembre  1838,  Fut  le  pi-emier ,  ({ue  je  sache  ,  qui  considéra  les 
blucj  de  Giromagny  comme  ayant  pu  appartenir  à  une  ancienne 
morame  de  glacier, 

Cette  manière  de  voir  n'entrait  pas  diins  mes  idées ,  cl  comme 
à  cette  époque  M.  Le  Blanc  n'avait  pas  encoi'e  vu  de  moraines, 
«on  opinion  ne  pouvait  modifier  la  mienue;  et  ce  fut  presque  a 
regret  que  je  fis,  «pus  ce  nouveau  i>oini  de  vue,  au  mois  de 
juillet  dernier,  une  première  reconnai^simce  autourdu  ballon  et 
dans  la  vallée  de  Saint-~Â.mnrin.  Celle  tournée  modifia  un  peu 
mes  auciennnes  idées,  fit  naiire  en  moi  de  l'incertitude,  et  je 
teiitis  le  besoin  d'étudier  plus  particulièrement  les  glaciers 
actuels.  La  Société  me  permettra  d'entrer  ici  dans  quelques  dé- 
tails, afin  de  montrer  la  marche  que  j^ai  suivie  pour  établir  ma 
conviction. 

On  connaît  aujourd'hui ,  depuis  que  MM,  Venelï,  de  Chai^ 
pcnlier  et  A.gassiz  sont  venus  nous  les  montrei'  (1),  les  tinces 
que  les  glaciers  laissent  derrière  eux  en  se  retirant;  ce  sont  1°  des 
iiio'-aines  terminales  'composées  de  sable,  do  gi-avicr,  do  cail- 
loux, et  même  quelquefois  d'un  grand  numbi-e  de  blocs,  le  tout 
plus  ou  moins  roulé  ,  Ibrtnnnt  des  digues  eu  lignes  courbes  dans 

(i)  Voyet  \»  nolica  de  M.  du  Charpenlii-r  inftrèu  itans  te  lomo  Vlll 
lia  Annaiet  Jet  minei ,  Vaùf ,  iS35;  lu  discours  de  M.  Agisaii,  tiu  i6k 
de*  Acltt  de  lu  SotUti  holiiéli^ut  Jei  tcùneii  natureilti»,  ui'  letsion  .  Ncu- 
1S37;  et  ao  qu'il  dit,  loinc  L\ .  (lAgc  U3  d  suiiAntcsJu  BiiUtUn 
ft'ta  SuciéU  giologiiiui!  ilt  Franct. 
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lou  c  la  Liigc'K  du  la  vallcc  ,  diiiit  la  coiicaviic  e>i  tomii^im 
umonl,  plui  liauiei  vei»  le  milieu  quo  vers  les  OLtiéiùitûi,  iJc 
Fiirinc  triangulaire,  dont  lu  face  extérieure  e»t  tjénéralcmrnt  ^Ua 
iricliiiÉe  nu  plus  rapide  que  celle  inléricurc.  2"  Des  ritoraînei  la- 
téralfs ,  Lomposées  à  peu  près  comme  les  premières  ,  mais  en 
fiii-iue  (le  dif,uc»  Ini'tjitudîualcs,  dr)Hisccï  sur  les  deux  fljirin  de  U 
vaWéa  k  la  inëiue  hauteur,  deux  à  deui,  suivant  Inus  les  coiiiaun 
île  leurs  goltcs,  i'c n fonça» t  dans  luuies  leurii  tinfractuositù,  ci 
uyatil  une  incluiuison  qui  représente  celle  qu'nvait  la  surface  dii 
(flatier-  3'  Di's  moraines  médiune^s  résultant  do  la  ionclitm  de 
moraines  l.itéialcs  de  deux  glacicri  qui  le  réunissent.  Ces  muraîu» 
ont  b  forme  d'uu  prisme  uiangulaire  dont  l'axe  es[  dirif^é  daiu 
le  lem  de  la  vallée,  et  d'autant  plus  près  de  son  milieu  que  les 
glaciers  appiotlienl  plus  d'ëUe  de  même  puissance.  4"  Toutes  les 
fais  que  la  nature  de  la  i-oclie  le  permet,  le  fond  et  Ici  flancs  dr 
la  vallée  offrent  dot  su  rinces  parfaitement  polies  avec  iiçt*tà- 
dents  parliruliers  du  creusement  dans  le  sens  du  nioiivemeut  ia 
glacier,  et  des  sti-ies  ou  lif>nes  fines  parallèles  ,  dirigée*  oiihÎ  dam 
te  même  sens ,  c'csi-à-dire  ,  dans  celui  de  la  pente  de  ta  vallée, 
mais  jamais  suivant  la  plus  grande  pente  des  flancs.  Cci  stries 
sont  surtout  très  caraciéi'tiiique».  â"  Enfin,  de  gi'os  Llocs  m» 
routés,  souvent  posés,  comme  un  équilibre,  tur  une  de  leurs  pe- 
tites Faces,  et  formant  de^  ligues  ou  di-s  nappes  plus  ou  inoin> 
étendues  sur  les  flancs  ou  le  iund  des  vallées. 

J'avais  il  revoir  ces  traces  mieux  que  je  nu  les  avais  vue»  à  UIM 
époque  uii  elles  étaient  moins  connues ,  et  oii  on  y  altachnit  une 
bien  moindre  importance.  Je  purcouius  donc,  pendaiil  le  hmm 
de  septembre  dernier  ,  une  partie  des  glaciers  des  Alpes  beriHH>a< 
celui  du  Hbôue ,  etc.  ;  je.m'appliquiii  plus  spécialement  h  reiCOD- 
naître  les  caractères  des  moraines,  depuis  cellw  que  déposent c» 
corc  HOS  glaciers  jusqu'à  celles  qu'ils  ont  abandonnées  dcplM 
longtemps.  J'ai  observé,  ave»;  la  plus  |;i-andeullenlion  ,  les  roclu* 
polies  par  le  inouvcmcnl  actuel  des  (places  ainsi  que  1^  paraît^ 
lisme  cl  la  direction  générale  des  stries  fines  qu'on  y  voit  presque 
partout.  J'ai  remarqué  ces  pierre*  polies  au-dessus  de«  gUcien  j 
des  hauteurs  bien  supérieures  à  celles  des  siiifuccs  de  ces  ilernicis, 
te  qui  pur;>itrait  prouver  qu'ds  ont  été  beaucoup  plus  |>utMui>' 
qu'iUiie  siini  aujourd'hui.  J'ai  aus^i  observé  i|uc  .  même  en  ayant 
éfjai'd  a,  la  nature  îles  niches ,  les  surfaces  polies  sont  plus  nom- 
hreiifes  et  plus  ^tendues  vers  le«  faites  des  montagnes  quo  daiK 
les  vallée»,  ce  qui  s'oppose  à  ce  que  l'on  puistc  alti-ibuev  aux  eaui 
le  poli  de  ces  ruches,  qui  aurait  l'ic  plus  fn'qucnl  cl  plus  par- 
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FhIi  II!  on  b  [itcssioii  uurail  ilè  )ilus  giniide,  c'est-j-dirc,  ilùiis 
les  |irnfundeurs  des  vallées.  Il  est  impossible  de  ne  pas  i-ecounaitre 
avec  les  «nvurits  qui   l'ont  obseevé  les  pi-eui' 
sont  d'oiitatil  pins  polies  et  lei   siries  d'autu 
I]  ii'elles  sont  plus  rapprnc  lices  des  t>l.aciei-s,g< 
({u'clles  ont  élé  abuiidounéet  par  ces  dern 
iliie'crlles  des  parties  baues  des  vallées ,  et  c 
veisc  de  ce  cjiii  serait  arrivé  dans  l'hypotliè: 
On  rctnai'que,  i m lucd internent  au-dessus 
fCKles,  encore  bien  reconnatssables,  d'une  n 
village  même  csL  bâti  sur  une  aulre  pins  pu 
servi'e.  Je  crois  avoir  vu  k  Vicsch  les  resie* 
(liane  qui  aurait  été  formée  par  la  réunion  de  deux  moraines 
latérales  avant  appartenu,  l'une  au  glacier  de  Viescb,  l'auti'c 
irobablement  au  glacier  du  Rhône  ,  quoique  ce  point  soît  à  sept 
iFues  de  ce  dernier.  On  observe  cncoi-e  des  restes  de  moraines 
terminales  immédiatement  au-dessus  de  Sicire. 
-  Quant  aux  moraines  latérales,  je  les  ai  rencontrées  moins  hé- 
^cmmcnt  que  les  autres ,  sans  doute  ,  comme  l'a  dit  M.  Agassii, 
•arce  qu'elles  sont  beaucoup  au-dessus  des  hauteurs  auxquelles 
atteint  oi-dinaîretncnl.  Cependant  nii  ne  petit  manquer  de  re- 
marquer celle  que  l'on  voit  enli-e   Lavcy  et  Morde.  Elle  est 
comme  stratifiée ,  el  ces  strates ,  ainsi  que  les  blocs  ,  sont  inclinés 
lié  de  la  montagne,  parce  qu'il  ne  re.'tc  que  ta  partie  CLté- 
;  de  cette  moraine:  M.  de  Charpentier  attribue  cette  sorte 
riesiratification  à  des  eaux  qui  auraient  séjourné  entre  le  fjtacîer 
'a  montagne.  Jedois  à  ce  savant  distingué  les  renseifruements 
plus  précieux.  J'ai  eu  l'avantage  de  parcourir  avec  lui  qiiet- 
■i  unes  des  moraines  latérales  qui  reposent  sur  les  environs  de 
alinedesOevani;  elles  sont  bien  reconnaissables,  et  mâme  glu- 
iL's  parties  en  sont  bien  consei-vécs.  La  nature  domiiianle  des 
Uoc(  qui  les  composent  en  partie  est  le  poudingue  de  Valoi'sine  ; 
voit  aussi  des  blocs  calcaires  descendus  des  ruvirons  d>' 
Martit^ny. 

J'ai  aus^i  visite,  sur  l'indicalion  de  M.  de  Gbarpeniier ,  les 
eaux  Cl  Dombre'ux  blocs  eri'titiqiies  qui  dominent  au  N.-O.  le 
ouïr  de  Monihey.  Ce«  blocs  dont  plusieurs  cubent  jusqu'à 
,300  et  1  .-iOO  mètres ,  ont  élé  pour  moi,  dans  l'objet  de  mes 
echerches,  comme  un  irait  de  lumière,  car  jamais  do  semblables 
ilocs  n'ont  pu  dtre  transportés  à  la  hauteur  où  ils  se  trouvent  , 
par  un  couianl,  quelque  furieux,  quelque  gigantesque  qu'on 
veuille  le  supposer  ;  de  plus ,  un  lion  nombre  d'entre  eux  repu- 
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J'ai  toujours  vu  qu'elles  perdaient  de  leur  poli ,  et  que  les  stries 
disparaissaieut  de  plus  en  plus,  il  uiesui'e  qu'elles  s'éloignaient 
davantage  de  l'origine  des  glaciers, 

J'ui  fait  tous  mes  efforts  pour  ue  pas  confoudre  les  ancieni 
moruines  avec  les  digues  formées  par  les  eaus  ci  les  dépôts  pmvi 
liant  des  avalaucLes,  et  je  suis  resté  couvaincu  que  des  glucieri 
dont  lapuiisHiice  surpassait  de  beauc^upcelle  de  tous  ceux  que  noiw 
pouvons  voiraujourd'liui,  avaient  autrefois  occupé  les  vallées  des 
Alpes  dans  touie  leur  étendue.  Celte  prciuiËie  conviction  m'élaïl 
précieuse ,  et  les  nbser  va  lions  que  je  venais  de  faire ,  les  connais-» 
saucesquc  je  venais  d'uiqucrir,  é[aiciil  indispensables  à  lasolutioi 
delà  question  que  je  m'étais  posée.  Je  me  demandai  si  api 
reconnu  l'ancienne  existence  des  glaces  au  pied  des  Alpes,  à  qi 


i  d'observer  dai 


tre  cent  et  quelques  mèti 
raitctonnaut  d' 
des  Vosges,  et  h  pli 
d'&Uace?  Le  souvci 
aurait  peut-âtiesuR 
et  ceux  que  je  ven. 
idées  ;  mais  pour  asseoir  mon  jugemc 
revtus  de  suite  dans  la  première  de  ci 
La  vuUée  de  Sainl-Amariu  ,  en  v  i 
rieti  offert  de  remarquable  jusqu'ai 
voit  un  assez  grand  nombre  de  bloc 
sommet  cl  les  Rancs  O.  et  S--0.  d'ui 
liuii ,  coDou  sous  le  nom  de  ia  Télé 
roule.  Quelques  uns 
Il  tes  faces,  puraissenl 


lent  de  hauteur  absolut 
ces  à  la  méuic  hauteur  . 
Ji  1,2-50  mètres,  sur  le  ballon' ' 
'avais  -vu  dans  ces  montagnes, 
[uparaisoii  eiiiie  ces  failt 
les  Alpes,   et  fixer  me&  _ 
Il  avec  plus  de  certitude,  j 
s  deux  cbatires 
iiliant  par  Tt 
village  de  Mooscli  où  l'w 
granitiques  déposés  si 
mont  desLhisies  de  tr. 
et  au  pied  duquel   passe  1^ 
étant  assis  sur  une  de  )ei 
été  posés  paisiblement,  Ils  ont  été  petif 


lulcs ,  ni  I  un  peut  remarquer  qu'ils  soûl  gcuérahmcnt  dépoi 
en  regard  de  la  grande  vallée. 

Plus  haut  on  voit  Wcssfi  ling  biUi  sur  un  grand  dépôt  composé  <i 
de  sable,  de  cailloux  et  de  gros  blocs  plus  ou  moins  i 
dépàl,  en  amont,  a  la  (orme  et  la  position  d'uuc  moraine  tenoi-- 1 
uale,  si  l'on  fail  bien  atlcntion  à  la  dii-eciiou  de  l'axe  de  lu  parti»  4 
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supérieure  de  cette  vallée;  mais  comme  il  s*étend  à  quelque  distance 
en  forme  de  nappe,  il,pourrait  aussi  être  rappoctéà  une  digue  ou 
dépôt  formé  pat*  les  eaux ,  d'autaint  plus  qu'il  se  trouve  sur  un 
point  où  la  vallée  s'élargit  beaucoup;  cependant  ou  n'y  voit  au- 
cune trace  de  stratification.  Ce  qui  fixe  mes  idées  en  faveur  d'une 
moraine,  indépendamment  de  la  disposition  particulière  des  (;ros 
blocs  et  des  fragments  anguleux,  c'est  que  j'ai  trouvé  de  belles 
surfaces  polies,  avec  leurs  stries,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de 
la  Thur^  à  un  kilomètre  environ  au-dessus  des  grands  bâtiments 
de  Wesserling.  Je  dois  dire  cependant  qu'à  l'exception  de  ces 
surfaces  peu  étendues,  et  qui  ont  dû  échapper  à  ceux  qiii  m*ônt 
précédé  puisqu'ils  ne  les  cherchaient  pas,  ce  dépôt  et  celui  dont 
je  vais  parler  sont  les  plus  équivoques  de  tous  ceux  que  j'ai 
rencontrés. 

A  l'embouchure  de  la  vallée  transversale  qui  descend  du  col 
de  Bussang  dans  celle  de  Saint-Amario,  on  rencontre  un  nouveau 
dépôt  qui  pourrait  aussi  être  pris  pour  une  digue,  mais  qui  nous 
semble  par  sa  forme  et  à  cause  des  surfaces  polies  dont  nous  al- 
lons parler,  devoir,  avec  plus  dé  vraisemblance^  être  rapporté  » 
une  moraine  latérale  d'un  glacier  qui  descendait  de  cette  vallée 
transversale,  venant  dés  sommités  environnantes,  telles  que  le 
Drumont,  Téte-de-Perche  ou  peut-être  même  le  ballon  de  Giro- 
magny ,  laquelle ,  en  se  réunissant  à  celle  du  glacier  de  la  grande 
Vallée,  descendant  probablement  du  grand  Yentron  ou  des  hautes 
sommités  de  l'autre  versant,  aurait  formé  une  moraine  médiane 
très  courte,  parce  que  les  deux  glaciers  se  sont  réunis  immédia- 
tement, comme  le  prouve  une  moraine  terminale  assez  mal  con- 
servée, que  Ton  voi^un  peu  au-dessous,  mais  rcconnaissable  à  ses 
deux  extrémités. 

En  coutinùant  à  remonter  la  vallée  on  trouve  bientôt,  au-des- 
sus du  village  d'Odereh ,  les  restes  d'une  nouvelle  moraine  dé- 
chirée par  les  eaux^  quoique  bien  caractérisée.  Mais  c'est  immé- 
diatement au-dessous  du  village  de  Gruth  ,  ou  plutôt  au  com- 
mencement du  village,  qu'on  peut  voir  une  belle  inoraine 
terminale  bien  conservée  et  qui  a  dû  être  puissante,  car  malgré 
le  grand  affaissement  que  la  fusion  des  glaces  qu'elle  renfermait 
nécessairement  dans  son  intérieur,  comme  toutes  les  autres  rao-- 
raines,  a  dû  y  causer,  elle  a  encore  aujourd'hui  une  assez  grande 
hauteur.  Le  centre  du  village  est  aussi  situé  sur  une  autre  mo- 
mifie parallèle  à  la  première,  mais  dont  la  forme  est  moins  bien 
rcconnaissable.  Enfin^  à  la  pointe  N.-O.  du  rocher  qui  porte  les 
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I  uincs  du  châlcau  de  Wildenstcin  ,  oa  voit  encore  les  lambcaui 
d'une  quatrième. 

Une  des  raisons  qui  me  Font  rapporter  ces  barrages  à  des-mo- 
ruines,  c'est  qu'ils  ont  une  hauteur  absolue  plus  grande  au  milieu 
que  vers  les  roches  qui  encaissent  la  vallée,  comme  sont  toutes  les 
moraines  des  glaciers  actuels  ;  forme  dont  la  cause  est  connue  Je-» 
puis  qu'elle  a  été  donnée  parles  savants  qui  se  sont  occupés  de 
^,laciors,  qui  ne  convient  qu'à  des  moraines,  et  est  l'mverse  de 
celle  que  prendraient  des  dépôts  formés  par  des  courants  rapides. 
De  plus ,  les  rocher  polies  se  montrent  tout  le  long  de  la  rive 
droite  du  ruisseau  de  la  Thur,  h  des  hauteurs  plus  ou  moins 
{grandes,  toutes  les  fois  que  tes  roches  ont  été  assez  dui*es  pour 
conserver  leur  poli ,  ou  qu'elles  ont  été ,  par  position  ,  un  peu 
soustraites  à  l'iiction  des  agents  atmosphériques.  11  est  vrai  que  ce 
poli  n'est  plus  parfait  et  n'a  pu  par  conséquent  conserver  les 
stries;  mais  nous  avons  observé  que  le  même  état  de  détériora* 
tion  s'observe  non  loin  des  glaciers,  quand  les  roches  ne  sont  pas 
très  dures,  ou  ont  dû  être  abandonnées  par  les  glaces  depuis 
long-temps.  On  n'en  voit  pas  sur  le  versant  S.-O.j  parce  qu'étant 
plus  exposé  aux  actions  de  l'atmosphère,  sa  surface  est  entière- 
ment décomposée,  couverte  de  débris  et  déjà  arrivée  au  talus 
d'éboulement  sur  un  grand  nombre  de  points. 

On  voit  au  S.  des  villages  d'Oderen  et  de  Fellering,  à  une 
grande  hauteur,  un  nombre  considérabfe  de  blocs  de  toutes  les 
grosseurs^  un  peu  épars  sur  la  pente  de  la  montagne,  mais  dont 
plusieurs  des  plus  gros  paraissent  s'appuyer  par  quelques  poiuts 
seulement  sur  d'autres  plu»  petits.  Je  rej^relte  beaucoup  que  le 
temps  ne  m'ait  pas  permis  d'étudier  de  plus  près  leur  position  et 
'leur  état.  • 

Du  fond  de  la  vallée  de  Saint- Amarin,  je  suis  revenu  à  la  val- 
lée latérale,  dont  j'ai  déjà  parlé,  qui  conduit  à  celle  de  la  Mo- 
selle par  le  col  de  Bussang.  J'ai  vu  immédiatement  au-dessus  du 
villa(^e  d'Orbey  ,  près  de  la  route,  des  surfaces  polies  de  peu  d'é- 
tendue, il  est  vrai ,  et  moins  bien  conservées  que  celles  de  \Ves- 
serling  ;  mais  le  peu  d'étendue  n'a  rien  d'infirmant,  puisque  ces 
lambeaux  ne  sont  nécessairement,  comme  nous  l'avons  dit,  que 
les  restes  de  grandes  surfaces  presqu'entièrement  détruites.  Plus 
haut,  près  du  point  où  la  route  tourne  brusquement,  j'ai  retrouvé 
CCS  mômes  surfaces  mieux  conservées  et  avec  leurs  stries  bien  vi- 
sibles à  plus  de  500  mètre;  au-dessus  de  Wesserling. 

De  ce  point  jusqu'au  village  de  Saint-Maurice,  daiis  la  vallée 
de  la  Moselle  et  même  jusqu'au  sommet  du  ballon  d'Alsace,  je 
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tranchée  de  la  route,  et  qui,  malgré  ces  accideuts^  les  cou&lrucî* 
lions  et  la  culture,  est  encore  bien  conservée* 

Maintenant,  je  crois  pouvoir  me  rendre  compte  du  mode  de 
transport  et  de  la  position  hasardée  sur  une  de  leurs  petites  faces, 
non  seulement  des  blocs  erratiques  déposés  suy  le  mont  d*arkose 
qui  domine  le  bourg  de  Giioniagny,  mais  encore  de  tous  ceux 
que  Fon  voit  sur  les  deux  vei^sants  de  cette  partie  de  la  vallée  : 
cos  blocs  sont  les  restes  de  deux  moraines  latérales  ,  dont  celle  de 
la  rive  droite  était  la  plus  considérable.  Ils  foraient  de  part  et 
d'autre,  à  la  même  hauteur,  deux  li(];nes  inclinées  vers  la  plaine, 
comme  a  dû  Tétre  la  surface  du  glacier,  d'enfonçant  daos  les 
golfes  queToii  voit  près  du  Pu  y,  précisément  comme  on  l'observe 
p6ur  les  moraines  actuelles.  Si  ces  blocs  eussent  été  transportés 
pur  des  courants,  ils  n'auraient  pu  pénétrer  dpns  ces  anfractuosités 
où  ils  sont  dominés  par  des  hauteurs  transverses  au  courant,  et 
sur  lesquclliés  ils  se  fussent  nécessairement  déposés.  Je  crois  utile 
de  faire  observer  que  les  blocs  de  la  Tèie-des-Plauches ,  qui  sont 
1rs  plus  gros  et  les  plus  nombreux^  sont  placés,  par  rapport  à  la 
vallée  de  Giromagny,  comme  ceux  de  Monthey  en  Valais ,  dont 
j'ai  parlé^  et  qui  appartiennent  certainement  aux  anciens  glaciei*s, 
le  sont  relativement  k  celle  du  Rhône,  c'est-à-dire  en  regard  de 
la  partie  supérieure  de  la  vallée  au  point  où  elle  se  contourne.  La 
même  observation  peut  être  faite  à  l'égard  de  ceux  que  l'on  voit 
uu-dessus  de  Fellering  et  d'Oderen. 

Le  temps  et  la  nature  de  mes  occupations  ne  m'ont  pas  permis 
d'explorer  de  nouveau  la  partie  de  la  belle  vallée  de  la  Moselle 
qui  s'étend  de  Sarnt- Maurice  à  Epinal  et  au-delà.  Placée  au-des- 
sous des  ballons  de  Giromagny  et  de  Scrvance  ,  je  ne  doute  pas 
qu'elle  n'offre  de  belles  et  nombreuses  traces  des  puissants  glaciers 
qu'elle  a  si  long-temps  sans  doute  contenus  dans  ses  flancs.  Deux 
fois  déjà  je  l'ai  parcourue,  mais  presque  exclusivement  occupe  de 
l'étude  des  terrains  cristallins,  je  n'ai  pu  donner  assez  d'attention 
aux  accidents  orographiques  de  la  nature  de  ceux  qui  nous  occu- 
pent dans  ce  moment^  de  sorte  que  le  souvenir  qui  m'en  reste 
ne  me  permet  de  porter  aucun  jugement.  Je  me  propose ,  au 
printemps  prochain,  de  l'étudier  sous  ce  nouveau  point  de  vue, 
et  de  consigner  le  résultat  de  mes  observations  dans  la  notice  qui 
accompagnera  la  carte  topographique  et  géognostique  des  envi- 
rons de  Belfort ,  que  je  crois  pouvoir  publier  incessamment.- Eu 
attendant ,  ce  que  nous  lisons  concernant  cette  vallée ,  sous 
le    litre   de  groupe   des    blocs  erratiques  j  dai.s  l'ouvrage   do 
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W,  H.Udgaiil,  sur  les  montagnes  de*  Venges  (l),  nous  laisse  cnlirv 
«iivloill  si  l'un  Mt  lAiiiil  lie  la  bonne  carie  lopographiqur'  r-l 
géo|;iio<lique  de  M.  Hoïet,dci  restes  de  moruincs  icrmitiales  iiaii< 
ces  bmrages  d'unciens  lacs,  et  des  moraines  latérales  dans  cps  di- 
pôts  de  cailloux  et  de  blues  p,isan[  à  diifèrcnles  Jiuuiciirs  sur  les 
Hancs  de  la  vallée,  et  même  sur  les  côlei  des  montai^ncs  voisines, 
iilai-client  daitf  In  direction  de  la  vallée,  et  qui  s'arrêtent 
bnisqiicmenl  nu  lieu  de  d<scendre  sur  les  peiitet  plus  basses  qui 
mt  rnppivche'es.  Ce  judicieux  observateur  a  bien  senti  que 
rhypothêse  du  transport  des  bines  erratiques  par  des  courants 
était  inadmissible,  car  il  dit  à  l'ariicle  des  iU'pôtt  sur  les  lieux 
ifltvés,  page  194  : 

v  Outre  les  sables,  les  galets  roulés  et  les  Fragments  de  rocltet 
cumfiosant  tes  dépôts  de  comblemeut,  de  transport,  dont  jo 
viens  de  parler,  on  rnncontre  aussi,  à  ia  partie  supérieure  de 
ces  dépôts  ,  des  blocs  de  grandes  dimensions ,  dont  le  vnlum<! 
est  quelquefois  de  plus  de  vingt  mètres  cubes  ,  et  dont  on  ne 
peut  expliquer  le  transport  dans  les  lieux  oii  ils  se  trouvent , 
au  moyen  des  forces  qui  ont  proiliiit  les  dépôts  de  comble-: 
ment.  «  Auâsi ,  pour  se  rendre  compte  de  la  grande  iiautcgr  u 
laquelle  se  trouvent  ces  dépôts,  M.  Hogard  a-l-il  recours n  une. 
autre  hypothèse,  celle  d'un  changement  de  niveau  entre  les  par- 
ties des  vallées,  postérieurement  au  transport  de  ces  débris. 

La  plus  grande  force  démonstrative  de  l'origine  de  tous  ces 
restes,  se  tire  de  leur  ensemble;  en  efFet,  si  on  ne  voyait 
dans  nus  vallées  que  Ici  banaget  que  nous  rupportons  à  des  mo- 
raines, on  pourrait  peul-6lrc,  eu  faveur  d'un  des  anciens  sys- 
tèmes, les  regarder  comme  des  restes  de  digues  d'anciens  bcsj 
mais  pour  ces  gros  blocs  erratiques  déposes  à  de  grandes  liauieui's 
sur  les  verjants  des  montagnes ,  ^leur  transport  par  les  eani  et 
les  courants  boueux  sera  toujours  incoraprcliensïble  ;  car  on  ne 
peut  citer  comme  exemple  ,  même  en  petit ,  la  dernière  débadc 
de  la  Dent-du'Midi ,  en  Valais.  Là  ,  tes  blues  n'ont  fait  que  des- 
cendre, obéissant  principalement  k  l'action  de  la  pesanteur  aidée 
(Tulemenl  par  le  courant  de  boue  ,  et  n'ont  déCiuitivemeiit  rien 
frauclii  et  rien  remonté;  un  contraire.  In  boue  et  les  débris  su 
■ont  étendus  à  la  manière  des  avalanches,  sans  aucun  rapport 
avec  nos  formes  de  moraine.  Mais  n'y  renconire-t-oii  que  des 
furmes  de  moraine. et  des  blocs?  Ces  digues  latérales  toutes  in- 
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sa  température  a-t-ellc  pu  s'abaisser  une  fois  jusqu'à  ce  point  ?  on 
les  vallées  ont-elles  un  jour  changé  de  niveau  ,  et  l'ont-elles  pu 
sans  se  disloquer  entièrement?  L'époque  où  les  glaces  pouvaient 
être  permanentes  à  400  et  quelques  mètres  de  hauteur  absolue, 
entre  Saint-Maurice  en  Valais ,  et  Bex ,  point  le  plus  bas  où  j'.u 
pu  observer  leurs  traces  dans  les  Alpes,  était-elle  la  même  que 
celle  où  les  glaciers  descendaient  au  môme  niveau  dans  les  Vosges 
à  Wesserling  et  à  Giromagny  ? 

Mais  on  sait  que  plus  d'une  fois  on  a  compté  jusqu'à  50  tache» 
sur  le  disque  du  soleil  y  dont  plusieurs  étaient  évaluées  occuper 
une  surface  quadruple  de  celle  de  notre  globe,  et  persistaient 
pendant  plusieurs  années.  On  rapporte  que  vers  535  la  lumière 
du  soleil  fut  diminuée  pendant  14  mois,  et  qu'en  625  la  moitié 
du  disque  fut  obscurcie  pendant  tout  l'été.  Il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  regarder  cette  dernière  tache  comme  un  maximum  :  le  so- 
leil, en  s'enveloppani  entièrement  d'un  sombre  voile ,  nous  au- 
rait-il une  fois  plongés  avec  nos  planètes  dans  d'épaisses  ténèbres 
et  des  glaces  universelles  ? 

Enfin,  dans  les  espaces  planétaires,  la  température  devant  être 
inégale  comme  la  dispersion  de  la  matière,  notre  soleil,  dans  son 
mouvement  aujourd'hui  reconnu  autour  d'un  centre  encore 
ignoré,  aurait-il  emporté  tout  son  système  avec  lui  dans  un  mi- 
lieu plus  froid,  d'où  il  ne  serait  sorti  que  pour  y  être  replongé  de 
nouveau  à  des  époques  déterminées  que  nous  saurons  peut-être 
calculer  un  jour? 

Ce  n'est  pas  dans  une  simple  note  comme  celle-ci  que  Ton 
peut  essayer  de  traiter  de  semblables  questions;  d'ailleurs,  M.  de 
Charpentier  doit  bientôt  nous  donner  sur  la  cause  probablement 
accidentelle  de  la  formation  des  grandes  glaces  des  raisons  qui 
satisferont  à  toutes  les  exigences. 

Puisque  M.  Agassiz  a  reconnu  les  surfaces  polies  sur  les  ver- 
sants méridionaux  de  la  chaîne  du  Jura,  ce  que  la  Société  a  vé- 
rifié lors  de  sa  réunion  à  Porrentruy ,  nous  pouvons  croire  avec 
lui  et  M.  de  Charpentier^  que  les  glaces  ont  couvert  jadis  toute 
la  grahde  vallée  suisse^  mais  en  considérant  que  je  n'ai  pu  trouver 
de  traces  de  l'ancienne  existence  des  glaciers  dans  les  plaines  éloi- 
gnées des  montagnes,  je  suis  porté  à  croire  que,  au  moins  dans 
notre  partie  méridionale  de  TÉuropc,  les  glaces  ne  se  sont  jamais 
étendues  beaucoup  au-delà  des  pieds  de  ces  chaînes;  qu'elles  ont 
pu  constituer  des  masses  immenses,  mais  distinctes  et  générale- 
ment non  coiitiniios  d'une  chaîne  à  une  autre  et  peut-être  môme 
d'une  montagne  à  Taulre. 
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»  rai/èienieni  à  la  direction  générale  lïes  vallées  des  FosQcs  , 
»  dans  lesquelles  les  dépôts  de  comblement  ont  été  formés  par  le 
»  mouvement  des  eaui  qui  s'écoulaient ,  comme  elles  font  au- 
»  jourd*liut  vers  le  N.-O.  On  peut  se  convaincre  de  ce  fait  en 
»  étudiant  la  nature  îles  dépôts  et  des  matériaux  qui  les  com- 
»  posent,' 

»  Ainsi  on  voit  les  roches  des  hautes  régions  descendre  vers  la 
n  plaine,  et  jamais  les  débris  des  roches  calcaires  ne  se  trouvaiu 
»  en  remontant.  » 

Or^  déjà  depuis  loDg-(cmps  j^ai  remarqué  de  mon  côté,  que  les 
allnvipns  ancienneSy  ou  terrain  de  comblement  du  versant  raé-' 
ridioualy  qui  descendent  des  montagnes,  ensuivant  aussi  les  pentes 
des  vallées,  dans  les  directions  N. ,  S.  et  N.-O.,  S.-£. ,  sont 
eiclusivement  composées  des  débris  des  roches  supérieures,  sans 
jamais  offrir  d'échantillons  de  roches  calcaires  avant  d'être  des- 
cendues au  niveau  de  ce  dernier.  Je  suis  dès  lors  aussi  en  droit 
de  conclure  que  ces  débris  ont  été  entraînés  par  un  courant  ve~ 
nant  du  N,*0,  parallèlement  à  la  direction  générale  de  nos 
vallées ,  puisqu* aucun  Jragment  calcaire  na  été  remonté. 

Voilà  donc  deux  courants  directement  opposés,  desccndat  t 
du  même  point  des  Vosges  et  dont  on  est  dt's  lors  forcé  de  placer 
l'origine  au  sommet ,  ce  qui  est  incompréhensible  et  complète- 
ment inadmissible. 

Toutes  ces  difficultés  disparaissent,  tout  s'explique  naturelle- 
ment, si  on  place  sur-les  ballons  de  Giromagny  et  de  Servance, 
et  sur  les  hauteurs  environnantes,  des  glaciers  qui  dans  leur  mou- 
vement incessant  auront  transporté  sans  effort;  sur  les  hauteurs 
auxquelles  ils  atteignaient,  tous  les  quartiet^  de  roches  déta-^ 
chés  des  sommités,  et  dont  la  fusion  aura  fourni,  pendant  un 
long  laps  de  temps ,  des  torrents  et  de  puissantes  rivièrejs  eii- 
traînant  au  loin,  de  part  et  d'auti^e  des  crêtes  de  la  chaîne,  tout 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  des  alluvions  anciennes.* 

Toutes  les  autres  gi'aodes  vallées  des  Vosges  donnant  lieu  à  des 
observations  semblables,  on  reconnaît  aisément  que  dans  ces  mon- 
tagncs,  comme  dans  les  ^Ipes,  lés  blocs  erratiques  et  les  cailloux 
roulés  s'étendent  en  éventail  tout  autour  du  système^  ce  qui  n'a 
jamais  pu  être  l'effet  d'un  courant. 

Voilà  donc ,  ce  me  semble,  l'existence  d'anciens  glaciei*s  con- 
statée sur  les  montagnes  des  Vosges,  et  cependant  on  sait  que  lo 
ballon  de  Giromagny ,  point  culminant  de  ceux  qui  nous  occu- 
pent ,  n'a  que  1,250  mètres  de  hauteur  absolue. 

Si  ce  phénomène  de  refroidissement  est  particulier  à  la  terre, 
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sa  température  a-t-elte  pu  s'abaisser  une  fois  jusqu'à  ce  point?  ou 
les  vallées  ont-elles  un  jour  changé  de  niveau  ,  et  l'ont-elles  pu 
sans  se  disloquer  eRtièrement?  L'époque  où  les  glaces  pouvaicni 
être  permanentes  à  400  et  quelques  mètres  de  hauteur  absolue, 
entre  Saint-Maurice  en  Valais ,  et  Bex,. point  le  plus  bas  où  j'ai 
pu  observer  leurs  traces  dans  les  Alpes,  était-elle  la  noéme  que 
celle  où  les  glaciers  descendaient  au  même  niveau  dans  les  Vosges 
à  Wesserliug  et  à  Giromagny  ?        * 

Mais  ou  sait  que  plus  d'une  fois  on  a  compté  jusqu'à  50  tache» 
sur  le  disque  du  soleil^  dont  plusieurs  étaient  évaluées  occuper 
une  surface  quadruple  de  celle  de  nptre  globe,  et  persistaient 
pendant  plusieui*s  années.  On  rapporte  que  vers  535  la  lumière 
du  soleil  fut  diminuée  pendant  14. mois,  et  qu'en  625  la  moitié 
du  disque  fut  obscurcie  pendant  tout  l'été.  Il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  regarder  cette  dernière  tache  comme  un  maximum  :  le  so-^ 
leil,  en  s'enveloppani  entièrement  d'un  sombre  voile ,  nous  au- 
rait-il une  fois  plongés  avec  nos  planètes  dans  d'épaisses  ténèbres 
et  des  glaces  universelles  ? 

EnBn,  dans  les  espaces  planétaires,  la  température  devant  être 
inégale  comme  la  dispersion  de  la  matière,  notre  soleil,  dans  son 
mouvement  aujourd'hui  reconnu  autour  d'un  centre  encore 
ignoré,  aurait-il  emporté  tout  son  système  avec  lui  dans  un  nxi- 
licu  plus  froid,  d'où  il  ne  serait  sorti  que  pour  y  être  replongé  de 
nouveau  à  des  époques  déterminées  que  nous  saurons  peut-être 
calculer  un  jour? 

Ce  n'est  pas  dans  une  simple  note  comme  celle-ci  que  Ton 
peut  essayer  de  traiter  de  semblables  questions;  d'ailleurs,  M.  de 
Charpentier  doit  bientôt  nous  donner  sur  la  cause  probablement 
accidentelle  de  la  formation  des  grandes  glaces  des  raisons  qui 
satisferont  à  toutes  les  exigences. 

Puisque  M.  Agassiz  a  reconnu  les  surfaces  polies  sur  les  ver- 
sants méridionaux  de  la  chaîne  du  Jura,  ce  que  la  Société  a  vé- 
rîBé  lors  de  sa  réunion  à  Porrentruy ,  nous  pouvons  croire  avec 
lui  et  M.  de  Charpentier^  que  les  glaces  ont  couvert  jadis  toute 
la  grahdn  vallée  suisse^  mais  en  considérant  que  je  n'ai  pu  trouver 
de  traces  de  l'ancienne  existence  des  glaciers  dans  les  plaines  éloi- 
gnées des  montagnes,  je  suis  porté  à  croire  que,  au  moins  dans 
notre  partie  méridionale  de  r£urope,  les  glaces  ne  se  sont  jamais 
étendues  beaucoup  au-delà  des  pieds  de  ces  chaînes;  qu'elles  ont 
pu  constituer  des  masses  immenses,  mais  distinctes  et  générale- 
ment non  continues  d'une  chaîne  à  une  autre  cl  peut-être  même 
d'une  montagne  à  l'autre. 
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Quuiil  au  moile  de  U'ai:6(ini  t  dm  blocs,  je  crois  que  s'ils  avaient 

glissé ,  comme  ou  l'a  «lit ,  par  leur  propre  pnids  sur  une  surl^cG 

4e  jjlaceiucliuée  el  continue  depuis  les  simi mites  des  Alpei  jusque, 

excmiile ,  sur  les  piTiu  ei  s  vi'rsants  m<^rjdiuiiaux  du  Jura  ,  la 

TroLiante  de  tous  ceux  d'un  grand  poids  serait  n ^ essai reiueul 

j(o1ic;or,  je  n'ai  retiiuriiué  ce  résultai  sur  aucun  d'cui. 

S'il  son  eticiirc  de  dissous  nos  gtucici*s,  loui  léduits  qu'jU 
(uul,  dci  v'tviiires  dont  pluiieun  dans  lusuison  ruvorublesonl  puis- 
âmes dès  leur  origine,  combien  plus  giandrs  encore  n'ont  pas 
dû'(>tre  cellps  qui  s'échnppaienl  de  ce»  immenses  masses  de  gtace 
<qiii  recouvraicni  pcut-êire  des  contrées  enlièies,  surioul  pendant 
Ix  fusion  qui  les  a  réduites  à  l'clal  acluf  I,  fusion  qui  aura  ét^.  ra- 
f.dr:  si  le  retour  de  la  chaleur  a  été  prompt.  Or,  les  torrenb  de 
placiers  amènent  q>ielqueruiSj  de  dcsïuus  ces  dernici-s,  des 
quantités  si  considérables  de  sable,  de  gros  graviers  et  même  de 
eailluui,  que  la  campagne  on  est  couverte  au  loin  ;  ne  scrait-il 
donc  pas  permis  d'attribuer  aux  grands  courants  qui  descendaient 
ticiennes  masses,  ces  gi'aads  luélanjies  de  sabler  et  de  cailloux 
roulés  qui  encombrent  encore  aujourd'hui  nos  vultées  basses,  et 
qtic  l'on  peut  suivit  sans  interruption  jusqu'il  la  hnu leur  des  gla- 
Is  ou  des  lieux  qui  ont  porté  les  iindens,  sans  avoir  re- 
coui-s  à  des  bypotlicscs  de  cataclysme  dont  les  effets  seraient  diffe- 

M.  Constant  Prévost  dit  avoir  vu,  sur  la  route  de  Chain- 
bery  ,  les  surfares  des  calcaires  silloniiées  profnndënitnt  ; 
surfaces,  il  a  observé  lUs  cailloux  étrangers  au  pays  , 
et  notamment  un  bloc  de  schiste  verdâtre  qui  pouvait  avoir 
15  pieds  de  diamètre.  Il  petiseque  ceseffcLsont  pu  ètie  pro- 
duits par  des  causes  analogues  à  celles  <]ui  viennent  d'être 
lapportées. 

*     Sur  la  demande  de  M.   de  Knissy,  M.  Leblanc  donne 
quelques  explications  sur  les  caractères  et  la  longuetir  des 
llries  qui  ont  été  signalées  ci-dessus.  Ces  stries  courtes  el 
s  paraissent,  dit-il ,  avoir  été  produites  par  des  pierres 
lolées  anguleuses,  plus  dures  que  celles  sur  lesquelles  elles 
ont  laissé  ces  traces ,  par  sutte  de  la  double  action  du  frotte- 
Ment  et  de  la  pression.  Les*  parties  mamelonnées,  au  con 
traire  ,  résulteraient  du  frottement  du  glacier  luî-inème,  se 
mouvant  sur  son  fond  ;  j'ajouterai ,  continue  M,  Leblanc,  que 
M,  Fargeaud,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  de  Stras- 
foi;.  gt'oiL  Tumc  XI.  6 
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l)ourg,  a  reconnu  dus  p)iénonièiit!S  una1ogui;s  ilatis  let 
tagnes  de  la  Foiêt-Noire,  dans  celles  dt?s  Vosges  et  dan»  l«4 
Pyrénées  tju'il  a  portountes  rccenimeiit,  et  qu'il  a  aussi  « 
elle  à  s'tn  rendre  compte  par  l'Iiypolbèse  de  glaciers. 

M.  Voitz  a  remarqué ,  dans  des  dejiàls  de  minerai  de  f«g 
en  grain,  des  stries  qui  se  terminaient  par  un  grain  de 
même  minerai. 

M.  de  Koys  dit  que,  dans  la  cliaine  des  Alpines,  etiti 
Saint-Heniy  ei  Arles,  il  a  obsiTvé  un  grand  nombre  de  c 
surfaces  polies  et  comme  enduites  d'un  vernis  avec  quelques 
stries.  Ces  collines  ne  s' élèvent  qu'à  100  on  150  mètres  au- 
drssus  de  la  Méditerranée,  et  il  ne  pense  pas  qu'on  puisse 
aiiribuer  cet  efl'et  à  des  glaciers. 


EXTKAtT  DBS  OITVnAG&S  I 


E  LETRANCBR, 


Extrait  des  lettres  de  M.  Ilusse^ger  (I^euJakrb.  van 
hard  und  Bronn ,  1 839,  5*  cahier) . 

La  craie  forme  le  sol  géologique  qui  occnpelVspact 
entreleCaireelSiiez;elley  eslrecouverled'ungrèsiertinire» 
gros  grains.  A  Ouad-i-l-Fira,  ce  grès  est  très  dur  et  lustré,  il 
forme  des  rangées  de  monticules  que  M-Hussegger  croit  être 
les  restes  plus  soliiles  d'une  foimatiun  qui,  plus  friable,  n'a 
pu,  comme  eux,  résister  à  l'influence  des  agents  destructeurs. 
La  craie  inférieure  s'élève  en  montagnes,  sur  la  côte  oc- 
cidentale du  golfe  de  Suez;  à  Ouadi-Mautele ,  la  craie  su- 
•  périeure  forme  des  montagne»  de  plus  de  100  et  130  mètres. 
La  craie  supérieure  est  remplie  de  silex  pyroniaques  qui 
couvrent  tous  les  versants  et  sont  blancs  comme  la  roche. 
Le  système  ccétacé  inférieur,  très  ricbe  en  fossiles,  contient 
peu  de  silex,qni  semblent  y  être  remplacés  par  un  calcaire  sili- 
ceux de  couleur  foncée,  disposé  ei'  lianes  puissants  et  renfer- 
mant les  mêmes  fossilcf .  A  Ataka  et  Cbalalla,  ce  système  cré- 
tacé s'élève  à  plus  de  260  mètres.  TJnire  le  i-ajj  iiamaniiu  et 
Ouadi  Halefli  règne  le  nii'nie  système  qui  s'étend  au  N. 
au  S.  3  deux  lieues  dans  Us  terres ,  en  formant  les  cbaîtws 
Djebel-Bac!)a,Spader,  etc.,  oii  il  atteint  à  plus  de  100  niùlrcv! 
au-dessus  du  niveau  de  ta  mer.  Le  rivage  actur],  sur  toute 
la  côte  Arabique  et  la  péninsule  de  Sinaî  jusqu'au  Cap  H: 


et 
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,  de  grès  mari 
[.  L'ancien  rîi 


1  très  muJerne , 
ige  présente  îles 
n  calcaire  gros- 
recouvrent,  al- 


nMinni  e&t  revêtu  de  ciilculr 

ei  de  maflrépores  très  ciiriet 

dépâts  fragmentaires  qui  sont  couverts  par  i 

sier  ou  d'ancien  grès  marin,  ou  qui  tantôt  les 

irnant  ainsi  avec  eux, 

C«â  ri)clies  remplissent  toutes  les  baies  du  terrain  crayeux 
et  quetqui  fois  s'élèveiit  en  montagnes  de  plus  de  100  mètres 
de  h^iuteiir,  surtout  au  ti.  du  Cap  Hamauiin;  souvent  elles 
sont  $illonue>:s  par  des  Tentes  remplies  d'un  calcaire  marneux. 
ou  sableu*.  Les  coquilles  qu'on  y  trouve  sont  à  leiat  naturel 
et  liien  conservées  A  Mukallam,  on  voit  même  des  tiges  de 
Utouocotyledonej  et  de  palmiers,  La  craie  iiiferieure,  au  Cap 
Hamamni,  s'élève  en  muraille  à  pic,  de  plus  de  335  mètres; 
les  coucLes  vont  d'E.  à  O,,  et  s'inclinent  de  iO"  au  N.,  mais  la 
craie  supérieure  est  inclinée  seulement  de  lu"  et  le  terrain  ter- 
tiaire est  liorizontal.  Celte  craie  intérieure  est  caverneuse,  et  du 
pied  sourdenipUi!>ieui5  sources  d'eaux  thermales  salées,  exIia- 
lanl  une  odeur  d'acide  sull'ureuxj  la  tempérât  tire  i^e  la  plus 
considérable  de  ces  sources  était  de  55",  7  R.  à  son  ouvenure, 
l'air  étant  à  26",3  R.  ;  à  l'entrée  de  la  plus  grauile  caverne , 
ininiédialemcnt  superjiosée  ,  le  thermomètre  marquait  3)", 
Les  eaux  de  ces  souices  laissent  déposer  du  souTre  sur  les 
parois  de  la  roclie  el  beaucoup  de  sel  dans  le  sable  qu'elles 
baignent,  en  se  rendant  à  la  mer.  De  Ouaili-Oscîta  jusqu'à 
Oiiadi-Houiar,  on  ne  voit  que  les  systèmes  crétacée  inférieur  ' 
et  supérieur;  dans  ce  dernier  lieu  ,  les  couches  crétacées  se 
relèvent,  et  l'on  marche  sur  le  grès  bigarré  qui  enveloppe  le 
pic  central  gi-aiiilique  de  Tor  Sina ,  depuis  le  golfe  de  Suez 
jusqu'à  celui  d'Akaba.  Tout  le  grès  de  la  péninsule  de  Sinai 
comme  celui  de  la  Cataracic  inférieure  et  de  toute  ta  ^fubie, 
iipparlient  ju  grès  bigarré  ,  mais  il  ne  contient  point  de 
fossiles.  Le  grès  bigarré  est  limité  par  Ojebet  Tyk,  qui,  par 
sa  forme,  rappelle  les  montagnes  calcaires  du  Jura;  il  coupe 
toute  la  péninsule  dans  une  direction  de  N.-O,  à  S.-E.  et 
se  ptoluiige  jusqu'en  Syiie. 

Le  terrain  du  grès  bigarré  forme  le  grand  plateau  de  Dubbé 
a  s'abaisser  à  Onadi-Nasseb  où  l'on  trouve  des  gisetiients 

irizontaux  de  mmeraî  de  fer  à  divers  éiats.  Ces  minerais 
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S  étendent  (le  N.-E.  à  S.-O.,  pendant  que,  sur  le  versant  oi 
dental»  s'avance,  dans  une  longueur  de  deux  lieues,  un  fil 
de  porphyre  et  de  syénite  de  80  mètres  d'épaisseur.  Ce 
masse  a  été  soulevée  d'en  bas,  sans  que  le  grès  ait  éprouve 
moindre  altération.  On  voit  de  ce  lieu  les  mûmes  bigarr 
salir^'es,  en  couches  subordonnées,  alternant  avec  le  g 
bigarré.  Les  roches  pi utoniqùes  ,  qui,  d*abord«  ne  sont  <\ 
des  couches  subordonnées  dans  le  grès,  finissent  pardevei 
si  abondantes  quelles  le  remplacent  à  Ouadi-Barak;  el 
s'élèvent  en  nK>ntagne$  très  hautes,  dont  le  sommet  est  a. 
ronné  par  une  couche  horizontale  du  grès  bigarré  non  al  té 
Le  porphyre  est  une  belle  «ruche  d'un  gris  foncé  avec  c 
cristaux  dt?  feldspath  rose.  I^  syénite  est  à  gros  grains.  Ay 
le  porphyre  commence  à  se  montrer  nn  granire  à  grains  fii 
qui  a  des  rapports  géognostiques  avec  le  porphyre  ;  tous  de 
sont  traversés  par  des  filons  de  diorite  et  de  porphyre  ve 
Les  montagnes  granitiques  sont  également  surmontées  d* 
chapeau  de  grès  bigarré;  tmfin,  celui*ci  disparaît  et  Ton 
voit  plus  que  les  roches  ignées.  Ainsi  le  granité  à  grosgrai 
constitue  diverses  montagnes  au  S.  de  TorSina ,  et  s'éie 
au  S.  de  la  péninsule  ou  il  forme  le  cap  Ras-el-IVlohammi 
A  Nakbah'-Haoué ,  il  contient  de  nombreux  filons  de  dior 
et  des  gisements  de  schiste  chloriteux.  Le  granité  à  grai 
fins  passe  au  porphyre  compacte  avec  des  cristaux  de  fei 
spath,  de  quarz  et  d'hornblende;  celte  roche  forme  toute 
montagne  Sainte-Catherine  et  le  sommet  de  Tor-Sina* 

Les  nivellements  barométriques  faits  par  M.  Russegger  I 
ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Campement  de  la  haute  plaînc  de  Debbe '    489,52 

Ouadi  Nasscb 4i9,5( 

Cliamila ^  *    675,7] 

B»'  ait 9115.41 

<^«<  I» 1 156,9; 

—         daiis  la  baaicplaîoc  de  Sah lit  finr  Djebel  Fria.  1096,9) 

Couvent  Sainte- Calherine  au  Siiiaî. , 1661  5j 

E''l>ai"n 1774!9' 

Sommet  de  Djebel  Mousa iQ^à  7^ 

—  Horeb :  ^ a3o5,5J 

—  Sainte  -  Callieiine a6&3 
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Séufice  du   16  décembre  1839. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   CONSTANT  PREVOST. 

M.  Delafosse ,  vice-secrétaire ,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Le  comte  Jaubert»  membre  de  la  Chambre  des  députés, 
présenté  par  MM.  A.  Passy  et  Constant  Prévost. 

Gustave  Cotteau  ,  étudiant  en  droit ,  présenté  par 
MM.  Constant  Prévost  et  La  Joye. 

DONS    faits    a    la    SOCIETE. 

La  Société  reçoit  de  M.  Charles  d'Orbigny  la  troisième 
livraison  Au  Dictionnaire  universel d* histoire  naturelle ^  dont 
il  dirige  la  publication. 

De  la  part  de  M.  Porphyre  Jacquemont,  la  23"  livraison  du 
Voyage  dans  Vlnde^  par  Victor  Jacquemont. 

De  la  part  de  M.  Darwin,  The  zoology ^  etc.  (Voyage  du 
navire  le  Seagle.  Partie  zoologique,  Mammifères  fossiles, 
par  M.  Richard  Owen) ,  première  partie,  N°*  1,2,3,  in-4*, 
80  pages,  XXVII  planches,  Londres,  1838  ei  1839. 

De  la  part  de  M.  John  C.  Jay  ,  son  Catalogue  of  the 
sliells,  etc.  (  Catalogue  des  coquilles  classées  suivant  le  sys- 
tème de  Lamarck ,  avec  la  description  de  quelques  espèces 
nouvelles  ou  r;ircs,  de  la  Collection  de  M.  J.  C.  Jay);  in-4«  , 
155  p.  10  pi.  New^Yorket  Londres,   183^ 

De  la  part  de  M.  Vanderma«'len  ,  deux  brochures  dont  les 
titres  suivent  ; 

Ecole  normale  f  littéraire  »  scientifique  y  commerciale  ei 
industrielle,  à  C  établissement  géographique  de  Bruxelles  y 
in-r,  40  pag.,  Bruxelles,  1839. 

Notice  sur  l  Établissement  géographique  et  C  École  nor^ 
maie  de  Bruxelles^  accompagnée  d*un  Catalogue  général  des 
publications  de  C  établissement ,  par  M,  Drapier,  in-â%  24  p., 
Bruxelles,  1839. 
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M.  Vandermat^lcn  envoie  aussi  la  Nouve/U  carte  de  ta  Bel- 
gique ,  publiée  par  t'Éiablissenrcnt  géographique  de  Bruxel- 
les. , 

I.a  Société  reçoit  en  outre  : 

Les  annales  des  mines ,  lom.  XII,  6'  livraison  de  1 8S7,  et 
tom.  XVI,  4*  livraison  de  1839. 

Les  Compteê-rendus  de  C Académie  de»  spieneu,  N"  38  el 
U  ,  décembre  1 839.    ' 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  gAo'^rapkie ,  deuxième  série, 
tom.  Xlt,  N"  G9et  70.  I8;i9. 

Le  Mémorial  encyclopédique,  N"  107,  novembre  1839. 

L'Institut,  N"  310  et  311. 

The  Mining  journal ,  N"  234  cl  2-2.i. 

Tke  Alhenœum ,  M"  6â2  et  633. 

M.  Voitz  offre,  de  lu  part  de  M.  Comiiel ,  I*  trois  échan- 
tUlons  de  strontiane  sulfatée  fibreuse,  de  la  marné  argileuse, 
jaune,  à  l'est  de  Wassy  (Haiite-Mame);  2*  nn  échantillon 
de  strontiane  sulfatée  laminaire ,  de  la  partie  marneuse  du 
calcaire  à  Spatangues,  des  minières  de  Beitancourt,  U  Fer- 
rée, près  Si-Dizier  ( Haule-Hame) ;  S**  enfin,  un  échantillon 
de  calcaire  percé  par  dés  coquilles  térébrantes,  et  appane- 
nant  aux  strates  supérieurs  du  calcaire  marneux  gris  verdS- 
ire,des  carrières  delà  Galère,  commune  de  Rupt,  arrondis- 
sement de  Wassy;  les  perforations  sont  en  partie  remplies  de 
la  matière  de  la  marne  bleue  néocomienne,  qui  recouvre  les 
strates  dans  celte  localité. 

corhksfoudancb. 

M  BofRnet  père  écritdeSt-SaTmicn,  Charente-Inférieure, 
pour  offrir  à  la  Société  un  Mémoire  manuscrit  qni  a  pour 
litre  :  Sur  quelques  problèmes  géologique». 

M.  d'Honibres'Firmas,  par  uoe  lettre  datée  d'Alais, 
adresse  à  la  Société  la  description  suivante  de  la  Nérinée  tou- 
pie, Nerinea  trockiformls ,  qu'il  a  observée  dans  le  terrain 
de  craie  de  Gatigues ,  arrondissement  d'Uzès. 

TltlA  iitrrito-co*oidt4,  abbmiali,  aitfraclibui  bieoilatil,  coitiê  tonpttù*, 

r4gaiaribtti,  approximatU,  UaiigalU,  $atto profando  uparulU. 

J'ai  irouvc  ce  fusiilc,  dit  M.  d'Hombres,  à  Gntigues  *  ai-rou- 


*>• 
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il  d'Uici,  ijaii»  une  foctiiation  crétacée  que  jt!  [lourrais 
cr  avec  juste  raison  calcaire  à  flippun'les,  puisquu  ces  co- 
M  composent  la  majeiiie  partie  de  sa  raassp. 
i  nouvelle  Ncrinée  n'est  pas  allangéc  cumme  la  [)liipart  dei 
lli's  ào  celle  famille.  C'e«t  un  cane  dont  le  diamètre  de  la 
1  4/5  de  la  hauteur,  qui  est  ils  3,8  centimètres.  Ou  la  pren- 
pour  un  Trochus;  mais  se*  spires,  au  lieu  de  ï'élai'gîr  ^ru- 
-^ut^lleinent,  seuibleiil  être  à  peu  près  de  la  même  grosseur  depuis 
uie  jusque  VM-t  l'ouverture,  de  sorte  qu'au  premier  abord 
rait  voir  une  petite  toupie  eiitoi  tjlléede  sa  tîcellc,  ce  qui 


I    pas  a 


il  lui 


rie  a 


cflcci 


ipoi 


fi»ssile,jcn'hé- 

niérieur;  et  je  reconnus 

!t  p.'irtagées  en  deux  parties  égales,  non  par 

-es  espècps  de  Nêrinées,  mais  par  une 

li  eu  séparent  les  tours,  ce  qu'on  ne 


|ue  ses  spires  et: 
me  cBnnelui'e  comme  d'à 
kiuure  semblable  à  celles 
aurait  bien  dïstiujjuer  à  1 

I^i!  test  esl  foi'l  épuis  pour  la  grandeur  de  celte  coquille,  el  la 
ilace  qu'occupait  l'animal  ti-ès  étroite.  On  peut  en  juger  d'aprè) 
)a  couleur  et  la  nature  de  la  pâle  calcaire  qui  les  rempluce,  et 
:oupe  l'épaisseur  du  lest,  qui  Fait  un  double 
dehors,  li-s  l'ainures  qui  partagent 
;l<s  louis  de  8[iii-c  et  ne  péuètreiil  qu'en  partie  ce  lest ,  celles  qui 
les  séparent  el  coi  respnndrnt  aux  sutures  ;  eii6n  la  columelle  mal 
conservée  avec  dus  arêtes  aiguës  divergeant  vri-s  la  sépuratiou  des 

La  Nerinea  troclii/ormis  n'est  sans  doute  p,is  unique,  non  plus 
|ue  la  jV.  gigantea  trouvée,  il  y  a  douze  ans  ,  à  l'autre  extrémité 
le  la  mâme  chaîne  de  utonlagnes  ;  mais  elles  sont  l'une  et  l'auii'e 


M.  AlciJe  (l'Orliigny  dît  avoir  trouvé  dans  les  Corbière» 
■DDeNérinee  qui  explique  p:irraitemeiit  celle  de  M,  d'Hom- 
lires-Firmiis.  Cette  di-rnlère  hh  serait,  suivant  lui,  que  le  jeune 
lie  l'espèce  îles  Cortiières,  que  l'on  pourrait  peut-être  rap- 
puricrilla  IVerinea  f^iganlea. 


M.  La  Juye  développe  les  considérations  t 
Ua  note  suivante  : 


Note    pour   estaytr    de  p.xeT  ta   poéîtion  du,  calcaire 
à  PhoLidomjea  de  la  Bourgogne. 

Lcf  Annalesdes  mines,  tnmcX,  année  182i,  cnnlienncnt  t 
mémoire  géologique,    prësmié  et  lu  à  t'Iiistîlut    pai- 


r.I. 


n  de  Tnikose  el  du  lias  de  In  Boail 


'abord  \k  calcaire  â 


iaclii:llc 


rands 


viiii-e  blanc  jaundire 
e. ,  <:li:(rt;é  de  fixer  le  poin 
nidi.  dam  laSiiAncC' 
ivBiil.  lui  uommée  calcaî^ 


Après  avoir  établi  l.i  | 
gn^iic,  prèid'Avallon,  M.  diiBoni 
el  nue  ctactiluile  remarquable,  d 
qui  leur  est  superpMC,  eiiauiic  < 
tautôt  cumpucie,  alteinHnl  avec  u 
4>rgîla-cak3iies,  qui  victiiicat  imtu 

M.  de  Bounard  douac  k  nom  de 
neiix  il  celle  cotichr,  que  M.  Lacoi 
de  purtJge  deseaui  qui  sejetlcut, 
roux,  el  au  nord,  dans  U  Seine,  av. 
à  Sucardes. 

La  position  fjéof^iinsliqne  reliait  â  délcrmiiier.  Voici  c 
M.  de  QoQuard  s'exprime  à  ce  sujet  :  «  Les  tWssilcs  soit 
nierid|;e-clay  ,  de  l'oitord-cby  ,  du  bradfort<c1ay  ou  du  fullcrv 
eai'ih,  ne  fouraistenl  aucun  point  de  repère  a  «s  es  certain  pAu/" 
déierminci'  une  similitude  entre  ces  lerruins  et  celui  en  quesiitm. 
Je  suis  même  disposé  û  croire,  ajoute-t->l,  qu'en  général  il  oe 
faut  pas  vouloir  trouver  de  semblables  analogies  dans  des  locn— 
litét  éloignées  l'une  de  l'autre,  entre  les  délaiU  ou  le»  subdivi- 
sions de  grandis  formation»  gi'ogiiosiique-S,  ri  qu'^nsi,  par  exem- 
ple, ou  retrouvera  difficilemenl,  dans  les  divers  éiag<%  de  nu 
terrains  jurHssiques ,  toutes  les  sections  de  la  série  oolitique  d'Ani 
gleterre. = 

Les  membres  de  l'iusiitut  chargés  di!  fairu  le  rapport  de  • 
mêuiDire  tie  se  pranoncenl  point  sur  In  position  qu'il  Faut  uttriv 
buer  à  ce  Icrrnin  dans  la  série  géologique, 

\jf%  Annales  des  sciences  naturelles  dv:  1829  rcul'erment  oBI 
note  tracée  d'une  main  ferme  cl  cxeméc ,  et  qui  est  intitulée^ 
De l'unifoi mite' ifui  régne  dans  la  conslilalion  , 
rassit/iie  des  bassins  de  Londres  et  de  Paris. 

Dans  crtle  noie ,  iM.  Elie  de  Beauiuont ,  s'appuyanl  si 
criplion  quM  donne  de«  terrains  de  U  Bourgogne,  depuis  U  vullii 
d'Ouche  jusqu'il  Aiicy-le-Franc,  cherclie  &  établir,  par 
lioo  et  par  analngip,  que  le  calcaire  blanc  jniiiiâtre  marneux  d 
M.  de  Bonnji'd  repi-éseute  le  fulIcri-Garili  des  Anglais ,  cl  il 
cliil  ainsi  eu  disaul  que  tu  cuuslaocc  dei  fails  géognosiiqui 
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{^nalés  dans  la  Grande-Bretagne  et  autres  lieux  se  soutient  en 
Bourgogne,  comme  au  reste ,  ajoute-t-il,  on  devait  s'y  attendre 
à  priori. 

Voici  deux  opinions  bien  diamétralement  opposées. 

Or,  j*ai  Thonncur  de  présenter  à  la  Société  une  très  nombreuse 
suite  de  fossiles  que  j*ai  recueillis  moi  même  sur  les  lieux  à  Vc- 
zelay,  Glumecy,  Dornecy,  Sermisellcs,  etc.,  etc.,  dans  cette  cou- 
che de  calcaire  blanc  jaunâtre  marneux.  MM.  Yoltzet  d'Arcbiac  , 
ainsi  que  mon  ami  M.  Desbayes,  en  ont  déterminé  utie  partie; 
j'ai  essaye  de  détermint^r  l'autre;  la  Société  jugera,  ces  détermina 
lions  étant  exactes,  si  les  observations  suivantes  peuvent  être 
prises  en  considération. 

Il  est  d'abord  nécessaire  de  faire  remarquer  la  singulière  pré- 
dominance des  bivalves  :  je  n'ai  trouvé  parmi  leur  gra  d  nombre 
que  tros  univalves,  savoir  :  un  Pleurotomaire*,  une  Natice  et  la 
Nerinea  cylindrica  (  Voitz  }. 

Les  bivalves  sont: 

Isocaidia  slriàta  ^  /.  excentrica^  /.  carinata^  une  variété  de 
cette  dernière  ;  Panopea  elongata,  Solen  heheticus^  Tngonia  cos^ 
tata ,  Pecten  vimineus ,  Modiola  plicata ,  Astrea  solUaria ,  Jxinus 
obscurus ,  une  Avicnle  nouvelle,  un  très  grand  Peigne  rond  et 
plat ,  Plagiostoma  obscuruni ,  Terebratula  obsoletn ,  T*  globata  , 
deux  grandes  Pinnigènes,  une  plus  petite  et  renflée  à  sa  base, 
V Ammonites  annuiatns  de  Zieten^  plusieurs  de  ses  variétés  qui 
sont  nombreuses  ,  une  Ammonite  resserrée  constamment  vers  la 
bouche,  uncPholadomye  qui  a  une  singulière  ressemblance  avec 
la  figure  du  Lutraria  gibbosa  de  Sowerby ,  mais  que  M.  VoItz 
cro.t  être  nouvelle,  Pholadomya  ciai/irata  ^  P.  Murchisonii^ 
deux  antres  Pholadomyes  nouvelles  et  remarquables,  dont  j'ai  prié 
MM.VoItz  et  d'Archiac  d'accepter  la  dédicace;  Mya  an^uliftra^ 
Modiola  cuneata  (Sow.),  Cardiuin  dissimile  de  Phillips  ,  Pcclea 
voisin  du  corneuSj  Lucina  lyrata  de  Philhps,  Pholadorliya  do- 
nacina ,  P.  abbreviata ,  Yoltz  .et  beaucoup  de  Lucmes ,  Arches, 
Lntraires,  Tellines,  un  Nautile  qui  ressemble  à  celui  du  lias 
d'Avallon,  des  Cidaiis,  drs  Encrines,  mais  surtout  une  grande 
quantité  de  Pholadomyes  de  formes  variées  et  insaisissables. 

Au  milieu  de  ce  mélange  de  coquilles  dont  une  grande  partie 
est  nouvelle,  dont  l'autre  appartient  au  kimmerid^e-^ctax ,  au 
bradford'clajTy  au  cornbrash ,  à  t oxford'clay ^  il  est  difficile  de 
prendre  un  parti  bien  arrêté  pour  uucun  de  ces  terra  ns  en  par- 
ticulier. 

Ces  couches  constituent  un  étage  bien  certainement  congénère 
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d'une  ou  peut  être  de  plusieurs  des  parties  du  terraia  jurassiqiK 
inférieur  d'Angleterre  ;  mais  les  fossiles  n'en  raractérisaat  suffi- 
samment aucune,  les  déclassant  môme  ,  il  vaut  peut-être  mieui 
conserver  le  nom  de  calcaire  à  Pholadomyes  de  Bourgogue  à  ce 
calcaire ,  ce  nom  du  i*cste  n'engageant  à  rien. 

Le  fossile  qui  le  caractérisera  sera  cette  belle,  grande  et  nou- 
velle Pholadomye  qui  s'y  rencontre  à  chaque  pas  :  ne  coovien- 
drait-il  pas  de  lui  donner  le  nom  de  Fezelajri^  car  oo  la  trouve 
souvent  aussi  incrustée  dans  la  pierre  qui  a  servi  à  construire 
l'égliie  de  Vezclay ,  chef  d'œuvre  architectonique  du  ix*  siècle, 
dans  laquelle  saint  Bernard  prêchait  la  croi^uide ,  et  dont  les  puis- 
sants moines  firent  long-temps  la  guerre  à  Ltiuis-lc-Gros,  ainsi 
qu'il  est  dit  dans  la  chronique  connue  dans  l'histoire  de  France 
sous  le  nom  de  la  Grande  Chronique-  des  moines  «le  Vexelay. 

Cette  communication  est  suivie  d*une  discussion  entre 
MM.  Rozet  et  La  Joye ,  au  sujet  d'une  lacune  que  M.  Rozet 
prétend  avoir  remarquée  dans  la  coupe  de  M.  La  Joye,  et  re- 
lativement  à  la  nature  de  la  couche  oolitique  placée  par  ce 
dernier  entre  Targile  à  Gryphées  virgules  et  la  grande 
colite. 

M.  de  Verneuil  présente  quelques  fossiles  tertiaires ,  re* 
cueillis  par  lui  en  Algérie ,  et  Ut  à  cette  occasion  la  note 
suivante. 

Note  sur  les  environs  (C Alger. 

En  visit.mt  Alger  et  sos  environs  en  1839,  je  n'avais  ni  le 
tC'Tnps  ni  les  moyens  de  faire  des  observations  géolo(;iques  étendues 
vl  importantes;  je  me  suis  borné  à  collecter  quelques  fbssila 
tortiaire«  que  j'ai  Thonneur  de  communiquer  «lujourd'hui  à  U 
Société.  Ces  fossiles  ont  été  trouvés  dans  le  calcaire  qui  couronue 
toutes  les  collines  au  S.  et  à  TE,  d'Alger,  et  surtout  dans  les 
marnes  qui  lui  sont  inférieures.  La  plupart  viennent  du  lit  même 
des  petits  ruisseaux  qui  affluent  dans  TOued-el-Kerma;  ces  coun 
d'eau  sont  presque  à  sec  au  commencement  de  mai,  et  leur  lit  i 
demi  desséché  est  pour  le  concliyliologue  une  mine  féconde  qui 
lui  offre  le  résultat  d*un  lavage  naturel  des  marnes  fossilifères. 
La  violence  des  pluies  d'hiver  dé^^rade  chaque  année  les  rives  de 
ces  divers  cours  d'eau,  entraîne  les  parties  terreuses  ou  mar- 
neuses ,  et  laisse  pour  résidu  des  amas  de  fossiles  plus  ou  moinJ 
brisés;  épargnant  ainsi  au  conchyliologue  un  travail  qu'il  hn\ 
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iouvent  faii 
rues  qui  les  ( 


utres  lie 


I  po.j. 


l' Ici  fossiles  des  inar- 


it  ce  mode  de  rcclierclics  qu'on  peul  faire  aux 
is  d'Alger  une  cnllection  assez  complèle  de  bons  écliantil- 
lur  donner  une  idi^e  jusie  de  la  faune  fiiMilo  de  ce  paya; 
individus  bien  consei'v^s  sont  rares,  et  je  ne  connais  pas 
'lÈiTS  ni  de  coupps  uaturclles  qui  offrent  comme  dans  nos 
tertiaires  du  midi  el  de  l'ouest  de  la  Francp ,  une  abon- 
inle  et  riche  moissou.  Let Huîtres  cependant  forment  dons  ces 
des  bancs  épais  et  pimieuis  fois  répéi^s;  elles  ne  piiais- 
Funt  pas  y  être  dans  riitii  où  ellrs  ont  vécu,  ainsi  que  cela  a  lieu 
niouvciit  dans  les  calcaires  tu|iénenrs;   mais  elles  semblent  avoir 
liSté  entraînées  par  les  cntiranti  et  enta>Eces  les  unes  sur  les  autres  ; 
ivenl  brisées  qu'entières,  elles  fiirmeitt  ainsi  des  dépôts  do 
s  pieds  d'épaisseur  alleniaiil  avec  tes  marne;.  L'espèce  la 
^lus  abondante  est  lnn);iie  et  petite,  et  diHëie  de  la  plupart  de 
l'on  tiTïuve  dans  les  enlcaïres. 
Quani)  on  parle  d'uQC*  localité  k  fossiles  du  manière  à  encou- 
rager les  zoologistes  à  la  visiter,  je  regarde  comme  un  devoir  de 


„J&iB,„ 


e  recliercbe 


n  deux 
t  pres- 


r  épargner  les  anxiétés  d' 
uefois  infructueuse. 

i  où  j'ai  trouvé^  plus  de  irenlc  espèces 
t  silnés  à  4  ou  5  lieues  d'Alger,  et  form 
:  rOued-el-Kerma  ;  pour  y  arriver  il  faut 
lUie  d'Alger  à  Doueiia  jusqu'à  un  blockhaus  situé  a'irr 
P^e  liene  au-delà   du   villaf>e  de  Dcl-lbialiim;  de  ce  blockbau: 
*  qui,  selon  la  grande  carte  d'Alger  publiée  par  l'Étal-Major,  est  à 
Z'A  m^Ircs  au-dessus  do  la  mer  ,  on  prend  à  gauche  en  se  diri- 
geant au  S.-E.  vers  un  puits  indiqué  encore  sur  la  carte,  et  qui  est 
à  peu  près  au  fond  de  la  vallée  d'O.icd-cl-Kermn  !.  170  mèti-es 
t*u  dessus  de  la  mer;  c'est  dans  celle  vallée  el  dans  tous  les  ruis- 
pluR  petits  qui  s'y  déchargent  que  pîsent  les  plus  beauK 
,'s  tertiaires  que  je  connaisse  ans  environs  d'AI|{er. 
ici  la  liste  des  espèces  que  j'ai  trouvées  tant  dans  celte  lo- 
que dans  les  calcaii'es  des  collines  qui   avoisinenl  la  ville 
jâ'Alger,  et  que  M.    Dcîliaves  a  bien  vnulu    m'aider  à  délcr- 


Kcalili 


Liste  fies  fassifes  des  terrains  tertiaires  des  ei 


s  d-Alsa 


lï  roBsilc  on  IIhIîc.  \TarrUiUa  Liiinart  (Dctbajcs), 
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ferme  de  TAchachy  par  exemple),  qu'oD  ne  peut  Biiré  un  pas  sans 
marcher  sur  des  bancs  entiers  de  cette  grande  Huître. 

On  exploite  près  de  Del-Ibrahim  et  aussi  non  loin  de  Tixeraïn, 
des  calcaires  concrétionnés,  durs,  sonores,  remplis  de  fragments 
de  roches  schisteuses  et  talqueuses,  qui  servent  de  base  k  tout  le 
système  tertiaire;  ces  fragments  attestent  que  dans  toutes. les  col- 
lines qui  sont  entre  la  mer  et  la  Mitidja  ,  de  même  qu'autour  du 
massifancicn  du  Bouzarea,  le  terrain  tertiaire  repose  directement 
sur  les  schistes  talqueux.  La  forme  angulaire  de  ces  débris  de 
roches  anciennes  ,  et  Tabscnce  ,  dans  le  même  terrain,  de  cailloux 
calcaires  charriés  de  l'Atlas,  témoignent  aussi  de  la  tranquillité 
des  eaux  où  s*est  déposé  le  terrain  tertiaire. 

Ce  terrain,  dont  la  composition  est  plus  variée  que  je  ne  puis  le 
décrire  ici,  surtout  du  côté  de  Coleah  ,  constitue  presque  toutes 
les  collines  du  Sahel  qui  s'étendent  entie  la  plaine  de  la  Milidja  et 
la  n\cv,  depuis  le  cap  Matifou  jusqu'au  cap  de  RazH^UAmouch  sur 
une  étendue  de  20  ^  25  lieues.  11  ue  faut  en  excepter  que  le  massif 
schisteux  du  Bouzarea  qui  forme  un  système  à  part,  et  qui  s'é- 
lève à  4]0  mètres  au-dessus  de  la  mer  et  à  120  ou.  130  mètres  au- 
dessus  des  collines  tertiaires. 

Nulle  part  dans  le  Sahel. on  ne  rencontre  les  formations  secon- 
daires de  l'Ai  lus,  et  Ton  peut  se  demander  comment  ces  couclics 
si  puissantes  de  schistes ,  d'argiles  et  de  calcaires  qui  forment  les 
montagnes  de  l'Atlas,  ne  se  sont  jamais  déposées  de  l'autre  côté 
de  la  plaine  de  la  Mitidja;  comment  ces  collines  peu  élevées  du 
Sahel,  qu'il  faut  encore  diminuer  par  la  pensée  de  toute  l'épais- 
seur du  terrain  tertiaire  et  du  relèvement  qu'elles  ont  subLaprès 
cette  période,  ont  pu  être  à  l'abri  de  l'influence  des  mers  secoo- 
daii*es  où  s'est  déposée  la  chaîne  de  l'Atlas.  Faut-il  croire  qu'elle* 
foi*maient  les  rivages  de  ces  mei^s  si  profondes?  Mais  comment 
expliquer  alors  ce  soulèvement  singulier  qui  a  exliatissé  le  fond 
de  la  mer  en  une  chaîne  de  montagne  sans  affecter  les  rivages? 
Faut-il  supposer  au  contraire  que  le  terrain  secondaire  s'est  dé- 
posé dans  les  collines  du  Sahel^  et  qu'il  a  été  enlevé  par  de  puis- 
santes dcnudations  antérieures  à  l'époque  tcrtian^c,  ou  faut-il 
aller  jusqu'à  regarder  les  schistes  talqueux  du  Bouzarea  comme 
une  transformation  des  dépôts  secondaires  de  l'Atlas  ? 

Quelle  que  soit  la  solution  de  ces  pi*oblèmes,  ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  ce  pays  a  été  soumis  à  de  nombreuses  di>]oca- 
tions  dont  la  plus  violente  correspond  au  soulèvement  de  l'Atlas, 
et  la  plus  récente  à  l'émergement  des  terrains  tertiaires.  La  plu- 
part des  vallées  qui  sillonnent  en  tous  sens  les  collines  du  Sahel 
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r  tèrcs  ziiiilugitjuesel  miuéralngr^iirs,  avec  les  Icrrain»  d'Itulic,  tli- 
Sicile,  n  ceux  ({u'a  déciiu  M.  Bublayc  en  Mnrcc,  pn-uift  de  Ira 
ronsiilÉi'cr  cninine  contcmpiiraiiis.  Ils  appartlKiidraienl  Jonc  à 
nette  griiodc  et  dernifire  t-poqne  tertiaire  oii  la  Médiiei'i'anée,  dé- 
passaiil  tn  limites  nciuellcj,  Foimail  nue  mer  plus  vaste,  dont  les 
déhiis  organiiiurï  se  Iroureiit  aujouid'liiii  fossiles  sur  presque 
iDUS  SCS  rivages  et  jusque  daiia  l'iutcrieur  des  coniincuts  (juî  l'cn- 
tniircDt. 

Ce  Certain,  que  M.  Bozet  appille  Kubatlaiiliqiie,  mais  qu'il  con- 
sidère comme  l'cquivalenlde  tout  l'ensemble  de  nus  runiiatiiins 
tertiaires  d'Europe  (ce  que  nous  ne  pouvons  aduictlre).  prutso 
diviser  gi-o-sièremciit  à  Alger  en  deunfjriindi  éugrs,  l'un  cikauu 
el  l'aiiU-e  ninrncux.  Étudie  eti  détail,  chacun  de  ces  êlagrs  oFFri- 
rait  beaucoup  de  variété  ;  piis  eu  masse  et  considérés  seulement 
S-1IIS  les  rapports  de  leur  distribution,  il  est  facile  de  remarquer 
que,  loin  de  se  recouvrir  d'une niiinière  uniforme,  ils  sont  très  iu- 
é|;alcmeiit  développé).  Autour  d'&lgcr  le  calcaira  est  pins  épais 
que  ]es  marnes,  et  les  (Glaises  des  collines  de  Mustapha  ufTreDt  de 
biiiiQcs  coupes  des  couches  dures  et  résistantes.  Les  ralc.iirei  di- 
iHinuent  de  puissance  en  s'avunçant  vers  le  S.,  et  ils  Rnisseut  par 
être  remplacés  par  les  marnes,  dont  les  cotichcs,  peu  importantes 
près  d'Alger,  acquièrent  lirniot  une  épais-eur  immense;  inul  le 
|i.ivi  aux  environs  de  Dnucira  est  composé  de  maroesj  de  gi-è», 
lie  poudingues  et  de  sables  que  n'a  pu  traverser  un  sondage  arté- 
sien de  près  de  300  pieds. 

A  Alger,  de  même  qu'en  Murée,  les  marnes  sont  inférieures  au 
calcaire;  j'ai  observe  cette  su[ierposition  piiriouii  je  ne  citerai 
qu''in  puits  que  l'on  a  creusé  pour  chercher  des  lignilcs,  à  une 
hcnc  d'Alger,  sur  la  route  deDuucira,  près  du  consulat  de  Suède  : 
iijuès  avilir  traversé  12  pieds  de  calcaire  à  polypiers  et  à  coquilles, 
et  quelques  couches  d'un  calcuire  plus  sableux,  on  cst  arrivé  à 
des  argiles  ou  marnes  grisâtres,  renfermant  des  traces  de  lignite  , 
et  qui  ne  sont  que  le  puilougcmeiii  des  marnes  de  Doueira. 

A  Coleah,  les  mêmes  marnes  reirfenuenl encore  des  lignilesqui 
ont  appelé  l'attention  de  quelques  officiers  ;  mais  les  rcihejches 
ont  été  sans  résultat  unie. 

Le  calcaire  de*  environs  d'Alger  a  souvent  la  teiturc  de  certains 
travertins;  il  est  blanc,  tirant  sur  le  jaunftlre,  caverneux,  concré- 
liouné,  i-cinpii  de  corps  organisés  et  surtout  de  petits  polypiers  j 
sa  puissance  est  de  50  à  60  mètres.  Toutes  les  cullincs  à  l'E.  et  an 
S.  d'Alger  jusqu'aux  environs  de  Del-lbrahim  sont  cairuires,  cl 
ï'Oilrea  Hippopus  y  est  si  abondante  eu  quelques  eudi-oils  (la 
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paraît  avoir  été  ahéré  (l'Oued  ,  près  du  moulin  de  M.  Genli 
Bu<«y]  ;  le  calcaire  est  toujours  stratifié.  A  la  grande  carrièn 
pied  du  Bouzarea,  la  niasse  est  divisée  en  bancs  d'un  à  trois  pi 
sépares  par  des  lits  très  minces  de  schistes  talqueux  semés  de 
liis  cristaux  de  fer  sulfuré.  Les  couches  sont  très  régulièren 
inclinées  de  20^  au  S.  quelque  peu  O.  Il  y  a  aussi  en  plusi^ 
points  des  massifs  du  Bouzarea  Une  brèche  qui  mériterait  d' 
étudiée.  On  a  cherché  à  l'exploiter,  et  on  en  voit  des  carrière 
fond  d'un  ravin  à  1,000  mètres  environ  a  droite  de  la  route 
Doneira,  à  la  hauteur  du  fort  l'Empereur,  en  se  dirige 
vers  le  Bouzarea.  Cette  brèche,  qui  parait  enclavée  dans  les  sel 
les,  est  composée  de  fragments  amygdaloïdes  de  quarz,  de  fi 
mcnts'de  calcaire  magnésien ,  et  d'une  autre  roche  que  Ton  ' 
former  des  bancs  ou  des  filons  dans  la  masse  même  du  tern 
et  qui  paraît  être  de  la  stéatite  compacte;  les  assures  sont 
pissées  de  cristaux  de  calcaire  et  de  fer  oxidé.  J'ai  vu  à  filida 
gros  fragment  de  cette  roche  remarquable,  employé  dans  la  c 
struction  d'un  blockhaus,  et  qu'on  m'a  dit  avoir  été  ramassé  c 
un  des  torrents  qui  descendent  de  l'Atlas. 

Les  schistes  deviennent  plus  cristallins  vers  le  fort  TEropei 
et  vers  le  centre  du  Bouzarea,  et  Ton  voit  au  milieu  de  stéaschi 
qnarziferes  ou  gneiss  talqueux  des  couches  d'une  roche  de  sti 
ture  granitoïdeÀ  gros  cristaux  de  feldspath  et  de  mica  qu*on  f 
appeler  pegraatite,  et  qui  passe  quelquefois  k  de  la  proto^îne 
l'addition  de  paillettes  de  talc.  Au  sommet  du  Bouzarea,  j'ai  iro 
au  milieu  de  schistes  décomposés,  des  filons  d'un  véritable  c 
nîte.  Il  est  donc  infiniment  probable  que  tout  ce  système 
schistes  et  de  calcaires  a  été  relevé  et  disloqué  par  une  roche  i| 
qu'on  ne  voi^t  qu'en  filons,  et  qui  a  marqué  sa  plus  grande  éne 
par  le  soulèvement  du  Bouzarea.  Là  serait  donc  le  centre  de 
térationdes  roches;  et  comme  les  schistes  situés  entre  le  Bouzj 
et  la  mor.  inclinent  au  S. ,  il  en  réduite  une  super|K>sition 
roches  cristallines  ou  gncissiques  aux  schisteuses  que  M.  Eoz 
signalée. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  découvrir  la  moindre  trace  de 
silos  dans  cet  ensemble  de  terrains  stratifit'^,  et  d'arriver  à  quel 
conclusion  certaine  sur  son  âge.  Autrefois  ces  sortes  de  terr 
étaient  appelés  primitifs,  aujourd'hui  on  les  classe  géncralen 
paimi  les  terrains  d:*  transition  siluriens  ou  cambnens;  mai 
ne  tardera  pas  à  en  reconnaître  de  tous  les  âges,  car  perse 
n'ignore  maintenant  que  le  phénomène  du  métamorphisme  ; 
lieu  j  toutes  les  époques  secondaires.  Je  suis  loin  de  nier  qu 
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trrraii)  schisteux  d'AlgQr  irapparlienne  au  terrain  de  transition, 
mais  j'avoue  que  je  suis  peu  convaincu  («ai*  ce  que  Ton  peut  dire  en 
faveur  de  cette  opuiion.  Le  terrain  de  transition,  caractérisé  par  ses 
fossiles,  n*eiis((*pas  en  Afrique,  il  est  même  très  rare  sur  le  pour- 
tour de  la  Méditerranée,  et  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  suivre  la  dé- 
gradation des  schistes  stcatiteux  jusqu'au  terrain  de  transition  à 
son  état  normal,  il  n'y  aura  pas  de  certitude  acquise. 

Le  second  des  grands  dépôts  qui  caractérisent  la  province 
d'Alger  proprement  dite  est  ce  système  immense  de  calcaire  et 
de  scliistes  dont  sont  composées  les  montagnes  de  l'Atlas  au  S. 
d'Alger,  N'ayant  pas  d'escorte,  je  n'ai  pu  visiter  ces  montagnes  que 
dans  un  point.  Parmi  les  tribus  qui  nous  sont  dévouées,  celle  des 
Bi'ni-Moussa  offre  le  plus  de  sécurité  aux  voyageui-s;  c'est  par  le 
territoire  qu'elle  habite  à  TE.  d'Alger  que  j'ai  pu  péi  étrer  dans 
l'Atlas  en  remontant  2  lieues  environ  dans  la  vallée  d*Oued-el- 
Jcmma.  Celte  vallée  est  très  étroite  ,  resserrée  par  des  étrangle- 
ments dans  lesquels  on  n'a  d'autre  chemin  que  le  lit  du  torrent  ; 
les  pentes  sont  généralement  très  abruptes,  et  composées  le  pluf 
souvent  d'uu  calcaire  noircompacte^dcsargiles  schisteuses,  dures, 
passant  presque  à  un  véritable  schiste,  alternent  avec  ces  calcaires 
et  sont  quelquefois  traversées  de  petites  veines  de  fer  sulfure. 
Les  fossiles  sont  très  rares  dans  les  argiles  ainsi  que  dans  les  cal- 
caires; je  n'ai  pu  trouver  qu'un  fragment  de  Pectcn,  Ces  monta- 
gnes renferment  des  sources  salées  et  du  gypse.  A  l'entrée  même 
de  la  vallée  d'Oued-el-Jemma^  les  Bédouins  vous  font  remarquer 
des  roches  blanchâtres:  ce  sont  dos  conglomérats  de  calcau'e  et  de 
gypse.  Le- gypse  est  blanc  saccharoïde^  et  les  fragments  empâtés 
sont  de  grande  dimension. 

M.  Rozet  identifie  Les  calcaires  de  l'Atlas  avec  le  lias,  et  motive 
son  opinion  sur  des  considérations  d'analogie  d'un  grand  poids; 
mais  depuis  qu'on  sait  que  dans  la  province  de  Coustantine  les  cal- 
caires à  Hippurites  de  l'époque  de  la  craie  sont  beaucoup  plus  ré^ 
pandus  que  le  lias,  dont  je  crois  que  l'existence  n'est  pas  même 
constatée,  il  est  prudtnt  de  rester  dans  le  doute  jusqu'à  plus 
ample  information. 

ËnBn,  la  troisième  classe  de  terrain  à  étudier  à  Alger  est  le 
terrain  tertiaire,  dont  environ  40  espèces  sont  en  ce  moment  sous 
vos  yeux.  Il  y  a  beaucoup  de  fossiles  à  trouver,  mais  peu  de  per- 
sonnes en  ont  cherché;  jusqu'à  présent  il  n'était  pas  sans  danger 
de  parcourir  seul  1rs  ravins  profonds  et  les  lieux  solitaires ,  mais 
les  mesures  vigoureuses  que  l'on  va  appliquer  aux  tribus  hostdes 
ne  tarderont  pas  à  établir  une  sécurité  plus  grande,  et  à  l'avenir 

Soe,  géoL  TomcnXl.  6 


82  SBANCB    DU     lù    nKCEMBHB     1839. 

les  géologueft  pourront  fucilemcnt  rappot'tcM*  de  belles  suites  <if 
fossiles.  Je  suis  pei*suadc  que  ces  collections  contribueront  à  iden- 
tifier lout-à-Biit  le  terrain  .tertitiirc  d*Alger  nvec  ceux  de  SiciU*, 
deMorée,  et  la. partie  supérieure  des  dépôts  subapentiins  qtu* 
M.  L y ell  appelle /ieM'crp//occ/ic. 

Ces  terrains  si  récents,  distribués  sur  le  pourtour  de  la  Médi- 
terranée, ont  subi  des  soulèvements  qui  les  ont  placés  à  de  grandes 
hauteurs  *  j'ai  déjà  dit  quVn  Morêe  ils  se  trouvent  à  400  roëtrrs 
au-dessus  de  la  mer,  qu'aux  environs  de  Mcdeah  ils  s'clèveol 
jusqu'à  1200  mètres,  j'ajouterai  ici  qu'en  Sicile,  dans  le  district 
du  Val-di-Noto,  et  h.  Castrogiovanni,  M.  Lyell  leur  afsignc  une 
hauteur  de  2,000  à  3,000  pieds  au-dessus  de  la  mer. 

En  Sicile  comme  en  Algérie,  M.  Lyell  remarque  qu'à  l'cxcep- 
lion  de  quelques  perturbations  locales,  l'ensemble  de  ces  terrait:» 
est  plus  ou  moins  horizontal. 

Tels  sont  les  trois  principaux  terrains  qui  occupent  le  sol  de  la 
province  d'Alger  ;  après  eux  celui  qui  mériterait  le  plus  d'être 
étudié,  est  le  vaste  dépôt  alluvial  de  la  plaine  de  la  Mitidja.  Quand 
nous  voyons  une  large  plaine  horizontale  traversée  par  un  grand 
fleuve,  et  que  cette  plaine  est  en  rapport  de  grandeur  avec  la 
masse  des  eaux  qui  la  paixourent,  nous  nous  en  expliquons  sans 
peine  l'origine.  Mais  la  plaine  de  la  Mitidja  a  25  lieues  de  long 
sur  4  ou  5  de  large,  et  elle  n'est  traversée  que  par  trois  ou  quasre 
cours  d'eau  tout-à-Fait  disproportionnés  aujourd'hui  avec  la 
masse  des  alluvions  qui  ont  nivelé  son  sol.  Sa  formation  semble 
donc  remonter  à  une  époque  où  le  relief  du  pays  n'était  pas  tout- 
à*&iL  tel  que  nous  le  voyons  maintenant. 

Enfin,  parmi  les  terrains  superficiels  viennent  se  placer  les  dé- 
pôts diluviens  et  les  blocs  erratiques  dont  l'existence  sur  le  sol 
africain  est  d'un  si  haut  intérêt  pour  le  transport  de  ces  blocs 
par  les  glaces.  Je  ne  connais  sur  le  sommet  des  collines  du  Sahel 
de  véritables  dépôts  de  cailloux  roulés  que  du  côté  de  Sidi-Fcr- 
ruch,  mais  il  n'est  pas  rare  de  voir,  au  fond  des  plus  petites  vallées, 
et  sur  les  pentes  des  collines,  des  dépôts  de  terrains  remaniés  d'une 
grande  épaisseur,  qu'il  ne  Faut  pas  confondre  avec  le  dépôt  dilu- 
vien :  ce  sont  ordinairement  des  alluvions  modernes  dues  à  l'ac- 
tion des  pluies  et  des  oragps. 


SKAACE    J>U     16    DÀCEMRRK     18*>0.  83 

M,  Wiilferdjn  lit  le  Mémoire  suivant  : 

Mémoire  sur  les  effets  de  pression  et  sur  (T  autres  causes  d'er- 
reur qui  peuvent  affecter  les  observations  de  température 
faites  sons  Ceau  à  de  grandes  profondeurs. 

«J'ai  annoncé,  en  présentant  à  la  Société  mes  thermomètres 
à  minima  et  à  maxima  (t),  que  je  donnerais  ultérieurement 
des  explications  sur  les  chanc«*6  d'erreur  dunt  les  observa- 
tions de  température  faites,  sous  Teau,  à  de  grandes  pro- 
fondeurs,  sont  susceptibles  d*ètre  entachées  ,  lors  même  que 
les  instruments  thermomctriques  ne  sont  sujets  par  eux- 
mêmes  à  aucune  perturbation,  et  qu'ils  accusent  rigoureuse* 
ment  la  température  du  point  oii  ils  sont  mis  en  expérience. 

Je  vais  signaler  aujourd'hui  quelques  unes  des  circonstan- 
ces qui  ont  été  et  qui  sont  encore  la  cause  d'erreurs  dont  les 
résultats  pourraient  jeter  quelques  doutes  sur  la  détermina- 
tion précise  de  la  quantité  dont  la  température  croit  dans 
Tintérieur  de  la  terre,  et  surtout  sur  celle  du  décroissement 
ordinaire  de  la  température  des  eaux  des  mers  et  des  lacs  en 
raison  de  leur  profondetir,  ou  qui  expliqueraient  d  où  proT 
viennent  les  différences  assez  considérables  que  l'on  a  si  sour 
vent  remorquées. 

On  Terra  que ,  depuis  qu'on  a  substittié  les  tlierfBomètres 
k  index  mobile,  nott  horizontaux ,  soit  verticaux,  aux  ther 
nioniètres  ordinaires  que  Saussure  et  ensuite  Pérou  em- 
ployaient,  en  les  entourant  de  corps  mauvais  conducteurs , 
pour  que ,  ramenés  à  la  surface ,  ils  conservassent ,  autant  que 
possible,  la  température  du  point  où  ils  étaient  mis  en  ob- 
servation, les  instruments  à  index  ont  été  soumis,  dans  un 
grand  nombre  de  cas ,  à  des  causes  crerreur,  indépendantes 
de  la  possibilité  de  dérangement  des  index  à  cause  de  leur 
mobilité  ,  auxquelles  les  instruments  employés  en  premier 
lieu  n'étaient  pas  exposés. 

Voici  comment  on  a  le  plus  souvent  procédé  dans  ces 
sortes  d'expériences. 

c  En  1819  et  1820,  jai ,  dit  M.  de  la  Bêche  (J#anue/n^^- 

(i)  Bulletin ,  lomc  Vil,  page  36o. 
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logique ^é(\.  française,  pag.  24)  (t) ,  fait  de  nombreoses ei- 
périences  avec  beaucoup  de  soin  sur  la  température  desbcs 
de  la  Suisse  y  aux  difTérenteH  profondeurs  qui  y  sont  souvent 
considérahle.<i. 

»  Le  thermomètre  que  j*ai  employé  était  du  nombre  de 
ceux  à  index  mobile  qui  s'arrête  au  terme  où  le  liquide  ther« 
niométrique  a  cessé  de  se  contracter,  et  qui  indiquent  ainsi , 
en  Tabsenrede  lobservateur,  le  minimum  de  la  terapéraiure. 
Cet  in^tnipient»  construit  par  Newman,  à  Londres,  est  sem- 
blable à  ceux  qu'on  a  emportes  dans  la  dernière  expédilioo 
vers  le  pôle  arctique  (2).  o 

Enfin ,  dans  son  ouvrage  intitulé.  VArt  (Tobserver  engia» 
togie  f  que  notre  confrère,  M.  de  Collegno»  a  traduit  Tannée 
dernière  9  M.  de  La  Bêche  a  représenté  (fig.  70»  pag.  118  de 
l*éditioD  française)  (' )  la  disposition  qu*il  propose  de  don- 
ner à  la  ligne  ,  à  Tinstrument  thern)oniétrii|ue  et  au  ploiub 
de  lu  sonde,  en  indiquant  les  précautions  à  prendre  pour 
a'isurer  le  succès  de  Texpérience,  On  voit  qu*il  s*a^ît  du 
thermomètre  horizonlal^à  index  mobile,  et  qu'il  est  mis 
innnédiatemeiit  en  contact  avec  le  liquide  dont  il  doit  indi- 
qr.er  la  température^sans  être  garanti  des  effets  de  la  pre^sio». 

Examinons  ce  qui  se  passe  lorsqu'il  est  parvenu  à  une 
grande  profondeur,  et  en  supposant  qu*il  a  conservé  «  pen- 
dant  qu'on  le  ramène  à  la  surface  ,  une  horizontalité  asseï 
parfaite  pour  que  Tindex  ne  se  déi  ange  paF» 

Pour  rendre  le  fait  que  je  veux  faire  apprécier  plus  sen- 
sible, /indiquerai  une  expérience  assez  simple  et  assez  facile 
pour  que  chacun  puisse  la  répéter. 

Si  Ton  prend  un  thermomètre  ordinaire  à  mercure  ,  dont 
la  boule  ou  cuveitesoit  de  4  à  &mill.  environ  de  diamètre,  et 
qui  ait  une  tige  dont  le  trou  soit  suffisamment  capillaire,  et 
si  l'on  place  la  cuvette  de  l'instrument  entre  le  pouce  et 
riudex  ,  de  manière  à  la  couvrir,  elle  ne  tardera  pas  à  se 
meure  en  équilibre  avec  la  tempéra Uire  (|i!i  lui  est  commu 
niquce  par  Textréuiité  des  doigts.  Que  Ton  observe  alors  le 


i)  j4  frevlogieal  Manuai ,  Lundon  ,  i83o,  page  99. 
(*i)  Bihlioih,  unio,  de  Genève,  Aonée  1819. 
(3;  Uow  to  obêerve,  l.nnilon  ,  i855  ,  page  160. 
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niveau  du  mercure  dans  la  tige ,  les  lempérutures  élaiit  ainsi 
équilibrées,  et  que  l'on  comprime  ensuite  la  boule  de 
rinstrument  en  la  pressant  entre  le  pouce  et  Tindex,  il  arri- 
vera que  le  niveau  du  mercure,  auparavant  stationnairc  , 
montera  dans  la  tige  par  suite  de  la  pression  exercée  par  les 
doigts,  comme  le  ferait  monter  im  accroissement  de  tempé- 
rature ;  et  si  Ton  cesse  d'exercer  la  pression  ,  le  mercure  des- 
cendra alors  à  son  niveau. 

On  le  fera  ainsi  monter  ou  descendre  dans  la  tige  ,  suivant 
qae  Ton  comprimera  ou  que  Ton  cessera  de  presser  la  cuvette 
de  rinstrument,  sans  que  pourtant  sa  température  ait  éprouvé 
de  variation  réelle. 

L'effet  que  je  viens  de  signaler  est  précisément  relui  que 
doit  produire  sur  les  thermomètres  à  index,  à  mesure. qu'ils 
descendent  sous  Teau,  la  pression  qu  exerce  nécessairement 
sur  les  parois  de  leur  cuveUe  la  colonne  liquide  qu'ils  sup- 
portent. Et  quon  nv  suppose  pas,  couune  on  le  croit  géné- 
ralement, que ,  même  sous  de  fortes  pressions  ,  Tinstrument 
se  brise  souvent;  malh<  ureusement  cela  n'arrive  pas  d'ordi- 
naire ;  mais  son  indication  est  f«iussée,  et  cela  est  plus  grave; 
car,  lorsqu'il  est  brisé,  il  ne  donne  point  de  r  '.suttat,  tandis 
qu*un  instrument  faussé  à  Tinsu  de  l'observateur,  fournit  des 
indications  qui  viennent  s'enregistrer  comme  bonnes  dans  la 
science,  et  qu'il  est  toujours  si  difficile  d'en  faire  disparaître. 

Le  verre,en  raison  de  son  élasticité,  obéit,  comme  l'expé- 
rience me  l'a  démontré,  à  la  compression,  et  avec  d'autant 
plus  de  facilité,  que  celle-ci  s'exerce  successivement;  ainsi  , 
la  cuvette  se  comprime,  se  déforme,  et  ne  se  brise  quel- 
quefois que  par  suile  de  brusques  inégalités  d'épaisse!. r.  Sa 
capacité  se  trouve  diminuée  ,  et  par  conséquent  ia  colonne 
tliermométrique  est  augmentée  de  la  quantité  de  liiiuide 
déplacé  par  suite  de  la  pression  exercée  sur  la  cuvette. 

11  est  évident,  d'après  cela,  que  s'il  arrive  que  le  ther- 
momètre horizontal  à  maxinia  soit  mis  en  expérience  sous 
l'eau  à  de  grandes  profondeurs,  son  index  doit  être  poussé 
au  maximum  de  température  qui  se  trouve  nécessairement 
augmenté  lui-même  de  l'effet  de  la  pression. 

On  pourrait  supposer  d'abord  qu'il  n'en  est  pas  de  même 
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<l(i  iheriiiomètrc  horizontal  à  ininiiiia,  dont  Tindex ,  au  lieu 
d'être  poussé  par  le  mercure  y  se  meut ,  comme  on  sait ,  dans 
Talcool;  qu  ainsi  rabaissement  de  température  commence 
par  amener  Tindex  au  point  minimum  ,  et  que,  la  pression 
s^exerçant .  la  colonne  liquide  remonte  ensuite  sans  déplacer 
rindex,  ccminie  cela  a  lieu  dans  les  observations  que  Ton  fait 
à  la  surface  de  la  terre  avec  cet  instrument;  mais  un  examen 
plus  attentif  fait  voir  qu'il  nen  est  pas  ainsi.  La  pression 
s'exerce  successivement  et  au  moment  même  de  )a  descente 
de  l'instrument  ;  son  effet  précède  par  conséquent  celui  du 
décroisseraent  de  la  température,  et  l'index  n*est  réellement 
entraîné  qu*au  point  où  l'abaissement  de  température  a  amené 
le  niveau  du  liquide  tbermo métrique  préalablement  augmen- 
té du  résultat  de  la  pression. 

Quoique  la  construction  du  thermomètre  vertical  àmininia 
et  à  maxima  ,  désigné  sous  le  nom  de  thermométrograpke , 
ne  soit  pas  la  même,  puisque  les  index  y  sont  poussés  par 
une  colonne  de  mercure  placée  dans  la  partie  courbe  de  la 
tige,  et  bien  que  la  compi-ession  exercée  sur  la  cuvette  tende 
à  faire  monter  d'abord  l'index  de  droite  (maxima) ,  la  nota-' 
lion  donnée  par  l'index  de  gaucho  (minima)  n'en  est  pas 
moins  également  faussée. 

Ainsi,  les  thermomètres  5  ntinima  et  à  maxima  ,  soit  ver- 
ticaux, soit  horizontaux,  li  index  mobile,  employés  jusqu'à 
présent  sous  l'eau  à  de  grandes  profondeurs,  sans  être  garan- 
tis de  la  pression ,  ont  nécessairement  donné  les  uns  et  les 
autres  des  indications  inexactes,  et  les  différences  ont  pu  s'é- 
lever à  plusieurs  degrés  centésimaux  lorsqu'on  a  opéré  à  des 
profondeurs  considérables. 

Cela  était  sans  inconvénient  pour  le  thermomètre  ordi- 
naire, entouré  de  matières  isolantes,  puisque,  bien  que 
l'instrument  i*ûi  été  soumis  à  la  pression,  l'effet  en  dispa- 
raissait, sans  laisser  de  trace ,  une  fois  qu'il  était  ramené  à  la 
surface;  et  s'il  lui  arrivait  d'être  brisé,  cela  provenait  le  plus 
souvent  de  ce  que  les  matières  isolantes  qui  l'entouraient 
n'étaient  point  assez  élastiques  p'jur  lui  permettre  d.;  subir 
les  effets  de  pression  et  de  reprendre  ensuite  librement  sa 
forme  première. 
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Mais  si  Temploi  des  thernioiiièires  ordiftatres  présentait 
vvi  avantage,  il  avait  d'autres  inconvénients  graves  que  clia* 
cun  aperçoit,  et  que  j*ai  d'ailleurs  déjà  signalés. 

Li  disposition  du  thermomètre  horizontal  à  index  ne  per- 
mettant pas  de  le  soustraire  à  la  pression,  on  a  plus  tard 
renfermé  le  thermomètre  vertical  à  index  mobile  dans  des 
tubes  en  fer  ou  e:i  cuivre,  qui  sont  destinés  à  les  garantir» 
Oïl  a  vu,  par  les  curieuses  expériences  faites  avec  tant  de  soin 
par  M.  le  capitaine  fiérard.  en  1831  et  (832,  dans  la  Médi- 
terranée, combien  il  lui  a  été  difficile  de  soustraire  complè- 
tement ses  tubes  à  des  pressions  considéiables,  et  d  *empècher 
1  eau  d*y  pénétrer.  Tout  récemment  on  a  ramené,  de  1200  à 
1 500  brasses  de  profondeur,  deux  de  ces  tubes  compléteroenC 
aplatis  et  qui  avaient  brise  les  instruments  qu'ils  contenaient. 

Dans  la  plupart  des  cas  ou  il  a  été  soumis  à  une  forte  pres^ 
Siion,  le  tube  a  laissé  pénétrer  une  certaine  quantité  d'eau^  tl 
lorsque,  ramené  à  la  surface^  le  couvercle  en  a  été  dévissé, 
il  s'est  produit»  comme  le  rapporte  M.  Bérard,  unsifHeiDefH 
marqué,  et  Teau  qu'il  contenait  est  devenue  écumeuse. 

Ces  effets  sont  les  mêmes  que  ceux  que  j'ai  reconnus  en 
itetirant  du  puits  de  rÉcole^Afilitaire ,  oà  ils  avaient  été  mis 
pendant  plusieurs  jours  en  expérience,  des  tubes  en  cuivre 
incomplètement  garantis  de  U  pression.  Lorsque  je  les  ai 
ouverts,  il  y  a  eu  sifflement,  et  la  petite  quantité  d'eau  qui 
avait  pénétré  était  pétillante:  Tair  que,  dans  le  tube^  elle 
tenait  en  dissolution  sous  une  pression  considérable,  se 
dégageait  avec  bruit  sous  la  pression  ordinaire. 

Ce  dernier  £aiit  avait  aussi  été  observé  par  Péron  ,  entre 
les  tropiques  :  une  bouteille  vide ,  fortement  bouchée  ,  qu'il 
avait  fait  descendre  à  700  mètre»,  avait  laissé  passer  l'eau,  qui, 
ramenée  à  la  surface  paraissait,  dit  Péron^  fermenter  comme 
du  vin  de  Champagne  mousseux. 

On  se  rappelle  qiie  les  index  du  thermométrographe  sont 
formés  d'un  cylindre  en  fer  placé  verticalement  dans  un  petit 
tube  de  verre,  retenu  seulement  par  un  cheveu  ou  par  uq 
fil  de  verre,  et  que  ces  index  sont  rois  en  mouvement  au 
moyen  d\m  barreau  aimanté.  Il  faut  donc  qu'ils  jouent  assez 
librement  dans  la  tige,  |>ojr  que  le  barreau  ^imantépuisse 
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ainsi  en  opérer  facilement  le  déplacement  et  lek  amener  â 
la  température  qu'on  veut  prendre  pour  point  de  dëparr* 

Or,  on  conçoit  quelle  influence  peuvent  exercer  les  se- 
cousses sur  la  marche  des  index  qui  restent  suspendu»  ver- 
ticalement pendant  qu'on  retire  Tinstrument,  et  qui  sont 
d'une  mobilité  telle,  que  le  barreau  aimanté  doit  les  dépla- 
cer avec  facilité. 

Ainsi ,  lors  même  que  Tappareil  a  complètement  résisté  à 
la  pression,  et  que  par  conséquent  l'instrument  ihermomé* 
trique  n*a  pas  été  faussé  par  cette  cause^  la  mobilité  des  index 
et  le  déplacement  que  peuvent  occasionner  les  secousses, 
pendant  qu'on  ramène  les  appareils  à  la  surface,  ne  permet* 
tent  pas  d'admettre  les  résultats  ainsi  obtenus  comme  rigou- 
reux, et  laissent  toujours  des  incertitudes,  surtout  lorsque  les 
expériences  n*ont  pas  été  faites  avec  tin  grand  nombre  d*iu* 
Struments  à  la  fois;  que  le  zéro  n*en  a  pas  été  vérifié  avant  et 
après  chaque  expérience,  pour  s*a.ssurer  que  la  colonne  de 
mercure  ne  s'est  pas  déplacée,  et  lorsque  les  expériences  n'ont 
pas  été  répétées  à  plusieurs  reprises,  ce  qui  présente  souvent 
de  graves  difficultés. 

Enfin,  j'ajouterai  que  l'irrégularité  du  coefficient  de  dila- 
tation de  1  alcool,  lorsqu'on  n'observe  pas  à  de  basses  tem- 
pératures, devient  aussi  une  cause  d'erreur  dont  on  ne  lient 
pas  compte,  et  qu augmente  encore  la  difficulté  ^  pour  ne  pas 
dire  l'impossibilité,  de  calibrer  avec  justesse  les  tiges  du  ther- 
niométrographe,  dont  le  trou  intérieur  doit  être  d*un  assez 
fort  diamètre  pour  laisser  jouer  les  index. 

Avant  que  je  n'eusse  trouvé  le  moyen  de  garantir  infail- 
liblement mes  thermomètres  à  déversoir  de  la  pression,  je 
m'étais  occupé  de  la  recherche  de  procédés  qui  permissent 
de  détermine!*  avec  quelque  chance  de  succès  la  valeur  de 
la  correction  à  laquelle  elle  peut  donner  lieu« 

Je  me  suis  servi  d*un  tube  semblable  à  celui  qu'Œrstedt  a 
employé  pour  démontrer  la  compressibilité  des  liquides; 
mais  j'ai  donné  à  ses  parois  une  épaisseur  telle,  qu'au  lieu  de 
6  à  8  atmosphères,  j*ai  pu  obtenir  des  résultats  admissibles 
jusqu'à  20  à  36. 

On  sait  que,  d'après  la  belle  expérience  de  MM.  Dulong  et 
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AragOy  la  loi  de  Mariette  a  été  rigoureusement  vériSée  jus- 
qu'à 27  atmosphères;  je  me  suis  donc  servie  pour  mesurer 
la  pression  que  j  exerçais,  d'un  tube  de  Mariotte  convena- 
blement gradué. 

J'ai  successivement  placé  dans  Tapparell  plusieurs  di?  mes 
instruments  thermométriques  ,  et  il  résulte  de  diverses  sé- 
ries d'expériences  dont  le  détail  n'est  pas  de  nature  à  trou- 
ver place  ici ,  que  ,  sauf  quelques  irrégularité'^,  qui  peuvent 
dépendre  de  l'imperFectiou  de  l'expérience,  l'ascension  du 
mercure  suit,  jusqu'à  la  limite  de  30  à  26  atmosphères , 
une  progression  assez  régulière;  mais  qu'elle  varie,  ainsi 
qu'on  devait  le  supposer,  dans  chaque  instrument,  suivant  la 
forme,  la  résistance  et  la  capacité  de  la  cuvette ,  et  suivant 
le  diamètre  intérieur  des  tiges. 

On  voit  donc  que,  pour  parvenir  à  corriger  un  instrument 
des  effets  de  pression  qu'on  ne  peut  observer  directement, 
il  faudrait  qu'il  eût  été  soumis  dans  Tappareil  à  tme  pression 
donnée. 

Ainsi ,  ayant  placé  lui  de  mes  thermomètres  à  minima  dans 
cet  appareil,  sous  10 ou  1& atmosphères,  j'ai  pu  en  conclure 
approximativement  l'cfTet  qui  serait  produit  par  30  ou  40; 
mais,  comme  au-delà  de  c«  tte  limite  il  resterait  toujours  de 
l'incertitude  ,  dans  le  cas  surtout  où  les  instruments  étant  à 
très  grande  marche ,  les  effets  de  pression  pourraient  être 
plus  considérables  que  ceux  du  décroissement  de  la  tempé- 
rature, j'ai  préféré,  pour  éviter  toute  correction  et  toute  in- 
certitude, renfermer  mes  thermomètres  à  déversoir,  Soit  à 
minima,  soità  maxima,  dans  des  tubes  en  cristal,  purgés  d'air, 
et  scellés  avec  soin  à  la  lampe  d'émailleurà  leurs  extrémités. 

Ils  se  trouvent  de  la  sorte  complètement  à  l'abri  des  ef- 
fets de  pression,  et  il  est  possible  de  donner  au  tube  qui  les 
contient  une  épaisseur  de  paroi  sufGsaute  pour  qu'ils  puis- 
sent résister  à  plusieurs  centaines  d  atmosphères. 

On  pourrait  aussi  les  placer  dans  des  tubes  en  métal ,  lors- 
qu'on a  acquis  la  certitude  qu  ils  sont  assez  bien  fermés  pour 
résister  complètement  à  la  pression. 

MM.Parrot  et  Lenz  ont  également  soumis  des  thermomè- 
tres à  des  compressi(ms  considérables,  qui  ont  occasionné 
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(les  diiïérèiices  sensibles  sur  la  marche  des  insLriimenU;ib 
se  sont  servis  pour  cette  expérience  '  d'appareils  à  poids. 

Mais  il  est  encore  d'autres  causes  d'erreur  qui  ,  si  elles 
netaient  soigneusement  indiquées,  pourraient  aussi  fausser 
les  notations  de  température  que  Ton  cherche  à  coostater 
dans  les  forages  ar!ésiens,  depuis  que  &L  Arago  a  eu  Flicii* 
reuse  idée  de  les  faire  servir  à  vérifier  la  loi  d  accroisaeincBt 
de  la  chaleur  en  raison  de  la  profondeur. 

Je  veux  parler  de  la  difBculté  qu'on  éprouve  à  n'eapéri* 
nienter  que  dans  des  circonstatioes  assez  favorables  pour  que 
la  chaleur  développée  par Finstrument  foreur  dans  des  roclics 
que  Ton  peut  généralement  considéref  comme  étant  de  man* 
vais  conducteurs,  soit  entièlrement  dissipée ,  et  n*appoile 
aucune  modification  dans  la  température  ptapr»  «tu  poinl 
où  les  instruments  sont  mis  en  observation. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  aussi  que  ces  sor- 
tes d  expériences  ne  peuvent  être  faites  avec  succès  qu  aux 
époques  où  la  température  extérieure  est  sensiblement  init- 
rieure  à  celle  que  l'on  cbc^rche  à  déterminer»  et  qu'il  est  ia* 
dispensable  de  les  répéter  à  plusieurs  reprises»  ou  du  moins, 
d'employer,  comme  je  l'ai  toujours  fait  ^  un  certain  Dombrs 
d'instruments  à  la  fois. 

Il  est  donc  important  de  noter  la  température  ambiante 
avant  et  après  l'expérience;  il  ne  l'est  pas  moins  d'indiquer 
l'intervalle  de  temps  écoulé  ,  soit  pendant  qu'on  descend  et 
quon  remonte  les  instruments,  Sdit  pendant  qu'ils  resteiRen 
expérience. 

Enfin,  on  place  ordinairement  les  instruments  ttiermomé* 
triques  dans  une  cuillère  ou  long  cylindre  en  tôle ,  qui  sert 
à  ramènera  la  surface  les  matières  broyées  parToiitil  foreur. 
Ce  cylindre  est  souvent  fort  utile,  en  ce  qu'il  permet  de  péué 
trer  assez  avant  dans  la  vase  boueuse  qui  occupe  la  partie 
inférieure  du  forage,  et  en  ce  qu'il  met  ainsi  k  l'ubti  des  cou- 
rants calorifiques  qui  ne  manquent  pas  de  s'euiblir  dans  la 
colonne  liquide;  mais,  lorsque  sa  descente  est  rapide,  b 
cuillère  peut»  en  frottant  contre  les  parois  intérieures  du  trou 
foré,  surtout  lorsqu'il  est  tube, donner  lieu  à  un  développe- 
ment de  chaleur  contre  lequel  il  est  bon  d'être  prémuni. 
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H  est  à  remarquer  aussi  que  dans  lesfurages  d'unegrande 
profondeur,  où  le  jaillissement  n*a  point  encore  eu  lieu,  la 
température  des  couches  vaseuses  du  fond  peut  être  modifiée, 
pendant  un  certain  temps ,  par  celle  de  la  colonne  liquide 
qu'elles  supportent ,  ainsi  que  par  celle  des  tiges  et  de  la  cuil- 
lère qui  Tont  traversée.  Dans  ce  cas,  Tindicatioii  que  donnent 
les  instruments  thermoméiriques,  quand  ils  sont  d'ailleurs 
exempts  de  toute  cause  d'erreur,  serait  inférieure  à  la 
température  propre  à  la  couche  d'obsenration ,  lorsque 
cette  dernière,  au  lieu  de  supporter  une  colonne  liquide,  est 
recouverte  d'une  masse  de  roches  dont  la  température  se 
maintient  constante  à  partir  du  point  où  Faction  de  la  cha- 
leur  solaire  cesse  de  se  faire  sentir  (28  mètres  environ  dans 
nos  climats). 

Il  peut  donc  être  utile,  en  indiquant  l'époque  à  laquelle 
Texpérience  a  été  faite  au  point  le  plus  profond,  de  faire  con- 
naître aussi  l'époque  à  laquelle  le  forage  était  parvenu  à  cette 
profondeur. 

En  signalant  ainsi  les  principales  Ciuises  d'erreur  dont  les 
expériences  de  température  faites  à  de  grandes  profondeurs 
peuvent  être  entachées,  j'ai  eu  pour  but  de  faire  sentir  la  né- 
cessité de  présenter  toujours  les  détails  les  plus  circonstan- 
ciés sur  la  manière  dont  ces  expériences  sont  exécutées,  afin 
qu'on  n'en  admette  définitivement  les  résultats  qu'après  qu'ils 
ont  été  sévèrement  discutés. 

Si  l'on  observe  que  tous  les  expérimentateurs  n'ont  pas 
toujours  tenu  compte,  dans  les  résultats  qu'ils  nous  ont 
transmis  sur  la  détermination  de  la  température  des  mers, 
des  causes  d'erreur  que  je  viens  d'énumérer,  parce  qu'ils 
n'en  avaient  ni  la  facilité  ni  les  moyens  matériels,  on 
reconnaîtra  combien  il  importe  de  savoir  jusqu'à  quel  point 
ils  s*en  sont  garantis,  lorsqu'on  veut  rapprocher  les  travaux 
de  ce  genre  de  manière  à  en  tirer  avec  certitude  des  consé* 
quences  générales. 

J'ai,  dans  cette  vue,  cherché  k  comparer  un  grand  nombre 
d'observations  faites  sur  la  température  des  mers,  sous  diffé* 
rentes  latitudes  et  à  diverses  profondeurs ,  depuis  Forster 
jusqu'à  nos  jours,  et  je  ne  serai  en  mesure  de  faire  connaître 
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dss  ileniien  qui  formeiii  ieftcinct clayces  oa  putâaïUer  celles 
rOlympe  ,  le»  beautés  iii»  efcarpnutnuds  Tisi&pé  et  1er 
Ions  entre  les  <iciix.  baBsins  «le  Ja  piaiue.  A.  TO.  le»  monCa^iiei  ap- 
partiennent touics  û  ce  ffranii  système  crayeux  adrialM|ue  oiialion- 
dent  les  oakaircs  a  Hlppuritei  <iu  à  Zfunnnulites  avet;  des  giô 
semblables  au  maci^u  loscaii ,  fie»  émptioa»  de  aerpenliiBe  cl 
d*efiphotide  ainsi  que  leurs  roches  CQnanBttatttCftorfiaains  ,  des 
brèches  particulières  et  d»  jaspes. 

Le  9oi  de  la  plaine  est  tertiaire  et  aUiiviel;  htmmÊÊÊÊÊmifi 
à  la  base  des  monta^çnevelcoiislitoe  U 
pyramidaux  sur  lescpieis  sont 
Iputf  les  laoltasières  grecs  bien  OMMHmBfrltti 
coupés  à  pic  à  2  à  lOO  picda*  d'élératiOB  ; 
positiou  uu  se  partourent  qu  avec  de»  échellca  et  do  corde»  tiréfs 
par  des  poulie;  en  outre  lea  petit»  cnmicher  et  letcameÊi  fw» 
inées  aux  joint»  de  surlkce  des  Gouchca»  ont  été  udliaér»  aniH  par 
de  pieux  cénobite»»  qui,  montes chex  enx,  ont  tonjoor»  soin^à  Fal- 
banaise»  de  retirer  les  ochelles  pliautea  cumpeiéga  é^  ham^  et 
chaînes  de  fer  ei  de  corde.  \  coté  de  cettr  cnriettté  reKfpease,  3 
ne  bat  pas  oublier  d'ajouter  que  la  décompention  de-  In 
a  ditirtbuê  dans  le  torreut  au  pied  di^  butte»  une  ènami» 
tité  de  blocs  de  protofjpue  ^  de  ({tieist  et  d'autre»  roche»  criatallii 
dont  les  identicpu»  existent  au  3f .  et  !f.-E.  de  Gaatorin.  • 

Revenant  à  la  plaine*  on  ne  peut  s^empècfaer  de  penser  qu^elle 
a  dû  fùrmer  nue  fois  un  (plfe  dont  ceiui  de  Tolo  tm  serait  que  le 
reste.  Le  Pelinn  n*était  alors  qu*une  île  comme  lyégrepont  ;  mÎK 
à  sec  f  eile  a  dix  ôtre  Ioiig>temps  sou»  les  eaux  douces  y  témoin  ks 
marais  qui  y  esistent  encore. 

La  fbnte  de  Tempe  ouvrant  un  écouleeeent  an  Salandbria ,  a 
achevé  de  donner  à  ce  pays  sa  figure  actuelle  ;  mai»  cette  oaver^ 
ture  est  si  petite,  qu'un  ébouli»,  même  peu  consiciérable,  poorraît 
obstruer  le  cours  de  la  rivière  y  et  remettre  sou»  l'eau  au  moân»  U 
plaine  de  Larisiie. 

£n  considi^rant  sous  un  point  de  vue  générai  fai  conignratiott 
de  la  Bulgarie  et  du  Balkau  relativement  à  la  carte  de  la  Tbrace, 
à  la  plaine  valaque  et  la  Transylvanie,  on  arrive  à  avoir  on  plan 
incliné  insensiblement  du  Balkan  au  Danube*  et  terminé  partoot 
par  des  escarpements  vers  ce  dernier  fleuve  ^  Undis  que  »or  la 
rive  valaque  s'étend  nne  plaine  très  vaste.  Si  Tascension  an  Bal- 
kan est  ficilitée  ainsi  du  côté  du  N. ,  elle  est  assez  longue;  mais 
la  descente  au  S.  en  est  partout  très  courte  et  très  rapide.  An 
mtraire  la  cbaioe  uansylvaine  présente  au  midi  une  pente  bien 


SÉANCE  DU   6  JANviKn    18iO.  95 

plus  iiifti'nsible  qu'au  N .  et  surtout  qu'au  bassiu  de  TAluta.  Apiès 
avoir  dit  quelques  mots  sur  les  scpl  passages  principaux  des  Bal- 
kans grands  et  petits,  M.  Boue  donne  une  idée  de  la  position 
géographique  et  géologique  de  Schuinla,  où  les  couches  crétacées 
1res  coquillièros,  et  à  fossiles  de  la  craie  de  l'Europe  septen- 
trionale, décrivent  un  dos  d'âne  et  entourent  une  ancienne  anse 
tertiaire  qui  est  maintenant  comblée  en  partie  par  des  roches  ar- 
gileuses de  cet  /Ige;  enfin  il  lermiiie  en  revenant  sur  l'isthme  en- 
tre Kostendsche  et  Rasova,  L'absence  totale  de  toute  trace  d'un 
delta  à  Kostendsche ,  et  la  profondeur  de  la  mer  le  long  de  ces 
côtes  escarpées,  moolreiit  clairement  que  si  un  détroit  de  mer  a 
pu  occuper  une  fois  l'isthme,  le  Danube  actuel  n'a  jamais  eu  un 
débouché  de  ce  côté,  De%  collines  de  150  à  160  pieds  et  sans 
eau  suffisante  pour  alimenter  un  canal ,  y  interdisent  l'établisse- 
ment d'une  telle  voie  de  communication,  à  moins  d'y  pratiquer 
à  grands  frais  un  tunnel  ou  une  coupure  presque  entière,  ou 
d'employer  des  machines  pour  élever  de  l'eau.  Un  chemin  de 
fer  y  serait  bien  plus  praticable  ;  mais^  vu  la  position  de  ce  pays, 
des  projets  pareils  ne  doivent  être  considérés  que  comme  des  pro* 
positions  pour  amuser  le  trop  crédule  public,  ou  pour  détourner 
l'attention  de  la  clef  naturelle  des  débouchés  i\i:s  principautés 
valaques.  £n  attendant,  l'isthme  en  question  sera  parcouru  par 
des  voitures,  qui  porteront  les  voyageurs  et  leurs  bagages  de  Ra- 
sova  à  Kostendsche,  et  abrégeront  de  deux  jours  la  route  de  Silis- 
tria  à  Constantinople. 

.    M,  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  Lyell,  con 
tenant  des  éclaircissements  sur  la  découverte  récente  d'uno 
dent  de  quadrumane,  dans  les  argiles  de  Londres. 


Séance  du  6  janvier  \  840, 

PRÉSIDENGB   DE    M.  CONSTANT  PREVOST. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  dti  procès-verbal  de  U  dcr- 
nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Db  Saint-Lauubnt,  capitaine  du  Génie,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Leblanc  et  Miclielin  ; 
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De  Wegmann  y  propriétaire  à  Paris ,  présenté  par 
MM.  Boue  et  Boubée  ; 

Jules  Itier,  inspecteur  des  douanes,  à  Belley  (Ain),  pré- 
senté par  MM.  Ch.  d'Orbigny  et  Ranlin. 

dons  faits  ▲  LA  SOCIÉTÉ. 

\j\  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique: 
lo  f^ojage  dans  C Amérique  méridionale,  par  M«  Alcide 
d'Orbigny.  Livraisons  42*,  43%  44»  et  45*. 

2^  Species  général  et  iconographie  des  coquilles  vivait- 
^    tes,  etc. ,  par  L.  C.  Kiener.  Livraisons  34*  à  47*. 

3*  Traité  expérimental  de  Célectricité  et  du  magnétisme^ 
et  de  leurs  rapports  avec  les  phénomènes  naturels,  par 
M.  Becquerel.  Tome  V%  première  partie.  In-8%  316  pages, 
2pL  Paris,  1837. 

4"*  Recherches  sur  C  histoire  tt  la  géographie  de  la  Mésèn» 
et  de  la  Characène,  par  M.  J.  Saint-Martin.  In-8%  296  pag., 
1  pK  Paris,  1838. 

5°  Annales  des  sciences  naturelles.  Tome  XI*  de  mars 
à  juillet  1839. 

De  la  part  de  MM.  Pitois-Levrault  et  C.**  éditeurs,  les 
Eléments  de  Géologie,  par  Ch.  Lyell,  traduit  de  Tanglais, 
sous  les  auspices  de  M.  Arago,  par  madame  T.  Meulien, 
In-12,  6i8  pages,  avec  figures. 

De  la  part  de  M.  Graves  : 

!•  Précis  statistique  sur  le  canton  de  Gravillers ,  arron- 
dissement de  Beauvais  (Oise),  extrait  de  V Aiinuaire  de 
1840.  In  8",  115  pages,  une  carte. 

2®  Précis  statistique  sur  le  canton  d'Attichj,  arrondisse-^ 
sèment  de  Compiègne  (Oise),  extrait  de  V Annuaire  de 
1840.  ln-8®,  I6i  pages,  une  carte. 

De  la  part  de  M.  Th.  Davidson,  esq.  : 

A  Description  of  the  fVestern  islands  of  Scotland ,  inclu" 
ding  the  isle  of  Man ,  (  Description  des  îles  à  Touest  de 
i*Kcosse,  y  compris  Tîle  de  Man).  3  voU  Londres,  1819. 
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De  la  part  de  rAcadéiuic  royale  d'Irlande  : 

P  Ses  Transactions*  Vol.  XVIII*,  première  partie.  In  4**, 
301  pa^es,  Il  pi.  Dublin,  18  i8. 

2®  Proàeedinors  of  tht  royal  Irish  Àcadefnjt  pour  Tannée 
1836-37.  Première  partie.  In-8«,  96  pages.  Duhim  ,  1837. 

De  la  part  de  la  Société  philosophique  de  Cambridge , 
ses  Transactions.  V*»l.  VI*,  troisième  partie.  In-4*,  196  p., 
4  pi.  C:in)bridge,  1838. 

De  la  part  de  TAssociation  britannique  pour  ravance- 
ment  de  la  science  :  1»  Report  of  tht  seventh  meeting,  held 
at  Liverpool  in  september  1837.  (Rapport  sur  la  septième 
session  de  TAssociatioii  britannique ,  tenue  à  Liverpool  en 
septembre  1837)  Vol.  Vl«,  666  pages,  14  pi.  Londres,  1838; 
2^  Rapport  sur  la  huitième  session ,  tenue  à  Newcastle  en 
août  1838.  Vol.  VII«.  In-8%  16  planches.  Londres,  1839. 

De  la  part  de  la  Société  Botanique  de  Londres ,  ses  Pro- 
ceedings.  Vol.  I*^,  première  partie.  In-8*,  103  pages,  6  pi. 
Londres, 1839 

La  Société  reçoit  en  outre  : 

Les  Comptes 'Rendus  des  séances  de  C  Académie  des 
sciences.  2®  semestre  1839,  N<»  25,  2€  et  27,  avec  la  table 
du  premier  semestre. 

Recueil  de  la  Société  libre  d^ agriculture  ^  nciences ,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  CEure.  Touie  X%  N»  S9« 
In-8^  Juillet,  août,  septembre  1839. 

T/ie  Magazine  of  natural  History.  N**  36,  <lécembre  1839. 
Dirigé  par  M.  Ed.  Charlesworth. 

Correspondenzblatt.  (Feuilles  de  correspondance  de  la 
Société  royale  d*agriculture  du  Wurtemberg.)  Année  1839. 
Premier  volume,  3*^  cahier,  avec  une  planche. 

i: Institut.  No*  312,  313  et  314  ,  avec  la  table  du  VI«  vol. 

The  mining  Beview.  N*  24,  vol.  V^ 

The  mining  Journal.  N^»  226,  227 ,  228. 

The  Athenœum.  N<»  634 ,  635 ,  636 ,  avic  la  table  du  vol. 
pour  1839. 

M.  d'Archiac  offre  à  la  Société  sa  carte  des  terrains  ter- 
tiaires du  nord  de  la  France,  de  la  Belgique  et  de  l'Angle- 
terre, in^éi  ée  dans  les  Neues  lahrbuch/ur  Uineralogie.  PI.  X% 

Soe.  géol.  Tome  XI.  7 
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6*  cahier,  1839;  et  destinée  à  faire  partie  de  Tatlas  qui  ac- 
compagnera la  traduction  française  du  traité  de  Géologie  de 
M.  de  Léonhard. 

CORRESPONDAJICE. 

M.  d*Hombre8-Firmas  envoie  le  dessin  d*une  Sphérulite 
qu*il  regarde  comme  nouvelle,  et  qu'il  caractérise  ainsi  en 
la  nomvnRnt  Spheruliteê  Bequieni, 

Testa  obconieâ,  aquatnU  subcoalitU  undutaio^pUeaiii , 
tyalvâ  inferiare  craêsâ,  cavitaU  tnediocri  infundibuUfût- 
fnijStriis  transversis  horizanialibuê  diêtantibun^  inierstitiU 
vertïealiter  et  subtilissimè  striatls, 

c  Cette  espèce,  continue  M.  d'Hombres»  a  quelque  ana- 
logie avec  la  S.  craterifôrmiê ,  mais  cette  dernière  est 
en  mamelon  ou  cône  surbaissé  ayant  une  base  large  ^  tandis 
que  la  S.  RequietU^  comme  la  S.  fieoideêp  est  sur  une  sorte 
de  pied  en  cône  renversé.  Les  lames  d'accroissement  se  relè- 
vent puis  s'étendent  horizontalement,  en  présentant  à  lasiu^ 
face  extérieure  de  la  coquille  des  stries  légèrement  ondulées. 
Dans  la  S.  craterifortnis ^  au  contraire»  ces  lames  se  replient 
en  bas.  »A  l'intérieur  la  «9.  hequieni  différerait  aussi  des  autres 
espèces  du  genre,  suivant  M.  d'Homhres-Firmas. 

Le  Trésorier  présente  la  situation  des  finances  de  la  So- 
ciété ,  et  dépose  sur  le  bureau  l'état  sommaire  qu*il  en  a 
dressé,  ainsi  que  le  projet  de  budget  pour  1840. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  la  Société  procède  en- 
suite au  remplacement  des  membres  du  Bureau  et  du  Con- 
seil dont  les  fonctions  sont  expirées. 

Sont  nommés  successivement  : 

Président ,  M.  Alexandre  Bbononiart  ; 

y ice-Présidents  ^  MM.  Passy  ,  d'Ahchiac,  Dit9rbnot, 
Boue; 

Secrétaire,  M.  Le  Cocq  ; 

yic&Secrétaire,  M.  Raulin  ; 

Archiviste,  M.  dk  Rots  ; 

Membres  du  Conseil ,  MM.  C.  Prévost  , Charles  D'OaaicNt, 
Walferdin. 
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En  conséquence,  le  Bureau  et  le  Conseil,  pour  Tannée 
1840,  sont  composés  de  la  manière  suivante  : 

Président, 
M.  Âlexaudre  Brongniabt. 


yice-  Présidents. 


M.  Passy. 

M.  d'Arcbiac. 


M.    DUFRÉNOY. 

M.  Bovf. 


Secrétaires, 

M.   l*E  CocQ. 

M.  Clement-Mullet. 

Trésorier, 
M.  La  Joy£« 


Vice  Secrétaires. 

M.  Delafosse. 
M.  Raulin. 

Archiviste. 

M.    DE  ROYS. 


M.    DUPERBEY. 
M.    RoBERTOfT. 
M.    ROZET. 
M.    CoRDIER. 

M.  Hardouin  Micbeun. 

M.    VOLTZ. 


Membres  du  Conseil, 

M.  Alcide  d'Orbigny. 
M.  DE  Blainville. 
M.  Leymebie. 
M.  Constant  Prevust. 
M.  Charles  d'Orbigny. 
M.  Walferdiw. 


Séance  du  13  Jan\>ier  1840. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    ALEXANDRE    BRONGNIART. 

H.  I«e  Cocq ,  Secrétaire  »  donne  lecture  du  procès-  verbal 
de  la  dernière  séance»  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société , 

M.  Teste  ,  docteur  en  médecine  à  Paris ,  présenté  par 
MM.  Charles  d'Orbigny  et  Raulin. 

DONS   f  4ITS    A    LA    SOCIETE. 

La  Société  reçoit  de  M.  Alex.  Brongnîart»  son  Premier 
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mémoire  sur  les  kaolins  »  ou  argiles  à  poreeUUne  ;  sur  la 
nalure^  le  gisement ,  t origine  et  Cemploi  de  eeiie  êorie 
(Cargile.  In-4**,  56  p.  8  pi.  Paris,  1839.  (Extrait  des  Ardiires 
du  Muséum  d*histoire  naturelle  ) 

De  la  part  de  rAcadémie  Leopoldino-Caroline  des  Curieux 
de  la  nature,  la  première  partie  du  tome  XIX*  de  ses  Neva 
acîa  physieo^medica.  In-4®,  406  p.  34  pi.  Breslau  et  Bood, 

1839. 

Les  Comptes-rendus  des  séances  de  C  Académie  des  seienees. 
Premier  semestre  de  1840,  N*  I. 

Le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d^ Angers  es  du  dé- 
parUment  de  M  aine- et  Loire.  N*  5 ,  10*  année. 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie^  2'  série,  ton.e  XII\ 
N'71. 

Le  Bulletin  de  C  Académie  royale  des  sciences  de  Bruxel- 
les. N''9et  10  pour  1839. 

Il  progressa  délie  scienze  lettere  ed  arti.  Nouvelle  série. 
8*  année.  46*  cahier.  Naples  1839. 

Le  Métnorial  encyclopédique.  Décembre  1839. 

V Institut.  N*  315. 

The  Mining  Journal.  N«  22 9 . 

The  Athenœum .  N«  63  7 . 

La  Société  reçoit  en  outre  de  la  pari  de  H.  de  Christol^ 
un  moule  en  plâtre  d'une  Huître  dont  les  deux  valves  por- 
tent Tempreinte  d'une  Ammonite.. 

M.  Boubée  réclame  contre  les  observations  présentées  par 
M.  G.  Prevbst ,  et  qu'il  vient  de  lire  dans  les  procès-verbaas 
de  la  réunion  extraordinaire  de  Boulogne,  au  sujet  de  la 
le*tre  qu'il  a  écrite  à  la  Société  en  Jui  envoyant  un  nouveau 
tableau  figuratif  de  la  structure  minérale  du  globe  (Bail, 
tum.  X,  pag.  420-425) ,  il  annonce  une  réponse  aux  ^elnl^ 
r^ues  faites  contre  les  conclusions  de  cette  lettre. 

COMMUNICATIONS. 

m 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  notice  de  M.  Gomuel, 
sur  les  principaux  caiactères  des  roches  qui  existent  entre  le 
calcaire  porilandien  tacheté  et  le  fer  géodique,  dans  le  déptr- 
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temeiit  de  la  Haute-Marne ,  pour  servir  à  la  cléterininaiion 
de  la  limite  des  terrains  jurassique  et  crétacé  du  même  dé- 
partement. 

M.  Cornuel  croit  que  si  les  groupes  qu*il  a  établis  dans  le 
terrain  crétacé  inférieur,  aux  environs  de  Wassy,  n*ont  pas 
une  très  grande  importance  et  sont  un  peu  arbitraires,  il 
n  Vn  est  pas  de  même  de  la  ligne  de  démarcation  qu'il  a  tracée 
entre  les  terrains  jurassique  et  crétacé.  Depuis  IVnvoi  et  la 
lecture  de  son  mémoire  à  la  Société,  le  terrain  qu'il  a  dési- 
gné sous  le  nom  de  supra-jurassique»  et  qu*il  regarde  comme 
le  dernier  membre  de  la  série  jurassique,  a  été  Tobjet  de  pu- 
blications de  la  part  de  Mi^I.  Lejeune  et  Thirria ,  qui  l'ont 
considéré  comme  la  partie  inférieure  du  terrain  néocomien. 
Pour  défendre  sa  première  opinion ,  il  rappelle  qu*il  n*a  pas 
pu  voir  les  oolites  vacuolaires  et  les  calcaires  gris-verdâtres 
reposer  en  couches  horizontales  sur  le  terrain  jurassique 
incliné;  ces  deux  systèmes  étant  toujours  en  strati6d!ltion 
concordante.  Rien  ne  Tautorise  à  admettre  à  la  surface  des 
couches  qui  supportent  Tôolite  et  les  calcaires  gris-verdâtres, 
des  ravinements  semblables  à  ceux  qui  affectent  la  surface  de 
ces  dernières  couches  à  leur  contact  avec  la  marne  noirâtre, 
non  plus  que  des  monticules  portlandiens,  interrompant  les 
assises  supra-jurassiques  Les  différences  de  niveau  qu'il  a 
observées  lui  paraissent  dues  à  des  failles  qui  affectent  tout 
aussi  bien  les  couches  portiandiennes  et  supra -jurassiques, 
que  les  assises  crétacées,  ou  bien  à  une  différence  d'épaisseur 
du  terrain  supra-jurassique,  ce  qui  n-'implique  pas  nécessai- 
rement une  discordance  de  ^traUfication.  Enfin  un  forage 
exécuté  dernièrement  à  Wassy  a  prouvé  encore  ce  qu'on  voit 
clairement  dans  diverses  localités,  la  liaison  intime  et  le 
passage  des  calcaires  compactes  portlandiens  aux  calcaires 
gris-verdâtres ,  ce  qui  force  h  reconnaître  que  ces  deux  éta- 
ges appartiennent  à  la  même  formation  géologique:  tandis 
que  la  surface  soit  de  Toolite ,  soit  des  calcaires  gris-verdâ- 
tres, très  ondulée  par  suite  d'érosions ,  présente  souvent  une 
très  grande  quantité  de  trous  de  coquilles  perforantes,  et 
des  Exogyres  néocomiennes  qui  sont  adhérentes  à  ces  calcai- 
res, dans  lesquels  elles  n  ont  jamais  été  trouvées.  Quant  à 
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ridfsotitë  de  roches  invoquée  pour  daner  Tooliie 
hire  dans  le  terrain  néocomien»  elle  n  existe  pas  Wri* 
lablement»  puisque  cette  oolite  n*est  qu*un  accident  dans  les 
calcsiires  gris-verdâtres  qui  n*oBt  aucune  anaiogiey  ni  arec  les 
calcaires  de  Neucliâtel,  ni  avec  le  calcaire  à  Spatangnes  dt 
Wassj.  En  outre  le  calcaire  tubuleox  qui  est  tm  dtîi  baaa 
du  calcaire  gris-Terdâtre,  renferme  en  asaea  grande  quantité 
les  fossiles  du  calcaire  portlandien ,  dont  qndqnes  espères 
sont  également  communes  à  Toolite  vacnulaire* 

Reste  donc  seulement  peur  classer  le  terrain  anpga  jutas» 
sique  dans  les  terrains  crétacà ,  la  présence  de  nmtièiea  arp- 
leuses  et  sableuses  dans  ces  rodies,  coaame  dans  le  cal- 
caire néocomiea  ;  mais  ce  caractère  pareil  tont-è-fiut  mÊtt' 
lisant  à  M.  Curanel  pour  contrebalancer  cens  qu'il  a  caa» 
mérés  en  feTcur  de  son  opinion. 

M.  Comn«l  termine  sa  notice  par  la  ilaai  ■  i|itnMM  de  S^ 
espAes  de  coquilles  qu'il  a  troevées  dans  Ti 
les  calcaires  gris-yerdâtres,  et  qn*il  na  pas 
dans  le  lerrain  crétacé. 

M.  Leymi^rie  hit  remarquer  la  concordance  de  aon  opi- 
aîon  aTce  celle  de  M.  CUtmnel ,  quant  à  la  déliaaiiaiion  drs 
terrains  jurassique  et  crétacé.  Il  ajonte^  relalirenient  aax 
fiiilles  que  M.  Comuel  signale»  qu*il  a  rrmamuL  daaa  le 
département  de  T  Aube  des  accidents  que  Ton  aurait  pn  comi 
dérer  an  prt>mier  abord  conune  des  failles,  maie  qui  n'étaient 
réellement  qne  le  résultat  du  dépôt  du  terrain  néucomica 
dans  des  anfractuosiiés  produites  par  dénudati<Mt  a  la  partie 
supérieure  du  lerrain  jurassique. 

A  ce  sujet  BL  La  Joye  signale  la  manière  tranchée  dont  se 
distingue,  par  son  relief  extérieur,  le  terrain  néoconmen  dsns 
la  Bourgogne. 

M.  Boubée  lit  un  mémoire  intitulé  :  Itapp4n^  ifmS ê^ététkGt- 
ssnl  entre  fa  géologie ,  récomotnie  polUiqms  et  Cagri^mùmn. 

Il  est  donné  lecture  d'un  mémoire  adressé  à  la  Société  par 
M.  Boffinet. 

L auteur,  aprè«  avoir  adnit:»  les  tn>is  jjrand.*»  iâûts  géologi- 
ques suivants,  1**  le  feu  central  du  globe;  2«  un  très  loâg 
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Séjour  de  la  mér  sur  la  plus  grande  partie  des  continents; 
3^  la  destruction  successive  des  premiers  animaux  qui  ont 
peuplé  la  nier  et  la  terre  et  dont  les  races  sont  éteintes , 
examine  ce  qui  a  dû  se  passer  pendant  les  cinq  époques  qu'il 
admet  dans  la  formation  des  terrains.  A  la  première  époque 
a  eu  lieu  la  formation  des  terrains  primitifs  par  la  cristallisa 
tipn  de  la  surface  terrestre ,  par  suite  du  refroidissement. 
A  la  deuxième,  le  refroidissement  amena  la  précipitation  des 
eaux  qui  étaient  à  l'état  de  vapeurs  dans  Tatmospbère ,  et  la 
formation  des  terrains  intermédiaires  »  composés  de  débris 
des  roclies  cristallines  primitives  •  et  des  premiers  sédiments 
marins.  A  cette  époque  apparurent  les  premiers  êtres  vivants. 
Ces  terrains  furent  soulevés  et  bouleversés  par  Faction  de 
Teau  qui  pénétrait  par  les  fentes ,  jusqu'au  noyau  central  in- 
candescent. A  la  troisième  époque,  Teau  tomba  en  grande 
abondance;  les  terrains  secondaires  qui  se  formèrent  alors, 
furent  exclusivement  sédimentaires  et  se  déposèrent  par 
gradins  à  mesure  que  les  eaux  de  la  mer  baissaient ,  de  sorte 
que  les  plus  anciens  sont  les  plus  élevés  au-dessus  de  son 
niveau.  De  nouvelles  l'aces  d'animaux  et  de  végétaux  se  for- 
mèrent et  persistèrent  pendant  long-temps.  A  la  quatrième 
époque,  les  continents  s'étendirent  de  plus  en  plus  par  la 
retraite  de  la  mer;  de  tous  les  débris  des  terrains  plus  an- 
ciens se  formèrent  les  terrains  tertiaires  qui  sont  les  moins 
élevés  de  tous  :  1rs  premiers  mammifères  terrestres  apparu- 
rent pour  disparaître  plus  tard.  Enfin  à  la  cinquième  époque, 
celle  où  nous  vivons,  il  ne  se  forme  plus  de  iH>ches,  si  ce  n'est 
quelques  tufs  calcaires;  les  nouveaux  terrains,  qui  n'excè- 
dent le  niveau  de  la  mer  que  de  quelques  mètres ,  consistent 
en  sables  et  en  limons  entraînés  par  les  fleuves.  C'est  une 
époque  de  calme  à  laquelle  on  doit  l'homme  et  presque  tous 
les  animaux  qui  existent  maintenant. 

Après  cet  exposé ,  M.  Boffinet  pose  et  résout  les  problè- 
mes suivants:  P  le  mouvement  de  rotation  de  la  terre  ne 
permettant  la  formation  d'aucune  saillieà  .sa  surface  et  les  mers 
et  les  météores  icndanl  sans  cesse  à  tout  niveler,  comment 
se  .fait-il  qu*il  y  ait  des  montagnes  et  des  vallées,  et  que  les 
parties  les  plus  élevées  soient  dans  un  désordre  extrême.^ 
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L'auteur  atiribiip  tout  cela  aux  explosion» 
par  IVntrëe  de  Tean  dans  le^  nombreuses 
incandescentes  de  la  croûte  terrestre  »  dont 
siderables  ont  été  relevées  et  de  nombreux  dAris  hno» 
au  loin  et  entraînés  par  les  courants.  Ainsi  un  ontadn  degré 
de  refroidissement  aurait  amené  Tinondation  da  g^obe;!»- 
fikration  de  Teau  jusqu'à  la  masse  ignée  serait  la  caïuse  des 
volcans ,  et  aux  volcans  seraient  dos  toutes  Itss  grandes 
olifltncs  (le  montagnes ,  Tétonnant  désordre  qn*on  rrauin|M 
dans  les  couches,  et  plusieurs  déluges  locaux. 

2»  S*il  est  reconnu  que  rien  ne  se  perde  dans  In  nature, 
.comment  leau  de  la  mer  peut-elle  incessamment  diminoer? 
M.  HofGnct  attribué  rabaissement  du  nivean  de  la  mierà  re 
que  les  parties  élevées  des  continents  ontabsorl>ë  unecertaiBe 
qtisntité  d*eau ,  el  à  ce  que  les  neiges  perpétuelles  des  grau» 
des  chaînes  du  montagnes,  ainsi  que  les  montagnes  de  glaces 
polaires»  en  tetiennent  une  grande  quantité  qui  diminue 
d*autunt  la  quantité  qui  était  primitivement  dans  le  bassin 
des  mers. 

3**  Si  la  mer  se  relire  par  degrés  «  comment  trouTC^'i-on  dei 
débris' marins»  recouvrant  les  restes  d'une  végétation  active, 
dans  des  ba.^sins  où  il  y  a  eu  des  eaux  douces ,  et  ou  se  trou- 
vent ensevelis  des  animaux  terrestres?  L*auteur  pense  que 
«les  soiilèvoments  considérables  ont  pu  ramener  les  mers  snr 
des  terrains  qu'elles  avaient  abandonnés,  et  que  les  fleuves 
ont  déposé  dans  les  mers  une  foule  de  végétaux  et  d*animaui 
terrestres  on  dVaii  douce. 

4**  Comment  expliquer  autrement  que  par  de  grandes  et 
subites  catastrophes  la  destruction  complète  des  premiers 
animaux  qui  ont  peuplé  la  terre  et  la  mer?  M.  Boffinet 
croit  (|ue  ces  premiers  animaux  vivant  dans  une  température 
beaucoup  plus  élevée  que  celle  d'aujourd'hui,  n*ont  pu  ré- 
sister à  la  difninulion  de  chaleur  qu'a  éprouvée  le  globe, 
et  que  c'est  principalement  pour  cette  raison  que  leurs  races 
sont  anéanties. 

M.  Boue  communique  les  détails  suivants  sur  un  dépé^ 
(Venu  douce  Isolé  ^  dans  les  montagnes  de  la  Bosnie  méri' 
dionale  : 
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Nous  avons  découvert ,  dit-il ,  M.  'Viquosncl  cl  moi ,  un  di^pôt 
d*eau  douce,  en  haut  des  montagurs  de  calcaire  à  Hippuriles,  non 
loin  de  Novibuzar,  en  Bosnie.Ces  couches  couvrent  des  sommets  en 
plate-fbrmes  à  2,954  ptod^deParis,  près  dcGlougovik.  et  2,5pOà 
2,600  p.  près  de  Dongopolic.  Elles  présentent  des  calcaires  très 
siliceux,  ou  niéine  des  variétés  de  meulières  compactes,  h  impres- 
sions végétales.  A  Dongopolie  ces  roches  siliceuses  reposent  sur 
d'autres  couches  argilo-calcarifères ,  terreuses.  Elles  y  sont  aussi 
associées  avec  des  aggrégats  trachytiques  niicac(^f».  Ce  qui  rend 
ces  dépots  locaux  remarquables  ,  c'est  que,  peu  étendus,  ils  sont 
au^si  fort  éloignés  de  tout  bassin  tertiaire,  et  dans  le  voisinage  de 
vallons  ou  cavités  tortueuses  et  fermées,  dont  quelques  unes  pré-r 
sentent  le  phénomène  de  petits  torrents  sortant  d'un  côté  de  la 
vallée  et  s'engoufFrànt  de  l'autre.  IN 'est-il  pas  probable  que  ces  dé- 
pôts ne  sont  que  le  produit  de  sources  gazeuses  et  siliciFères 
qui  o::t  suivi  les  éruptions  trachytiques  dans  le  voisinage  et  à 
travers  les  roches  secondaires  ?  Les  lieux  occupés  par  les  rocher 
d'eau  douce  sont  totaUnient  dénués  de  bois  et  off refit  de  vastes 
pâturages,  tandis  que  le  sol  crayeux  méditerranéen  est  assez  boisé, 
surtout  dans  se.s  parties  purement  calcaires.  La  configuration  de 
la  Bosnie  méridionale  y  laisse  recomiaîtrc  évidemment  à  divers 
étages  la  place  de  plusieurs  anciens  lacs,  qui ,  isolés  long-temps 
au  milieu  de  ces  montagnes,  n'ont  dû  se  vider  que  dans  des  temps 
voisins  de  l'époque  historique.  Le  joli  lac  cratériforme  de  Plava 
est  le  seul  reste  de  ces  bussins  alpestres. 

M.  C.  Prévost  signale  à  ce  sujet  dans  la  partie  S.-E.  de 
l'île  de  Malte»  des  pitons  recouverts  à  une  hauteur  de  180 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  de  plateaux  com- 
posés d'un  calcaire  d'eau  douce  qui  repose  sur  le  terrain  ter* 
tiaire  marin. 

M.  La  Joye  annonce  qu*à  Luzarches  on  a  reconnu  un  gi- 
sement de  dolomie  analogue  à  celui  de  Beyne. 

Dans  la  dernière  séance ,  M.  C.  Prévost  avait  annoncé  la 
découverte  d*ossements  de  mammifères  dans  Targile  de  Lon- 
dres, cependant  il  doutait  encore  que  cette  argile  n'eût  été 
remaniée.  M.  Lyell,  à  qui  il  a  écrit  à  ce  sujet,  vient  de  lui 
répondre  qu'après  avoir  examiné  le  gisement  avec  la  plus 
grande  attention ,  il  est  convaincu  que  l'argile,  où  ont  été 
trouvés  les  ossements,  est  bien  celle  de  Londres,  et  qu'elle  n'a 
subi  aucun  remaniement. 


Séance  du  TI  jarwier  1840. 


M.  Raaiin ,  râie^secrëfaire,  donne  lectnre  dn  procès-Tcr- 
bol  de  b  dernière  léance  ,  iloiii  U  rédaction  est  adoptée. 

Le  Praident  prodame  membvcs  de  h  Sociéié  : 


GuiixAjn» ,  capitaine  dTaitilerie  «  présenté  par  Mil.  Sibuet 
et  KIbodel  ; 

Hxau  FuMO  LasTAm.étndbnl  y  présenté  par  BOL  Cons- 
tant  Prerost  et  La  Joye. 

nOSS  FAIIS  ▲  LA  SOORB. 

La  Société  reçoit  : 

Les  Anmakê  des  Mines;  S*  série ,  tome  XVI ,  5*  livraison 
de  1839. 

De  b  part  de  M.  Mjst  :  1  *  NomvetUs  reekerekes  sur  les 
coquilles  fossiles  de  la  province  tT Anvers  y  par  H.  Nyst  et 
G*  D.  Weslendorp.  1d-8*«  22  p.  3  pi.  (extrait  du  tome  VI , 
n*  10 9  du  BuUeiin  de  C Académie  royale  de  Bruxelles); 
2**.  Une  notice  dont  il  est  Fautear,  sur  une  Cjrène  et  sur  une 
Canccllaire  inédites.  In-S**,  4  p.  1  pi.  (extrait  du  tome  VI, 
n^  3,  du  Bulletin  de  C  Académie  royale  de  Bruxelles). 

De  la  part  de  MM.  Berthot ,  Beau  et  Dossin  :  les  Statuts  de 
la  Compagnie  générale  de  Boisemeni. 

I^s  Comptes-rendus  hebdomadaires  de  C  Académie  des 
sciences.  V  semestre  de  18i0,  n**  2  et  3. 

Thû  Magazine  ofnatural  History,  nouvelle  série,  n®  37, 
janvier  1840. 

\: Institut.  TH"^  316  et  317. 

r/ie  Mining  Journal.  N^  230 ,  23 1 . 

The  Athenœum.  N"*  638 ,  639. 

La  Société  reçoit  aussi  de  la  part  de  M.  Billaudel ,  quatre 
dents  fossiles  de  Rhinocéros ,  recueillies,  en  1833  et  1834, 
dans  la  commune  d*Aillas,  département  de  la  Gironde.  Ces 
iossilesont  été  décrits  dans  les  Actes  de  la  Société  Linnéenne 
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de  Bordeaux  (avril  1835)»  par  M.  Billaudel ,  qui  a  oftert  à  la 
Société  un  exemplaire  de  sa  notice. 

£Ue  reçoit  «nfin  de  M.  Leymerie  le  moule  en  plâtre  d'une 
vertèbre  dorsale  d'un  grand  saurien  de  la  famille  des  Plésio- 
saures, trouvée  dans  le  calcaire  jurassique  supérieur  de  Bar* 
sur-Aube  (Aube). 

Lordre  du  jour  appelle  le  Rapport  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  les  comptes  du  Trésorier  pour  Tannée 
1839. 


btat  (tes  Receitet  et  Dépensée  faites  depuis  le  l*'  janvier 
1839 ,  jusqu^au  dernier  Jour  du  mois  de  décembre  de  la 
même  année. 

Ghap.  1.  —  RECETTE. 


DESIGNATION  DES  RECETTES. 


I.  ColÎMlioM. 

II.  DroiU  d'entrée.    .    . 

III.  Vente  de  Bulletin». . 

—      de  Mémoires. 

IV.  Rente»  (arrérages)  5  p.i 

V.  Restant  en  CaiMC  aa  dernier  jour  du  mois  d«  dceembre  iSS8 

VI-    Rentrée  de  frais  dÎTers. 

VII.    Produit  de  la  vente  des  médailles. 

Total 

■■■»■  •^^■^ 


MONTANT 

des 

RECETTES  , 

àrpuislefcrfan- 

«iar,  jusqu'en 
dernier  jour  du 

moi»  de 
décembre  1839. 


780  > 

350  • 

i.MO  > 

149  > 

3,417  80 

10  80 

lli  50 


17.217    40 
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Chap.  II.  —  DÉPENSE. 

Art.    1  • 


DÉSIGNATION 

été 

DÉPENSES 


MONTANT  1  ES  DÉPENSES 

faîie*  dtpub  l«  1er  janfier  juaqu'aa  dernier  jour  du  nuM 
de  décembre  1SS9. 


DfcTAIIi  oti  •!»■■•». 


2  I.  PertoDoel,  TraileoieDl.  .  .     | 


9  l>.  Matériel 


2  III.  ImpreakiouY  et  iraivport 
d  iinprcMÎona.  .... 

IV.  Loyer  et  Impoullioaa.  .  . 

V.  Achat  de  Mémoire*  .   .    . 
VI-  Aehaiderenleiuir  TElai. 

^  VII.   BeMilution  dr    eommet 
indûment  perçues.    . 

1  VIII    Médaille 

2  IX.   Droiu  de  change  et  frai* 

de  mandai»  rdouméa. 


Totaux. 


De  l'Affrat. .  .  .  . 
Pu  earçou  de  eairta.  . 

Mobilier 

Dépenses  di*erseiw  .  . 
Ports  dv  Ictirca .... 

Bibliotbéqur» 

Impressions  et  lilliogTa< 

phies. 

Coller  lions.    ..... 

('haufTafe  et  éclairage . 

Bulletin 

Port    et    .afTraocbi 

ment 

•         •         9«««  «aa* 


Total 


par  nature. 


Total 
par  article. 


4,950  • 

600  e 

89  S& 

«n  90 

196  65 

IM  55 

11&  50 

«  10 

356  65 

S.966  65 


2,650      • 


1,070    80 


1,050  66 

1,690  . 

5.178  65 

80  ■ 

601  85 

661  60 


16.537  10 


8,496  75 

1,050  66 
1,890      . 

&,17S  65  • 

80      . 

601  S5 

661  80 


*  Voir  le  développement  i  l'article  i,  de  l'autre  pMt. 

RÉCAPITULATION. 

La  recette  est  de 17,917  fr.  60  c. 

La  dépense  de 16,587       99 


Au  81  décembre,  il  reste  en  eaiase.  . 


fr. 


Art.  2. 
OPERATIONS    AVEC    LE   TRÉSOR    PUBLIC. 
Capitaux  de  Contributions  remboursés . 


PENDANT  LES  EXKItClCES 


4>Tiaitess  *  1639. 


Nombre. 


TOTAL    GÉNÉBAL 
Dit  asiiaoci 
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Sommes  versées  au  Trésor  Public  pour  couvrir  les  capitaux 

de  Contributions  remboursés. 


EXERCICES 
4>T«aiioM  *  iOSO- 

EXERCICE  18S0. 

TOTAL-  GÉNÉRAL. 

toos 

16  mai S.S08    05 

&  Mpitmbr«.                     *»**•    70 
6  déeraibr* Mf    10 

«.m  85 

======= 

Total.  .   .            5,*W    85 

Le»  eapilaui  d«  Cootriburiona  rcmbounia  au  nombre 
de  dix  bail  donnent   une  Taleur  de  cinq  mille  quatre 
eenU  fraor»,  ci 5,400  fr.  •    e. 

Lra  Bomm*»»  teraéeii  au  Tréaor  Publie  offkrnl  un  total 
de «.MO    85 

Parlant  il  y  e  «conomie  de 000    85 


M.  Walferdin  ,  rapporteur  de  la  Commission  chargée  de 
la  vérification  des  comptes  du  Trésorier,  pour  l'année  1839» 
lit  le  rapport  suivant. 

Rapport  sur  tes  comptes  de  1839. 

<  Le  compte  de  la  gestion  de  votre  trésorier,  pendant  Tan- 
née 1839  y  vous  a  été  présenté  dans  une  de  vos  dernières 
séances.  Nous  avons  été  chargés,  M.  Alcide  d'Orbigny, 
M.  Leymerie  et  moi,  de  le  vérifier.  Voici  le  résultat  de  Texa* 
men  que  nous  en  avons  fait. 

Une  amélioration  importante  a  été  introduite  par  M.  La 
Joye  dans  le  mode  de  comptabilité.  Un  bordereau  mensuel 
où  chaque  nature  de  recette  et  de  dépense  a  un  paragraphe 
ouvert ,  présente  en  même  temps  Tétat  des  recettes  et  des 
dépenses  pendant  le  mois  courant  et  pendant  les  mois  anté* 
rieurs  ;  il  permet  ainsi  de  voir,  à  quelque  époque  que  ce  soit 
de  Tannée ,  quelle  est  la  situation  financière  de  la. Société. 

Ce  relevé  nous  a  facilité  la  comparaison  que  nous  avions  à 
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fiiire  entre  It^  prévisions  du  budget  de  1839  et  les  recettes 
et  dépenses  réellement  effiecttiées. 


SVCBTTES. 


Le  montajDl  des  cotisations  avait  été  évalué  pour  1839 
à  8,000  fr. ,  il  s*est  élevé  à 8,500     » 

Les  recettes  de  rarri^ré  estimées  à  1^500  fr. 
ont  été  de. 8,776     80 

I^e  droit  d'entrée  fixé  à  500  fr,  a  été  de.     .      780     • 

Fl  la  vente  du  Bulletin  et  des  Mémoires,  au 
lieu  de  650  fr.,  a  produit 1,460     » 

Enfin  larréragedes  rentes  sur  I*Etat,  qui 
n  était  que  de  tO  fr.  quand  le  budget  de  1839  a 
iSti^  proposé ,  s'est  élevé  à 149     ^ 


DBrBHSBS. 


Lu  dépense  du  personnel  a  été  augmentée  de  la  somme 
de  1 50  fr.  allouée  à  votre  agent  pour  s*étre  rendu  à  la  réunion 
exlraortlinaire  de  Boulogne. 

Ollos  du  matériel ,  de  la  publication  et  de  Taffranchisse- 
mt^ni  du  Bulletin,  du  loyer  et  des  impositions,  ont  présenté 
un  non-emploi  de  1 80  fr. 

Quant  i\  Tachât  des  Mémoires,  au  lieu  de  1,300  fr. ,il 
s\'ai  élevé  à  1 ,890  fr.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
cet  accroissement  de  dépense  de  590  fr.  ne  provient  pas. 
d*iuie  augmentation  dans  les  frais  de  publication  remboursés 
à  réditeur  des  Mémoires,  mais  d'un  plus  grand  nombre 
dVxemplaires  achetés  et  livrés  ,  comme  le  veut  notre  règle- 
ment, aux  membres  de  la  Société,  à  un  prix  inférieur  à  celui 
d'acquisition. 

La  dépense  que  devait  occasionner  la  médaille  frappée  en 
1839  avait  été  évaluée  à  400  fr.;  elle  s'est  élevée  à  601  fr. 
35  c.  ;  mais ,  dune  part ,  la  vente  de  cette  médaille  a  produit 
une  somme  de  123  fr.  50  c. ,  et  de  lautre,  il  reste  encore 
plusieurs  exemplaires  qui  forment  un  fonds  disponible. 

Vous  avez  vu  que  les  recettes  sur  l'arriéré  avaient  excédé 
les  prévisions  de  2,276  fr.  80  c.  ;  pour  assurer  ce  recou- 


k 
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viement,  il  a  fallu  acquitter  des  droits  de  change  et  des  frais 
de  mandats  retournés,  qui  se  sont  ëlevés  à  661  fr.  80  c. ,  et 
qui  ont  dû  porter  non  seulement  sur  les  sommes  recouvrées, 
mais  encore  sur  celles  qui  n'ont  été  Tobjet  d'aucun  rembour- 
sement. 

Ainsi  les  membres  retardataires  n'attendront  sans  doute 
plus  d'autre  avertissement  pour  s'acquitter  envers  la  Société, 
quand  ils  sauront  que  le  non-paiement  de  ce  qu'ils  lui  doi- 
vent est  devenu  pour  elle  une  cause  de  dépense^ un  impôt 
réellement  onéreux. 

Il  est  encore  une  autre  dépense  sur  laquelle  nous  croyons 
devoir  surtout  appeler  votre  attention,  c'est  celle  de 
r,  173  fr.  85  c.  consacrée  à  l'achat  de  rentes  sor  l'Ëtat,  au 
nom  de  la  Société. 

Noiis  entrerons  dans  quelques  détails  à  ce  sujet.  On  sait 
que  l'art.  17  du  règlement  constitutif  dispense  de  la  coti- 
sation annuelle  les  membres  qui  paient  en  une  seule  fois  la 
somme  de  30u  fr. 

Quatorze  cotisations  ainsi  capitalisées  avaient  été  versées 
à  la  Société  pendant  les  exercices  antérieurs  à  1839;  elles 
représentent  un  capital  de 4,200  fr. 

Quatre  cotisations  versées  en  J839,  s'élèvent  à  .   (  ,200 

Total   .     .     .       5,400  fr. 

Sur  cette  somme  de  5,400  fr. ,  on  n'avait  pu  jusqu'à  pré- 
sent consacrer  à  l'achat  de  rentes  sur  l'Etat  que  .    1,093  fr. 

La  Société  se  trouvait  donc  à  découvert  d'une 
somme  de 4,307 

Non  seulement  notre  Trésorier  est  parvenu  à  reconstituer 
ce  capital ,  mais  il  a  successivement  affecté  à  l'achat  de 
rentes  sur  l'Etat  une  somme  de  5,173  fr.  85  c.  au  lieu  de 
4,307,  sans  qu'aucim  service  ait  souiTert,  et  quoique  de 
sensibles  améliorations  aient  été  apportées  dans  l'exécution 
de  plusieurs  d'entre  eux. 

Ainsi, par  suite  de  emplacement  et  de  celui  de  1,093  fr.  fait 
antérieurement  à  1839  ,  la  Société  est  aujourd'hui  proprié- 
taire d'une  rente  annuelle ,  5  pour  cent ,  de  280  fr.  qui 
représente  la  somme  de  6,266  fr.  85  c. ,  et  excède  par  con- 
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séquent  de  866  fr.  85  c.  le  montant  des  eotisatiobs  capitali- 
sées jusqu'à  ce  jour  et  dont  voici  le  relevé  : 

MM. 

Baddelej  ,  à  Kingstoa  (  Uaat-Canada  )• .      5ou  fr. 

Backland ,  k  Oxford    5oo 

S.  M.  ChristirfQ  VIII ,  roi  de  Danemark 5oo 

G.  Darwin  ,  à  Londres 3oo 

Demej  ,  D.  M,,k  Paris 3oo 

Des^ayes  ,  à  Paris 3oo 

W.-H.  Fillon,  à  Londres 3oo 

G.  B.  Greenongfar,  à  Londres .  3oo 

Hibberl-Ware ,  k  Yorck 5oo 

G.  Ljell ,  à  Londres « I . .  3oo 

R.-I.  Murckison  .  k  Londres. .  ^ 3oo 

A.  Parolini ,  k  Bassano 5oo 

Prestwick  ,  à  Londres 5oo 

Pael ,  k  Paris • 5oo 

A.  Sedgwick ,  k  Cambridge 3oo 

De  la  Sicotière,  à  Alcuçon 3oo 

De  Verneuil,  k  Paris 3oo 

De  Vibraje  ,  à  Paris 3oo 

5,4oo  fr. 

Il  y  a,  messieurs,  dans  la  reconstitution  et  le  placement 
de  ce  capital,  un  élément  de  prospérité  dont  vous  sentirez 
tonte  la  portée,  relativement  à  Vavenir  de  la  Société. 

Si,  d'un  autre  côté,  on  remonte  à  répoqueoùelle  sVst  for- 
mée, nous  voyons  que,  lorsqu'il  y  a  à  peine  dix  années,  nous 
nous  réunîmes,  au  nombre  de  quarante  au  plus,  pour  fonder 
la  Société,  nous  étions  loin  d* espérer  qu'après  un  si  court 
intervalle  nous  parviendrions  à  compter  comme  aujourd'hui 
plus  de  400  membres. 

Déjà  la  Société  possède  une  bibliothèque  assez  considéra- 
ble :  elle  se  compose  de  près  de  4,000  volumes,  numéros  ou 
cahiers  de  recueils  périodiques,  cartes  géologiques,  etc.;  et 
cette  réunion  d'ouvrages  spéciaux  qui  ne  se  retrouve  nulle  part 
en  France  ,  ne  manquerait  pas  de  s  accroître  encore  de  dons 
nombreux ,  si ,  comme  plusieurs  membres  en  ont  exprimé  le 
^  désir,  la  bibliothèque,  au  lieu  d'être  ouverte  pour  l'étude  une 
seule  fois  par  semaine ,  l'était  habituellement  le  soir. 
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Votre  Commission-  vous  propose  d'admettre  la  recette  de 
1839  (y  compris  2,417  fr.  80  c.  encaisse  au  31  décembre 
1838},  pour  la  somme  de 17,217  fr  40c. 

La  dépense  pour  celle  de.    .....    16,527       20 

Le   restant    en    caisse  au  31   décembre 
dernier ,  pour 690  fr.  20 


A 


qui  figureront  en  recette  au  projet  de  budget  pour  1840  ,  et 
de  déclarer  M.  La  Joye,  votre  trésorier,  quitte  et  déchargé 
de  sa  gestion  en  1839. 

Avant  de  terminer ,  nous  devons  faire  remarquer  que  la 
Société  fait  partie  de  l'assurance  mutuelle  mobilière  spéciale 
pour  la  ville  de  Paris ,  et  que  la  valeur  de  ses  meubles,  sur 
laquelle  est  assise  l'estimation  garantie,  est  de  15,000  fr. 

Algioe  d'0rbig5t  ,  A.  Letmerie  , 
H.  Walferoin  ,  rapporteur. 

Ija  Société  adopte  les  conclusions  du  rapport. 

M.  Walferdin,  vu  l'état. prospère  des  finances,  propose 
d'ouvrir  la  bibliothèque  de  la  Société  tous  les  soirs,  excepté 
les  jeudis  et  les  dimanches.  Cette  proposition  est  renvoyée  au 
Conseil. 

La  Société  adopte  ensuite  sans  discussion  le  projet  de 
budget  suivant,  présenté  par  M.  le  Trésorier  pour  l'année 
1840,  et  adopté  par  le  Conseil  dans  sa  séance  du  18  janvier. 


Soe.  géoL  Tome  XL  8 
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Les  décisions  suivantes  du  Conseil  sont  ensuite  adoptées 
par  la  Société  : 

I*  A  l'avenir  on  nVniploiera  plus  qu'une  sorte  de  carac- 
tères dans  Timpression  du  Bulletin  ; 

2**  Une  somme  de  300  fr.  est  allouée  pour  subvenir  à  Tex- 
cédant  de  dépenses  qui  pourra  être  occasionné  par  la  publi- 
cation du  mémoire  de  M.  Leymerie  dans  ceux  de  la  Société. 

3*  La  composition  du  4*  volume  des  Mémoires  est  arrêtée 
ainsi  qu'il  suit  :  !•  le  mémoire  de  M.  A.  d'Orbigny;  Sur  Uê 
foratninlfères  de  la  craie,  2°  celui  de  M.  Rozet,  Sur  les  mon- 
tagnes qui  séparent  la  Loire  du  Rhône  et  de  la  Saône.  3®  ce- 
lui de  M.  de  Buch  ,  Sur  les  Delthyris ,  traduit  par  M.  Le 
Cocq  ;  4^  celui  de  M.  Cornuel,  Sur  les  environs  de  fVass^; 
5* celui  de  M.  Leymerie,  tîur  ^  terrains  crétacée  de  CAube; 
6**  celui  de  M.  Viquesnel,  Sur  la  Turquie  d* Europe  ;  7»  de 
M.  Bertrand  Geslin,  Sur  Canthracite  de  COisans;  8^  et  de 
IVI^  C.  Prévost,  SurPtlede  Malte. 

M.  La  Joye  écrit  pour  donner  sa  démission  'des  fonctions 
de  Trésorier  de  la  Société. 

M.  Rpzet  fait  la  commimicatibn  suivante. 

Note  sur  le  glissement  d'un  lambeau  de  terrain  oolitique. 

|jor<qii«>  je  passai  h  Seraur-eri  Briontiais ,  <iaijH  le  mois  d'octo- 
bre 1839  ,  MM.  Dupont  de  la  Vallée  et  Berger,  vicaire  h  Digoin  , 
me  firent  part  d'uu  effet  extrêmement  curieux  qui  se  manifeste 
dans  la  colline  dont  cette  ville  occupe  le  sommet  :  au  bas  de  la 
vallée,  du  côté  du  S.,  le  terrain  descend  continuellement.  Ce 
fait  est  démontré  par  un  canal  envahi ,  des  murs  poussés  en  avant , 
et  des  arbres  renversés.  Comme  il  faut  habiter  sur  les  lieux  pour 
bien  étudier  un  pareil  phénomène,  j'engageai  M.  Dupdnt,  dont  il 
menicede  renverser  la  maison, située  au  bas  de  la  vallée,  et  au  pied 
d'un  petit  escarpement  qui  avait  déjà  fait  un  mouvement  très  sen- 
sible, lors  de  mon  passage,  à  étudier  avec  so  n  toutes  les  circon- 
stances du  phénomène,  et  à  les  rassembler  dans  un  petit  mémoire 
que  je  le  priai  de  m'envoyer.  Trois  mois  api*ès,  lorsque  j'attendais 
le  travail  de  M.  Dupont,  je  reçus  de  M.  Berger  la  lettre  suivantCi 
datée  de  Digoin  ,  23  janvier  1840. 
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««  Monsieur, 

»  Je  doute  que  M.  Dupont,  depuis  long- temps  impliqué  dans 
»  des  embarras  de  vente  et  d'achats ,  vous  ait  envoyé  la  note  que 
»  vous  lui  avez  demandée  sur  la  faille  qui  a  eu  lieu  à  Semur  k  la 
n  suite  des  pluies  abondantes;  j'ai  fait  tout  récemment  le  voyage 
»  de  Semur  pour  examiner  ce  fait  singulier,  et  je  crois  devoir 
M  vous  dire  ce  que  j'ai  vu  et  ce  que  je  pense. 

»  Il  y  a  eu  deux  mouvements  sensibles  dans  le  terrain,  le  premier 
»  avant  votre  passage  à  Semur,  et  le  second  dans  les  premiers  jour» 
M  de  décembre  ;  la  faille  s'est  établie  dans  la  direction  de  TE.  à 
w  rO.  sur  presque  toute  la  longueur  du  coteau;  le  terrain  u'a  eu 
M  de  mouvement  qu'à  partir  des  carrières,  jusqu'au  bas  de  la  col- 
»  line ,  mai!»  d'une  manière  assez  irrégulière  aux  environs  de  la 
H  faille;  il  y  a  des  élévations  et  des  abaissements  d'un  mètre  de 
»  hauteur  ou  de  profondeur.  A  laVallée,  oîise  trouve  l'habitation 
n  de  la  famille  de  M.  Dupont,  les  murs  ont  été  poussés  parla  base  et 
M  lézardés  dans  certaines  parties;  dans  d'autres  endroits,  les  par* 
»  quets  ont  été  soulevés  et  formaient  une  espèce  de  voûte  ou  un 
M  monticule;  à  la  Vallée,  le  mouvement  a  été  assez  violent  et 
»  partout  très  sensible.  En  remontant  la  colline,  vers  l'E. ,  les 
»  soulèvements  ont  été  fort  irréguliers  :  tantôt  ils  se  continuaient 
n  jusqu'au  ruisseau  qui  l'arrose,  tantôt  ils  s'arrêtaient  à  peu  de 
»  distance  de  la  faille;  dans  quelques  endroits  les  arbres  ont  été 
M  transportés  avec  le  terrain  ;  dans  d'autres,  ils  ont  été  déracinés 
M  et  renversés. 

»  Que  penser  maintenant  de  ce  phénomène?  Peut-il  se  renou- 
»  vêler  encore?  Voici  l'explication  que  j'ai  pu  concevoir  : 

»  Au-dessous  de  la  formation  ooli tique ,  se  trouvent  les  schistes 
i>  du  lias;  ils  percent  à  la  descente  de  Sainte-Foi,  en  allant  de 
M  Semur  à  Saint- Christophe  et  à  Saint-Julien.  Ces  schistes  ,  par 
H  leur  nature,  offrent  une  superficie  plane  ^et  glissante  dans 
M  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue;  le  terrain  oolitique  qui 
»  les  recouvre  s'étend  au  nord  de  la  colline  et  s'arrête  coupé 
M  verticalement  k  la  naissance  supérieure  du  penchant;  toute  la 
»  pente  jusqu'au  ruisseau  n'est  donc  qu'un  terrain  meuble  formé 
»  des  attérissements  du  calcaire  supérieur. 

M  Les  eaux  des  courants ,  pendant  les  pluies  considérables  ,  s'in- 
»  filtraient  facilement  entre  la  formation  oolitique  et  le  terrain 
»  meuble;  elles  ont  dû  couler  jusqu'aux  schistes,  et  tout  le  ter- 
»  rain  du  penchant ,  qui  est  très  rapide,  a  dû  aussi,  entraîné  par 
>»  son  propre  poids  et  détaché  par  les  eaux ,  glisser  vers  le  bas 
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M  de  la  colline.  Lorsque  des  obstacles  se  sont  rencontrés  ,  il  y  a 
>•  eu  refoulement,  et  par  conséquent  soulèvement.  Dans  le  cas 
»  contraire,  le  terrain  a -glissé  dans  toute  sa  longueur  propor- 
n  tionnellement  à  son  poids.  L'obslacte  s'est- il  trouvé  près  de  la 
»  faille  ,  le  terrain  sVst  soulevé  avec  effort  en  se  brisant  dans  tous 
»  les  sens  ;  de  là  les  arbres  déracinés  et  renversés.  Des  pluies  con- 
M  sidérables  peuvent  donc  encore  renouveler  le  même  phé- 
»  nomène.  » 

Voici  UQ  fait  extrêmement  curieui  qui  peut  conduire  à  Tex- 
plication  de  plusieurs  phénomènes  géologiques. 

Quelques  jours  |iprès  avoir  communiqué  cette  lettre  à  la  Société^ 
j*ai  reçu  de  M.  Dupont  la  suivante  qui  donne  beaucoup  plus  de 
détails  sur  le  même  phénomène. 

M  Monsieur, 

»  De  nombreuses  occupations  m*ont  empêché  de  vous  adresser 
)»  plus  tôt  le  rapport  que  je  vous  ai  promis  à  Tépoquéde  votre  pas- 
»  sage  à  Semur,sur  le  phénomène  dont  j*ai  eu  Thonneur  de  vous 
s  entretenir;  je  viens  aujourd'hui  remplir  ma  promesseet  vous  faire 
»  part  de  mes  observations.  Semur,  comme  vous  le  savez,  est  bâti 
»  sur  une  masse  d*argile  et  de  silex  rouléi;  au-dessous  se  rencon- 
»  tient  des  bancs  appartenant  à  la  formation  de  la  grande  oolite  ; 
»  l'argile  à  foulon  et  Toolitc  inférieure  manquent  absolument,  de 
»  sorte  que  les  strates  oolitiques  reposent  immédiatement  sur  les 
i>  schistes  du  lias.  La  vallée  où  se  passe  le  phénomène  est  une 
»  vallée  d*érosion,  et  sans  doute  autrefois  les  bancsdeToolite  furent 
»  les  bords  escarpes,  et  les  schistes  le  lit  des  eaux  qui  la  creusèrent» 
»  Aujourd'hui  cette  disposition  est  changée:  une  maSsede  terraius 
»  de  transport  recouvre  les  strates,  appuie  sa  base  sur  les  schistes, 
»  etformo  ainsi  le  versant S.-E.  do  la  colline^  c'est  cette  couche 
»  de  terrains  qui  descend  peu  à  peu  et  tend  à  rétrécir  la  vallée.  Ce 
»  mouvement  ne  s'opère  pas  à  partir  du  sommet  de  la  colline, 
»  mais  du  point  où  finissent  les  bancs  oolitiques.  Ace  point,  la  cou- 
»  che  se  divise, donne  naissance  à  une  faille  immense, et  la  partie 
»  inférieure  abandonne  la  partie  supérieure,  qui  demeure  immo- 
»  bile.  Cette  descente  du  trrrain  s'exécute  sur  une  ligue  de  1,500 
I»  mètres  au  moins  ,  non  pas  que  la  faille  se  prolonge  sur  toute  la 
»  longueur,  elle  est  plusieurs  fois  interrompue,  mais  le  mouvement 
»  se  fait  ressentir  danscettc  étendue.  La  puissance  de' la  masse  des- 
»  cendante  peut  s'évaluer  à  10  mètres.  Sa  marche  a  été  de  4 
»  mètres  depuis  deux  ans.  Sur  quelques  points,  la  couche  trouvant 


118  SÉANGB    DU    27    JANVIER    1840. 

1»  uu  obstacle  à  sa  marche,  s'est  fendue  en  tou»  sens  et  s'est  redres- 
»  sée  ;  ailleurs ,  au  lieu  de  couler ,  elle  s'est  abaissée  de  plus  d'uo 
»  mètre  au  dessous  du  niveau  des  terrains  environoaDls.£nfio,su 
»  milieu  à  pt  u  près  de  lu  lig^ne  où  s'opère  le  phénomène,  <>d  exploite 
»  les  bancs  de  roolilc ,  et  c*est  au-dessous  de  ces  carrières  que  le 
»  mouvemcnldes  terrains  est  le  pi u« remarquable. Yoicî,moDsiéur, 
»  les  Faits  tels  qu'ils  sont;  je  vais  maintenant  vous  indiquer  Ic^causes 
»  qui, selon  moi,  les  ont  produits.  Le  phcnouiène  est  trop  restreint, 
»  trop  circonscrit  pour  que  l'on  puisse  l'expliquer  par  un  exhaus- 
»  sèment  ou  un  abaissement  de  la  croûte  solide  du  globe.  Il  est 
»  clair  qu'il  faut  en  chercher  les  causes  ailleurs,  âu  premier  coup 
»  d'œil  on  serait  tenté  de  les  trouver  dans  la  conpe  des  carrièresyet 
0  de  penser  que  par  renicvement  des  strates  les  terrains  de  trans- 
»  port  sont  i  bandonnés  â  eux-mêmes  et  {^lissent  sur  les  schistes; 
»  mais  en  étudiant  le  fait  dans  tous  ses  détails  ,  on  reconnaît  que 
»  les  cari*ières  ne  sont  pour  rien  dans  le  mouvement  des  terrains.  * 
»  Je  fonde  mon  opinion  sur  deux  raisons  :  la  première  c'est  que  le 
»  mouvemen't  s'exécute  sur  des  points  où  il  n'existe  point  de  car- 
»  rières.  Il  est  vrai  que  Ton  pourrait  dire  que  les  terrains  étant  une 
n  fois  ébranlés  par  la  coupe  des  carrières,  l'impulsion  se  cominu- 
»  nique  et  se  propage  facilement.  Ce  raisonnement  pourrait  être 
9  jtistes'il  n'existait  aucune  interruption  sur  la  ligne  où  se  passele 
»  phénomène  ;  mais  certainement  on  ne  pmi  pas  a  •  tribucr  le  moti- 
»  vementd'unecouchedelO  mètres  de  puissance  à  la  coupe  d'une 
V  carrière  éloignée  de  800  mètres,  et  avec  laquelle  elle  ne  communi- 
»  que  par  aucune  faille.  La  seconde  raison  c'e>t  que  les  carrièresne 
»  sont  percées  qu'à  une  légère  profondeur  au-dessous  de  la  terre 
»  végétale,  tandis  que  la  couche  qui  descend  a  une  puissance  cousi* 
*i  dérable;  par  conséquent,  leurcoupe  opérée  presque  au  niveau  da 
»  sol  ne  peut  pas  agir  sur  une  masse  bien  plus  pn>fonde.1l  faut  donc 
»  assigner  au  phénomène  une  cause  plus  générale  et  plus  puissante. 
»  L'action  des  eaux  sur  ces  terrains  me  paraît  en  fournir  une  ex- 
»  plicatidtiqui  vous  paraîtra  peut-êtresatisfaisanle.  Je  conçois  ainsi 
o  cette  action  :  les  eaux  pluviales  tombant  au  sommet  de  la  coltine. 
)•  serendeninatureilement.'iu  ruisseau  qui  arrose  la  vallée;  lorsque 
»  ces  eaux  coulent  sur  l'oolite,  arrêtées  par  les  strates,  elles  ne  pé- 
M  nctrent  que  la  terre  végétaleet  toujours  à  une  faible  profondeur, 
»  mais  arrivées  au  pont  où  les  strates  finiss<^nr,  la  perméabilité  des 
M  terrains  de  transport  leur  permet  d'arriver  aux  schistes  ,  qui  leur 
»  servent  alors  de  lit  Jusqu'au  Fond  d('  l.i  vallée  ;  avec  le  temps  la 
»  couche  Fortement  détrempée  par  rinHltration  descaux,  s'est  di- 
»  visée,  et  la  partie  inférieure  coule  maintenant  sur  les  schistes, 
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»>  que  ces  eaux  ont  rendus  excessivetuetit  glissants.  Cette  action  dr^s 
»  eaux  ne  s'est  pas  exercée  sur  tous  les  points;  il  est  certaines  par  • 
»  ties  de  terrains  qui  ont  conservé  leur  ancienne  position,  soit  que 
»  les  eaux  trouvant  à  droite  et  à  gauche  une  pente  facile  ne  lésaient 
»  pas  attaquées,  soit  que  ces  parties  leur  aient  offert  une  trop  grande 
■>  résistance  ;  c'est  ce  qui  explique  les  interruptions  que  le  •mouve- 
n  ment  a  subies  sur  la  ligne  où  il  s'opère.  Quant  à  l'abaissement  su- 
»  bit  des  parties  qui  s'afTaisseut  et  ne  glissent  pas,  on  le  conçoit  très 
»  bien;  les  eaux ,  en  effet ,  o;it  dû  former  en  coulant  entre  les 
»  schiste^  et  les  terrains  de  transport  des  voûtes  qui  fléchissent  sous 
n  leur  propre  poids.  Je  vous  ai  dit  au  commencement  de  cette  l(*ttre 
•M  que  c'était  aij-desso«isdescarrièrcsque  le  mouvement  était  le  plus' 
n  remarquable;  ilendeVaitétreainsi,puisque  l'ouverture  pratiquée 
n  pour  extraire  la  pierre  était  comme  un  chemin  tracé  à  la  plus 
w  grande  partie  des  eaux,  et  leur  offrait  une  extrême  facilité  pour 
»  pénétrer  jusqu'aux  schistes.  Telles  sont,  monsieur,  les  véritables 
»  causes  du  mouvement  des  terrains  de  la  vallée  deSemur^etcequi 
M  s'est  passé  il  y  a  quelques  mois  est  encore  une  preuve  que  les 
»  eaux  pluviales  sont  les  seuls  agents  qui  le  déterminent.  LeÔ  octo- 
M  bre  dernier,  une  trombe  d'eau  éclata  sur  Semur,  le  pays  fut 
w  inondé;  le  lendemain,  la  faille  qui  déjà  existait  s'était  ouverte 
»  d'une  manière  effrayante;  une  grande  partie  de  terrains  s'était  su- 
»  bitement  abaissée^  des  arbres  avaientété  transportés  avec  la  cou- 
»  cheà  plus  de  3  mètres  de  distarice;  et  sur  une  longueur  de  plus  de 
1»  100  mètres,  un  chemin  était  devenu  impraticable.  Depuis  ce  mo- 
M  ment,  à  chaque  pluie  forte  et  abondante,  les  progrès  du  mouve- 
N  ment  sont  deveous  très  sensibles,  et  ces  progrès  sont  tels,  que  s'ils 
»  continuent, cequi  arrivera  nécessairement,  la  soliditéde  plusieurs 
M  bâtiments  est  fortement  compromise*  Je  regarde  ce  phénomène 
M  comme  très  intéressant  en  ce  qu'il-offre  un  exemple  remarqua- 
a  ble  de  l'action  lente  et  cachée,  mais  infiniment  puissante ,  des 
n  eaux.  £t  je  vous  le  demande,  monsieur,  si,  à  une  époque  où  leur 
n  influence,  comme  celle  de  tous  les  agents  qui  modifient  la  sur- 
I»  face  du  globe ,  est  considérablement  affaiblie  ,  elles  produisent 
■>  encore  de  semblables  effets,  quels  bouleversements  ne  durent- 
»  elles  pas  opérer,  lorsque  par  le  déplacement  du  bassin  des  mers, 
w  arrachéesavecviolencedeleur  lit,  elles  inondaient  les  continents, 
M  ainsi  devenus  le  fond  de  nouvelles  mers.  En  appliquant  ces  con- 
»  sidérations  à  la  géogénic,  ne  pourrait-on  pas  donner  une  cause 
n  plus  simple,  plus  naturelle,  à  beaucoup  de  phénomènes  que  l'on 
M  veut  expliquer  aujourd'hui  d'une  manière  souvent  très  h  y  po- 
»  thétique? 
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MM.  Berger  et  Dupont  paraissent  croire  que  <!*est  1er  temia 
de  transport  supérieur  *aux  schistes  qui  descend.  Je  ne  tannii 
partager  cette  opinion  ;  je  pense  plutôt  que  c'est  une  portion  do 
strates  de  Toolite  iuférieureySur  laquelle  ce  terrain  de  transport 
est. déposé,  qui  se  trouve  détachée  de  la  grande  masse  par  la 
faille  9  probablement  discontinue,  niai*quée  par  la  ligne  cTci- 
carpemeiits  ,  le  long  desquels  se  trouvent  établies  les  carrièrei.  Le 
phénomène  se  produit  sur  une  trop  grande  étendue  (1,500  mè- 
tres); pour  qu'il'eu  soit  autrement.  Je  conviendrai  cependant  que 
MM.  Bei*ger  et  Dupont ,  qui  habitent  ces  lieui ,  ont  été  k  mèatt 
d'en  observer  toutes  les  circonstances,  tandis  que  je  n'ai  vu  h 
terrain  avec  eux  que  pendaut  quelques  instants  et  par  un  fort 
mauvais  temps. 

M.  G.  Prévost  fait  remarquer  que  le  fait  en  question  peot 
servir  à  expliquer  les  dislocations  qu  on  observe  à  la  sniHEice 
du  globe.  L'écorce  terrestre,  dit-il  ^  au  lieu  d*avoir  été  êoU" 
Uvée  par  une  force  intérieure  ^  s*est  affaissée  par  suite  d'une 
diminution  de  vohime  de  la  masse  centrale  ;  des  fractures  sa 
sont  produites ,  les  grands  segments  qui  en  sont  résultes  ont 
basculé;  Tune  de  leurs  extrémités  s'est  abaissée,  tandis  que 
l'autre  s'est  relevée:  souvent  alors  par  les  fissures  qui 
séparaient  les  divers  segments ,  sont  sorties  des  matières 
ignées  qui  ont  véritablement  soulevé  des  quartiers  de  roches 
de  dimensions  même  très  considérables.  Si  un  affaissemenc 
affectait  une  grande  surface ,  comme  celle  qui  sépare  les 
Alpes  des  montagnes  du  pays  de  Galles ,  le  résultat  serait  ua 
exhaussement  relatif  de  ces.  deux  chaînes  de  montagnes  :  il 
s*y  produirait  des  dislocations ,  des  failles  et  des  fissures  par 
lesquelles  sortiraient  des  roches  î|;nées.  Quant  aux  couches 
qiii  forment  la  plaine,  elles  conserveraient  à  peu  près  leur 
position  primitive;  il  s*y  développerait  seulement  quelques 
fissures  qui  pourraient  également  donner  issue  aux  matières 
intérieures. 

M.  Prévost  ajoute  que  pour  le  bassin  delà  Méditerranée,  par 
exemple,  il  est  plus  simple  de  supposer  un  enfoncement 
général  de  la  partie  aujourd'hui  submergée  que  d'admettre 
une  multitude  de  soulèvements  farlials  et  locaux  qui  auraient, 
chobc  impossible  à  concevoir,  porté  les  terrains  tertiaires. 
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à  un  niveau  presque  constant  sur  tout  le  pourtour  de  cette 
nier. 

M.  Rozet  dit  qu'en  communiquant  à  la  Société  la  lettre  de 
M  Berger  et  celle  de  M.  Dupont ,  il  n'entend  pas  appuyer  la 
théorie  de  M.  Prévost. 

M.  Boubée  croit  que  TélévatiDU  récente  des  montagnes 
au-dessus  des  plaines  ainsi  que  leur  état  disloqué ,  prouvent 
qu'elles  ont  été  soulevées.  Si  les  faits  s'étaient  passés  comme 
le  suppose  M.  Prévost,  les  plaines  auraient  été  fortement 
tourmentées ,  tandis  que  les  montagnes  n'auraient  éprouvé 
que  de  légers  fendillements.  Quant  aux  profondeurs  occupées 
par  les  mers,  M.  Boubée  les  regarde  comme  des  dépressions 
résultant  du  refroidissement  du  globe. 

M.  Doué  annonce  un  fait  analogue  à  celui  qui  est  rapporté 
par  M.  Berger. 

Le  27  décembre  1839  une  faille»  un  glissement  de  terrain, 
a  eu  lieu  dans  le  Lovfrlands,  ou  bas  pays,  à  un  mille  de 
la  côte  de  Lyme-Regis.  Cette  feule  est  parallèle  à  la  cote  et 
s'étend  sur  une  longueur  de  4  milles  anglais,  depuis  Buckin- 
gham  jusqu'à  Lyme-Regis.  La  route  de  Harmoutli  à  Lyme- 
Regis  a  été  coupée  par  cet  accident.  Des  maisons  ont  été  ren- 
versées et  les  habitans  ont  eu  de  la  peine  à  se  sauver.  A  un 
quart  de  mille  du  point  de  la  plus  grande  destruction,  et  vis- 
à-vis  du  Culverliole ,  il  est  sorti  de  la  mer  un  rocher  de 
50  pieds.  11  paraît  que  cette  partie  des  côtes  d'Angleterre 
est  soumise  depuis  long- temps  à  des  destructions  considéra- 
bles. 

M.  Leymerie  fait  la  communication  suivante  : 

On  ne  peut  contester  les  immenses  services  que  la  zoologie 
a  rendus  et  rend  chaque  jour  à  la  géologie.  Qui  ne  sait  que  l'é- 
tude plus  avancée  d'un  genre  ou  d'une  espèce  a  souvent  con- 
duit à  des  réformes  correspondantes  dans  la  distinction  des  ter- 
rains? Mais  faut-il  pour  cela  ne  regarder  les  fossiles  qu'en  se  pla- 
çant toujours  au  point  de  vue  zoologique  ;  n'y  a-t-il  pas  dans  la 
géolopje  pratique  beaucoup  de  cas  dans  lesquels  il  faut  s'en  écar- 
ter un  peu  en  faveur  de  considérations  dont  le  zoologiste  ne 
tiendrait  aucun  compte?  La  réponse  ne  saurait  éire  douteuse. 
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En  effet  souvent  une  espèce  ou  même  une  variété  pea  intéres- 
sante ou  mal  déterminée  «ous  le  rapport  zbologique, se  trouve  aa 
contraii*c  très  inipor|ante  pour  la  caractérisa titm  d'un  terrain^  et 
sert  de  base  à  des  conclusions  tout  aussi  rîgoureuset  que  celletqn'oa 
aurait  pu  déduire  d'un  fossile  parfaitement  conou.C'eat  ainsi  qu'on 
a  6iit  entrar  comme  un  bon  élément  dans  la  géogoosie»  le  calcaire 
à  Dicérates  et  le  calcaire  è  Hippurites,  avant  que  Ton  sût  la  place 
que  ces  antmaux  devaient  occuper  dans  réchellc  zoologique ;Vert 
ainsi  qu'on  s*est  servi  plusieurs  (bis  dans  les  descriptions,  de  la 
dénomination  de  calcaire  à  Bucardes,  pour  dc'signer  une  assise  do 
terrains  jurassiques  de  la  Bourgogne,  riche  en  fossiles  qu'on  a  le- 
connu  <iepuHétre,noo  pas  des  Bucardes,  matabien  desPfaolad«iniics. 
Les  personnes  habituées  à  faire  de  la  géologie  sur  le  terrain,  savcat 
très  bien  que  certains  moules  indéterminables  ,  uiéaie  quant  aa 
genre»  forment  quelquefois  le  caractère  le  plus  essentiel -de 
certaines  assises  ei  le  plus  commode  poor  leur  déterminaCiÔQ. 
Cependant  dans  la  plupart  des  listes  de  fossiles  ,  œa  moules  siwt 
k  peine  indiqués,  et  ont  l'air  pour  ainsi  dire  dé  s'annihiler  devant 
une  espèce  très  caractérisée,  qui  cependant  peut  être  très  rare  el 
à  peu  près  iusignifiante  sous  le  rapport  géognosliqoe. 

Un  coup  d'œil  sur  certains  genres,  donné  de  ces  deux  points  de 
vue,  (bumimit  des  preuves  positives  de  la  divergence  que  je  si- 
gnale. 

La  plupart  des  zoologistes  sont  d'avis ,  par  eiemple ,  de  ne  kr» 
mer  qu'un  seul  genre  d<*s  Huîtres  proprement  dites,  des  Grrphres 
et  des  Exogyres,  et  il  faut  avouer  qu'ils  fondent  leurcipinionsurdes 
raisons  solides  aux  yeux  de  la  zoologie.  Mais  si  Ton  examine  h 
question  en  géologue,  on  la  voit  d'une  naanière  tonte  difiîêreotc, 
et  Ton  est  porté  et  comme  forcé  par  la  nature  des  choses  k  laisser 
subsister  la  distinction  en  trois  groupes  «  qu'il  est  bon  et  presque 
nécessaire  de  désigner  chacun  par  un  nom  particulier. 

Dans  mes  (4»ervatioos  sur  les  Eingyres  qui  caractérisent  le  ter- 
rain crétacé  infertrurde  laQiampagiie,  j*ai  bien  reconnu  non  seu- 
leoaent  la  néces5ité  de  la  distinction  de  ce  groupe  de  fossiles  pour 
rétablissement  des  divisions  géognostiqnes.  mais  même  la  conve- 
nance et  Tutilïtéde  la  subdivision  d*nne  espèce  donnée,  ainsi  que 
je  ^  acs  re\poserdans  la  deuxième  partie  de  cette  coounnnicatioo. 

L'Ejrckfy-ra  sinu^iia  { Gr%-pkira  simuata^  Sow  \ jôoe  un  gv^nd  rôle 
dans  les  terrains  crétacés  inférieurs  de  tous  les  pays;  dans  la  zone 
qui  borde  à  PE.U  craie  du  bassin  de Pans,elleprâente des  Tariétéi 
de  formr  eitrémeroeot  mnarquables«et  qui  réioîgncnt  quelquefois 
tellenaert  du  ty|v.  qu'on  est  tenté  au  preanier  abord  dW  voir  des 
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espèces  particulières;  mais  Texaineu  comparatif  d'un  g;rand 
nombre  d'individus  de  toutes  les  formes  conduit  a  les  considérer 
tous  comme  se  rapportant  à  la  même  espèce,  car  il  y  a  un  pas- 
sage insensible  des  variétés  les  plus  excentriques  à  la  forme  qui  a 
été  figurée  et  décrite  par  Sowerhy,  C'cst'du  moins  h  cette  con- 
clusion que  nous  sommes  arrivés,  M.  Deshay^^s  et  moi,  après 
avoir  été  tentés  d'adopter  la  manière  de  voir  toute  contraire, 
nous  bornant  à  former  des  subdivisions  pour  classer  ces  variétés 
suivant  leur  forme,  subdivisions  qui  se  trouvent  tout-à-fait  en 
rapport  avec  celles  que  nous  avons  faites  dans  le  terrain  qui  les 
présente.  M.  Deshayes  avait  reconnu  six  subdivisions  dans  ces 
variétés  ,  et  il  les  avait  désignées  par  des  lettrrs  ;  celles  que  j'ai 
adoptées  cadrent  à  peu  près  avec  les  siennes.  Cependant  j'ai  cru 
devoir^  pour  $;itisfaire  au  besoin  delà  géologie  et  pour  rendre 
plus  commode  l'emploi  de  ces  variétés,  qui  jouent  un  rôle  assez 
important,  en  ibrmer  huit  au  lieu  de  six,  et  les  désigner 
par  des  noms  particuliers  qu'on  pourra  ajouter  au  nom  de  l'es- 
pèce type,  ou  simplement  au  nom  du  genre  en  sous- en  tendant  la 
désignation  spécifique.  Si  par  la  suite  on  pensait  devoir  ériger  en 
espèce  une  ou  plusieurs  de  ces  variétés,  on  n'aurait  qu'à  consi- 
dérer le  nom  de  variété  comme  un  nom  d'espèce  ,  H  ce  change- 
ment purement  zoologique  n'apporterait  aucune  modifica- 
tion à  l'usage  que  le  géologue  aurait  pu  faire  de  ces  fossiles  et  de 
leurs  dénominations. 

Le  tableaif  suivant  présente  cette  classification  des  variétés  de 
VEjc.  sinuata  distribuées  par  terrains,  et  contient  sur  chacune  un 
énoncé  de  ses  principaux  cai*actères  distinctif^  (1).  On  y  trou- 
vera aussi  la  synonymie  de  l'espèce. 

(i)  La  plupart  de  ces  variétés  seront  figurées  dans  les  planches  qui 
accompagneront  mon  Mémoire  s«r  le  terrain  crétacé  de  TAube. 
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«  Monsieur, 

H  Je  doute  que  M.  Dupont ,  depuis  long- temps  impliqué  dans 
»  des  embarras  de  vente  et  d'achats ,  vous  ait  envoyé  la  note  que 
»  vous  lui  avez  demandée  sur  la  faille  qui  a  eu  lieu  à  Semur  à  la 
»  suite  des  pluies  abondantes;  j'ai  fait  tout  récemment  le  voyage 
»  de  Semur  pour  eiammer  ce  fait  singulier,  et  je  crois  devoir 
H  vous  dire  ce  que  j'ai  vu  et  ce  que  je  pense. 

»  11  y  a  eu  deux  mouvements  sensibles  dans  le  ten*ain ,  le  premier 
»  avant  voire  passage  à  Semur,  et  le  second  dans  les  pi*emier6  jours 
M  de  décembre  ;  la  faille  s'est  établie  daus  la  direction  de  l'E.  à 
»  rO.  sur  presque  toute  la  longueur  du  coteau;  le  terrain  u'a  eu 
H  de  mouvement  qu'à  partir  des  car^^.res,  jusqu'au  bas  de  la  col- 
w  Une ,  mais  d'une  manière  assez  irréguliëre  aux  envii*ons  do  ta 
w  faille;  il  y  a  des  élévations  et  des  abaissements  d'un  mètra  de 
H  hauteur  ou  de  profondeur.  A  la  Vallée,  oiise  trouve  l'habitation 
1»  de  la  famille  de  M.  Dupont,  les  mui*s  ont  été  poussés  par.  la  base  et 
M  lézardés  dans  certaines  parties  ;  dans  d'autres  endroits,  les  par- 
w  quets  ont  été  soulevés  et  formaient  une  espèce  de  voûte  ou  yu 
»  monticule;  à  la  Vallée,  le  mouvement  a  été  assez  violent  et 
M  partout- très  sensible.  Eu  remontant  la  colline,  vers  l'E.,  les 
»  soulèvements  ont  été  fort  irréguliers  :  tantôt  ils  se  continuaient 
H  jusqu'au  ruisseau  qui  l'arrose,  tantôt  ils  s'arrêtaient  à  peu  de 
M  distance  de  la  faille;  dans  quelques  endroits  les  arbres  ont  été 
w  transportés  avec  le  terrain  ;  dans  d'autres,  ils  ont  été  déracinés 
»  et  renversés. 

»  Que  penser  maintenant  de  ce  phénomène?  Peut-il  se  renou- 
»  vêler  encore?  Voici  l'explication  que  j'ai  pu  concevoir  : 

»  Au-dessous  de  la  formation  oolitiqne ,  se  trouvent  les  schistes 
»  du  lias;  ils  percent  à  la  descente  de  Sainte>Foi,  en  allant  de 
w  Semur  à  Saint- Christophe  et  à  Saint-%Fulien.  Ces  schistes  ,  par 
M  leur  nature,  offrent  une  superficie  plane  .et  glissante  dam 
M  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue  ;  le  terrain  oolitique  qui 
»  les  recouvre  s'étend  au  nord  de  la  colline  et  s'arrête  coupé 
»  verticalement  à  la  naissance  supérieure  du  penchant  ;  toute  la 
»  pente  jusqu'au  ruisseau  n'est  donc  qu'un  terrain  meuble  formé 
»  des  attérissements  du  calcaire  supérieur. 

w  Les  eaux  des  courants ,  pendant  les  pluies  considérables  ,  s'in- 
»  filtraient  facilement  entre  la  formation  oolitique  et  le  terrain 
»  meuble;  elles  ont  dû  couler  jusqu'aux  schistes,  et  tout  le  ter- 
»  rain  du  penchant ,  qui  est  ti*ès  rapide ,  a  dû  aussi,  entraîné  par 
»  son  propre  poids  et  détaché  par  les  eaux ,  glisser  vers  le  bas 
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»  de  la  colline,  liOrsque  des  obstacles  se  sont  rencontrés ,  il  y  a 
»  eu  refoulement,  et  par  conséquent  soulèvement.  Dans  le  cas 
w  contraire,  le  terrain  a  glissé  dans  toute  sa  longueur  propor- 
w  tionnellement  à  son  poids.  L'obstacte  s'est-il  trouvé  près  de  la 
»  fiiille ,  le  terrain  sVst  soulevé  avec  effort  en  se  brisant  dans  tous 
»  les  sens  ;  de  là  les  arbres  déracinés  et  renversés.  Des  pluies  con- 
n  sidcrabips  peuvent  donc  encore  renouveler  le  même  phé- 
»  nomène.  » 

Yoici  UQ  fait  extrêmement  curieux  qui  peut  conduire  à  Tei- 
plication  de  plusieurs  phénomènes  géologiques. 

Quelques  jours  |lpr^s  avoir  communiqué  cette  lettre  à  la  Société^ 
j'ai  reçu  de  M.  Dupont  la  suivante  qui  donne  beaucoup  plus  de 
détails  sur  le  même  phénomène. 

«  Monsieur, 

»  î)e  nombreuses  occupations  m'ont  empêché  de  vous  adresser 
»  plus  tôt  le  rapport  que  je  vous  ai  promis  à  l'époque  de  votre  pas- 
»  sage  à  Semur,sur  le  phénomène  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
i»  entretenir;  je  viens  aujourd'hui  remplir  ma  promesseet  vous  faire 
»  part  de  mes  observations.  Seinur,  comme  vous  le  savez,  est  bâti 
»  sur  une  masse  d'argile  et  de  silex  rouléi;  au-dessous  se  rencon- 
»  tient  des  bancs  appartenant  à  la  formation  de  la  grande  oolite  ; 
»  l'argile  à  foulon  et  l'oolitc  inférieure  manquent  absolument,  de 
»  sorte  que  les  strates  oolitiques  reposent  immédiatement  sur  les 
H  schistes  du  lias.  La  vallée  où  se  passe  le  phénomène  est  une 
•  vallée  d'érosion,  et  sans  doute  autrefois  les  bancs  de  l'oolite  furent 
»  les  bords  escarpés,  et  les  schistes  le  lit  des  eaux  qui  la  creusèrent* 
»  Aujourd'hui  cette  disposition  est  changée:  une  maSsede  terraius 
»  d^  transport  recouvre  les  strates ,  appuie  sa  base  sur  les  schistes, 
»  etformo  ainsi  le  versant  S.-E.  de  la  colline  ;  c'est  cette  couche 
»  de  terrains  qui  descend  peuù  peu  et  tend  a  rétrécir  la  vallée.  Ce 
»  mouvement  ne  s'opère  pas  à  partir  du  sommet  de  la  colline, 
»  mais  du  point  où  finissent  les  bancs  oolitiques.  A. ce  point,  la  cou- 
»  che  se  divise, donne  naissance  à  une  faille  immense, et  la  partie 
»  inférieure  abandonne  la  partie  supérieure,  qui  demeure  immo- 
»  bile.  Cette  descente  du  terrain  s'exécute  sur  une  ligue  de  1,500 
i>  mètres  nu  moins  ,  non  pas  que  la  faille  se  prolonge  sur  toute  la 
»  longueur,  elle  est  plusieurs  fois  interrompue,  mais  le  mouvement 
»  se  fait  ressentir  dans  cette  étendue.  La  puissance  delà  masse  des- 
»  cendatite  peut  s'évaluer  à  10  mètres.  Sa  marche  a  été  de  4 
»  mètres  depuis  deux  ans.  Sur  quelques  points,  la  couche  trouvant 
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ua  obstacle  à  »  marclip,  s'est  feiuiiie  eo  toos  sens  ci  s'cil  redref- 
sée  ;  ailleurs ,  au  lien  de  couler ,  elle  s'est  abaissée  de  plus  d'uo 
mètre  au  dessous  du  niveau  des  terrains  enTÎrooDaots.£ofiD,au 
milieu  à  p«^  u  près  de  ia  ligne  où  s'opère  le  phénomène^  oo  eiploite 
les  bancs  de  roolite ,  et  c'est  au-dessous  de  ce»  carrières  que  le 
mouvement  des  ter rains  est  le  plu<  renia rqiiab le.  Voici,  naonsieury 
les  bits  leisqu'ils  sont;  je  vais  maintenant  rous  indiquer  lescnnscs 
quiyselon  moî,  lèsent  produits.  Le  phénoiuène  est  trop  restreint, 
tn)p  circonscrit  po'ir  que  Ton  poisse  l'eipliquer  par  un  exhaus- 
sement ou  un  ab^isitement  de  la  croûte  solide  du  globe,  il  est 
cbir  qu'il  ^iiten  cheicher  les  causes  ailleurs.  Au  premier  coup 
d'œil  on  serait  tenté  de  les  trouver  dans  la  co«pedescarrières,et 
de  penser  que  par  renlèvrment  des  strates  les  terrains  de  trans- 
port sont  ;  bandoncés  à  eux-mêmes  et  glissent  sur  les  schistes; 
nMis  en  étudiant  le  hit  dans  tous  srs  détails  ,  im  reconnaît  que 
les  carrières  ne  sont  po«ir  rien  dans  le  mouTemeat  des  terrains.  * 
Je  fiDode  mon  opinioa  sur  deux  raisons  :  la  première  c*çst  que  le 
mcMiTement  s'eiccnle  sur  des  points  on  il  n'cxiile  poiat  de  car- 
rières. B  est  vrai  que  Ton  ponirait  dire  que  les  terrains  étant  une 
Ibis  ébranlés  par  la  coupe  des  carrières ,  Timpubioo  se  commo- 
ntqoe  et  se  propage  facilement.  Ce  raisonnement  pourrait  être 
ittttes'il  n'existait  aucune  interruption  sur  la  ligne  où  se  paaele 
phénomène  ;  mats  certainement  ou  ne  pt  ut  pas  a  tnboer  le  moiH 
vementd'unecouchedelO  mètres  de  pui^^^itce  à  la  coupe  d'une 
carrière  éloignée  de  800  mètres,  et  avec  laquelle  elte  ne  communi- 
que  far  aucune  ^ille.  La  seconde  raison  c^e>t  que  les  carrîèresne 
sont  percées  qu'à  une  légère  profi^ndenr  au-^iesBOQS  de  la  terre 
végf^lale^  tandis  que  la  couche  qui  descemi  a  une  puissance  consi- 
dérable; par  conséquent,  leurcoupe  opérée  presque  au  niveau  da 
sol  nepent  pasagirsiirunemasKebien  plus  pn>fbnde.  Il  fout  donc 
assigner  au  phénomène  une  cause  plus  générale  et  plus  puissante. 
L'action  des  eaux  sur  ces  terrains  me  paraît  en  fournir  une  ex- 
pticati.Kiqui  vous  paraîtra  peut-être  sa  tisfaisau  le.  Jeconçoisains 
cette  action  :  les  eaux  pluviales  tombant  au  sommet  de  la  colline 
fe  reiiden  t  oatnrel  iement  n  u  ruisseau  qui  arrose  la  vallée;  lorsque 
ces  eani  coulent  sur  Tool ite,  arrêtées  par  les  strates^  elles  ne  pé- 
nètrent qu«-*  la  terre  végéta  le  et  toujours  à  une  fuhie  prolMdeur, 
mais  arrivées  au  po  nt  on  les  strate»  fini^s^nr,  la  perméabititêdef 
terrains  de  transport  leur  permet  d'arriver  aui  schistes  «  qui  leur 
servent  alor>  de  lit  jiisqu*aii  Fond  dr  [.i  \at!ëe  :  avec  Is  temps  b 
ciiiicht:  tiurti-ment  détrempée  par  l'intiltration  deseaus^s'est  di* 
•  vkrtie.  et  Là  partie  inférieure  coule  miiateuant  sur 
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»  que  ces  eaux  ont  rendus  excessivement  glissants.  Cette  action  d^s 
»  eaux  ne  s'est  pas  exercée  sur  tous  les  peints  ;  il  est  certaines  par  • 
»  ties  de  terrains  qui  ont  conserve  leur  ancienne  position,  soit  que 
M  les  eaux  trou  van  tii  droite  et  à  gauche  une  pente  facile  ne  lésaient 
w  pas  attaquées,  soit  que  ces  parties  leur  aient  offert  une  trop  grande 
»  i^ésistance  ;  c'est  ce  qu.i  explique  les  interruptions  que  le  -mouve- 
»  ment  a  subies  sur  la  ligne  où  il  s'opère.  Quant  à  l'abaissement  su- 
»  bit  des  partiesqui  s'afPaisseut  et  oe glissent  pas,  on  le  conçoit  très 
»  bien;  les  eaux,  en  effet ,  o;it  di\  former  en  coulant  entre  les 
»  schistes  et  les  terrains  de  transport  des  voûtes  qui  fléchissent  sous 
w  leur  propre  poids.  Je  vousai  dit  au  commencement  de  cette  Kutre 
^>  que  c'était  aii-dessousdcscarrièrcsque  le  mouvement  était  le  plus' 
n  remarquable;  ilen  deVaitétre  ainsi,  puisque  l'ouverture  pratiquée 
n  pour  extraire  la  pierre  était  comme  un  chemin  tracé  à  la  plus 
»  grande  partie  des  eaux,  et  leur  offrait  une  extrême  facilité  pour 
M  pénétrerjusqu'aux  schistes.  Telles  sont,  monsieur,  les  véritables 
»  causes  du  mouvement  des  terrains  de  la  vallée  deSemur^etcequi 
M  s'est  passé  il  y  a  quelques  mois  est  encore  une  preuve  que  les 
»  eaux  pluviales  sont  les  seuls  agents  qui  le  déterminent.  Le  5  octo- 
M  bre  dernier,  une  trombe  d'eau  éclata  sur  Semur,  le  pays  fut 
»  inondé;  le  lendemain ^  la  faille  qui  déjà  existait  s'était  ouverte 
«  d'une  manière  effrayante;  une  grande  partie  de  terrains  s'était  su- 
»  bitement  abaissée^  des  arbres  avaient  été  transportés  avec  la  cou- 
»  cheà  plus  de3  mètres  de  distai:ice;el  sur  une  longueurde  plus  de 
n  100  mètres,  un  chemin  était  devenu  impraticable.  Depuis  ce  mo- 
M  ment,  à  chaque  pluie  forte  et  abondante,  les  progrèsdu  mouve- 
N  ment  sont  devenus  très  sensibles,  et  ces  progrès  sont  tels,  que  s'ils 
n  continuent, cequi  arrivera  néx:essairement,  la  soliditéde  plusieurs 
M  bâtiments  est  fortement  compromise.  Je  regarde  ce  phénomène 
w  comme  très  intéressant  en  ce  qu'il- office  un  exemple  remarqua- 
«>  ble  de  l'action  lente  et  cachée,  mais  infiniment  puissante ,  des 
»  eaux.  £t  je  vous  le  demande,  monsieur,  si,  à  une  époque  où  leur 
»  influence,  comme  celle  de  tous  les  agents  qui  modifient  la  sur- 
it face  du  globe ,  est  considérablement  affaiblie  ,  elles  produisent 
»  encore  de  semblables  effets,  quels  bouleversements  ne  durent- 
»  elles  pas  opérer,  lorsque  par  le  déplacement  du  bassin  des  mers, 
M  arrachées  avec  violence  de  leur  lit,  elles  inondaient  les  continents, 
n  ainsi  devenus  le  fond  de  nouvelles  mei*s.£n  appliquant  ces  con- 
w  sidérations  k  la  géogénic,  ne  pourrait-on  pas  donner  une  cause 
n  plus  simple,  plus  naturelle,  à  beaucoup  de  phénomènes  que  l'on 
»  veut  expliquer  aujourd'hui  d'une  manière  souvent  très  hypo- 
»  thétique? 
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Séance  du  3 /éurier  \SiO. 

PRÉSIDENCE     DE    M.     ALEXANDRE     BRONGNLAax. 

M.  Raulin ,  vice- secrétaire ,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Le  comte  GuiiiLAUMe  de  Wurtemberg,  colonel  d*arlil- 
lerie  à  Stuttgard ,  présenté  par  MM.  de  Mandelslohe  et  Vollz. 

NicoLET,  pharmacien  à  La  Chaux-de-Fond ,  présenté  par 
MM.  Agàssiz  et  Voltz. 

Le  docteur  Balsaho-Grivelli  ,  professeur  d'histoire  na* 
turelle  à  Milan,  présenté  par  MM.  de  CoUegno.et  Clément- 
Mullet. 

Le  docteur  Andrié  Gozzi,  à  Florence,  présenté  parMM.Mi- 
chelotti  et  Giuli. 

*  dons    faits    a    ^k    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

Les'  Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  CJ» 
eadémtedes  seiences,  N®  4,  l**"  sem.,  1840. 

The  American  Journal  of  science  and  art  ^  dirigé  par 
M.  B.  Silliman.  Vol.  XXXVI,  n*  2.  Vol.  XXXVII,  n*  1. 
•   VInstitut.  N»  318. 

The  Mining  Beview.  31  janvier  1840.  Vol.  V.  n*,  1. 

The  Mining  Journal,  N°  232,  Vol.  X. 

The  iron  trade,  etc.  (Industrie  du  fer,  son  origine,  ses 
progrès  et  son  état  actuel);  par  Henry  Scrivenor.  In-4% 
8  pag.  Publié  avec  le  Mining  Journal,  N*  du  1«'  févr.  1 840. 

The  Athenœum,  N»  640. 

CORRESPONDANCE. 

11  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Studer,  qui  annonce 
à  la  Société  que  le  Musée  de  Berne  a  eu  Telcellente  idée  de 
faire  exécuter  sous  sa  direction  un  certain  nombre  de  col- 
lections géologiques  des  Grisons,  dans  le  but  de  faciliter 
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r^tuile  des  terrains  à  Fucoïdes  et  à  Bélemiiites  des  Alpes 
suisses ,  de  démontrer»  autant  que  cela  est  possible  hors  du 
pays,  le  passage  de  ces  terrains  aux  roches  anciennement  ré- 
putées primitires ,  et  de  foire  connaître  les  roches  serpenti- 
neuses  et  leurs  dépendances»  qui  jouent  un  rôle  si  important 
dans  cette  partie  de  la  chaîne  des  Alpes.  Ces  collections  se 
composent  d*nne  centaine  d'échantillons  à  l'appui  du  më* 
moire  qu^*  M.  Studer  vient  de  publitfr  sur  celte  contrée,  con- 
jointement avec  M.  Ëscher  :  elles  sont  accompagnées  d'un 
catalogue  imprimé  en  rapport  avec  la  description  de  ces  ro- 
ches donnée  par  ces  géologues»  et  sont  destinées  aux  musées 
étrangers  et  aux  savants,  qui  pourront  se  les  procurer  soit 
par  échange,  soit  autrement.  M.  Studer  termine  en  oflVant 
à  la  Société  une  de  ces  collections. 

M.  La  Joye  annonce  que  M.  Duval,  pharmacien  àGentilly» 
Tient  de  trouver  près  de  Gorbeil,  dans  les  alluvions  réguliè- 
res de  la  Seine»  entamées  par  les  travaux  du  chemin  de  fer, 
une  assez  grande  quantité  de  haches  celtiques  mêlées  à  des  os- 
sements de  bœuf  et  de  cochon,  et  à  des  fragments  de  bois  de 
saule. 

MM.  Clémeitt'Mullet  et  A.  d'Orbigny  font  remarquer  que 
l*épithète  de  celtique  est  impropre  ,  ptiisqu'on  rencontre  dé 
semblables  haches  dans  toutes  les  parties  du  globe. 

M.  Rozet  rappelle  qu  il  a  déjà  signalé  sur  les  bords  de  la 
Saône  un  terrain  réceut  ne  contenant  pas  de  haches  à  la 
vérité,  mais  bien  des  ossements  de  bœuf  et  de  cochon ,  des 
poteries,  et  même  une  ancienne  voie  romaine,  ce  qui  indique 
d'une  manière  positive  que  ces  terrains  sont  de  l'époque  his- 
torique. 

M.  A.  Leblai/t  communique,  d'après  un  mémoire  de 
M.  le  capitaine  Niel»  la  note  suivante  sur  là  province  de 
Gonstantine  : 

A  trois  quarts  de  lieue  au-dessus  de  M  jez- Amar,  la  Scybouse 

reçoit  une  source  d'eau  chaude  nommée  Hammam  Mascou tin 

(bains  maudits);  on  y  trouve  beaucoup  de  ruines  qui  annoment 

que  les  Romains  avaient  formé-  sur  ce  point  un  vaste  établisse- 
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ment,  ce  qui  ne  doit  pas  suq)rendre,  ctr  U  natara  y  prétenle  ira 
de  ses  plus  beaux  phénomènes* 

IK^s  eaux  abondantes  sortent  de  terre  k  une  température  de 
76®  Réaumur.  EUes  répandent  une  odeur  de  soufre  et  sont  char- 
gées de  carbonate  de  chaux  ;  dès  qu'elles  se  sont  (ait  une  issue  en 
perçant  le  sol ,  elles  déposent  autour  d'elles  le  calcaire  dont  ellf« 
sjMit  surchargées,  et  forment  ainsi  une  vaste  chaudière  dans  laquelle 
on  le^  voit  bouillir  et  dont  les  bords  s'élèvent  constamment  par 
(le  nouveaux  dépôt».  Il  se  forme  ainsi  un  cône  qui  arrive  jusqu'à 
25  et  même  30  pieds  de  hauteur.  L*eau  ne  pouvant  pas  s'élever 
davantage  e>t  ft>ix:éc  alors  de  chercher  une  autre  issue  et  d'élever 
un  nouveau  cône  ;  c*ost  ce  qui  faitqu'il  en  existe  uue  multitude: 
aujourd'hui  cependant  il  eu  est  peu  qui  soient  en  cmistruction  ^ 
presque  toute  la  source  s'est  réunie  sur  un  seul  point  ;  de  là  elle 
retombe  par  une  suite  de  belles  cascades  sur  les  gradins  qu'elle  a 
dé|)osés  autour  d'elle  {voyez  pi.  I ,  fig.  15  et  16,  séance  du  2  mars). 

De  loin  ,  les  bains  d'Hammam-Mascoutîii  peuvent  ae  comparer 
il  une  ville  couverte  de  minai^els  ou  à  un  douaire  de  teates;.à 
mesure  qu'on  approche  on  distinf^ne  à  travers  un  nuage  de  va- 
peur d'eau  la  belle  cascade  qui  se  précipite  sur  des  rochers  blanca 
et  rouies  à  travers  des  arbres  recouverts  d*mcrustations  et  de» 
ruines  romaines;  on  entend  l'eau  bouillonner  sous  ses  pieds,  et 
Ton  voit  la  vapeur  s'échapper  par  toutes  les  fentes  des  rochers 
et. répandre  au  loin  une  odeur  sulfureuse.  Comme  l'eau  se  refroi», 
dit  rapidement  en  s'éloignant  de  sa  source,  on  tiouve  k  peu  de 
distance  beaucoup  de  poissons  ;  il  est  facile  d'en  prendre ,  et  en  lea 
reportant  quelques  centaines  de  pas  plus  haut  et  les  plongeant 
dans  l'eau  on  les  fait  cuire  immédiatement. 

Il  ne  fiallait  pas  tant  de  menreilles  pour  justifier  la  céiébrilé 
dont  jouit  cette  source  parmi  les  Arabes  ^  le  nom  àe  bains  mau« 
diu  qu'ils  lui  ont  donné  et  toutes  les  légendes  qu  ils  racontent  II 
Ce  sujet. 

«  Les  eaux  d'Hammam-Mascouiin  sourdei)^  dans  le  terrain 
des  grès  ferrugineux  et  des  marnes  à  Fucoïdes ,  aucune  roche 
d'origine  ignée  ne  se  montre  dans  le  Toisinage  ;  les  phénomènes  si 
remarquables  que  l'on  y  observe  aujourd'hui  remontent  h  l'ori- 
gine des  dépôts  lufacés.  On  y  trouve  le  marbre  rose  eu  place  et 
aucune  coiichc  ne  renferme  dé  fossiles.  L' Afi*ique  septcutrionale  a 
dû  être  entièrement  soumise  à  des  phénomènes  semblables.  Cba* 
que  vallée  a  ses  tufs,  et  le  terrain  tei'tiaire  marin  des  en v  irons d'4l- 
ger  montre  partout  dans  la  partie  supérieure,  des  nappes  ondu- 
lées qui  contiennent  elles-mêmes  des  débris  marins.  La  barégine 
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d^uue  couleur  ocreuse  s*ainasse  sur  une  épaisseur  de  0^,01  surles 
flancs  (les  cônes  d'Hammam-Mascoutin  inclinés  de  20*4  30**,  ei 
dont  la  température  est  de  60  à  70*  çentif^rades. 

»  Il  est  è  remai\)«ier  qu'Hammam -Mascoutin  est  au  milieu 
d'une  zone  de  sources  iherroales  qui  s'étend  des  envii-on^  de  Sétif 
par  Constantine  jusqu'à  Hammutn-^Berda ,  et  même  jusqu'à  la- 
Calie ,  et  que  cette  lignesuit  la  direction  Ë.-N.-E.  de  la  chaîne  , 
l'une  des  fractures  les  plus  récentes  du  N.  de  F  Afrique. 
'  »  Sitr  plusieurs  points  on  trouve  des  collines  quelquefois  très 
élevt*(*s,  cômposéi^  d*un  calcaire  celluleni  entièrement  sembla- 
ble à  celui  que  déposent  les  eaux  des  bains  d'Hammam-Mascou- 
lin.  »  {IVotc  de  M.  Boblaye.) 

M;.  Boue  donne  les  détails  suivants  sur  h  constitution  géo- 
logique du  S.-O.  de  la  Macédoine. 

lie  S.-O.  de  la  Macédoine  est  occupé  on  granJc  partie  par  le 
bassin  de  Tlndge-Karasou,  <fu'i  s'étend  entre  le  Pmde,  la  chaîne 
thes^alienne  et  le  Bourcnos.  Il  est  rempli  de  dépôts  tertiaires  qui 
paraissent  surtout  d*eilu  douce  :  ce  sont  des  molasses  quelquefois 
rongeâtres  et  des  marnes  quelquefois  blanches  surmontées  d'é- 
paisses masses  de  calcaire  com|>act(*  d'eau  douce.  Ci  s  dernières 
>  donnent  lieu  à  une  conBguraiion  de  plates-formes  échelonnées  au 
N.  de  rindge-ILarasou^  Comme  dépendance  du  bassin  existe , 
entre  Servia  et  le  col  c{iii  conduit  an  SarantaPoro^,  une  cavité  toute 
rnniplte  de  marne  blanche  et  séparée  du  hassîn  de  t'Indge-Kara- 
StfHi  par  une  crête  calcaire  ancienne.  L'Indge-K.ara!»ou  et  ses  a^ 
flurtits  sont  profondénient  encaissés  dans  le  sol  tertiaire,  Le  lac  de 
Cfi^t^H-ia  n'est  qu'une  portion  plus  profonde  de  cebasSiii.Lessour- 
cf*<  de  cette  rivière  se  trouvi-nt  vers  Bilischta  ,  et  elles  établissent 
avec  iiti  affluent  du  Devol  cotilant  au  N^-O.,  un  partage  des  eaux 
é^Uà  le  milieu  d'une  vallée  évasée  et  sans  crête  proprement  dite  en- 
lf%*  ellrs.  Le  Devol  va  gagner  la  plaine  ou  le  bassin  de  Malik  qui  est 
aaS.  dti  lac  d'Otbrtda^eteii  a  été  peut-être  nue  dépendance.  Le 
lac  d'Ochri()aest  leplusbeaudé  la  Turquie,  son  eau  est  aussi  claire 
que  celle  du  RhôneàGenèveet  il  est  fort  poissonneux.  Les  pêcheurs 
vendent  leur  pêche  k  Ochrida  où  on  sèche  et  «aie  les  poissons. 
Ils  se  servent  de  bateaux  bordés  d^ailes ,  ce  qui  les  empêche  d'af- 
fronter un  veut  un  peu  violent.  Il  est  possible  qu'avant  la  for- 
mation des  fentes  du  Dnn  noir  et  de  Molecfaa,  les  eaux  de  ce  lac 
•'écoulaient  par  le  Devol  et  rifidgo»K«nsou« 
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M.  Rozet  présente  les  observations  suivantes  : 

Lorsque,  dans  la  dernière  séance,  je  communiquai  la  lettre  de 
M.  le  vicaire  Berger  el  celle  de  M.  Du|>ontsur  le  phénomène  de 
glissement  qui  s'opère  actuellement  àSemuren  Brionnais,  M.  C. 
Prévost  prit  la  parole  pour  montrer  que  l'on  pourrait  expliquer 
par  des  phénomènes  analogues  une  foule  de  faits  g<^.ologiques  aui- 
qu  Is  on  donne  les  soulèvements  pour  causes,  et  dans  la  discussion 
qui  s*élablit  aloi-s,  il  soutint  que  les  soulèvements  n'étaient  que  le 
résultai  d'abaissements  plus  ou  moins  considérables  qui  avaient  eu 
lie«i  à  la  surface  du  sphéroïde  terrestre,  par  suite  des  vides  que  le 
refroidissement  devait  laisser  dans  l'intérieur  entre  la  croûte 
solide  extrêmement  mincp,  comparativement  à  la  longueur  du 
rayon  de  la  terre ,  et  la  masse  encore  en  fusion. 

Le  grand  espace  occupé  par  la  vallée  de  la  Saône ,  bordé  d'un 
côté  par  les  montagnes  du  Jura  et  de  l'autre  par  celles  de  la 
Bourgogne ,  offre  un  fait  qui ,  en  apparence,  pourrait  être  expli- 
qué par  un  affaissement  ;  mais  si  Ton  vient  à  étudinr  les  détails 
avec  soin  ,  cette  théorie  ne  peut  plus  convenir.  Les  opé*ations  de 
nivellemeut  exécutées  par  les  officiei*s  du  corps  royal  d'état-major 
chargés  des  travaux  de  la  carte  de  France  ont  fait  reconnaître , 
qu'à  la  même  latitude,  les  points  situés  sur  le  cours  de  la  Loire 
sont  de  cent  mètres  plus  haut  que  ceux  situés  sur  le  cours  de  la  « 
Saône,  et  que  dans  la  même  position  ceux  du  coui*s  du  Rhône 
et  du  lac  de  Genève  que  traverse  ce  fleuve  ;  sont  plus  élevés  de 
deux  cents  mètres  que  ceux  de  la  Saône. En  comparant  les  altitudes 
du  fond  des  vallées  longitudinales  de  la  chaîne  du  Jura  d'un  côté, 
et  de  celle  de  la  Bourgognedel'autre,  on  voit  qu'à  partir  des  bords 
du  Rhône  et  de  ceux  delà  Loirejusqu'au  lit  de  la  Saône, il  eiiste 
deux  grandes  surfaces  inchnées  qui  paraissent  avoir  tourné  autour. 
d'une  charnière  actuellement  occupée  par  ce  lit.  Un  abaisse- 
ment qui  aurait  eu  lieu  en  formant  une  3uite  de  chaînettes  dont 
le  lieu  de  tous  les  sommets  (1)  serait  à  peu  près  le  lit  actuel  de 
la  Saône,  paraîtrait  rendre  parfaitement  compte  du  phénomène. 

Voyons  maintenant  comment  les  faits  de  détail  s'accorderont 
avec  cette  théorie.  Comme  le  terrain  crétacé  et  même  certaines 
couches  tertiaire^  très  modernes  sont  sensiblement  inclinées; 
l'affaissement ,  s'il  n'y  en  n'a  eu  qu'un  seul ,  ou  le  dernier  s'il  y  en 
a  eu  plusieurs,   toujoui*s  dans  la  même  région,  ce  qui  me  parait 


%       (i)  On  appelle  sommet  d*one  chaînette  le  point  le  plus  bas  de  celle 
courbe,  celai  où  la  tangente  serait  horiiontale. 
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dirBcile  k  admettre,  est  certainctueni  postérieur  aux  dépôts  super- 
crétiicés.  Mais  avaut  le  dépôt  du  teirain  jurassique  touie 
la  masse  granitique  et  porphyrique  qui  occupe  la  partie  centrale 
des  montagnes  de  la  Bourgogne* ,  était  portée  an-dessus  des  eaux, 
car  le  terrain  jurassique  ne  forme  que  deux  bandes  étroites  sur 
ses  flaucH  ,  et  ne  pénètre  dans  l'intérieur  que  par  d(  s  vallées  qui 
étaient  ouvertes  du  côté  de  la  mer  à  Tépoque  jurassique.  Les 
strates  d«  s  formations  j urassiqurs de  ces  deux  bandes  se  sont  tous  re- 
levés vers  les  montagnes  granitiques^  et  plongent,  ceux  de  la  bande 
occideolale,  à  i'O.  vers  la  Loire,  et  ceux  de  la  bande  orientale  , 
à  TE.  vers  la  Saône ,  au  lieu  que  dans  le  cas  d'un  abaissement ,  ils 
devraient ,  à  quelques  exceptions  près»  plonger  tous  vers  TE. 
Le  versant  orientai  de  la  chaîne  de  la  Bourgogne  et  le  vei*s&nt 
occidental  de  celle  du  Jura,  présentent  une  suite  d'escarpements 
au  -  dessous  des4|ueU,  et  souvent  à  plus  de  cent  mètres  de 
difiPérence  de  niveau,  on  retrouve,  en  couches  sensiblement 
horizontales,  les  roches  qui  les  forment;  il  existe  donc  là  deux 
immenses  failles  sensibleuient  parallèles  au  cours  de  la  Saône,  où 
dans  le  cas  d'un  affaissement,  l'escarpement  devrait  regarder  la 
Loire  d'un  côté  et  le  Rhône  de  l'autre,  et  c'est  précisément  le 
contraire  qui  a  lieu  ;  les  deux  escarpements  regardent  le  coui's  de 
la  Saône ,  phénomène  qui  s'accorde  très  bien  avec  le  soulèvement 
des  montagnes. 

Dans  tout  le  Beaujolais  et  dans  les  environs  de  Tarare ,  on  re- 
marque sur  les  flancs  des  montagnes  p'irphyriques  des  lam- 
beaux des  terrains  siluriens  portés  à  une  grande  hauteur  par 
l'éruption  des  porphyres  qui  les  ont  percés  dans  tous  les  sens.  Sur 
les  sommets  de  plusieurs  montagnes  granitiques,  il  existe  des 
lambeaux  d'arkose  de  l'époque  des  grès  bigarrés  non  recouverts 
par  les  marnes  irisées»  et  à  une  élévation  de  100  et  200  mètres 
au*des6us  de  toutes  les  autres  parties  de  la  formation.  Voici  donc 
des  faits  qui  prouvent  que  les  masses  porphyriques  et  granitiques 
qui  forment  la  crête  des  montagnes  de  la  Bourgogne  ont  été 
poussées  de  bas  en  hau*  avant  le  dépôt  du  terrain  jurassique. 
Maintenant  les  couches  de  ce  terrain^  qui  gît  sur  les  flancs  de  ces 
mêmes  masses, sont  tellement  disposées  qu'il  est  évident  qu'elles 
ont  été  soulevées  avec  elles  long- temps  après  leur  première  élé- 
vation ;  el  le  soulèvement  peut  être  attribué  à  l'éruption  d'une 
roche  plutonique,  beaucoup  plus  récente  que  les  porphyres  et 
les  granités  ,  le  basalte  qui  perce  le  lias  sur  plusieurs  points. 

De  tous  les  faits  que  je  viens  d'exposer,  il  me  paraît  résulter 
que  la  grande  dépression  comprise  entre  la  chaîne  du  Jura  et  celle 
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qui  contiennent  ellct  niémgi  des  débris  marins.  La  barégine 
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(Tune  couleur  ocreuse  s'amasse  sur  une  épaisseur  de  0^,01  surle<i 
flancs  des  côties  d'Hammam^Ma^coutiii  inclinés  de  20*  4  30**,  et 
diint  la  température  est  de  60  ii  70*  centîf^rades. 

»  Il  est  à  remarq^ier  qu'Hammam- Mascoutin  est  au  milieu 
d'une  zone  ^e  Murres  ihermales  qui  s'étend  des  eiivii-onit  de  Sétif 
par  Constantine  jusqu'à  Hammam-'Berda ,  et  même  jusqu'à  la. 
Galle,  el  que  cette  lignesuit  la  direction  Ë.-N.-E.  de  la  chaîne  , 
F  une  des  fractures  les  plus  récentes  du  N.  de  l'Afrique. 
'  »  Sitr  plusieurs  points  on  trouve  des  coltines  quelqucft)is  très 
élevé«*s,  cômposéi^  d*un  calcaire  celluleni  entièrement  xemMa- 
ble  à  celui  que  déposent  les  eaux  des  bains  d'Hammam-Muscou* 
Un.  »  {IVotc  de  M,  Boblaye.) 

M^  Boue  donne  les  détails  suivants  sur  la  constitution  géo- 
logique du  S.-O.  de  la  Hac*édoine« 

-  \Jë  S.-O.  de  la  Macédoine  est  occupé  m  grau* le  partie  par  le 
bassin  de  l'Indge-Karasou,  <{ui  s'étend  eatre  le  Pmde,  la  chaîne 
(liessatienne  et  le  Bourcnos.  Il  est  rempli  de  dépôts  tertiaires  qui 
paraissent  surtout  d*eilu  douce  :  ce  sont  des  molasses  quelquefois 
N>ugeâtres  et  des  marnes  quelquefois  blanches  surmontées  d'é- 
paisses niasses  de  calcaire  compacte  d'eau  douce.  Ct  s  dernières 
»  donnent  lieu  à  une  configuration  de  plates-formes  échelonnées  au 
N.  de  t'lndge-K.arasotk  Comme  dépendance  du  bassin   eiiste , 
élitreServia  et  le  col  c{iii  conduit  au  Sarant.i  Poro^,  une  cavité  toute 
remplie  de  manie  blanche  et  séparée  du  hassîn  de  t'Indge-Kara- 
smi  par  une  crête  calcaire  ancienne.  L'Indge-K.ara!<ou  ct  ses  a^ 
flueMts  sont  profbndénient  encaissés  dans  le  sol  tertiaire,  t^e  lac  de 
Cfi9tnriào*est qu'une  poition  plus  profonde  de  cebasiih.Lessour- 
C4H  de  cette  rivière  se  trouvi-nt  vers  Bilischta  ,  et  elles  établissent 
vrfc  ttii  aMuent  du  Devol  coulant  au  N«-0.^  un  partage  des  eaux 
éàM  lé  iuilieu  d'une  vallée  évasée  et  sans  crête  proprement  dite  en- 
ttv  tXItK  IJt  Devol  va  gagner  la  plaine  ou  le  bassin  de  Malik  qui  est 
avS.i^tilac  d'Ocbrtda^etea  a  été  peut-être  une  dépendance.  Le 
\mt  d*Ochri()aest  le  plus  beau  de  la  Turquie,  son  eau  est  aussi  claire 
^MeêlIeduRhôneàGenèveet  il  est  fort  poissonneux.  Les  pêcheurs 
vendent  leur  pêche  à  Ochrida  où  on  sèche  et  «aie  les  poissons. 
Ils  se  servent  de  bateaux  bordés  d'ailes ,  ce  qui  les  empêche  d'af- 
fronter un  vent  un  peu  violent.  Il  est  possible  qu'avant  la  for- 
matttm  des  fentes  du  Drin  noir  et  de  Moiccfaa,  les  eaux  de  ce  lac 
•*éDOiilMeoi  par  le  Devol  et  l'Ind^o-Karasou. 
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rier  démissionnaire,  et  en  outre  à  être  autorisé  à  apporter 
quelques  modi 6 cations  au  budget  déjà  adopté  par  ta  Société. 
Sur  Tobservation  de  M.  lePrésideut,  le  renToi  au  Conseil 
est  ordonné. 

M.  de  Roissy  est  ensuite  élu  membre  du  Conseil,  en  rem- 
placement de  M.  Miclielin ,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

M.  Angelot  lit  le  mémoire  suivant: 

Dô9  conséquences  de  C attraction  relativement  à  la  tempéra- 
ture du  globe  terrestre ,  des  corps  célestes  et  des  espaces f 
et  à  la  composition  de  ces  mêmes  corps. 

De  toutes  le*  hypotlièsos  enBir>tées  par  les  esprits  spéculatifs 
pour  expliquer  Tétat  primitif  de  notre  globe,  la  plus  large,  celle 
qui  embrassait  le  plus  de  faits  pour  chercher  à  les  expliquer  tous 
par  une  seule  cause  ,  a  l'té  saus  contredit  le  système  géogénique 
de  BufFoii.  A'i  moyen  du  choc  d'une  comète  sur  le  solcsd  eu  fu- 
sion, il  cherche  à  rendre  compte  de  tons  les  phénomèiies  de  for- 
mation dos  planètes  et  de  la  terre. 

Le  système  de  BnfFon  ,  en  ce  qui  concerne  du  moins  le  chfic 
d'une  comète  y  s'est  écroulé  sous  les  justes  critiques  de  Tanalvse 
sciontiBque;  mais  nous  lui  avons  dûlessavantl  travaux  de  Four- 
rier et  de  Laplace  ;  et  son  hypothèse  sur  la  fusion  primitive  du 
globe,  déj^  mise  en  avant  par  Leibnitz  et  Descartes,  est  devenue 
une  vérité  incontestable  de  nos  jours. 

L*hypothèse  de  Laplace  sur  la  séparation  successive  des  planè- 
tes du  soleil ,  mais  par  suite  d'une  cause  différente  de  celle  ima- 
ginée par  Bnffon  ,  a  un  tel  caractère  de  probabilité,  que  mius  la 
croyons  é{;alement  presque  généralement  admise.  Mais  si  elle  a 
sur  celle  d^*  BiiFfon  l'avantage  d'une  démonstration  qui  n'i^t 
guère  attaquable,  elle  laisse  inexpliqué  un  fait  que  Biifibu  avait 
tenté  d'expliquer  ,  la  rotation  du  soleil. 

Une  antre  hypothèse,  aussi  déjà  mise  en  avant  par  le  génie 
synthétique  de  BuFftm,  a  acquis,  depuis  quelques  années,  par 
suite  d'un  grand  nombre  d'observations  et  de  travaux  de  détails  , 
presque  tous  les  caractères  d'un  fait  scientifique  complètement 
démontré,  quoiqu'elle  rencontre  encore  de  sérieux  adversaires. 
Cette  hypothèse  est  celle  de  la  chalf^nr  centrale  du  globe  terres» 
tie. 

Au  moment  où  l'exposition  de  toutes  ces  hautes  hypothèses  oc- 
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difficile  à  admettre,  est  certaincineni  postcrieiir  aux  dépôts  supei'- 
crétjicés.  Mais  avant  le  dépôt  du  teirain  jurassique  touic 
la  masse  granitique  et  porphyrique  qui  occupe  la  partie  centrale 
des  montagnes  de  la  Bourgogne»,  était  portée  ait-de$siis  des  eaux, 
car  le  terrain  jurassique  ne  foi*me  que  deux  bandes  étroites  sur 
ses  flancs  ,  et  ne  pénètre  dans  l'intérieur  que  par  di  s  vallées  qui 
étaient  ouvertes  du  côté  de  la  mer  à  l'époque  jurassique.  Les 
strates  di  s  formations  jurassiquf*s de  ces  deux  bandes  se  sont  tous  re- 
levés vers  les  montagnes  granitiques,  et  plongent,  ceux  de  la  bande 
occidentale ,  à  i'O.  vers  la  Loire,  et  ceux  de  la  bande  orientale , 
&  TE.  vers  la  Saône ,  au  lieu  que  dans  le  cas  d'un  abaissement ,  ils 
devraient ,  à  quelques  exceptions  près ,  plonger  tous  vers  TE^ 
Le  versant  oriental  de  la  chaîne  de  la  Bourgogne  et  le  versant 
occidental  de  celle  du  Jura,  présentent  une  suite  d'escarpements 
au  -dessous  desquels,  et  souvent  à  plus  de  cent  mètres  de 
difiRérence  de  niveau,  on  retrouve,  en  couches  sensiblement 
horizontales,  les  roches  qui  les  forment^  il  existe  donc  là  deux 
immenses  failles  sensibleineut  parallèles  au  cours  de  la  Saône,  où 
dans  le  cas  d'un  affaissement ,  l'escarpement  devrait  regarder  la 
Ivoire  d'un  côté  et  le  Rhône  de  l'autre,  et  c'ei»t  précisément  le 
contraire  qui  a  lieu  ;  les  deux  escarpements  regardent  le  cours  de 
la  Saône ,  phénomène  qui  s'accorde  très  bien  avec  le  soulèvement 
des  montagnes. 

Dans  tout  le  Beaujolais  et  dans  les  environs  de  Tarare ,  on  re- 
marque sur  les  flancs  des  montagnes  pirphyriques  des  lam- 
beaux des  terrains  siluriens  portés  à  une  grande  hauteur  par 
réruption  des  porphyres  qui  les  ont  percés  dans  tous  les  sens.  Sur 
les  sommets  de  plusieurs  montagnes  granitiques,  il  existe  des 
lambeaux  d'arkose  de  l'époque  des  grès  bigarrés  non  recouverts 
par  les  marnes  irisées  »  et  à  une  élévation  de  100  et  200  mètres 
âu*des6us  de  toutes  les  autres  parties  de  la  formation.  Voici  donc 
des  faits  qui  prouvent  que  les  masses  porphyriques  et  granitiques 
qui  forment  la  crête  des  montagnes  de  la  Bourgogne  ont  été 
poussées  de  bas  en  hau*  avant  le  dépôt  du  terrain  jurassique. 
Maintenant  les  couches  de  ce  terrain,  qui  git  sur  les  flancs  de  ces 
mêmes  masses, sont  tellement  disposées  qu'il  est  évident  qu'elles 
ont  été  soulevées  avec  elles  long- temps  après  leur  première  élé- 
vation ;  et  le  soulèvement  peut  être  attribué  à  l'éruption  d'une 
roche  plutonique,  beaucoup  plus  récente  que  les  porphyres  et 
les  granités  ,  le  basalte  qui  perce  le  lias  sur  plusieurs  points. 

De  tous  les  faits  que  je  viens  d'exposer,  il  me  paraît  résulter 
que  la  grande  dépression  comprise  entre  la  chaîne  du  Jura  et  celle 
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les  equifUstantcs  ei  isothermes;  c'est  ceqneyvppéWertATkomogé^ 
néité  statique  de  la  malièi-e  et  de  la  température  dans  tespace. 
Ce  qui  n'échappera  sans  doute  pas  au  premier  «perçu,  c^est 
que  cette  hypothèse  semble  appuyée  par  le  résultat  remarquable 
déduit  de  la  théorie  atomist<qne  par  MM.  Duloiig  et  Petit,  k 
savoir  :  ««  que  la  chaleur  spécifique  de  chaque  molécule  étant 
»  multipliée  par  le  poids  des  atomes  qui  la  composent.  Jorme  un 
w  produit  constant  qui  est  la  vhalt^ur  spécifique  de  chaque  ato* 
w  me  y  N  ou  en  d'autres  termes,  que  tous  les  atomes  de  la  matière 
pondérable,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  ont  une  chaleur  si^écifique 
égale.  £t  en  effet ,  loi*sqiic  l'attraction  n'avait  pas  mis  eu  contact 
les  atomes  de  la  raattere  les  uns  avec  les  autres  ,  aucune  cohésion, 
aucune  affinité  n*avait  pu  s'exercer  de  molécule  k  molécule  ou 
d'atome  à  atome  ;  peut-être  même  et  la  cohésion  et  l'affinité  chi- 
mique ne  sont-elles  que  des  résultats  de  l'attraction  à  courte  dis-» 
tance.  (I  n*y  avait  donc  différence  ni  d'état,  ni  de  densité;  et 
alora  il  semble  rationnel  d'admettre  que  la  chaleur  étant  répan* 
due  entre  chacun  des  atomes  qui  ont  une  égaie  chaleur  spécifi- 
que on  les  entourant ,  devait  être  la  même  pfirtout,la  densité 
étant  partout  la  même.  De  plu»,  comme  la  densité  générale  devait 
se  trouver  infiniment  faible  ,  si  nous  en  jugeons  par  la  grosseur 
et  la  densité  des  corps  célestes  comparées  à  l'étendue  des  espaces, 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  i\%ie  la  température  générale  était  asaes 
basse. 

Une  fois  cet  état  admis  par  hypothèse,  considérons  les  phéno- 
mène:^ qui  Oiit  du  ^e  passer  qitand  l'attraction  acomntencé  k  agir, 
le  n'ai  pas  besoin  de  prévenir  ici  que  je  me  sers  du  mot  attracf  ton 
sans  prétendre  expliquer  la  nature  de  là  force  qui  fait  gi*aviter  les 
eorps  pondérables  les  uns  vers  les  autres;  je  lui  donne  le  nom  que 
lui  donne  tout  le  monde,  excepté  M.  Azaïs,  l'ingéoieux  auteur 
du  système  de  l'expansion  universelle;  et  ce  nom  n'a  d'antre  pré- 
tention que  d'indiquer  qu'elle  agit,  aioM  que  le  dit  Newton^ 
quasi  esset  attraclio. 

Le  pren^ier  réuiJtat  de  cette  action  a  dû  être  de  déchirer  (1)  ce 
, ■* 

(i)  Il  a  suffi,  poor  prodoîre  ce  déchirement  et  détraire  FéqiiHîbte 
•table  qui  semblerait  devoir  dire  le  résultat  d'une  attmctîoa  égale  exer* 
cée  par  des  molécales  équidistanto»  dans  an  espace  ioftm,  cm  empôdier 
ragglomératioD  en  une  seule  maaee  de  tonte  la  matière  esislanto:  il  a  £all% 
dis-je,  ou  que  les  molécules  oa  aiomes  des  '  différents  corps  niaient  pas 
tovs  la  môme  masse  ,  ce  qui  est  même  fort  probable ,  on  que  lattraclion 
n'ait  pas  éclaté  eu  un  seul  instant  indivisible  dans  tous  les  atomes  de  la 
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sur  grainl  papier,  du  DiciUnnaire  unlverêcl  d*hUiolte  na^ 
tureUe,  doat  il  dirige  la  publication. 

Dé  la  part  de  M.  Daly  »  Tintroduction  de  Itk Revue  générale 
de  r Architecture  et  des  travaux  publics.  In-4^,  64  colonnes, 
3  planches.  Paris,  Paulin  et  Hetzel,  1840. 

De  la  pari  de  M.  Caffin^  sa  Nouvelle  théorie  de  géologie^ 
tœpoêée  dans  une  réponse  de  Madame  '*'^* ,  aux  lettres  qui 
lui  ont  été  adressées  par  Af .  Bertrand ,  sur  les  révolutions 
du  globe.  In-8^,  io  pages.  Paris,  Forlin,  Masson  et  O^. 
1840. 

Les  CmmpUS'renduê  de  l'Académie  des  seisnces.  W  se- 
mestre de  1810.  N**  6  ei  6. 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  ;  deuxième  série , 
tome  XII,  n*  72.  Décembre  18:^9. 

Le  Mémorial  encyclopédique.  Janvier  1840.  N""  109. 

V Institut.  N**  319  et  320. 

The  Mining  Journal.  N«*  233  et  234. 

The  Athenœum.  N""'  6 4 1  et  6 4  2 . 

corrbsfondah  c«. 

BL  hè  Cocq  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  remplir 
momentanément  ses  fonctions  de  secrétaire ,  en  raison  de 
rétat  maladif  où  il  se  trouve. 

M.  de  Roys  écrit  pour  demander  que  le  changement  de 
caractères  adopté  pour  le  Bulletin  ne  soit  mis  à  exécution 
qu*à  partir  du  eoflunencenaent  du  iV  volume,  puisque  déjà 
•ix  feuilles  du  II*  sont  composées  suivant  lancienne  métho- 
de, et  envoyées  à  tous  les  membres. 

Clette  proposition  est  renvoyée  au  Conseil. 

La  Société  procède  ensuite  à  la  nomination  d*un  trésorier , 
en  remplacement  de  M.  La  Joye ,  démissionnaire. 

IL  H.  Blichelin  ayant  réuni  la  majorité  des  suffrages  |  eat 
proclamé  trésorier. 

M.  Michelin  remercie  la  Société  de  la  confiance  qu'elle 
▼eut  bien  lui  accorder  en  l'appelant  pour  la  quatrième  fois  à 
remplir  les  fonctions  de  trésorier  :  il  demande  qu'une  com- 
nisisioDSoit  nommée  à  Teffet  d'arrêter  les  comptes  du  tréso- 
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Maintenant ,  pUçons-noiis  au  ceotre  du  système  solaire  isolé  des 
autres  systèmes  ;  supposons-le  méine  déjà  ramené  à  une  sphère  qui 
aurait  pour  rayrtn  la  distance  du  centre  du  soleil  i  quelques  mil- 
lions de  lieues  au-delà  d'Uranus,  sphère  qui  contient  déjà  toute  la 
matière  que  nous  savons  oiisier  aujourd'hui  dans  l'univers  ^aire, 
moins  peut-étro  un  certain  nombre  de  comètes  adventives  qui  ont 
pu  s'y  réunir  depuis.  Les  molécules  de  la  matière  marchent  vers  le 
centre  a\ec  une  épouvantable  rapidité;  c'est  toute  la  vitesse  d^à 
acquise  et  croissant  à  chaque  instant  depuis  lemomentoù  l'attrac- 
tion a  commencé  à  agir;  c'est  une  incommensurable  vitesse  dont 
celle  de  l'cleciricité  et  celte  de  la  Inmière  oe  nous  donnent  peut- 
être  qu'une  id«*e  fort  imparfaite.  Quelque  basse  qu'ait  pu  être  la 
température  originai  e  et  générale  de  toutes  les  molécules  de  la 
matière,  qu'on  juge,  par  Teiemple  du  briquet  à  air,  de  la  tempé- 
rature énorme  qui  a  dû  être  produite  au  centre  de  la  masse  par 
celte  vitesse  Immense  qui  a  donné  à  la  pression  une  si  incommen- 
surable puissance,  puisque  la  pression  eiercée  au  centre  était 
égale  à  la  masse  de  chacune  des  molécules  multipliée  par  le  carré 
de  leur  vitesse.  CHte  pression  ne  devait  qu'être  très  peu  diminuée 
à  l'équateur  par  la  rotation ,  si  elle  existait  alors,  parce  que  le 
rayon  était  beaucoup  plus  grand.  Si  l'on  ajoute  à  cela  les  actions 
chimiques  qui  ont  dû  se  développer  au  moment  où  les  molécules 
de  matières  différentes  se  sont  trouvées  plus  rapprochées  les  uues 
des  autres,  on  aura  s»*lon  moi  une  idée  des  causes  qui  ont  pu 
élever  suffisamment  la  température  du  système  solaire  pour  fon- 
dre toutes  les  matières.  Le  système,  de  Tétat  de  liquidité  -azeuse 
ineipansible  où  nous  Tavons  supposé  amené  dans  les  premieis 
moments  du  phénomène,  a  pas^é  à  l'état  de  fluide  élastique,  puis 
de  liquidité  ignée,  par  l'élévation  de  la  température  développée 
d*autant  plus  que  Tattrartion  agissait  depuis  plus  long-temps,  et 
que  les  matières  se  trouvaient  à  une  plus  grande  proumitc  du 
centre,  puisque  la  pression  est  d'autant  plus  grande  qu'on  en  est 
plus  voisin  et  que  Tat traction  agit  en  raison  inverse  du  carré  des 
distances.     . 

Biciitùt  cette  immense  température  a  fait  i*essort  contre  la  pres- 
sion même  ;  elle  a  ralniti ,  puis  arrêté  la  vitesse  avec  laquelle  les 
molécules  de  la  matièiv  marchaient  vers  le  centre,  et  a  com- 
mencé à  s'écouler  vers  la  surface;  et  dès  l'origine  de  cette  con- 
centration ,  il  a  du  y  avoir  décroissemcut  de  la  température  du 
centime  à  la  surface. 

Mais  un  .iiitrc  fait ,  corrélatif  à  ceux  que  je  viens  d'exposer,  a 
dû  se  passer  pendant  ce  temp«  dans  le«  espaces  célestes ,  à  mesure 
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cupe  presque  toulrs  les  chaires  de  géologie  de  Paris ,  nous  avons 
pc*osé  que  nous  pourrions  peut-éire  distraire  un  instant  l'attonlioii 
de  la  Société  des  mémoires  de  géologie  positive  ,  dont  la  lecture 
occupe  1^  plupart  de  ses  séances,  pour  l'entretenir  d'une  hypothèse 
uouvelle ,  sans  déroger  par  là  à  soti  but  qui  est  TavancemeiUdes 
connaissances  géologiques ,  ou  l'étude  de  Thistoire  de  la  terre  à 
toutes  les  époijues. 

.  Un  de  nos  plus  illustres  physiciens ,  M.  Biot ,  après  avoir 
montré  que  les  lois  de  l'attraction  régissent  les  mouvements  des 
étoiles  multiples  les  unes  autour  des  autres  it  l'univcrsaliié  de 
cette  propriété  de  la  matière,  en  concliiarit,  en  terminant  son 
cours  d'astronomie  le  13  mars  1839,  que  ^  puisqu'au  milieu  de 
toutes  les  combinaisons  possibles,  nous  étions  arrivés  au  moment 
OÙ  cette  propriété  était  la  seule  qui  fut  commune  à  toutes  \cs^ 
molécules  de  la  noatière,  il  y  avait  pro^o^/ViV^  qu'un  moment 
viendrait ,  quelque  éloigné  qu'il  fût,  où  cette  combinaison  chan- 
gerait, où  cette  propriété,  l'attraction ,^  cesserait  d*ètre  univer- 
felle. 

S'il  y  a  probabilité,  s'il  y  »  simple  possibilité  que  l'attraction 
vienne  à  cesser  comme  propriété  univei*scllc  de  la  matière ,  il  y  a 
par  les  mêmes  raisons  non  moins  grande  probabilité  qu'elle  a 
commencé,  et  nous  nous  sommes  demandé  si ,  en  admettant  ce 
commencement ,  on  ne  pouvait  arriver  par  la  pensée  à  en  appré- 
cier les  effets  et  l*-s  conséquences  probables  sur  l'état  actuel  des 
choses. 

Et  d'abord  pour  ftiire  cette  appréciation  il  est  néce«(saii*e  de  re- 
courir à  une  hypothèse  sur  l'état  de  la  nature  ou  l'état  de  la  ré- 
partition de  la  matière  dans  l'espace ,  au  moment  où  l'attraction 
a  commencé  à  agir  et  à  la  remuer. 

D'Alembert  a  dit  que  l'univers  pourrait  être  résumé  en  un  seul 
iait ,  une  vérité,  pour  qui  saurait  le  voir  d'assez  haut.  Cette 
grande  pensée  est  l'expression  la  plus  élevée  de  la  simplicité  des 
lois  de  la  nature  et  du  but  que  doit  se  proposer  l'homme  dans  la 
recherche  de  ces  lois ,  la  simplicité.  Cest  la  simplicité  mémo  de 
Ja  loi  pressentie  pa«.Kepler  et  découverte  par  ^Newton,  et  par  la- 
quelle s'expliquent  desefKetsen  apparence  si  compliqués,  qui  fait 
la  grandeur  de  cette  admirable  découverte. 

L'hypothèse  la  plus  simple  doit  donc  être  préférée;  et  l'hypo- 
thèse la  pitis  simple,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  serait  celle  qui  ad- 
mettrait au  moment  initial  un  même  état  et  une  même  tempé- 
ratlire  de  la  matière  dans  toutes  les  parties  de  l'espace,  c'est-à- 
dire  la  matière  disséminée  dans  tout  l'espace  à  l'état  de  molécu- 
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fin,  les  comètes  ne  sont  peut  être  que  des  astres  ayailt  trop  peu  de 
masse  pour  concentrer  les  matièi'es  qui  les  composent ,  même  k 
une  iempéititure  peu  élevée ,  et  il  faut  peut-être  ea  dire  autant 
de  trois  des  planètes  ultra^zodiacales  dont  l'atmosphère  est  trèt 
développée. 

Nous  ne  sommes  pas  le  premier  à  mettre  «n  avant  l'idée  d^  la 
concentration  de  la  matière  par  l'attraction.  William  Herschell  a 
supposé ,  bien  avant  nous ,  que  certaines  nébuleuses  n'étaient 
autre  cho9e  que  des  amas  de  matières  que  TattnMïtion  conceotrait 
actuellement  ;  seulement ,  je  crois  en  signaler  une  conséquence 
probable  dont,  selon  moi,  ou  a  eu  tort  de  ne  tentr  aucun 
compte  (1).  Notre  univers  n'est  qu'une  nébuleuse  concentrée 
depuis  loiig-tMops  par  l'attraction;  les  matières  qui  le  compor 
sent  n*ont  pu  pix>venir  d'une  limite  plus  éloignée  que  celle  où 
l'attraction  du  système  solaire  est  balancée  par  l'attraction  des 
astres  les  plus  voisins  dans  toutes  les  directions.  Ce  sont  probable-' 
ment  les  étoiles  que  nous  appelons  Bies  et  que  nous  apercevons 
isolées ,  ou  celles  qui  nous  paraissent  agglomérées  dans  la  voie 
lactr^e^  laquelle  n'est  peut-être,  comme  le  pensent  quelques 
astronomes ,  qu'un  grand  système  dont  notre  univers  n'est 
qu'une  petite  partie.  Les  progrès  actuels  de  l'astronomie  stellaire, 
et  la  promesse  que  nous  fait  M.  Bontems d'objectifs  de  50à60cen- 
timèti*e<9  de  diamètre,  donnent  même  l'espérance  qu'un  jour  vien- 
dra, et  ii  n'est  peut-être  pas  éloigné,  ou  l'astronomie  pourra* 
évaluer  la  dislance  des  étoiles  les  plus  pix>ches  de  nous.  Un  cer- 
tain nombre  d'observations  de  distances  d*étoiles  dans  diverses 
dii*ections  poiin*ait  conduire  à  une  approximation  du  plus  grand 
espace  dans  lequel  pouvait  être  originairement  disséminée  fa  tna^ 
tien'  composant  actuellement  le  système  solaite.  EuBn  nom 
din>ns  que  de  la  fî>rme  de  cet  espace ,  qui  pouvait  bien  n'être  pat 
et  n'était  même  probablement  pad  exactement  spbérique,  il  serait 
peut-être  possible  de  déduire,  comme  une  conséquence  à^U 


(l)  Le  fijBtèine  que  je  développe  ici  snr  la  caose  de  la  chaleor  primi- 
tive du  globe,  ai*avail  été  soggéré  par  la  discussion  de  rhjpothèse  de 
Bl.  Poiiaon  anr  le  refroiditsement  de  la  terre  par  son  centre,  hypothèse 
caaa  je  ne  connaissais  pas  alors  dans  tons  ses  délails.  Xavais  déjii  formulé 
■M  pensée,  lorsque  j*ai  lu  avec  la  plos  grande  attention  son  mémoire  à  eé 
sojet ,  et  je  suis  heureux  de  dire  que  Ton  y  trouve  le  germe  tout  aa  mainê 
de  l'hypothèse  que  je  développe ,  seulement  llllostre  géomètre  en  tire  ,^ 
quant  au  refroidissement,  des  conclusions  qui  ne  me  paraiessat  étfe 
qu'un  ingénient  paradoxe. 
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tuiii  eUe-anâme ,  la  cause  du  mourement  de  rotation  du  soleil  et 
des  planètes.  .  L'on  sait  que ,  d*après  les  calculs  de  Laplace , 
Fou  peut  paner  ceut  trente-sept  milliards  contre  un  que  cette 
cau^e  est  unique. 

J'ai  à  signaler  encore  une  conséquence  de  ce  système ,  qui  « 
pour  n'avoir  pas  la  niéme  importauce  que  les  précédentes,  ne 
laisse  pas  d'avoir  quelque  uitérét.  Nous  considérons  l'attraction 
comme  une  propriété  universelle  de  \û  matière,  parce  que  nous 
trouvons  que  les  matières  que  nous  connaissons,  au  nombre  de 54 
ou  55  corpssimples,  sont  douées  de  cette  propriété.  Mais  cependant 
notre  esprit  peut  concevoir  par  abstraction  des  corps  autres  que 
la  chaleur,  la  lumière,  l'électricité  et  le  magnétisme,  des  corps 
palpables  en  un  mot,  et  qui  cependant  n'en  seraient  pas  doués. 
Si  donc  nous  voyons  les  étoiles  soumises  égalemeut  aux  lois  de 
Tattractioii ,  nous  en  devons  conclure  par  le  plus  puissant  moyen 
d*ifiductto!i  pour  l'homme ,  l'analogie ,  quç  les  étoiles  sont  com- 
posées des  mêmes  matières  que  notre  globe. 

Pour  les  corps  du  système  solaire  ,  nous  avons  des  probabilités 
bieu  plus  grandes  encore*  Si,  comme  tout  semble  le  prouver,  les 
diverses  parties  de  ce  système  ont  à  une  certaine  époque  du 
temps  été  douées  généralement  d'une  température  extrêmement 
élevée ,  toutes  ou  pi^sque  toutes  les  matières  qui  le  composent 
^levaient  y  être  à  l'état  de  vapeufs  ou  de  g:iz  permanents,  et  la 
loi  de  /a  diffusion  des  gaz  a  dû  agir  lorsque  le  soleil  et  les  pla- 
nètes ne  fàiiaient  qu'une  secile  et  même  masse.  Le  résultat  de 
cette  difFiision  a  dû  être  une  sorte  de  mixtion  générale  dans  la- 
ipielle  n'a  pas  dû  avoir  lieu  tout  d'abord  l'équilibre  diaprés  les 
pesanteurs  spécifiques ,  ce  qui  nous  porte  à  induire  que  les  pla- 
nètes sont  composées  à  peu  près  des  mêmes  éléments  minéralo- 
giquea. 

Un  fait  très  remarquable  vient  appuyer  cette  probabilité  ;  ce 
sont  les  échantillons  en  quelque  sorte  qui  nous  arrivent  des  es- 
paces de  temps  à  autre.  Il  n'est  plus  permis  d'attribuer  aujour- 
d'Iiui  à  une  ltirmati««n  atmosphérique  les  aérolithes  ou  les  mé- 
téorites ,  dont  quelques  unes  comme  les  masses  de  Fer  natif  trou- 
vées en  Sibérie  pèsent  jusqu'è  trente ,  quarante  et  même  cent 
roilliciY  de  livres  suivant  Pallas.  Ce  sont  bien  probablement, 
comme  on  le  pense  assez  généralement  aujoui*d'hui ,  de  petits 
autres  ou  des  fragments  d*astres  circulant  dans  Tespace  et  qui , 
dans  certaines  circonstances  de  mouvement ,  ont  été  dérangés  de 
leur  course  ordinaire  par  l'attraction  de  la  terre.  Tout  le  monde' 
tait  que  ces  aérolithes  ne  contiennent  aucuns  torps  nouveaux  ou 
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élrangei's  à  U  minéialogie  de  notre  QUibe,  Mau  voici  ud  rappro- 
cliemeiit  plus  fiappaot  eacore ,  s*il  est  possible  :  M.  Elie  de  Beau- 
mout  a  donné  à  son  cours  de  Fécole  des  mines  une  liste  des  16 
corp^  simples  qui  Forment  presqu'â  eux  feuH  la  croûte  de  notre 
globe  ;  les  autres  corps  simples  ne  s'y  montrent  que  comme  des 
rai*cU(*s  plus  ou  moins  grandes.  Il  a  rangé  ces  16  corps  en  cinq 
sections  dans  l'ordre  de  leur  plus  grande  importance  ,  ce  sont  : 

l'*  Section  :  1®  oxigène;  2«  silicium. 

2*  Section  :  3®  aluminium;  4*  calcium  ;  5^ magnésium. 

3®  Section  :  6®  potassium  ;  7"  sodium  j  8"  carbone. 

4*  Section  :  9osoiifro  ;  10**  hydrogène  ;  1  !<>  fer  ;  12® manganèse. 

5*  Section  :  13*  chlore;  14«  fluor;  15<*  azote;  16®  phosphore. 

Eli  bien ,  malgré  le  petit  nombre  de  météorites  qui  ont  été 
soumises  à  l'analyse, comparativement  au  nombre  de  celles  qui 
sont  tombées  sur  la  terre  (  il  en  tombe  environ  une  quinzaine  par 
an  y  suivant  M.  Cordier),  sait-on  combien  de  ces  corps  se  sout 
trouvés  dans  les  aérolithes  d'après  le  relevé  des  diverses  analyses 
qui  ont  été  faites?  Tous  les  douze  pi'emiers  ,  les  plus  importants, 
ceux  de  ces  quati*e  preiuicres  sections. 

Quant  aux  quati*e  corps  de  la  cinquième  section,  qui  jouent 
d'ailleurs  par  leur  quantité  un  moindre  rôle  sur  la  surface  de 
notre  globe,  deux,  Tazotc,  dont  toute  l'importance  résulte  de 
son  existence  dans  notre  atiiiOsphèi*e,  et  le  chlore,  de  sa  dîsso» 
lution  eu  combinaison  avec  le  sodium  dans  les  eaux  de  la  mer,  ne 
peuvent  évidemment  nous  arriver  sous  ces  formes.  En  effet ,  si 
CCS  petits  astres  ont  des  aimi»sphères  et  des  eaux  ,  ces  atmosphè- 
res ei  ces  eaux  doivent  se  confondre  avec  uotre  atmosphère  lors- 
qu'ils y  pénètrent.  En  dehors  de  cette  combinaison  ,  le  chlore  est 
un  corps  assez  rare,  ci  cependant  l'ac  de  muriatiqueou  hydro- 
chloriqiie  est  cité  comme  s'ctant  trouvé  dans  une  pluie  rouge  très 
probablement  météorique ,  tombée  en  Hollande  et  en  Flandre  le 
2  ou  le  ô  novembi'e  1819;  voilà  donc  du  chlore  aussi  qui  nou»  est 
arrivé  des  espaces  célestes.  L'azote  plus  rare  encoi*e  ne  forme  qae 
des  composés  ininéralogique»  si  peu  stables,  que  s'il  en  existait 
dans  les  aérolithes,  ils  seraient  infailliblement  détruits  par  la 
chaleur  qui  se  développe  à  leur  entrée  dans  notre  atmosphère. 
Pour  le  fluor,  il  forme  des  composés  solides  beiiucoup  plus  sta-- 
blés  sans  doute ,  et  se  rencontre  fréquemment  à  l'état  d'acide 
fluorique  dans  les  mica« ,  mais  eu  très  petite  quantité.  Or, 
comme  beaucoup  d'aérolithes  contiennent  tous  les  éléments  du 
mica  ,  je  ne  regarderais  nullement  comme  impossible  qu'il  n'ait 


tUtu  L'ilf-Diâme ,  li 
de»  pUiièies.  l.'u; 
l'on    peut  parier  ci 


nue  (lu  mmivemcni  de  routinn  du  soleil  et 
ait<)iiL-,  u'aprê}  les  calcul»  de  Lsplace, 
(reaie-tept  miHiiirds  contre  un  qiie  celte 


^Lvoui'  ■■'avoir  pal  la  même  impnrlauce  que  let  précfdeiilei ,  ne 
fiMSiit  put  d'avoir  quelque  iiiiéi'éi.  Nous  considérons  l'atiniction 
cotavae  une  pr^priiité  universelle  de  \*  matière  ,  parce  que  nous 
li'ouvonaque  les  matièi'esqueacius  counaiuoiii,  au  nombre  de 54 
ou  55  corpftsiiDplea,  sont  douées decetteprupriété.  Maisi:epeiidant 
notre  e<pnL  peut  concevoir  par  atMtraciioii  des  corps  autres  que 
Ut  clialeur,  la  lumière,  l'électricité  et  le  magiiétiime,  des  corps 
[•alpablet  en  un  mot,  et  qui  cependant  n'en  seraient  pas  doués. 
Si  donc  nous  voyous  le*  étoiles  soiimiies  égulemeut  aux  loi*  de 
rallr.'iction  ,  nnus  eu  duvon*  conclure  {Mr  le  plus  puissant  mnyen 
d'induction  pour  l'homme  .  l'anïlogiK .  que  let  élniles  sont  com— 
piitéei  de«  mènieK  muiièri  s  que  notre  globe. 
"  Pour  le»  corps  du  système  solaii« ,  noua  avons  des  probabilités 

^^  bien  plu«  grandes  encore.  Si,  comme  tout  sein  bit;  le  pi'ouver,  les 
^diverses  parties  de  ce  sysième  ont  à  une  certaine  époque  du 
tcinpi  été  douées  |;éiiéralemeul  d'^tiie  température  eitiémeineul 
t'tlevce  ,  toutes  uu  pi-enque  toutes  le^  malièri'S  qui  le  composent 
devaient  v  être  i  l'étai  de  vapeurs  ou  de  f;az  permaiiculs,  et  la 
loi  de  ia  dijyiiuon  dex  gaz  a  dû  agir  lorsque  le  soleil  et  les  pla- 
uèies  ue  Faisaient  qu'une  seule  et  même  masse.  Le  n^ultal  de 
dltfmion  a  dùétie  une  sorte  de  mistinn  générale  dans  la- 
tout  d'abord  l'équilibre  d'après  les 
lifîqiiet,  ce  qui  nous  porte  à  induire  que  les  pla- 
à  peu  près  des  mêmes  éléments  miuéralo- 

ipuyer  cette  probabilité  ;  ce 
te  qui  nous  ari-îvent  des  es- 
s  permw  d'attribuer  aujour- 


i   l« 


■•sfs  de  ter  natif  trou- 
irm^ie  et  même  cent 
t  tnnt  bien  probablement, 
ii(|i)iiid'hui,  de  petits 
<U..s  l'espace  et  qui, 
,  'int  été  dérangés  de 
iiTre.  Tout  le  monde 
iiti  rarps  nouveaux  OU 
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toujoui*s  en  rapport,  et  en  proportion,  dans  chacune,  avec  leur 
importance  sur  notre  globe;  assurément  non.  Il  en  est  de  ctM 
pierres  comme  de  parties  souvent  très  rapprochées  de  la  croûte 
terrestre.  Toutes  les  pio.rres  d'une  même  chute  n'ont  pas  tou- 
jours exactement  la  même  composition  ,  quoiqu'elles  soient  èvi- 
jdemmeut  les  débris  d'un  même  corps;  mais  outre  la  distinction 
que  l'on  a  laite  entre  celles  qui  sont  alumineuses  et  celles  qui  ne 
}e  sont  pas,  il  y  a  Une  troisième  classe  plus  distincte  parmi  les 
météorites  y  celle  des  masses  de  fier  natiF  qui*  par  suite  d'une 
résistance  plus  grande  sans  doute,  sont  ordinairement  d'un  volu- 
me plus  considérable.  Elles  contiennent  toujours  du  nickel  et 
presque  toujours  du  cobalt  et  du  chrome,  et  n'ont  pas  une  aussi 
grande  analogie  avec  la  croûte  de  notre  globe  où  le  fer  est  très 
commun  en  combinaison  avec  divers  corps,  et  surtout  à  l'état  d'oit- 
dcs  et  de  sulfures»  mais  où  il  est  très  rare  et  en  très  petit  volume  à 
l'état  natif. Ce  qui  distingue  encore  beaucoup  cette  classe,  c'est  que, 
étant  presque  uniquement  métallique, sa  pesanteur  spécifique  est 
double  à  peu  près  de  celle  des  autres  météorites  ;  en  effet ,  elle  est 
.^e  6,6  à  ^,6,  celle  de  l'eau  étant  prise  pour  unité,  tandis  qae  celle 
des  autres  météorites  n'est  guère  de  pi  us  de  3  fbis  celle  de  l'eau,  si 
l'on  en  juge  d'après  la  pesanteur  spécifique  moyenne  des  miné- 
raux qui  Ws  composent ,  c'est-à-dire  à  peu  près  la  pesanteur  spé- 
cifique moyenne  des  roches  qui  forment  l'écorce  de  notre  globe. 
En  outre  ces  dernières  sont  formées  également  de  près  de  la  moi- 
tié de  leur  poids  d'oxigène ,  ce  qui  est  une  seconde  analogie  avec 
cette  écorce;  il  y  aurait  donc  tout  lieu  de  croire  que  les  masses 
métalliques  sont  les  noyaux  de  petits  astres  dont  les  autres  mé- 
téorites sont  la  croûte;  et  ce  qui  me  semble  un  nouvel  argument 
à  l'appui  de  cette  supposition,  c'est  que  ce  fier  est  souvent  cris- 
tallisé ^  ce  qui  suppose  un  refroidissement  assez  lent,  et  que  les 
autres  aérolithes  n'ont  des  cristaux  que  d'un  très  petit  voliime^ 
ce  qui  suppose  un  refroidissement  plus  rapide. 

Eu  résumé,  en  écartant  d'ailleurs  les  substances  douteuses , 
les  météorites  nous  ont  déjà  apporté  de  l'espace  16  à  17  corps 
simples^  dont  12  forment  presqu'à  eux  seuls  toute  la  croûte  de 
notre  globe.  Or,  u'est-ce  pas  un  fait  singulièi*ement  reo^i*quai> 
ble  que  cette  coïncidence  de  composition  entre  ces  deoris  de 
mondes  étrangers  à  notre  globe,  et  notre  globe  lui-même  ?  et  de 
ce  que  les  échantillons  qui  nous  arrivent  des  espaces  sont  pré- 
cisément composés  des  corps  les  plus  abondants  à  la  surface  de 
notre  globe,  et  n'ont  omis  en  quelque  sorte  que  ceux  qui  sout 
d'une  extrême  rareté  chez  nous,  n'en  doit-on  pas  conclure  Tiden- 
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pas  été  aperçu  daiis  les  analyses  à  cause  de  sa  petite  qu  ntit«^. 
Il  y  a  presque  toujours  dans  ces  analyses  une  assez  grande 
perte  ou  un  résidu,  où  probablement  on  n*aura  guère  pensé  à 
le  chercher;  or ,  comme  le  .^aveiit  fort  Lien  ceux  qui  se  sont  occu- 
pés d'analyses  chimiques,  autant  il  est  facile  de  chercher  dans 
une  analyse  un  seul  élément  déterminé,  autant  il  est  diffi- 
cile de  déterminer  tous  les  cléments  qui  font  partie  d'un  mélan- 
ge inconnu.  Enfin ,  j'ai  la  presque  certitude  d'avoir  entendu 
M.  Boussingault  dire  qu'il  avait  trouvé  du  phosphore  dans  le 
fer  météorique  de  Santa-Rosa  ;  mais  comme  ce  résultat  n'est  pas 
indiqué  dans  les  analyses  qu'il  en  a  données  dans  les  Annales  de 
physique  et  de  chimie,  je  ne  puis  donner  ce  fait  comme  certain. 

Outre  les  13  corps  déjà  indiqués,  on  a  trouvé  encore  dans  les 
mécéoritcs  des  métaux  satellites  du  fer  au  nombre  de  quatre^  ce 
S4Mii  :  le  nickel ,  le  cobalt ,  le  chr6me  et  le  cuivre.  Chiadni  in- 
dique encore  comme  météorites  douteuses,  une  grande  masse 
d'Âix-la-Ghapelle,  contenant  de  l'arsenic,  et  une  masse  trouvée  à 
Gros-Ramsdorf, contenant, d'après  Klaproth^  du  plomb  et  du  cui- 
vre. Une  des  circonstances  qui  sembleraient  avoir  fait  mettre  eci 
doute  leur  origine  céleste ,  c'est  qu'elles  contiennent ,  l'une  de 
l'arsenic,  et  l'autre  du  plomb,  et  peut-être  ne  contenaient  pas 
de  nickel ,  ce  qui  ne  nous  paraîtrait  pas  seul  un  motif  de  doute 
sérieux.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  matières  gélatineuses  et 
même  membraneuses  et  pileuses,  qui,  si  Ton  en  croit  quelques  rap- 
ports^ seraient  tombées  de  l'atmosphère  à  différentes  époques. 
Ilfiiot  attendre  de  nouvelles  confirmations  de  pareib  phénomèn'  s, 
poursavoir  s'il  est  possible  d'accepter  avec  confiance  ces  échantillons 
de  la  zoologie  céleste  ;  je  laisserai  également  de  côté  une  matièr.: 
organique  végétale ,  provenant  d'une  poudre  présumée  météori- 
que, ramassée  à  Sienne  le  16  mai  1830,  sur  les  feuilles  des  arbres 
du  jardin  botanique,  et  analysée  par  le  professeur  Giuli.  Cette 
substance  pourrait  bien  provenir  des  feuilles  elles-mêmes,  comme 
quelques  autres  substances  indiquées  dans  cette  poudre ,  notam- 
ment du  carbonate  de  chaux,  pourraient  bien  provenir  de  la 
poussière  du  jardin  ;  mais  je  ferai  observer  qu'on  trouve  dans  les 
météorites  de  l'oxigène,  du  carbone  et  de  l'hydrogène,  ainsi  que 
'de  l'eau  combinée  à  l'état  d'hydrate  d'oxide  de  fer ,  presque  la 
seule  forme  sous  laquelle  il  était  possible  qu'elle  nous  arrivât,  et 
qu'ainsi  nous  avons  la  preuve  qu'il  y  a>  en  dehors  même  de  notre 
globe ,  les  éléments  chimiques  d'un  règne  végétal  analogue  au 
nôtre. 

Ce  n'est  pas  que  dans  les  météorites  tous  ces  éléments  soient 
Soe,  GéoL  Toin.  XI.  lo 
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le  même  résultat,  réchaufFemeut  des  matières  concentrées  par- 
ticulièrement au  centre;  seulement ,  selon  la  diversité  dès  hy- 
pothèses y  cet  échaufFement  aurait  pu  varier  plus  ou  moins.       '  ' 

Il  est  donné  lecture  de  la  notice  suivante  de  M.  Renoir  : 

Sur  la  cause  probable  de  Cancienne  existence  des  glaces 

générales. 

Après  nous  être  assuré  de  l'ancienne  existence  d'immenses 
glaciers  qui  ont  jadis  couvert  peut-être  la  surface  entière  de  la 
terre,  nous  ii*avons  pu  résister  au  désir  d'en  rechercher  la  cause. 

Ceux  des  géologues  qui  avaient  i*emarqué  que  les  matériaux  qui 
encombrent  les  vallées  paraissaient  être  descendus  des  sommets 
des  montagnes  dans  toutes  les  directions  et  ne  pouvaient  dès  lors 
avoir  été  distribués  ainsi  par  un  courant  général ,  cherchèrent  la 
cause  de  ces  dépôts  dans  une  prompte  fusion  des  glaciers  qui  cou- 
re^ nenl  ces  sommités. 

Pour  obtenir  cette  fusion  rapide ,  les  uns  eurent  recours  k  Thy- 
polhèsc  d'une  comète  dont  la  puissante  atmosphère,  jouant  le 
rôle  d'une  lentille  immense,  aurait  réuni  comme  à  un  foyer  les 
ravons  solaires  à  la  surface  de  la  terre.  D'autres ,  considérant 
qu'un  nouveau  soulèvement  dans  une  chaîne  de  montagnes  ap-^ 
portant,  de  l'intérieur  de  la  terre  à  l'extérieur,  des  matières  en 
fusion ,  devait  causer  un  réchauffement  du  sol  capable  de  fondre 
rapidement,  sinon  la  totalité  des  neiges  permanentes,  au  moins 
la  pins  grande  partie,  attribuèrent  à  cette  cause  les  puissants  tor- 
rents qui  paraissent  être  descendus  des  sommets  dans  toutes  les 
directions,  et  qu'ils  supposèrent  capables  d'avoir  trans|>orté  les 
gros  blocs  qu'on  observe  si  souvent  à  de  grandes  distances  de  ces 
sommets.  D'autres  encore,  pour  se  rendl*e  cmnpte  des  traces 
laissées  par  les  neiges  perpétuelles  à  des  niveaux  oii  aujourd'hui 
elles  fondent  chaque  année ,  ont  eu  recoui*s  à  un  abaissement  sub* 
séq^icnt  des  montagnes  qui  les  portaient. 

La  première  de  ces  explications  est  une  simpfe  supposition  qui 
n*a  que  le  mérite  de  rentrer  dans  l'ordre  des  choses  possibles/ 
Pour  montre'r  ce  que  les  deux  autres  ont  de  peu  probable,  il  sufBi 
de  considérer  que  les  observations  faites  dans  les  Alpes  par  plu- 
sieurs géologues,  celle's  fuites  il  y  a  déjà  trois  ans  dans  la  Forét- 
Noire  et  les  Pyrénées  par  M.  Fargeaud  ,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Strasbour|^,  celles  que  nous  avons  faites  derniè- 
rement dans  les  Vosgps,  et  enfin  celles  que  nous  savons  avoir  été 
faites  en  Amérique,  paraissent  prouver  que  le  phénomène  a  été' 
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tîtécle  comp^Uiou?  Et  ce  n'est  pas  seulement  par  ces  éléments  « 
c*est  par  la  combinaison  de  ces  éléments  que  la  ressemblance 
est  frappante*  En  effet,  comme  espèces  chimiques  binaii*es,  on 
trouve  le  fer  à  l'état  d'oxides,  de  cliromite  et  de  sulfure;  les 
oxides  de  nickel,  de  cobalt,  de  chi*ôhaë  ,  de  manganèse;  la 
silice,  l'alumine,  la  magnésie,  la  soude  .  la  potasse,  la  chaux, 
Tacide  hydrochlorique,  etc.  Comme  espèces  minéralogiques , 
outre  celles  qui  sont  aussi  espèces  chimiques  binaires  ,  cm  trouve 
le  fer  natif,  Toxide  de  fer  hydraté,  la  pyrite  magnétique,  le 
caii)one,  des  feldspaths,  particulièrement  labrador  et  albite ,  le 
péridot  très  caractérisé ,  l'amphigène^  des  pyroxènes,  etc.;  en 
un  mot,  on  trouve  minéralogiquement  ou  chimiquement  tous 
le»  éléments  des  roches  principales  qui  forment  la  croûte  de 
BOire  globe,  telles  que  granité,  syénite,  gneiss,  pegmatite, 
porpliyrts,  micaschiste  et  roches -dérivées  de  celles-là,  dolé- 
rites,  etc.,  fHf»  particulièrement  les  roches  volcaniques  ana- 
logues aux  laves  de  rjStna ,  et  aussi  à  quelques  laves  du  Vésuvei 

Nous  croyons  donc  avoir  démoirtié,  autant  du  moins  qu'une 
semblable  démonstration  est  possible,  la  très  haute  probabilité  de 
l'identité,  ou,  tout  au  moins,  la  très  grande  analogie  de  com 
position  que  notre  globe  et  les  corps  célestes  doivent  à  une  ori- 
gine commune. 

Nous  présentons  cette  hypothèse  non  comme  un  fait  scien- 
tifique parikitement  démontre,  mais  seulement  comme  une 
conséquence  possible  de  la  seule  loi  universelle  que  nous  con- 
naîasîons  dans  la  nature  ^  l'attraction.  Celte  hypothèse  expli- 
qiierait  un  fait  qui  jusqu'ici  a  été  pris  comme  point  de  départ 
par  les  hypothèses  les  plus  généralement  admises^  je  veux' parler 
de  celles  sur  la  fusion  primitive  du  globe ,  sa  chaleur  centrale^  et 
la  formation  de'Vunivers  solaire.  Elle  nous  ferait  ainsi  monter 
epcctre  un  échelon  vei'S  la  coimaissance  de  l'état  primitif  de  l'un''* 
vers. 

Si  nous  avons  supposé  pour  point  de  départ  ce  que  nou<  avons 
appelé  l'homogénéité  statique  de  la  matière  et  de  la  température 
dans  ytapskc^^  une  sorte  d'honiologie  de  toutes  les  parties  de  l'es- 
paqS)  c'est  4  cause  de  la  plus  grande  simplicité  et  de  la  plus  grande 
généralité  de  cette  hyp<^thèse  et  aussi  du  i*apport  qu'elle  a  avec  la 
Ipi  d|B  l'égalité  de  chaleur  spécifique  de  toiîs  les  atomes  de  la  ma- 
tièrei  découverte  par  MM.  Petit  et  D.ulong  ;  mais  il  est  possible  de 
concevoir  up  nombre  presque  infini  d'autres  hypothèses  sur  la  ré- 
partition prei^ière  de  la  matière  et  de  la  température  dans  l'espace, 
hypothèses  dans  lesquelles  l'action  de  l'attraction  aurait  produit 
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assez  lonf^-iemps  pour  permettre  l'occumulation  de  glaces  dont 
nniH  ne  poiWons  voir  itans  étoimemem  la  puissance  de  la  partie 
seulcmenl  qui  nous  a  laissé  des  traces.  D^ailleurs,  cette  hypothèse 
a  rinconvénient  d'être  puisée  dans  des  anomalies  qui  sortent  de 
la  simplicité  et  de  la  généralité  des  lois  nalui^llés. 

Nous  avons  donc  clicrclié  dans  les  grandes  lois  mêmes  des  mou- 
vements du  système  solaire  la  cause  de  cette  congélation  génériilc^ 
et  nous  avons  reproduit  dans  la  notice  précitée  la  considération 
<|uo  le  soleil  a  pu ,  dans  son  mouvement  de  translation  ^  emporter 
la  terre  dans  des  régions  plus  froides,  dont  ce  même  mouvement 
l'aurait  fait  sortir  après  un  temps  plus  ou  bioins  long^  mais  rela- 
tivement considérable.  Cette  hypothèse  est  Une  conséquence  sim- 
ple et  naturelle  des  mouvements  de  notre  système  et  dé  l'iViégale 
distribution  de  la  matière  dans  l'espace.  Comme  elle  patatt  au 
premier  abord  satisfaire  à  toutes  les  conditions  du  problème ,  elle 
se  rapproche  y  par  tous  ces  points,  beaucoup  plus  que  la  prèinièrc 
des  caractères  de  la  vérité;  aussi  nous  parutrellc  au  moins  plau-^ 
sible. 

Mais  les  détritus  qui  ont  été  portés  par  les  glaciers  datent  tons 
de  l'époque  qui  a  précédé  celle  dans  laquelle  nous  vivons  ;  et  pet^- 
•dant  le  cours  de  cette  époque  immédiatement  antérieure ,  les  yc-« 
gétaux  et  les  animaux  étaient,  autant  que  nos  observations  nous 
permettent  d'en  juger,  à  peu  près  uniformément  répandue  à  la 
surface  de  la  terre.  L'influence  des  climats  ne  se  faisait  pas  encore 
•fpntir  ou  était  à  peu  près  nulle  ;  ce  qui  prouve  que  Taction  de  la 
chaleur  centrale  à  la  surface  de  la  terre  l'emportait  encore  sur 
celle  du  soleil.  Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  celte  même  épocjue  que 
Ton  croit  reconnaître  des  traces  de  climats,  parce  que  certaines 
espèces  d'animaux  paraissent  n'avoir  pas  dépassé  alors  certaines 
latitudes;  aussi  ces  animaux,  dont  les  genres  analogues  ne  vivent 
plus  qu'entre  les  tropiques,  ne  convenaient  plus,  à  ce  qu'il  pa-^ 
mît,  à  ces  climats  naissants;  car  on  sait  que  quelques  uns,  trouvés 
eu  parfaite  conservation  sous  les  glaces ,  étaient  couverts  d'une 
fourrure  épaisse,  d'une  forte  bourre  encore  plus  serrée  que  celle 
dont  la  nature  couvre  aujourd'hui  nos  animaux,  k  l'approche  d^ 
l'hiver,  pour  les  aider  à  en  supporter  les  rigueui*s.  L'on  conçoit 
que  les  animaux  des  genres  intertropicaux  ont  pu,  tout  en  dépi^-* 
rissant ,  vivre  à  une  température  bien  inférieure  à  celle  de  nos 
zones  tempérées ,  où  ils  ne  vivraient  plus  aujourd'hui ,  précisé* 
încnt  parce  qu'à  celte  époque  il  n'y  avait  pas  d'hiver,  puisque 
c'était  encore  la  chaleur  centrale  qui  prédominait.  Ils  ont  pu , 
par  cette  raison,  pcrsincr  jusqu'aii  dernier  instant  où  la  végéta- 
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général,  et  que  ces  grands  g1aciei*s,  après  s'élre  tous  formés  à  la 
même  époque  y  celle  qui  a  précédé  immédiatement  l'époque  acr- 
tuelle ,  se  seraient  tous  fondus  ensemble  à  cette  même  époque, 
puisque  les  blocs  erratiques  et  les  autres  débris  qu'ils  ont  portés 
recouvrent  les  dernières  formations ,  et  ne  sont  recouverts ,  sur 
quelques  points  seulement ,  que  par  les  alluvious  modernes. 

Il  ^udrait  donc  admettre,  d'après  l'une  de  ces  deux  supposi- 
tions, que  toutes  les  clialncs  de  montagnes  auraient  éprouvé  en 
même  temps,  ou  au  moins  à  la  même  époque ,  un  nouveau  sou- 
lèvement ou  un  grand  réchauffement,  ce  qui  n'a  rien  de  vraisem- 
blable et  ne  s'accorde  pas  avec  l'observation.  Et  d'après  l'autre,  il 
faudrait  accorder,  ce  qui  est  encore  plus  invraisemblable  et  ce  que 
rien  ne  prouve ,  que  malgré  les  différences  d'âge  des  diverses 
chaînes ,  elles  se  seraient  toutes  affaissées  en  même  temps.  Enfin  , 
dans  ces  deux  suppositions,  il  faudrait,  ce  qui  est  impossible,  que 
tous' ces  mouvements  se  fussent  effectués  entre  toutes  les  grandes 
masses  des  montagnes  sans  avoir  brisé  ces  belles  surfaces  polies 
par  les  glaces  et  altéré  les  formes  de  ces  anciennes  moraines,  dont 
la  pariaite  conservation  nous  étonne  aujourd'hui. 

Au  surplus,  quand  même  ces  systèmes  seraient  plus  ou  moins 
plausibles ,  ils  ne  tendent  qu'à  expliquer  une  fusion  rapide  des 
grandes  glaces  et  non  leur  formation  ,  qui  est  le  point  principal 
de  la  question ,  celui  dont  nous  croyons  avoir  trouvé  la  solution. 
Pour  que  la  surface  de  la  terre  ait  pu  autrefois  se  couvrir  de 
glaces,  il  a  fallu  que  sa  température  fût  plus  basse  qu'elle  n'cg^ 
aujourd'hui.  Ou  ne  peut  chercher  la  cause  de  ce  refroidissement 
seulement  et  exclusivement  dans  le  globe  terrestre;  car,  d'après  la 
théorie  extrêmement  probable  de  la  chaleur  centrale,  l'abaisse- 
ment de  la  teniipérature  a  dû  confinucr  jusqu'à  ce  jour,  en  suivant 
exactement  la  loi  constante  du  rayonnement.  Mais  eu  considérant 
que  la  température  moyenne  de  la  surface  de  la  terre  ne  dépend 
aujourd'hui ,  à  un  trentième  de  degré  près ,  que  de  la  chaleur 
M>laire ,  la  pi*emière  idée  qui  se  présente  est  d'attribuer  à  cet  astre 
ce  refroidissement  en  apparence  accidentel.  C'est  pourquoi ,  dans 
une  notice  adressée  à  la  Société  le  4  novembre  dernier,  nous  avons 
supposé  que,  lors  de  la  formation  des  glaces ,  des  taches  de  la  na« 
|ore  de  celles  qui ,  vers  535  et  en  625,  ont  jeté  la  consternation 
#ur  h|  terre ,  auraient  recouvert  le  disque  entier  du  soleil. 

liais  en  considérant  que  les  taches  qui  avaient  masqué  la  moitié 
du  soleil  en  625 ,  n'existaient  déjà  plus  à  la  Bn  de  l'été  de  la 
inéme  année ,  nous  serons  porté  à  penser  par  analogie  que  jamais 
d|i  somblal>Ies  taches  n'auraient  persisté  sur  le  disque  de  cet  astre 
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assez  lonf^-temps  pour  pefroeitre  l'accumulation  de  glaces  dont 
nnu4  ne  poiivons  voir  sans  étonnenaeni  la  puissance  de  la  partie 
seiiicment  qui  nous  a  laissé  des  traces.  D*aîlleurs,  cette  hypothèse 
a  rincoDvénient  d'être  puisée  dans  des  anomalies  qui  sortent  de 
la  simplicité  et  de  la  généralité  des  lois  naturelles. 

Nous  avons  donc  cherché  dans  les  grandes  lois  mêmes  des  bkki- 
vcments  du  système  solaire  la  cause  de  cette  congélation  générSle, 
cl  noua  avons  reproduit  dans  la  notice  précitée  la  considératien 
que  le  soleil  a  pu ,  dans  son  mouvement  de  translatiob  ^  empottci 
la  terre  dans  des  régions  plus  fi*oidesy  dont  ce  même  mouvement 
l'aurait  fait  sortir  api*ès  un  temps  plus  ou  tnoins  long,  m^isrria» 
tivcment  considérable.  Cette  hypothèse  est  Une  conséquence  rim- 
ple  et  naturelle  des  mouvements  de  notre  système  et  dé  l'ibégale 
distribution  de  la  matière  dans  l'espace.  Gomme  elle  partit  au 
premier  aboi^d  satisfaire  à  toutes  les  conditions  4»  problème»  elle 
se  rapproche ,  par  tous  ces  points  y  beaucoup  {>lus  que  la  prèufière 
des  caractères  de  la  vérité;  aussi  nous  parutrelle  ao  motus  plau- 
sible. 

Mais  les  détritus  qui  ont  été  portés  par  les  glaciers  datent  tou 
de  l'époque  qui  a  précédé  celle  dans  laquelle  nous  vivons  ;  et  pen- 
dant le  cours  de  cette  époque  immédiatement  antérieure ,  lesTê-» 
gétaux  et  les  animaux  étaient,  autant  que  nos  observations  nous 
permettent  d'en  juger,  à  peu  près  uniformément  n^pandoës  la 
surface  de  la  terre.  L'influence  des  cliiuats  ne  se  faisait  pas  encore 
fpntir  ou  était  à  peu  près  nulle  ;  ce  qui  prouve  que  Taction  de  la 
chaleur  centrale  à  la  surface  de  la  terre  l'emportait  encore  sur 
celle  du  soleil.  Ce  n'est  que  vei*s  la  fin  de  celte  même  époque  qiie 
Ton  croit  reconnaître  des  traces  de  climats,  parce  que  certainfs 
espèces  d'animaux  pai*aisscnt  n'avoir  pas  dépassé  alors  certaines 
latitudes;  aussi  ces  animaux ,  dont  les  genres  analogues  ne  vivent 
plus  qu'entre  les  tropiques,  ne  convenaient  plus,  à  ce  qu'il  t»" 
r.'iît,  à  ces  climats  naissants;  car  on  sait  que  quelques  uns,  trouvés 
eu  parfaite  conservation  sous  les  glaces,  étaient  couverts  d'une 
fbuiTure  épaisse,  d'une  forte  bourre  encore  plus  serrée  que  celle 
dont  la  nature  couvre  aujourd'hui  nos  animaux,  k  Tapprodie de 
l'hiver,  pour  les  aider  à  en  supporter  les  rigueurs*  L'on  conçoit 
que  les  animaux  des  genres  intertropicaux  ont  pu,  tout  en  dép^r 
rissant ,  vivre  à  une  température  bien  inféirieure  à  celle  de  noi 
zones  tempérées ,  où  ils  ne  vivraient  plus  aujourd'hui ,  prédsé- 
Tnent  pnixc  qu'à  cette  époque  il  n'y  avait  pas  d'hiver,  puisque 
c'était  encore  la  chaleur  centrale  qui  prédominait.  Ils  ont  po» 
par  cette  raison,  persister  jusqu'au  dernier  instant  où  la  végéta- 
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tioii  a  éié  poMÎble.  Lorsqu'ils  sont  morts ,  les  glaces  apparaissaient 
donc  et  devaient  même  déjà  couvrir  toutes  les  sommités  et  les 
plaines  élevées;  ce  qui  explique  comment  ils  se  sont  trouvée  enve- 
loppés; mais  elles  n'ont  pu  se  former  plus  toi,  car  les  plantes  et 
les  animaux  antérieurs^  à  en  juger  par  leurs  genres ,  n'auraient  pu 
vivre. 

Cela  posé,  nous  avons  dit  qu'aujourd'hui,  d'après  les  calculs 
du  savant  Fourier,  la  chaleur  intérieure  du  globe  n'entre  plus 
dans  la  température  de  sa  surface  que  pour  moins  d'un  trentième 
de  degré  y  c'eitKi-dire  à  peu  près  pour  rien.  Le  même  savant 
nous  a  appris  que  la  marche  actuelle  du  refroidissement  est  telle* 
ment  lente,  que  cette  partie  de  la  tempérât ui*e  de  la  surface  qui 
dépend  de  la  chaleur  intérieure  n'a  pas  diminué  d'un  trois-ccu«- 
tièflae  de  degré  depuis  deux  mille  an^ 

On  peut  donc  dire  que ,  très  sensiblement ,  la  température  des 
climats  ne  dépend  plus  que  de  la  chaleur  du  soleil  depuis  l'époque 
de  la  fusion  des  glaciers 9  c'est-à-dire  depuis  la  fin  de  l'époque 
précédente  ou  le  commencement  de  celle  actuelle ,  quelque  re- 
culée qu'on  veuille  la  supposer.  Et  nous  venons  de  voir  que  la 
formation  de  ces  mêmes  glaces  a  dà  avoir  lieu  précisément  au 
moment  où  la  chaleur  intérieure  cessait  de  prédominer  à  la  sur* 
Ace,  c'esl-à-dire  au  moment  où  les  climats  commençaient  à  se 
produire. 

Ainsi ^.  Ton  voit  que  pour  que  nos  deux  hypothèses  conservai 
sent  leur  probabilité,  il  faudrait  admettre  que  des  taches  seraient 
venues  envelopper  le  soleil  ou  que  cet  astre  nous  aurait  emportés 
dans  des  régions  plus  froides ,  précisément  au  moment  où  la  cha-» 
leur  intérieure  aurait  cessé  d'exercer  une  action  dominante  ou 
même  sensible: à  la  surface;  concoui*s  fortuit  auquel  il  serait  im- 
possible d'assigner  une  cause;  véritable  hasard  qu'on  ne  doit  ja- 
laais  invoquer  dans  de  semblables  questions. 

Nous  allons  donc  enfin  déduira  le  phénomène  de  la  formation 
des  glaces  générales  tout  simplement  du  mouvement  de  la  terre 
^tour  du  soleil ,  et  comme  conséquence  inévitable ,  pour  plu- 
sieurs planètes,  des  conditions  d'existence  de  notre  système  solaire^ 
.  Tout  le  monde  sait  que  la  terre  a  été  jetée  à  une  distance  plus 
ou  moins jgrande  du  soleil  par  un  concours  de  fv)rces  et  de  circou- 
«tances  dont  il  no  peut  être  question  ici  ;  que  notre  planète  a  été 
fjprigiiiairement  liquide;  que  cette  liquidité  était  due  à  la  chaleur, 
et  qu'enfin,  depuis  le  commencement,  elle  se  meut  autour  du 
|o(^il  dans  un  orbe  à  peu  près  circulaire. 
,    l^  chaleur  de  la  terre  éunt  allée,  dès  l'origine  «  continuelle- 
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meot  en  décroissant,  il  a  dû  oécessaireflBeot  airiTier,  apris  un 
temps  dont  il  ne  nous  est  pas  donné  de  mesurer  la  dqrée  méoM 
relative ,  une  époque  où  cette  chaleur  ne  t'est  plut  fait  sentir 
d'une  manière  sensible  a  sa  surface.  Or,  à  cette  époque  la  terres 
pu ,  elle  a  dû  même ,  comme  nous  le  voyons  encore  pour  nos  pb- 
iiètes  supérieures,  se  trouver  à  une  distance  du  soleil  telle,  que 
la  chaleur  qu'elle  recevait  de  cet  astre  ne  permettait  pas  à  Tesu 
d'être  liquide.  Cet  ordre  de  choses  étant  arrivé  gradiîelleBMBt, 
c'est  d'abord  dans  les  hautes  régions  de  Fatmosplière  terrestre  qoe 
Teau  a  pu  se  congeler,  et  que  les  neiges  ont  commencé  k  a'acco- 
muler  sur  les  sommets  des  hautes  montagnes ,  qui  étaient  ks  m^ 
mes  que  celles  d'aujourd'hui ,  puisque  ces  phénomènet  ont  dA 
avoir  lien  k  la  fin  dé  l'époque  tertiaire.  La  température  conti- 
nuant à  diminuer,  la  ligne  des  neiges  permanentes  t'est  ^^^mh 
de  plus  en  plus ,  et  est  enfin  arrivée  jusqu'au  niveau  des  BKn. 
Pendant  tout  ce  temps ,  qui  a  pu  être  très  long,  toutes  iei  vépean 
qui  s'élevaient  des  mers  encore  liquides  venaient  augoMnter 
l'épaisseur  des  éiiormes  glaces  des  montagnes,  qui  detoendaieot 
toujours  pltis  bas ,  menaçant  de  toutes  parts  la  terre  désolée;  en- 
fin, ces  glaces  finirent  par  ensevelir  sa  siir£M:e,  avec  tcMia  tes  ha- 
bitants, sous  leurs  puissantes  masses. 

La  terre  resta  probablement  long-temps  dans  cet  état  de  mort  ; 
mab  cet  ordre  de  choses  ne  devait  pas  toujours  durer;  il  ne  devait 
être  même  qu'une  des  courtes  phases  des  nombreuses  révolutions 
que  notre  planète  a  éprouvées  et  de  celles  qu'elle  épiouvert 
encore. 

.  En  eflèt ,  les  espaces  dans  lesquels  se  meuvent  les  planètes  sont 
nécessairement  occupés  par  un  milieu  quelconque ,  ne  fût-ce  que 
le  fluide  lumineux ,  dans  quelque  sens  qu'on  prenne  ce  mot. 
D'ailleurs,  l'atmosphère  solaire,  immense  dans  l'origine,  a  dà, 
en  se  condensant ,  abandonner  des  gaZj  des  CPrpt,  enfin,  noa 
susceptibles  de  cette  condensation ,  et  |rfus  subtils  que  tous  ceux 
qui  tombent  sous  nos  sens.  Ce  milieu  apporte  nue  résistance  quel- 
conque, mais  certaine,  aux  mouvements  des  planètes.  Un  des 
effets  de  cette  résistance  est  de  diminuer  la  vitesse  de  translatioo 
ou  tangentielle;  et  p^r  suite  de  cette  diminution ,  toutes  les  pla- 
nètes se  rapprochent  continuellement  du  soleil ,  en  .décrivaat 
autour  de  lui  des  spirales  dont  les  spires  sont  infiniment  rap- 
prochées. Et  ici  nous  rappellerons  que  nous  avons  dit,  que4a 
terre  a  dâ  %e  trouver  k  une  distance  telle  du  soleil ,  que  la  clia- 
leur  qu'elle  recevait  de  cet  astre  ne  permettait  plus  à  l'eau  d'être 
liquide.  La  raison  de  cette  assertion  e$t  que  toutes  les  planètes 
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fupérieures,  tar.s  eo  excepter  Mars,  malgré  leur  rapprochemcut 
du  soleil  depuis  le  counnencemeul  de  Tcpoque  qui  nous  occupe, 
en  sont  encore  assez  éloignées  pour  que  Teau  y  soit  constamment 
à  Tétat  de  congélation. 

La  terre,  depuis  son  oiîgine,  s'est  donc  rapprochée  lentement, 
mais  constamment,  du  soleil  ;  et  depuis  l'époque  de  congélation 
dont  nous  venons  de  parler,  la  température  de  sa  surface  s'étant 
élevée  proportionnellement  à  ce  rapprochement ,  il  est  arrivé  une 
,  époque  où  les  glaces  ont  commencé  à  fondre.  Cette  fusion  a  dû 
commencer  entre  les  tropiques  ^  où  elle  est  déjà  plus  avancée  que 
dans  les  autres  zones.  Elle  s'est  étendue  de  là  jusqu'aux  régions 
polaires ,  où  elle  n'a  encore  lieu  chaque  année  que  dans  les  temps 
voisins  du  solstice.  Cette  fusion  s'est  opérée  d'abord  très  lente-* 
ment,  lorsque  la  chaleur  du  soleil  était  à  peine  suffisante  pour 
l'effectuer.  Elle  a  eu  des  temps  d'arrêt ,  et  les  glaces  ont  dû  plu- 
sieurs fois  reconquérir  le  peu  de  terres  que  le  soleil  les  avait  forcées 
d'abandonner;  car  nous  voyons  encore,  de  nos  jours,  les  limites 
de  nos  restes  de  glaciei*s  éprouver  ces  arrêts  et  ces  oscillations  ; 
mais  dans  de  plus  étroites  limites.  Celte  retraite  lente,  ces  temps 
d'arrêt,  ces  oscillations  expliquent  les  blocs  erratiques,  les  grands 
dépôts,  les  moraines  puissantes,  anciennes  limites  des  glaciers , 
que  nous  trouvons  si  loin  de  la  région  actuelle  de  ces  derniers^ 
et  qui  ^  dans  nos. vallées ,  s'échelonnent  jusqu'à  eux. 

Plus  tard,  la  température  continuant  à  s'élever,  la  fusion  de- 
vint plus  rapide.  Des  torrents  immenses ,  alimentés  de  toutes 
parts  par  les  glaces,  sillonnèrent  la  terre  qui  dès  lors  commençait 
à  se  repeupler.  Les  neiges  furent  refoulées  dans  les  montagnrs 
d'où  elles  étaient  descendues ,  et  l'homme  enfin  apparut  sur  la 
terre.  Il  est  donc  de  la  première  création  d'êtres,  vivant  sous  la 
seule  influence  du  soleil;  et  quoique  les  températures  qui  ont 
suivi  la  fonte  des  glaces  aient  été  nécessairement  les  mêmes,  à  la 
durée  près,  que  celles  qui ,  dans  un  ordre  invei*se,  ont  précédé 
leur  formation,  on  conçoit  que  ces  êtres  ont  dû  recevoir  une  or- 
ganisation différente  de  celle  des  végétaux  et  des  animaux  qui  ont 
précédé  immédiatement  les  glaciers^  puisque  ces  nouveaux  êtres 
étaient  destinés  désormais  à  supporter  les  rigueui*s  de  nos  hivers 
et  à  souffrir  des  alternatives  de  chaud  et  de  froid  entièrement  in- 
connues au  monde  anCéglacial,  Et  depuis  cette  époque ,  la  plus 
petite  diffiérence  dans  l'organisation  a  dû  se  trouver  là  où  sont  les 
plus  faibles  variations  de  température ,  c'est-à-dire  entre  les  tro- 
piques. 

Nos g1acie)*s  vont  disparai tre.dans  un  temps  relativement  pn)- 
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chaîu^  C'est  uo  fait  qui  déjà  nous  avait  frappé  lorsque  nous  en 
ignorions  encore  la  cause.  En  effet,  si  partant  des  plaines  basses 
nous  renu>ntons  les  hautes  vallées.,  après  les  antiques  lignes  de 
blocs  erratiques  et  les  hantes  moraines  couvertes  de  fbrèts  et 
d'habitations,  n'en  voyoM^nous  pas  d'autres  moins  puitsantet , 
oii  la  végéution  paraît  moins  ancienne;  d'autres  encore  moins 
puissantes  que  celles-là ,  sur  lesquelles  la  végétation  ne  fait  que 
s'établir,  et  qui  sont  accompagnées  latéralement  de  roches  polies 
dont  les  surÂces  mieux  conservées  annoncent  une  exposition  à 
l'air  plus  récente;  puis  de  nouvelles  encore  nues ,  dont  l'homme 
ne  s'eH  pas  encore  emparé  ;  enfin  des  moraines  ft*akhes  relative^ 
ment  peu  puissantes ^  avec  des  surfaces  polies  dont  la  fritcheiir 
tnontre  que  depuis  peu  de  temps  seulement  elles  sont  exposées  a 
l'air;  qui  pourront  être  reprises  par  les  oscillations  del  giteders, 
mais  qui  en  seront bienlèt,  corhme  l'ont  été  les  antres ,  définitive- 
ment abandonnées?  £t  les  hautes  parois  des  baMtns  qui  encaissent 
encore  aujourd'hui  les  restes  des  glaces,  dont  le  poli,  depab  leur 
plus  grande  hauteur  jusqu'à  la  surface  des  glaciers,  se  mbnU«  de 
mieux  en  mieux  conservé  et  toujours  pins  frais ,  ne  prouventrelles 
pas  que  ces  glaces  diminuent  continuellement?  Cileron»-nous 
encore  ies  tables  des  glaciers  f  ces  témoins  moderne»  d'une  rapide 
diminution  ? 

Nous  le  répétons,  les  grands  courants  d'eau. provenant  de  la 
•fonte  des  glaces  universelles  sont  (|lus  propres  que  toute  autri! 
hypothèse  à  rendi*e  compte  de  l'origine  de  ces  immenses  dépôts 
de  terrains  meubles  que  l'on  rencontre  dans  toutes  les  parties  de 
la  terra ,  et  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  diiuvium  ou  de  tei^ 
rain  diluvien*  Ils  expliquent  mieux  la  nature  de  ces  dépôts  et 
toutes  les  circonstances  de  leur  gisement.  Bien  entendu  qnM 
n'est  pas  question  ici  des  blocs  erratiques  qui  n'ont  jamais  pu 
être  portés  que  sur  le  dos  des  glaciera ,  ou  quelques  uns  ,  peut- 
être,  sur  des  glaçons.  Dans  cette  manière  de  voir, on  conçoit 
-tout  naturellement  pourquoi  on  ne  trouve  dans  les  terrains  dtbt" 
viens  que  des  débris  d'animaux  terrestres,  et  rien  de  marin  ;  fait 
incompatible  avec  Thypotlièse  du  passage  des  mers  sur  lei^ con- 
tinents. Elle  a  d'ailleurs  l'avantage  de  rattacher  sans  efibrt ,  à 
une  seule  et  même  époque,  des  terrains  que  leur  grande  simili- 
tude sur  toute  la  terre  avait  déjà  fait  rapprocher  gcognoacîqor- 
ment,  tandis  qu'il  est  très  diFBcile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
de  concevoir  qu'une  seule  catastrophe  ait  pu  inonder  en  même 
temps  tous  les  continents,  et  surtout  y  élever  les  eaux  à  le  hau- 
teur des  plus  grandes  montagnes. 
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Quand  Ton  considère  combien  tout  ce  que  nous  veuonsde  rap- 
porter donne  de  probabilité  k  une  diminution  de  distance  entre 
la  terre  et  le  soleil,  on  est  tenté  d'admettre  cette  diminution 
comme  démontrée,  et  alors  elle  devient,  indépendamment  de 
celles  que  l'on  a  déjà  d'ailleurs,  une  prenve  physique,  matérielle, 
de  l'existence  d'un  milieu  résistant  dans  lequel  la  terre  se  meut. 
Ce  milieu  une  fois  reconnu,  il  devient  de  toute  certitude  que 
notre  planète  se  rapprochera  déplus  en  plus  du  soleil.  Quelle  est 
donc  la  destinée  de  l'homme,  cet  être  doué  d'intelligence  à  un 
plus  haut  degré  que  ceux  qui  l'accompagnent  et  tous  ceux  qui 
l'ont  prédédé?  La  température  devenant  toujours  plus  haute,  il 
viendra  un  temps  où  elle  ne  conviendra  plus  aux  conditions  de 
•on  existence.  Il  disparaîtra  donc  de  la  surface  de  la  terre,  avec 
toualèt  animaux  contemporains,  pour  être  remplacés  par  d'autres 
qui  di«paraîtroot  k  leur  lour,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  , 
après  un  temps  indéfini  pour  nous,  la  terre,  ayani  parcouru 
toute  sa  spirale,  aille  se  précipiter  dans  le  soleil.  Mais  le  soleil  se 
refroidit  aussi  ;  aussi  il  se  meut  dans  un  mili#u  résistant;  quelle 
est  donc  la  destinée  de  tout  notre  système?  Quelle  est  la  destinée 
de  l'univers? 

Dans  notre  notice  lue  à  la  Société  dans  la  séance  du  2  décem- 
bre dernier,  tout  en  reconnaissant  l'immensité  des  anciens  gla- 
ciers ,  tlous  émettions  l'opinion  qu'ils  étaient  restés  distincts , 
laissant  entre  eux  de  grandes  étendues  de  pays  qu'ils  n'avaient 
pas  recouvertes.  Ai\joord'hui  on  voit  que  non  seulement  nous 
admettons  l'univei^salité  des  glaces ,  mais  encore  que  nous  croyons 
qu'elles  ont  enseveli  la  terre  pendant  toute  une  époque  géologi- 
que :  étant  maintenant  parfaitement ,  en  cela ,  de  l'opinion  de 
M.  Agassiz, 

*  M.  Rozet  fait  remarquer  que  M.  Renoir  suppose  un  grand 
changement  dans  Tétat  physique  de  la  surface  du  globe,  qui 
aurait  détruit  complètement  les  espèces  d  animaux  dont  on 
trouve  les  débris  dans  le  dituvium  ;  quant  à  lui ,  il  croit 
qu'il  n*est  pas  nécessaire  d'admettre  de  grands  cataclysmes 
pour  expliquer  leur  disparition  ;  il  cite  le  passage  suivant  de 
Pofybe  {fragment  Vil)»  qui,  en  réfutant  les  écrits  de  Timcfe 
sur  TAfrique  et  l'ile  de  Corse,  dit  : 

«  L'Afrique  est  un  pays  dont  on  ne  peut  trop  admirer  la 

B  fertilité H  y  a  dans  l'Afrique  des  chevaux  ,  des  bœufs , 

«  des  moutons,  des  chèvres  en  si  grande  quantiti^,  que  je 
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f  ne  sais  si  1*011  en  pourrait  trouver  autant  dans  toni  loni- 
9  vers,  et  c'est  pour  cela  que,  comme  la  plupart  des  peines 

•  de  ce  grand  pays  ignorent  complètement  la  culture  des 

•  terres,  ils  ne  vivent  que  de  la  chair  des  animaux  et  qu'avec 

•  les  animaux*  Qui  ne  sait  qu  on  y  voit  des  éUphanU^  de< 

•  lions  p  des  léopards  en  grand  nombre  et  d'une  force  pro- 

•  digieuse,des  buffles  très  beaux,  et  des  autruches  d*uiie 
9  grandeur  prodigieuse,  tous  animaux  dont  on  ne  trouve 

•  aucun  en  Europe?  §  .  ' 

Ce  passage 9  ajoute  M.  Rozet»  prouve  que  les  éléphants 
se  trouvaient  alors  à  l'état  sauvage  et  en  grande  quantité 
dans  le  nord  de  l'Afrique.  Polybe  a  écrit  d'après  ce  qu'il 
avait  vu  de  ses  propres  yeux  ;  tout  le  monde  sait  qu'il  était 
à  la  prise  de  Carthage  avec  Scipion ,  dont  il  fut  le  précep» 
leur.  Si  ces  animaux  ont  disparu  complètement  aujourd'hui 
de  ce  pays  I  la  cause  doit  bien  certainement,  en  êire  chercher 
dans  la  civilisation  i  et  non  dans  un  bouleversement  des  lob 
de  la  nature. 

MM.  Angelot  et  C.  Prévost  font  remarquer  q.ue  les  ëlé* 
phants  fossiles  étaient  couverts  de  poils,  et  qu'ils  n'ont  ps 
dû  vivre  dans  les  parties  de  la  Sibérie  où  ils  sont  en* 
fouis  aujourd'hui .  en  raison  de  la  rareié  des  végétaux  qui 
devaient  leur  servir  de  nourriture.  M.  Prévost  ajoute  que 
les  circonstances  du  gisement  de  .ces  animaux  indiquent 
qu'ils  ont  été  entassés  successivement  et  par  des  actions 
lentes.  Les  parties  de  la  Sibérie  oè  on  les  trouve  étaient 
alors  une  mer  peu  profonde ,  où  se  faisaient  des  dépôts  d'em- 
bouchure dont  la  mise  à  sec  aura  été  causée  par.  un  abaisse^ 
nient  de  la  mer  et  des  relèvements  du  sol. 

M.  Boubée  croit  que  la  présence  de  ces  animaux  dans  dej« 
endroits  que  les  fleuves  actuels  ne  peuvent  atteindre ,  prouve 
qu'ils  ont  été  charriés  par  de  grailds  courants,  ainsi  que  les 
gros  blocs  de  roches  qui  sont  mêlés  avec  eux^ 

M.  Alcide  d'Orbigny  communique  l'extrait  d'une  lettre  de 
M.  Th.  Vilardebo,  directeur  du  Muséum  de  Montevideo, 
par  laquelle  ce  zélé  naturaliste  lui  fait  part  de  la  découvert!^ 
d'un  ossement  fossile  d'une  très  grande  dimension  dans  le 
lit  de  TArroyo  Negro ,  dép.  de  Paisandu.  Cet  ossement,  que 
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M.  Vilardebo  décrit  comme  un  fémur,  paraît  être,  suiraut 
M.  d'Orbigny,  un  humérus  dune  grande  espèce  de  cétacé 
(probablement  uhe  Baleine),  mais  sans  qu*il  soit  possible  de 
le  rapporter  avec  certitude  à  Tun  des  genres  plutôt  qu*à  un 
autre.  Si  cet  os  avait  été  rencontré  près  de'la  Plata,  on 
pourrait  croire  qu'il  a  appartenu  à  une  espèce  actuellement 
vivante  et  quil  a  été  jeté  à  la  côte  par  les  courants;  mais 
TArroyo  Negro»  non  seulement  ne  se  jette  pas  dans  la  Plata» 
mais  il  est  au  moins  à  40  ou  50  lieues  au-dessus  du  confluent 
de  lUruguay  et  de  la  Plata,  ou  à  plus  de  120  lieues  de  la 
mer;  ce  qui  détruit  toutes  les  objections  à  cet  égard  et 
prouve  évidemiiient  l'état  fossile  de  cet  ossement. 

Dans  la  République  Orientale  de  l'Uruguay,  au  moins  dans 
ses  parties  méridionales ,  la  disposition  géologique  est  fort 
simple.  Des  argiles  durcies,  contenant  des  ossements  de  Me- 
galonyx  et  de  Megatherium,  couvrent  les  bords  de  la  Plata, 
où  elles  sont  dépassées  de  distance  en  distance  par  des  som- 
mets de  roches  granitiques.  Ces  argiles,  qui  forment  tout  le 
bassin  des  Pampas,  se  continuent  sans  interruption  sur  près* 
que  toute  la  côte ,  et  jusqu'à  une  petite  dislance  dans  l'in- 
térieur,  où  elles  reposent  sur  des  terrains  tertiaires  marins, 
dans  lesiquels  on  rencontre  dés  Peignes,  des  Vénus  et  des 
Huîtres  en  grande  abondance;  c'est  évidemment  dans  ces 
terrains  tertiaires  que  l'ossement  en  question  a  été  recueilli. 
Ce  fait  serait  d*autant  plus  important  que  les  mêmes  couches 
se  retrouvent  sur  tout  le  pourtour  du  bassin  des  Pampas 
jusqu'en  Patagonie,  et  que  la  présence  dans  ces  terrains  de 
restes  de  cétacés  dans  la  Republique  Orientale  viendrait 
encore  en  assurer  Tidenlité  avec  les  'mêmes  terrains  eu 
Patagonie,  où  l'on  a  observé,  dans  les  falaises,  plusieurs 
portions  de  squelettes  de  ces  grands  mammifères. 

*  La  note  suivante  est  celle  communiquée  par  M.  Vilardebo. 

«  L'os  trouvé  en  1838  dans  le  lit  de  XArrqyo  Nfgro,  au  Paso 
de  las  Piedras  y  dép.  de  Paisandu,  estancia  de  don  Francisco 
Rivarola ,  et  envoyé  au  Muséum  de  Montevideo,  en  mai  1839, 
paraît  être  un  fémur,  dont  le  volume  et  la  largeur  contrastent 
singulièrement  avec  son  peu  delongucur  ;  il  ne  porte  aucun  in* 
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^^tft ,  ^f  /|M^  ffAi4  pftthkhU'Uii'ni  ellet  ne  iool,  ainsi  qw  leli»> 
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'fftitui  tttH)U  tf*i4»  wtm  «¥OM«  d^iirert  en  décembre  1837,  dam 
'•  ^HM^  r)til*M*dii  Vt'thnitil^  d^paricmeot  de  Caneloncs.  Ca 


SKANCR   DU    17    FÉVRIER    1840.  169 

plialaoges  m'ont  été  données  par  un  individu  qui  m'a  asisuré 
qu'elles  avaient  été  trouvées  sur  les  bords  de  U  petite  rivière  de 
Cagancha^  affluent  de  celle  de  Santa^Lucia  i  département  de 
Canelones.  *       . 

»  Danacle  comptr-rendu  de  la  séance  de  l'Ac^^émic  des  science» 
du  11  mars  dernier,  publié  par  le  Temps ^  j'ai  vu  avec  le 
plus  giatid  intérêt  une  lettre  de  M.  Pentland,  dans  laquelle  il 
dit  qu'en  examinant  attentivement  les  ossements  envoyés  de 
Buenos-Ayres  en  Angleterre  il  y  a  trois  ans  (ce  sont  sans  doute 
ceux  de  M.  Parish,  sur  lesquels  M*  William  CliFt  a  publié 
une  notice  que  je  possède  »  et  que  M.  Isabelle  et  moi  nous 
nous  proposions  de  commenter  il  y  a  un  an  pour  tirer  précisé- 
ment les  mêmes  conclusions  que  M.  Pentlandj,  il  conclut  que  la 
couverture  cuirassée  dont  on  avait  cru  que  le  Megaiherium ,  ou 
du  inoins  une  de  ses  variétés  ,  était  recouvert  9  appartient  a  un 
animal  voisin  des  Tatous. 

»  On  ajoute  dans  le  même  article  du  Temps ^  que  cette  vue 
est  confirmée  par  la  découverte,  tout  prj»  de  Buenoe-Ayres , 
d'un  Tatou  aussi  grand  que  le  Rhinocéros^  et  que  M.  Owen  pro- 
pose d'appeler  Glypiodon. 

M  II  est  bien  fâcheux  que  vous  n'ayez  pas  reçu  à  temps  le  mé- 
moire sur  le  fossile  découvert  au  Pedemal^  ç;irTOus  auriez  pu 
faire  voir  alors  que  la  découverte  iàhe  à  Buenos-Ayres  tout  ré- 
cemment avait  été  'précédée  par  la  nôtre  ;  que  nous  avions 
devancé  M.  Pentland  sur  l'existence  d'un  Tatou  gigantesque, 
et  qu'enfin  nous  avions  essayé  avant  M.  Owen  de  lui  chercher 
une  dénomination  scientifique  en  l'appelant  Dasypus\  maximus. 
Mais  enfin  j'espère  que  ces  observations  ne  seront  pas  perdues» 
lorsque  vous  recevrez  un  deuxième  exemplaire  de  notre  mémoire, 
que  M.  Isabelle  et  moi  nous  vous  envoyons,  t 

M.  A.  d*Orbîgny  qui  a  reçu  les  n*«  3551,  25ô3  et  2555 
(mars  1838)  de  VVnivwsal,  dans  lesquels  il  est  question  du 
grand  animal  reconnu  en  décembre  1837,  parMM.Vilardebo, 
fi.  Berro  et  Isabelle,  en  communique  Tex trait  suivant  : 

u  Après  avoir  enlevé  une  légère  couche  d'argile,  ces  observa- 
teurs rencontrèrent  un  écusson  formé  de  pièces  osseuses ,  séparées 
les  unes  des  autres  par  un  léger  intervalle  :  ces  pièces  sont  hexa- 
^nes,  de  25  à  50  millimètres  de  diamètre,  d'une  épaisseur  va- 
riant de  12  à  40  millimètres,  les  plus  grosses  occupant  la  régiob 
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nctèrts  physiques  que  par  la  disposition  àf»  vagnons  de 
calcaiie  compacte  qu'elle  renferme •  •    »    .   .   0%fi7 

80  Marne  grise  très  calcaire,  mais  beaiKoap  plus  ar^leuse 
que  la  précédente ,  renfermant  égaleiBCiit  eu  très  grande 
quantité  des  rognons  de  calcaire  mameus  do«iés  de  la  pro- 
priété de  répandre  dans  Tobscurif  é  une  lueur  phosphores 
cente  assez  vive,  iorsqœ  Ton  vient  à  leur  imprimer  un 
choc  violent  avec  le  marteau  ;  propriété  du  reste  qui  ess 
commune  à  toutes  les  roches  calcaires  qui  préseuteot  une 
certaine  consbtance 7^,70 

Vers  la  partie  inférieure  de  cette  couche,  on  troare  des 
bloca^  très  volominetix  d'un  calcaire  siliceux  marii!,  très 
compacte,  scintillant  sous  le  briquet ,  qu*on  prendrait ,  au 
premier  coup  d'oeil,  pour  un  travertin;  il  renferme  une 
assez  grande  quantité  de  corps  organisés  marins  semblable» 
à  ceux  que  Ton  rencontre  djos  le  calcaire  grossier  des  m  -' 
▼irons  de  Paris;  parfois  il  est  traversé  de  canaux  tuboleux  , 
tantôt  remplis  de  la  marne  dans  laquelle  d  est  enseveli , 
Untôt  vides;  mais  alors  les  parois  sont  tapissées  de  crisuux 
limpides  de  calcaire  spathique  ;  sa  couleur  est  généra iemcnit 
celle  des  calcaires  grossiers,  cependant  quelques  unes  de  ses 
parties  affectent  le  rouge  brique.  Eilérieuremeni ,  ces  blocs 
présentent  le  singulier  caractère  d'une  roche  calcaire  qoi 
aurait  été  pendant  quelque  temps  en  contact  avec  un 
acide  dissolvant ,  plutôt  qu*usée  ou  arrondie  à  b  manière 
'  des  blocs  erratiques. 

9o  Argile  plastique  sableuse  k  grains  de  quarz  pur, 
roulés  et  firagmentaires ,  mélangés  avec  des  petites  parties 
arrondies  de  la  marne  ci-dessus 0*,67 

IOd  Conglomérat  sablonneux^ de  marne,  de  craie  en  gros 
fragments  et  d'argile,  renfermant  des  silex  pyromaques, 
rubanés  dans  leur  cassure  comme  ceux  que  l'on  trouve 
dans  la  craie  jaune,  endurcie  de  Meiidon* lai,( 

Vient  ensuite  la  craie  avec  ses  silex,  et  surtout  ses  fossiles 
ractéristiqucs  secondaires;  sa  partie  superficielle  et  le  conglomé» 
rat  qui  lui  est  supérieur  sont  colorés  d*une  teinte  giisitie  due  à 
une  matière  charbonneuse* 

En  rapprochant  mes  observations  de  celles  qui  ont  été  faites 
sur  un  autre  point  des  environs  de  ki  Capitale  par  M.  Gh.  d'Or- 
bigny,  on  voit  qu'ici ,  de  même  qu'au  bas  Meudon,  l'argile  plas> 
tique  a  comjnencc  d'abord  par  un  dépôt  argilo-sablonneux  auquel 
a  succédé   un  autre  dépôt,  éminemment  calcaire,  à  la  vérité 
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beaucoup  plus  puissant  qu*au  Moulineau  ;  on  y  trouve  des 
témoignages  du  calcaire  pisolilique  tertiaire  qui ,  à  Meudon  j  et 
dans  d'autres  localHés,  établit  une  séparation  entre  cette  for- 
mation et  la  craie.  On  peut  même  ajouter  que  les  lignitos  infé- 
rieurs du  bas  Meudon  y  sont  représentés  par  la  teinte  ch.trbon- 
neuse  qui  colore  la  superficie  de  lu  craie  et  quelques  portions  du 
conglomérat  argilo-crayeux,  marneux  et  arénacc ,  qui  lui  est 
supérieur. 

Dans  un  puits  creusé  à  Arcucil,  j'ai  vu  l'argile  plastique  (en 
allant  de  bas  en  baut)  précédée  de  puissantes  coucbcs  de  marne 
blanchâtre  semblable  à  la  précédente;  ces  masses  marneuses  et 
argileuses  ne  reposent  pas  directement  sur  la  craie ,  elles  en  sont 
séparées  par  une  couche  de  lignite  argilosablonneux  de  0'°,68  de 
puissance^  renfermant  une  très  grande  quantité  de  semences  et 
de  tiges  ligneuses  charbonnées  et  en  partie  pyritisccs,  des  co-- 
quilles  appartenant  aux  genres  Planorbes,  Limnécsou  Paludines, 
quelques  moules  d'Anodontrs  et  des  fragments  d*os  indétermina- 
bles ,  et  par  un  conglomérat  marneux  ,  inférieur  au  lignite,  ren- 
fermant des  blocs  d'un  calcaire  dont  la  structure  est  comparable 
à  celle  du  calcaire  de  Vigny  ;  comme  ce  dernier,  il  est  rempli 
d'une  multitude  de  corps  organisés  marins.  A  ces  blocs  s'en  joi- 
gnent d'autres  appartenant  à  un  calcaire  très  dur,  pesant  et 
jaunâtre,  présentant  des  cavités  irrégulières  remplies  de  con« 
crctions  calcaires,  au  milieu  desquelles  sont  implantés  quelques 
rares  cristaux  bleuâtres,  que  je  crois  être  de  la  célestine;  il  ne 
renferme  pas  de  fossiles  ,  et  parait  appartenir ,  par  l'ensemble 
de  ses  caractères ,  à  une  formation  d'eau  douce  plutôt  qu'à  une 
formation  marine. 

Sans  entrer  dans  l'énumération  des  minéraux  que  l'on  trouve 
dans  Targile  plastique,  j'ajouterai  à  tous  ceux  que  l'observation 
a  fait  connaître,  le  fer  carbonate  en  cristaux  cubiques  ^  plus  ou 
moins  réguliers,  que  j'ai  indiqué  plus  haut.  Ce  minéral ,  qui  n'a-^ 
vait  encore  été  signalé  par  M.  Ch.  d'Orbigny  qu'à  la  partie 
supérieure,  à  Tétai  de  petits  globules  cristallins,  à  Vanvres  et  à 
Yaugirard,  se  trouve  également  a  Gentilly,  mais  sur  d'autres 
points  que  celui  où  j'ai  obserté  ce  dernier;  quelquefois  ces  glor 
bules  sont  remplacés  par  de  petits  corps  lenticulaires,  d'une 
régularité  parfaite;  souvent  aussi  ces  deux  formes  se  trou- 
Vent  réunies  sur  un  même  point;  enBn  le  fer  oxidé  pulvéru- 
lent et  en  grains  endurcis  et  irisés  que  j'ai  signalé  plus  haut.  On 
trouve  encore  dans  l'argile  plastique  de  Gentilly  des  crî<tartx  de 
^pse  semblables  à  ceux  d'Auleuil ,  mais  d'une  pureté  parfaite. 
En  18^,  iVl.  Ch.  d'Orbigny  a  fait  connatire  un  banc  assefz^puis- 
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Mot  de  lignite,  situé  immédiatement  au-destut  de  Targile  plat- 
lique,  à  la  barrière  d'Italie,  dr^pcodance  de  la  Gommuoe  de 
'Gentilly  ;  ce  lignite  est  pétri  de  tiges,  de  feuilles  et  de  semences, 
ce  qui  ajoute  un  intéi*ét  de  plus  à  Tétude  de  cette  formation  dans 
celte  localité,  qui  parait,  par  la  manière  constante  avec  laquelle 
l'argile  plastique  se  soutient,  avoir  été  le  centre  d'iHi  vaste  bassin 
dans  lequel  elle  s*est  déposée. 

M.  Ch.  d'Orbigny  annonce  que  les  diverses  couches»  dé- 
crites par  M.  Duval^  lui  rappellent  celles  quil  a  Fait  connaître 
à  Meudon,  entre  la  craie  et  Targile  plastique  proprement 
dite.  Sealement»  à  Gentilly  et  à  Arcueii,  le.  calcaire  marin 
éoquillier  ne  serait  représenté  que  par  de  nombreux  blocs 

■plus  ou  moins  volumineux,  placés  vers  la  partie  inférifsure 
d*un  banc  de  marne  et  qui ,  sur  certains  points  de  Meudon , 
forment  une  couche  distincte  à  la  partie  ta  plus  supérieure 

*de  rétage  du  calcaire  grossier  pisolitique* 


Séance  du  2  mars  1840. 

taBSlDBNCB   OB   M.    ▲LEXAlfORS    BXOHGlIlâftT. 

lA.  Delafosse,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès* 
-rerbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS   FAITS   ▲    LA   SOCUfcTB. 

La  Société  reçoit  :    . 

De  la  part  de  M.  Steininger,  son  ouvrage  intitulé  :  Gêo^ 
gnoêtische  Beschreibung,  etc.  (Description géognostique  des 
pays  entre  la  Sarre  inférieure  et  le  Rhin.)  In«4®,  149  pages. 
Une  carte  en  4  feuilles,  I  &  pi*ofils  de  terrains  et  12  planches 
de  fossiles.  Trêves,  F.  Lintz'schen ,  1840. 

Les  Comptes  rendus  de  C  Académie  des  stiences,  1*'  se- 
mestre de  1840,  N^  7  et  8. 

De  la  part  de  la  Société  littéraire  et  historique  de  Québec, 
les  Mémoires  sur  le  Canada,  depuis  (749  jusqvià  1760. 
In-8%  207  pages,  13  pi.  Québec,  Gary  et  comp.,  1838. 

De  la  part  de  l'Académie  des  mines  de  Freyberg  : 
Magazin^  etc.  (Magasin  de   TOryctographie  de  la  Saxe.) 
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"jjar    H.    Freieslebe».    Dixième    cnhier.    Freyberg,    1B39. 
Corretpondemblatt ,  etc.  (Feuille  de  correspondance  de 
lii  Société  royale  d'agriculture  du  Wurtemberg.)  NouYelte 
série,  XVI'vol.  Année  1839.  Vol.  II,  l"  et  2'  caliiers, 
Vlnttitut,^'"  321  et  322. 
The  Mining  Beview.  N*  36 ,  vol.  VI. 
Bialory  of  ilie  iron  trade.    (Histoire  de  l'industrie  du 
Oer.)  Pages  9  à  IS. 

The  Mining  Journal.  N-  235  et  236. 
l\e  Alkenœum.  N"  (143  et  644. 

M.  de  LabaJye  offre  aussi  à  la  Société  un  échantillnii  At 
Btiieulière  du  buis  de  Verrières,  ponant  des  empreintes  de 
^Cuitnitei  anomalai. 


Il  est  donné  lecture  d'uue  lettre  de  M.  Simon  de  Meta, 
qui  annonce  que  M.  de  Prémorel  vient  de  recneillir,  à  Dif- 
ferdange,  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg,  une  défense 
d'Eléphant  dans  une  rigole  qu'il  a  fait  creuser  dans  ses  pro- 
priétés et  que  les  eaux  ont  ensuite  approfondie.  Cette  défense, 
suivant  M.  de  Nntliomb,  est  recourbi-c  en  deiuî-cercle.  Quoi- 
■  qu'elle  ait  perdu  environ  0'',àC  de  sa  longueur,  à  en  juger 
par  la  manière  brusque  dont  est  terminée  une  de  ses  entré- 
mités,  sa  longueur  actuelle  est  de  3'*,2U  et  son  diamètre 
moyen  de  0'",22.  Cette  défense  reposait  sur  une  roche  ferru- 
gineuse et  se  trouvait  recouverte  d'un  lit  de  glaise  épais  de 
quelques  centimètres,  et  d'une  couche  de  sédimi-nt  parais- 
sant formée  de  débris  des  terrains  environnants.  M.  Simon, 
d'après  ce  gisement  et  le  voisinage  de  )a  Chiers,  croit  que 
cette  défense  était  dans  un  terrain  de  transport  ancien,  sem- 
blable à  celui  de  la  Seille  où  on  a  déjà  rencontré,  à  Louvi- 
gny,  une  téie  entière  de  Rhinocéros,  et  à  ceux  de  la  Sarre, 
à  Sarraibe,  et  de  la  Nied  ,  à  Boulay,  où  on  a  trouvé  des  dé- 
fenses d'Ëlt-phants  ausiii  grandes  que  celle  de  Dilferdange. 

On  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Comuel,  de  Wassy. 

Je  viens  de  coutlater  eiaciement  le  {jîiemenl  de  la  slronliane 
eulfuiée  de  Wassy.  Elle  se  trouve  princtpatenienl  à  la  base  de  la 
inarne  argileujc  jaune  du   terrain  crétacé  inféiieur  dit  lerrain 
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iléocomien ,  un  peu  au-dessus  du  calcaire  à  Spatangucs.  J'en  ai 
observé  une  plaque  d'environ  un  mètre  à  la  coupe,  placée  ho- 
rizontalement, ayant  une  épaisseur  de  34  millimètres,  et  com- 
posée de  Bbrcs  ou  de  petits  cristaux  fibreux ,  tous  bien  parallèles  , 
comme  dans  les  échantillons  que  j'ai  adressés  à  la  Société.  Ces 
fibres  sont  assez  régulièrement  coupées,  dans  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur,  par  une  autre  plaque  de  même  substance  ,  mais  fibro-la-^ 
itielfaire,  de  5  millimètres  d'épaisseur  moyenne.  Cette  dernière 
plaquepartage  les  6bres  aussi  nettement  que  si  elle  eût  fait  fonction 
d'instrument  tranchant.  Les  surfaces  extérieures  de  l'ensemble  de 
la  masse  tabulaire  sont  aussi  unies  que  celles  de  ta  plaque  (}'inter- 
section ,  à  part  quelques  aspérités  dues  à  des  faisceaux  de  Bbres  qui 
opt  de  la  tendance  à  former  un  groupe  cristallin  plus  fortement 
agrégé.  Cette  masse  horizontale  est  bien  en  place  ;  et  je  suis  con- 
vaincu que,  si  elle  ne  se  continue  pas  sans  interruption  sur  une 
assez  grande  étendue ,  au  nfoins  on  trouverait  sur  la  même  place 
une  série  de  masses  tabulaires  pareilles  à  celle  que  j'ai  pu  ob- 
server. 11  doit  aussi  en  exister  une  plus  haut  dans  le  même  ter- 
rain ,  en  se  rapprochant  de  la  butte  du  Buissou-Kouge. 

Ces  jours  derniers,  en  visitant  les  nouveaux  travaux  de  la  car- 
rière du  Donjon ,  entre  Brousseval  et  Wassy ,  j'ai  trouvé  la  même 
substance  en  cristaux  laminaires  très  limpides  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  roche,  qui  dépend  de  l'oolite  vacuolaire.  Il  y  avait 
a  côté  de  ce  gisement  une  géode  où  les  cristaux  étaient  nettement 
terminés,  et  présentaient  un  octaèdre  dérivé  du  prisme  rhom- 
boïdal  primitif.  Sauf  plus  ample  examen  ,  il  me  semble  que  ce  mi  - 
néral ,  qui  se  montre  à  la  partie  de  la  couche  qui  est  en  contact 
avec  le  terrain  crétacé  inférieur,  s'est  formé  par  inBltrationdans 
de  petites  cavités  préexistantes  de  la  couche  oolitique,  et  que  sa 
cristallisation  est  contemporaine  du  dépôt  de  gi*een-sand.  Je  ne 
veux  cependant  pas  TafBrmer  positivement^  car  la  strontiane  sul- 
fatée peut  se  présenter  dans  les  terrains  secondaires  autres  que 
le  terrain  crétacé. 

Les  échantillons  que  je  vous  ai  envoyés  ne  présentent  des  fibres 
que  d'un  côté  de  la  plaque  médiane;  ceux  de  l'autre  côté  se  sont 
détachés.  J'espère  vous  en  procurer  de  plus  beaux  dès  que  le  ter- 
rain sera  un  peu  raffermi. 

M.  (le  Venieuil  lit  la  note  suivante  : 

Sur  C importance  de,  la  limite  qui  sépare  le  calcaire  de 
montagne  des  formations  qui  lui  sont  inférieures. 

Le  but  auquel  doit  tendre  toute  classification  ,  daibs  la  série  des 
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teiTaiua  ob'Pivés  à  la  surface  de  la  tcrrp,  esl  de  Iim  diviser  i;u 
Ri'oiipei  ou  lyslèniêi ,  qui  cnrmpondenl  aux  plu»  grande»  révo- 
lutions dfiDi  uutre  platièie  a  été  le  ilx'dliT.  Lrs  révolu linim  ma- 
térielle» avant  Liiujoui'B  sur  la  véaiinri  Biilmée  une  Influence  pro- 
portionnée il  leur  ini porta uce,  on  a  dû  ret.lic*i'cher  la  trace  de 
cea  révuliilions  dans  deux  ordre»  de  Fuit»  dîlliiicUj  et  les  |;randet 
coupes  établies  daiti  la  séi'îe  des  leri'ains  n'ont  en  de  valenr  natii- 
■■elle  qu'autant  qu'elle»  répondaient  à  la  fois ,  à  de  grande>  disln- 
ctlioDS  dan»  l'écurce  terrestre  ,  et  a  de  praFondes  mndiiîcationB, 
»j  ce  n'est  à  une  réuovalion  cnriiplÈle  dan:!  les  êtie»  orf>;inisés. 
Puui^arnvi'i'  à  diviser  les  terrains  en  groupes  ou  systèmes  natu- 
l'i'ls ,  d  iàui  duuc  que  ,  marchant  par  de»  voies  inégales  et  diffi>- 
ivntes,  le  gculogiie  et  le  zoologiste  se  rencontrent  sur  un  point 
précis,  et  que  le  premier  déterminant  l'époque  où  de  grande» 
per  lurbatioiis  ont  cliangc  la  position  relative  des  coiilinents  et 
dei  mei-s,  le  second  lui  réponde  ;  c'est  aussi  là  que  presque 
touies  Itâ  espèces,  disparaissent ,  et  fbnt  place  à  de  nouveaux 
èli-es  (1).  Pour  peu  qu'on  l-éfléchisse  sur  le  caractère  des  phé- 
nomènes qui  ont  pu  produire  ces  changement»  dans  la  nature 
des  dépàl»,  il  sera  Facile  de  cuncevijir  que  le»  sysicmesqui  y  cor- 
l'Ctpondcut,  quelque  naturels  qu'ils  soient,  ne  peuvent  jamais 
«voir  une  valeur  com^Iarable,  car  il  faudrait  que  le  globe  eût 
prouvé  à  des  înlervallos  égaux  des  révolution»  égales  dan»  leur 
intensité. 

Mai»,  s'il  est  inipossible-d'établir  dans  les  terrains  des  coupes 
de  valeur  loul-â-fail  comparable,  les  progrès  rapides  qu'a  faits 
depuis  [leu  la  géologie  géographique  nous  Font  espérer  que 
bieutâi  les  grandes  div  itions  ,  où  s'enregistreront  et  se  coordoit- 
neroat  le»  diver-es  cuiicliej  terre«lres,  auront  uu  caractère  d'nni- 
vei-saliié  qui  etnbrassi-ra  une  partir  plus  ou  moins  vaste  de  notre 
globe.  Il  faut,  il  est  vrai ,  agrandir  eiicoi-e  le  champ  de  no»  ob- 
servations, et  pour  savoir  qnel  et t  le  degré  d'imporlaucc  que  mé- 
ritent les  diviaions  de  premier  ordre  établies  jusqu'à  présent  dans 
les  terrain»,  il  faut  recbei-cher  si  ces  divisious  se  retronveni  à  de 
grandes  distances,  si  elle»  cor  l'es  pou  de  ut  à  des  événements  dont 
l'influence,  franc liisi^int  l'Europe,  »'et|  étendue  ù  de  lointaines 
j'égions;  puis,  les  gminles  divitinns  une  Fois  établies,  viendront 


^    (i)  Col  dan>  le  mémoire  de  M.  Ëlio  Je  B<:.-iDmont  sur  les  révolatiam 
,    Ja  glulie  qoe  >e  trouienl  eiporéc>  d'une  manière  nouiolla  Ica  relslioai 
<pd  eiiitent  entre  le>  toulf^tementi  de  monlsgnei,  et  les  *arîaliDa>  bnu> 
que*  obscnrâc*  dam  la  nature  dce  dépdla  et  iJiiu  Icun  fosNlei. 
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les  divisions  de  iucuiiJ  ot-dre,  qui  doivent  êtic  le  léïulut  d«fl 
causes  molus  gêoérulcs,  et  l'expressiun  des  dlsl'ucalions  locale*.  La 


nique 


rjud  édifice; 
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lécessuifL-s  }>our  élever  ce 
iliservutious  Faites  d'aboid  ea  AUeinagiiC,  en 
n  Ao);lc(erre  ont  sei'vi  de  base  uux  groupcit  dans 
cbssc  les  leri'aiiis;  ei  si  quelque  cIiimc  a  di'i>i(  d'i'ioii- 
voii-  se  coiifirmci'  des  vériics  assises  sur  ud  piédeiiai 
c'esidc  vnirse  pom-sui  vie,  par  eicmple,  nos  groupes 
ûlacés ,  juivssiques ,  eic,  jusque  dans  les  couti-èes  les 


Sans  doute,  le  temps  ei  l'oliseivatioD  inodifieionl 
saDS  doute,  un  systèmi;  bien  développé  chex  iiquj 
mâmecp  Europe,  ei  élevé  au  rang  de  sysièinede  premier  ordi 
pourra  être  reconnu  sans  iniporlance,  suns  existence  méaie,  daot 
les  autres  parties  du  monde  ;  peut-être  aussi  des  couches  que 
avait  cnnFoiidups  dans  le  même  système,  ou  que  l'on  ave 
rées  sunsallacher  une  [grande  importance  a  celle  séparali 
nici'on  1-e  Iles  d'être  érigées  eu  systèmes  indépendants,  s'il  est 
démontré  qu'elles  ue  se  confandeut  pas ,  qu'elles  ue  passent  pas 
l'une  dans  l'autre,  et  qu'elles  se  retrouvent  toujours  distinctes, 
toujours  iiidépciidaDtes,  toujours  dans  la  mémi-  position  relative, 
sur  des  parties  très  éloigtiécs  du  ^lobe.  C'est  re  que  je  vais  es- 
sayer de  prouver  dans  cette  note  à  l'égard  de  la  distitiction  du 
terrain  carbonifère  et  du  terrain  de  transition. 

Il  n'y  u  pas  1onj>-lemps  que  ces  deux  séries  de  couches  étaient 
confondues  dans  la  même  catégorie.  La  conFusiou  et  le  mélange 
qui  existent  dans  toutes  les  collections ,  entre  li  s  Fossiles  du  »yt- 
lème  carboniFcre  et  ceux  du  système  infërieui,  expliquent  de  l« 
pari  des  zoologistes  la  réunion  qu'ils  ont  Fuite  de  ces  terrains; 
mais  les  géulogues  les  ont  profondément  sépares,  et  depuis  que 
les  fossiles  de  chacun  d'eux  ont  été  figum  dans  les  deux  grands 
ouvrages  de  MM.  Phillips  et  Murcliisou,  ou  a  pu  s'assui-er  qu'ils 
sont  distincts  dans  leur  ensemble,  et  qu'on  ne  trouve  dans  le  cal- 
caire de  montagne  qu'un  très  petit  nombre  des  espèces  qui  avaient 
vécu  dans  les  Formations  inférieures.  Cependant,  pour  arriver  à 
ce  résultat,  il  y  a  une  modification  importante  à  Faire  dans  le 
groupement  des  terrains,  tel  qu'il  est  présenté  dans  la  plupart 
de*  auteurs.  Ou  réunit  ordinairement  le  vieux  grès  rouge  au  cal- 
caire'de  mnutngiic,  comme  étant  le  dernier  éiage  du  système 
Lurboiiif^rc,  et  r'Rst  à  la  base  du  vieux  grès  rouge  que  l'on  poie 
la  liniile  qui  sépiirc  ce  système  du  gi-oupe  de  U  grniiwackc 
ou  groupe  silurien.  Cet  aiTangcmeiit  est  eu  désaccord  avec  la  di>- 
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tribiilioii  lies  loMiies,  car  le  vipux  giès  rouge  t\e  reiiFerme  pas 
il'es))ècescarboi>ifères;  on  n'y  trouip  que  des  |K)issnri9  qui  lui  sont 
pr()iJres,  et  vers  sa  parlic  inFi^ricurc,  quelques  mollusqucj  identi' 
qiics  avec  les  mollusques  silui-ieiis.  D'uu  autre  côté,  s'il  résulle 
<li'SM-avaui.dcMM.Scd){wi<.kct  Murdmoii  que  li's  leiruiiisdu 
Di!voiishii-<-  sont  contemporaiiK  du  vicu»  gics  rouge,  il  y  a  néces- 
sfti-  absolue  de  détaclirr  les  couches  de  cet  &f,e  >iu  fiioupe  caibo- 
nilïic,  pour  les  nieitre  à  la  tftic  du  groupe  silurien  .  auquel  elles 
se  lient  par  un  asses  grand  nombre  d'espèces  de  mollusques  et  de 
polypiers;  si  l'on  place  donc  immédiuti'nient  au-dessous  du  cal- 
caiie  de  tnunlagne  et  des  shales,  ou  argiles  scbisleuses  qui  l'ac- 
oimpagncnl  souvent ,  la  limite  enti  e  le  groupe  carbouifèrc  et  le 
groupe  inFérieur,  on  aura  deux  giauds  systèmes  ainsi  composés  :  . 

Système  carbonîjère. 
l"  Terrain  houiller  (  coal measure  and  millsione  gril). 
2°  Calcaire  de  montagne  [mounlain  limeslone). 
3°  Argiles  scliisteusrs  {iower  carboniferoiushalei). 

Système  silurien. 

1"  Silui'ieu  supfiripur  [t)  {  old  red  sandsitiite  and  Devonshire 
itrata  ). 

2'  Silurien  moyeu  (  ludlow  rock  and  wenlock  iîmestone). 

3'  Silurien  in féneuv  (ca-vdoc sandsioue  and  Llandcdo  flags). 

Ainsi  établis,  ces  deui  systèmes  sont  ïnologiquemml  et  géogra- 
pliiquemcni  si  bien  circonscrits,  qu'ils  contiennent  peu  de  fossiles 
communs,  et  qu'ils  consei'venl  leurs  caractères  distincts  ju^ue 
dans  des  contréi's  Fort  éluignécsles  unes  des  aiitres.  Celte  persistance 
de  deux  terrains  coniigus  qui  ne  se  confondent  pas,  niâmc  à  du 
grandes  distances,  est  une  des  meilleures  preuves  de  l'importance 
qu'il  faut  attacher  ii  leur  sépu  ru  lion;  c'est  un  témoignage  de  la 
grandeur  et  du  caractère  d'universalké  de  la  cause  qui  a  tracé 
die-mémc  cette  ligne  de  démarcation.  En  elTel ,  le  changement 
des  espèces  qui  sert  a  limiter  les  terrains  n'acquiert  de  véritable 
importance  qu'auiaut  que  ce  phénomène  BOil  dos  bornes  d'une 
«truili'  localité.  Deux  systèmes  de  terrains  sont  donc  d'autant  plus 
distincts  et  d'aulant  plus  iialureU,  qu'ils  contiennent  moins  d'ci- 

(ijMM,  Murchlsoii  cl  StdgwicL  ,  J'iprts  hs  idées  loologiqno  de 
H.  Loosdïle  ,  ron^idËrcnl  le  ijeai  grts  rouge  cl  Ifs  forojBliuiis  paral- 
lèles Ju  TlcTonshirc  cummc  devant  composer  aa  système  intermédiaire  et 
indépendant,  pour  lequel  ils  proposefil  le  Dom  de  sjalèmc  deionien. 
(Voy«i  Phiio$oph.  Uagat..  avril  iSSg.) 
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pèces  communes  ,  et  qu'ils  conservent  ce  caractère  sur  une  plus 
grande  partie  du  globe. 

Pour  comparer  la  limite  qui  sépare  le  système  carbonifère  du 
système  silurien  ,  avec  cellei^  qu'on  a  établies  entre  les  deux  ou 
trois  grands  groupes  secondaires,  il  faut  donc  1^  comparer  le 
nombre  dos  espèces  qui  franchissent  Tune  ou  l'autre  de  ces  li- 
mites, et  2*  rechercher  quelle  est  la  limite  qui  se  maintient  à  de 
plus  grandes  distances. 

Sous  le  premier  rapport  nous  avons  déjà  dit  qu'il  n'y  a  pas 
changement  absolu  de  toutes  les  espèces  entre  le  système  silu- 
rien et  le  système  carbonifère  ;  on  voit  sans  doute  apparaître 
dans  ce  dernier  système  un  ensemble  d'êtres  qui  n'ont  jamais 
été  trouvés  plus  bas,  mais  il  y  a  aussi  quelques  espèces  qui 
avaient  déjà  vécu  dans  la  période  silurienne.  Or  ,  si  Ton  prend 
pour  point  de  comparaison  la  limite  qui  sépare  l'époque  juras- 
sique de  l'époque  crétacée ,  et  s'il  est  démontré  qu'il  n'y  a  pas  de 
fossiles  communs  entre  ces  deux  époques  ,  sous  ce  premier  point 
de  vue  les  deux  limites  ne  seront  pas  comparables;  mais  d'autre 
part  y  si  cette  séparation  ,  par  leurs  fossiles ,  des  terrains  jurassique 
et  crétacé,  quelque  nette  qu'elle  soit  en  Europe,  ne  s'observe 
pas  dans  les  autres  parties  du  monde ,  ou  si  du  moins  elle  ne 
parait  pas  s'étendre  aussi  loin  que  la  séparation  des  systèmes  car- 
bonifère et  silurien  ,  alors  cette  dernière  regagne  en  importance 
géographique  ce  qu'elle  avait  de  moins  tranché  dans  la  distribu- 
tion des  fossiles  ,  et  devient  à  peu  près  de  valeur  égale  à  la  limite 
qui  sépare  les  terrains  jurassique  et  crétacé.  C'est  donc  sur  la  dis- 
tribution géographique  des  terrains  anciens  que  nous  voulons 
appeler  un  instant  l'attention  de  la  Société. 

Les  terrains  anciens  d'Europe  sont  déjà  bien  connus;  maïs 
avant  de  les  suivre  dans  les  autres  parties  du  monde ,  il  n'est  pas 
inutile  de  rappeler  quelques  unes  des  diFficnltés  qui  ne  sont  pas 
encore  résolues  à  leur  égard  ,  et  de  démontrer,  s'il  est  possible, 
que  la  séparation  du  terrain  silurien  et  du  terrain  carbonifère  se 
maintient  nette  et  tranchée  dans  toute  l'Europe,  et  que  partout 
ils  conservent  un  ensemble  de  fossiles  qui  leur  sont  propres  et 
auxquels  il  est  facile  de  les  reconnaître. 

L'Angleterre  est  la  terre  classique  pour  l'étude  do  ces  terrains; 
partout  le  groupe  carbonifère  a  été  bien  distingué  du  groupe 
inférieur  :  là  où  ils  sont  en  superposition  directe,  ou  n^observe 
pas  de  luéiange  parmi  leurs  fossiles.  Quelques  difficultés  se  soDt 
élevées,  seulement  pour  certaines  bandes  calcaires  intercalées 
dans  des  schistes,  aux  environs  de  Cork  (  Irlande),  qui  teuforBient 
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ciivii'iiii  M  «pèce»  de  Fr^silcB,  Ions,  à  mie  ieule  exccjiliun  près  , 
(aruciéi'itiiqucs  du  calcaife  de  monlagne.  M.  Weaver  les  place 
dans  les  tei-rnîns  de  tratisiiion.  et  motive  son  opinion  à  la  fois 
sui-'les  fossiles,  el  sur  la  relation  intime  de  ces  calcaires  avec  le» 
mn'tesiIescliistcsdHnsleiquelsilssi'nt  cotnpris.Qiinnt  aiixfbssiît!!, 
il  e»l  évident  que  M.  Wpavpr  a  cic  iudi>'>  en  cri'cur  par  les  tables, 
trop  souvent  Tinitivcs,  publiée*  Mir  leconlinenl  k  une  époque  où 
l'on  connaissait  mal  b  di^linclinn  des  calcaires  de  montagne  et  des 
teii'aiiis  inFiérieurs;  car  p^rmi  les  vspéccs  (|ii'il  cite  cnmnte  com- 
munes au  c'ilaire  de  Cork  el  iiu  terrain  de  transition,  ïc  puis 
assiii-ri'  que  le  plus  grand  nunibrc  n'a  jamais  été  trouvé  duos  uns 
véritables  iMiaini  de  iniusition;  tels  soûl  lo  ?tiiulUu.\  giobatiis , 
\'E>-ompkafiiS  peitlanguiatus,\'  Ev.  catilliis,\eiPriiiiuLtus  scoticUf, 
Pi:  /ii-niispliceiicut,  Pr.sulcalUi,Pr.scabriculus,Spiril'i:ritn'atus, 
Sp.fiispidatiis,  Terebraliila  pugtiiis,  T.  crumena,  T.  la lera lis,  etc. 
Ces  i-spëres  sont  au  contriiire  lout-à-fail  propres  au  calcaire  de 
momaj^ne.  Maiuienant,  quant  aux  n'Ialions  intimes  de  ces  cal- 
es de  Cni'k  avec  les  scliislcs,  M,  Weaver  est  trop  bou  obser- 
eiir  pour  qu'on  les  révoque  en  doute  ;  mais  la  qupsiiun  est  de 
:)ir  si  les  sch  stcs  sont  bien  i-ccllemeuL  de  l'époque  siliirienne; 
s'il  est  impossible  de  séparer  les  schistes  des  calcaires,  celle 
ces  deux  formations  dont  les  caractËres  sont  les  plus  tranches 
t  entraîner  l'autre.  Oi*.  les  calcaires  de  Cork  renferment  la 
plupart  des  fuisiles  du  calcaire  de  montagne,  et  si  l'on  pouvait 
.er  qu'ils  alternent  etqu'ils  sont  inséparables  de  schistes  silu- 
bien  caractérisés  par  des  Fossiles,  il  budrail  eniièremept 
à  distinguer  zoo  logiquement  les  tcirains  siluriens  el  les 
terrains  carbonifères,  car  il  n'y  aurait  pas  seulement  mrilan|;e', 
il  y  aurait  éclian^  des  fossiles  d'une  formation  avec  ceux  do 
raiilie.  Mais  M. Weaver  ne  citant  aucuns  fossiles  siluriens  dans  ces 
■chisies,  il  faut,  ou  les  considérer  comme  une  dépendance  du  ter- 
rain cai'boDiFère ,  ou  attendre  du  temps  l'explication  de  leur  asso- 
ciation apparente  avec  les  calcaires  de  moutaj^ne. 

En  Belgique  il  n'y  a  d'incertitude  nulle  part  sur  la  distinction 
de.  deux  calcaires. 

Il  n'en  est  pas  de  même  tout~â-fait  en  Al]emD|;ne.  Le  calcaire 
ilagne  n'apparaît ,  sur  la  rive  droite  du  Hliin ,  qu'à  Ratin- 
gru  et  à  Oomfiird  .  prés  Dus^eldorf  :  Il  y  est  avec  tous  ses  fossiles  j 
mais  à  quelques  lieues  à  l'E.  de  Batîngen  le  calcaire  est  inloi- 
Fompu  ,  puis  une  autre  bande  calcaire  contournée  revient  vei'S 
"'O. ,  forme  un  fer  &  clieval ,  el  api'ès  un  secoud  contoarne- 
liiige  vers  l'E.-N.-E.  par  Elberfeld ,  Iserlohn,  jusqu'à 
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Bi'ilon.  Cette  longue  baude  calcaire  que  M.  de  Decheii  a  np- 
poi'Lée  au  calcaire  carboniFèiv ,  dans  sa  nouvelle  carte  d'Europe, 
ap|)ai'iient  l'éeUeiâent  au  calcaire  à  Su  ygocépliales  ou  siliirieti 
supénuiii'  dePafFratli.deWilmar.eldcsboi-dsdc  la  Ullii. 

la  Bohême  el  de  la  Bnvièrc  ;  il  a  rté  BÎgoali^  par  M.  de  Mtiiister  t 
Tnif^Bau  el  à  Regnitilosaii  ;  on  y  trouve  les  e*pècps  c;irbonifèr« 
les  plus  caraclénaiques.  Il  e»t  superposé  au  calcaire  k  Gouialilei 
et  à  Clvmënes,  qui  appariienl    très  pi-nbablemenl  à  la  paclu- 


super 


liotro   grc 


si  lui 


tel 


Les  divers  bassins  houdiers  qui  eiistenl  à  l'O.  de  Prague,  an 
S.-O.  de  Breslaw  ,  au  N.-O.  de  Cracovie  ,  cl  enfin  k  Orovicra . 
ïur  les  froiillËresde  la  Ilniigrie  el  de  la  Transylvanie,  paraissent 
n'être  pas  accompagnés  de  calcaire  de  montagne. 

Tous  les  autres  terrains  anciens  d'Allemagne  sont  de  l'épfique 
lilurieone  ou  cumbrienne.  Je  pourrais  citer  ccm  de  l'Eifel ,  dei 
bords  du  Rhin,  du  duché  de  Nassau,  de  la  WestpLalie,  du 
Harz,  delaSaxc,dclaFranconie,dc  la  Bobèinc,  dp  la  Silésie, 
et  enRn  ceux  de  Kieke  en  Pologne. 

Quelques  géolo(>uPs  ont  placé  aussi  dans  les  lerraint  siluriens  lei 
calcaires deBleyberg,  en  Carinlhic,  parce qu*ilssontcnchvês dam 
une  espèce  de  grauwacVe;  mais  à  en  juger  par  quelques  Tossiln 
flue  m'a  montres  M.  deBosthmii,  j'ai  cruy  i-econnailre  le  calcaire 


den 


niaRiK 


.  En  SuËde.on  Norvège  el  dans  l'île  de  Goihland,  lestormaiioiii 
siluriennes  sont  développées  sur  une  grande  échelle,  etleslî»- 
iiles  de  ces  contrées  ayant  été  figurés  par  M.  Hisinger  dans  ton 
Lelha-a  sutcica^  on  peut  se  convaincre  qn'il  n'y  a  pas  d'espèces 
carbnniE^res  bien  caractérisée». 

C'est  celte  absence  du  calcaire  carbonifère  dans  une  si  grande 
partie  du  nord  de  l'Europe  qui  a  donné  un  véritable  iulérèl  à 
la  dccoiiverle  que  M.  Lôvcn,  de  Sluckholm,  et  noire  expédiûon 
scicniiBqup  ont  faîte  dernièremenl  du  calcaire  carbooifere  an 
Spitzberg. 

En  Russie,  la  région  silurienne  qui  s'étend  de  Réval  à  Satnl- 
Péterebourg  parait  élre  B.inqiiée  au  iiiird  de  calcaires  curboni- 
ftres  blanchâtres,  qui  se  monlrenl  au  jour  aux  environs  d'Ar- 
cbanget.  Il  existe  encore  des  terrains  contemporains  du  calcaire 
de  muntagno  dans  lei  gouvernemeuls  de  Jaroslaw,  de  Moscou, 
de  Toula,  et  surles  bords  du  Donetz.  Dans  cette  dernière  loca- 
lité, des  couches  de  houille,  qui  ont  été  exploitées  depuis  longues 


d 
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;i nulfes  dar 


jrand  travail  lui-cell 
mbie de  Fossiles  toiij 


i-t  Je 
iL-gion 
'apporté  UD  gi'aad  nombre  de  fossiles  tous  propres 
au  cjlcuire  de  luontagne.  Les  fossiles  des  euvirous  de  Moscou 
ont  été  figurés  fiar  M.  Fischer  de  Waldliejin  (  Oryciogropliie  du 
gouvenicmeiiL  de  Moscou  ) ,  et  la  plus  grande  pariie  rappelle  les 
ivpej  Carbon iFi^ïres.  Oo  peuty  recoimaîii'e  \ei Produclus  antiijut- 
tiii.  Pi:  irabriruius,  l'i:  costalas,  Pr.  Flemingn  .  i'Ei-oritpha- 
liis  pentangulitlits ,  VEv.  catillus,  un  ii*«  beau  Nautile  à  tour» 
dôcouverls  qu'on  trouve  aussi  sur  tes  bords  du  Douelz,  ei  que 
M.  Fiicher  cotifnud  avec  le  bidorsalus .  et  enfin  ou  y  remarque 
aussi  des  Caténipores  siluriens;  muis  M,  Fischer  a  soin  de  dire 
qu'ils  ont  6té  trouvés  dans  les  sables  diluviens,  qui  paraîssent 
assez  ricbM  en  fossiles  plus  ou  lucias  roulés. 
M.  Fischer  rapporte  à  l'époque  ooliliqui 
virons  de  Moscou  ijuc  d'autres  perM>nDe9  c 
supra-créucé».  Il  parait,  bien  qu'ils  soi 
du  calcaire  de  n 

»  âge  n 


rappellent  des  ruches  d'u 
tôt  oolitiques,  tantôt  c< 
pierre  à  b'fttir,  el  leur  sti 
Ce  n'est  pas  un  fait  sa 
anciens  avec  des  caractt 
prendre , 


:akaire< 

isidérés  c 
lient  riches  eu   fossiles 
ictères   minera  logiques 

tnlblancs,  tan- 
■  de 


[ipucici,  assez  tendres   pour  servir 
itiRcatioii  est  horizontale  (1), 
s  iinporiance  que  de  voir  des  terrains 
es  ruiuéruliigiqiies  tels,  qu'on  a  pu  les 
siqiies,  suit  môme  pour  des 


uue  exception  particulière 
gouvei'ue- 


lerruint  tertiaires;  et  ce  Fait  n'est 
'  aux  environs  de  Moscou  ,  il  s'obsci 
ment  d'Arcbangel,  c'est-à-dire  la  où  les  terraii 
ct^  m  disloqués  ni  recouverts.  Il  y  a  donc   relation  entre  ces 
divers  phénomènes,  et  l'on  eu  peut  tii-er  plusieurs  conséquences 


iulérc 


piodiic 
temps  1 


lûtes. 


lière,  c'est  que  le  mode  d'action  de  la  nature  dans  la 
1  des  dépAis  calcaires  n'était  pas  difliérent   dans  les 
cns  de  ce  qu'il  a  été  aux  époqurs  pusiéfieurcs. 
ide,   c'«t  que   les  caractères  miné  illogiques   auxquels 
inuissons  la  plupart  de« 


,  la 


ulei 


puis  pas  rroire  que  lpa  Fil<:aire<i  de  Moscou  reposent  sur  des 

fossilea  du  liai ,  iiinii  que  le  dit  M.  t'iscben  et  cette  erreur 

ilion  doit  être  aUribaCc  i  la  difficulté  qu'il  j  »,  à  ce  qu'il 

an*   ce   ]iaj>    quelques   cuupei  uu   eacarpeuienti 
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Hcation  due  au  temps  qui  s*est  écoulé  depuis  loor  dép6i ,  mais  lé* 
sultent  seulement  des  dislocations  ou  pi'easion»  au^ileUet-iliasi 
été  soumis  ;  c'est,  eu  un  mot,  qu'il  n'y  a  pas  de  rapport  nécessaire 
entre  le  caractère  minéralogique  des  roches  et  leur  âge  y  etqw 
l'un  ne  peut  servira  déterminer  l'autre. 

En  France  nous  u'avons  de  calcaire  de  montagne  bien  caracté-» 
risé  que  sur  les  fi'ontières  de  Belgique^  ei  à  Marqoiae,  ptèa^dt 
Boulogne  ,  où  il  repose  sur  le  terrain  silurien.  CependaiaC  j'y  rap 
porte  cucoi*e,  à  cause  jde  leurs  fbsfilcf,  et  malgré  dlaapoaanies 
autorités ,  \ei  calcaires  supérieurs'de  SaUé prts  du  Mans ,  œux  de 
la  montagne  de  Tarare  et  ceux  de  Regny  au  N.-O.  de  Liyoo.  Bien 
que  ces  calcaires  soient  peu  riches  en  fossiles,  ils  contiettoent  quel- 
ques espèces  qui  sont  très  abondantes  dans  le  calcaire  carbonifbie, 
et  qui  n'ont  jamais  été  trouvées  dans  les  vrais  terrains  siluriens, 
dans  ceux  qui ,  recouverts  par  le  calcaire  de  montagne,  sont  hors 
de  toute  contestation. 

Les  autres  terrains  anciens  de  la  France  sont  siluriens  ou 
cambricns. 

On  sait  que  le  midi  de  l'Europe  est  pauvre  eu  terrains  anciens, 
et  se  trouve  privé  par  conséquent  de  houille,  combustible  pré- 
cieux, source  aujourd'hui  de  tant  de  richesses.  * 

M.  Boue  cite  quelques  lambeaux  de  terrains  de  transition  dans 
la  Turquie  d'Europe,  et  j'ai  déjà  dit  ailleurs  que  les  deux  rives 
du  Bosphore  de  Conctaotinople  étaient  formée  de  roches  silu- 
riennes, dans  lesquelles  on  trouvait  quelques  rares  fossiles  tels 
que  Trilobitcs,  Spirifères,  etc.  (1) 

(i)  Depuis  quêtai  lu  cette  notice,  M.  Virlcl  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer les  rt'Dseigneiucnls  suivauts  sur  rezislencc  du  teiraia  ancien  dans 
llle  de  Samolhrace. 

*  a  Samolhrace ,  Tune  des  îles  de  la  mer  Egée ,  est  en  grande  partie  tra- 
»  chjlique.  Cependant  les  schistes  argileux  et  les  calcaires  bleus  de  Iran- 
»  silion  du  Bosphore  se  montrent  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  Plie. 
»  Le  village  de  Samotraki  est  appuyé  sur  ce  terrain  ,  et  Tancien  chSteao 
»  génois  qui  le  domine  a  été  construit  sur  un  énorme  rocher  k  pic  de  ce 
»  calcaire  où  les  fossiles  sont  rares,  mais  où  j*ài  pu  cependant  recou- 
»  naître  parraîtcmeiit  desSpirifèi^eset  autres  fossiles  de  transition.  Partout 
>  ailleurs  ce  terrain  a  été  altéré,  soit  par  les  trachjtes  qai  reposent  an* 
»  dessus,  soii  par  les  serpentines  et  les  porphyres  enritîques  qui  l*ont 
»  traversé  en  tous  sens  dans  la  partie  monta gnenst,  ei  là  il  prend  qa 
»  caractère  plut  cristallin. 

»  il. existe  aussi  à  Ténédos  des  schistes  et  des  calcaires  qoi  ont  les  ca- 
»  ractères  de  roches  de  transition  ;  mais  leur  état  métamorphique  oi  lear 


r 
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M.  de  la  M;irmorii  cite,  ciihiinfiiiRuc,  des  leiraim  siluriens  avec 
Enci'incg,  Orihis^ Turbo  ,  Oi'ihocèm,  ei  ettHn  des  GrapliiolilP'. 
Ces  tos^ilcs,  dont  il  a  eiivové  quelques  échnntillnns  au  Muséum, 
viennent  de  Fluniini-Major,  dans  ta'  partie  luéridioiiale  de 
celte  ile. 

L'Asieest  trop  peu  connue  pour  qu'on  y  puisse  suivie  la  dU- 
liuciloadcs  terrains  silurien  et  cirbuiiirûrc;  oit  sait,  par  M.  Hus- 
seg|;er,  que  la  chaîne  qui  borde  à  l'E.  le  lac  deTibMadi!,  et 
dont  fnnt  partie  les  nionis  Adschclon ,  H^uran  et  Grbbcl  Dsc  he- 
valaD,esi  composée  de  calcaire  carbouiFërc  (1).  Enfin,  grâce  k 
M.  de Mpyerdorf ,  l'Ecule  de*  mines  possède  quelques  ^hantillons 
qui  semblent  indiquer  l'existence  de  rocbcs  siluriennes  dans  le 
gouverpemeot  d'Irkutsk,  nou  loin  du  lac  Bnïkal ,  dans  la  Russie 
d'Asie. 

K.  L'Amérique  du  Nord  «-si  abondamment  pourvue  de  ten'ains 
vnciens,  depuis  la  liiiiiille  jusqu'aux  couches  les  plus  inférieures  ; 
I  mais,  pciiddiiL  |[^nj;-temps,  ne  voyant  diius  les  cnjleciiona  qui 
viennent  des  Eluli-Uuis  que  des  fossiles  siliirii-ns ,  j'ai  a'U  que  le 
calcaire  de  montagne  n'y  existait  pas.  L'erreur  des  géologues 
d'Amérique,  qui  donocnt  le  nom  de  mountain  limeitone  à  des 
roches  pleines  de  fossiles  silnrirns,  était  la  première  cause  de 
celte  fausse  opininn.  Je  devais  cioitx-  que  celle  iJeniificatîon  de 
leurs  calcaii'es  ivec  les  nôtres  était  fondée  sur  une  analngie  de 
position ,  sinon  suc  une  anttlogic  de  fossiles,  cl  qu'ils  appelaient 
niounUin  limcslnne,  les  couches  calcaires  imiuikli^itrnieiiL  ioft^ 
Heures  aut  schistes  houiMers;  et  alors,  pens.int  que  la  houille 
reposait  directemeut  sur  le  tcrrnin  silurien,  dans  cet  immense 
p3ys,  j'étais  disposé  à  accordi'r  moins  d'imporlauce  un  calcaire  de 
mnnlagmj;*non  pas  que  je  le  visîe  se  Fondre  dans  le  système  si- 
liirieu,  puiscpie  les  fossilis  attribués  par  les  Américain»  au 
mountain  limeslone  ne  contenaient  que  peu  ou  *pas  d'espèces 
carbonifères  mêlées  à  leui-s  espèces  silunenues ,  mais  je  les  rayais 

•  voisinage  da  tcrrrin  crajeni  de  la  Troade  De  permet  pa«  de  le  pro- 

■   -     r  6gaid. 

*  Le  fait  de  la  pri<9fiicc  da  terrain  FÎliirîeu  arec  ra>*llca  danii  I1lc  do 

}  '■.Samolhricc  est  d'aul«at  plus  laléreBJanl  ,  qu'on  ne  le  cotmaisaait  qne 

^sor  les  Aeat  rnn  du  Bosphore,  et  qae  toute*  les  Iles  de  U  mor  Ègfe. 

f  loalus  l«s  côtes  de  U  Tbrica  et  de  la  Macédoine ,  parnisiuat  coinpoiécs 


,    (i)  M.  HuBsegger  n'ajant  citiï  aucun  fowiili!, 
r  de  l'ciactilndu  de  ce  rapprochement. 


E  permis  de 


ne 
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disparaître  5iir  toute  cette  vastejjai-ticderhéniisphère  septentrio- 
nal, et  cesser  d*accompagner  les  grands  dépôts  de  houille  d'A- 
mérique. Je  me  trompais  à  cet  égard  ,  et  il  a  sufB  de  quelques 
fossiles  que  j'ai  reçus  dernièrement  de  M.  Forster,  géologue  de 
rOhio ,  pour  me  révéler  la  cause  de  mon  erreur.  Parmi  ces  fos- 
siles il  y  en  avait  un  certain  nombre  Faciles  à  distinguer  des  an- 
tres, parce  qu'ils  étaient  identiques  avec  nos  espèces  carbonifères. 
M.  Forster  a  soin  de  m'écrire  que  ces  fossiles  «ippartiennent  au 
calcaire  des  houillères,  qu'il  appelle  coal  mcasure  Umestone  ^ 
lequel  repose  avQC  les  houilles  sur  un  autre  calcaire  qu'il  ap* 
pelle  mountain  limestone,  et  qui  n'est  autre  chose  que  le  terrain 
silurien. 

Ainsi  donc,  à  Zanesville,  dans  l'état  de  TOhio  ,  la  disposition 
des  couches  fossilifères  anciennes  est  exactement  la  même  qu'eu 
Europe;  beaucoup  d'espèces  sont  identiques  avec  les  espèces 
européennes^  sans  qu'il  y  ait  de  mélange  ou  d'interversion  des 
fossiles  d'un  système  avec  ceux  d'un  autre. 

Voici  la  liste  des  fossiles  qui  caractérisent  les  deux  formations 
que  les  géologues  ont  distinguées  dans  l'état  de  TOhio. 

Espèces  du  mountain  Umestone  {coal  measure  litnestone 

pour  M.  Forster  y 


Efttroehitei  levis  (Martin), 
Produetuê  punetatus  (Sow.  ), 

—  lobatus  (  Sow.  ) , 

—  eoncinnuê  (Sow.  ), 

—  ûntiquattts  (  Sow.  ) , 


Produeiui  scabrieului  (Sow.)^ 

Spirifei^  glaber  ? 

Orlhis  ,  nouvelle  espèce ,  avec  épi' 

nés  à  la  charnière, 
Orbieula  nitida? 


Espèces  siluriennes  {mounUiin  Umestone  pour  M,  Forster). 


Calamopora  golhlandica  (  Goldf.  )  ^ 

—  favoâa  (  Goldf.  ) , 
CyaihophyUtttn  cespitosum  (Goldf.) , 

—  eeratites  ^ Goldf.  ) , 

—  pUeatam  (  Goldf.  ) , 
htiepora  antiqua  (  Goldf.  ) , 
Syringopora  reticulata  (Goldf.  ;  , 
Catenipora. eseharoideê  (  Goldf.  ) , 
Pmtremiteê  ellipticus?  Ceci  est  une 

espèce  qu*on  ne  trouve  en  Eu- 


rope que  dans  le  calcaire  car- 
bonifère. 

Plusieurs  nouvelles  espèces  d*OriAc«, 

Terebratula  fViUonii, 
—  priêca, 

Caleêola  tandaUna . 

Evomphalu» , 

CalymeAe  Blumenbaehii , 

Asaphus  eaudattts, 

Trin ucUiu  Caraetaei  (  M  nrcbison  ) . 


Dans  l'Amérique  du  Sud,  c'est  à  M.  A.  d'Orbigny  que  nous 
devons  de  pouvoir  suivre  encore  la  distinction  du  calcaire  de 
montagne  et  du  terrain  silurien.  Les  beaux  fossiles  qu'il  a  décrits 
dans  son  voyage  et  qui  viennent  du  plateau  qui  ferme  le  lac  de 
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Titicaca.nii  W.  O.  dfi  La  Pa/,  (république  do  B.iliviaj,  a[)iim- 
liennenL  ù  nos  lypes  ciirboniF^res,  cl  sont  louvent  dlFHciles  à 
di5cei'Rei'  de  no*  espèces  d'Europe. 

Mais  uu-d»sous  de  rrs  calcaii-cs,  M.  d'Orbigny  a  reconnu  le 
terrain  silurien  caractérisé  par  dcsOrthis,  des  Liogule»,  desTri- 
lobites  et  des  Bilobites.  Il  l'a  vu  s'élever  et  former  quelquefois 
les  cimes  neigeuses  de  la  Curdilliëre  orieniale,  ainsi  que  des  chaî- 
nes qui  s'en  détaclienl  près  de  Chuquisaca  el  de  Cochabaraba  ; 
)1  l'a  suivi  depuis  les  plaines  de  Los  Moxos  jusqu'aux  derniers 
contir-fnrts  des  Andes,  du  côté  de  Santa-Cruz,  el  depuis  la  Paz 
jusqu'à    Cliuquisaca,  sur  une  étendue  de  plus  de  lOO  à    150 

Le  tetraiii  silurien  eïîstc  encore  à  l'eitrémilé  méridionale  de 
l'Afi-ique;  MM.  Herschell  el  Smilli  ont  rapporté  du  cap  de 
Bonne  -  Espérance  plusieurs  espèces  de  fossiles  que  M.  Mur- 
chisnn  considère  comme  caracléiisliques  de  son  groupe  silurien 
supérieur. 


1*  Hantalonùlut  HtruhelUi , 
m*  U neT ri luliile qu'on  oepoutdînlin- 
gner  de  la  Calytaettt  Blunimbachiù 

|.9*  AnlrcTrilobitclrësToisiiicdcU 


4*  Conularia  iftittdritaleala , 

5*  Turbo,  TarrittlUt,  Nocula, 

G'fiueullaaovala  {MareïÙMa),   • 

7*  hfplaiia  lala  (de  UiirKj, 

8"  Orbicata  rugala  (Morcbison  ). 


P 


Au  nord  de  la  colonie  du  Cap  ,  dans  lec  plus  bautei  snmmité.^ 
desmunlagnes  du  Cëdie,  M.  le  capitaine  sir  James  Alexander  n 
découvert  dans  les  grès  dont  ces  montsj^es  sont  composées,  des 
fossiles  tels  que  VOrrliis  catltxciis  ,  \eBeileivpho/i  aculus  ,  le  Ten- 
lactiiiles  anniiloxH',  le  Calymeiie  Triitani,  qui  font  supposer  à 
M,  Murchison  l'oïisteucc  du  gioupe  silurien  inférieur. 

Le  Muséum  d'histoire  nuturcllc  de  Paris  possède  aussi  du  cap 
de  Bnnne-Espérjnce  un  Spirîfer,  et  V Homalonotiis  Herscliellu. 

Il  pnssède  eu  ouKe  de  la  Nouvelle- Ilnllande  une  espèce 
d'OrtliocÈi'C,  un  petit  Spirîfer  slriô,  ua  Cynlhophylium  et  le 
Ctihmcpora  gallilandïca  qui  appartient,  en  Eui-ope,  au  systènin 

Enfin,  le  vaisseau  /a  Bonite,  dans  son  voyage  récent  autour 
du  inonde,  a  rappui'té  de  la  tcrr'' de  Van  Dirmen  une  Collec- 
lion  de  fossiles  qui  i-appelleiit  les  types  du  calcaire  carboui- 
'Rre.  Voici  quelque)  uues  des  espèces  que  j'y  ui  remaïquées. 

pTodactaâ  piululoiat  \  Philippa  ]  très  j 

Toisin  da  F.  ttobrleaiat  (  Suw.  ) . 

(îilenLique  afcc  rc»|i*ci'  qtii   su 

Soc.   Géat.  Tome  XI. 


lis 


&âà:icx  DC  2   ^:%aff  1840. 


Sfinf0rMMimÊ(Sam.}^  mm  Twn^m- 
imUtm  ImMgmtma  (ScIOoIUm): 
setablablc»  à  ceu  de  Vue  en  Bel. 
giqiM. 

Très  grand  Spùiftr  lEmm  «  avec  aae 
JéprwiioM  —  fof»  dk  goallièf 
da  dbM|M  c6lé  da  aNM  dovMl , 
calra  ca  bUm  cl  la  bord  de  b 
enqnille. 

Gnada  bivafveu 

^MUTclla 
«Uaaipèce? 


Spirifer,   Toiain  do  J|^.  frigammiia. 

Il  est  très  aboodaBl  dans  cclta  col- 
lection ;  il  dcTient  fort  gros  :  il  a 

cinq  QO  nx  côtes  de  chaqae  côté 

da  nlloa  dorsaL 
Aatre  espèce   de  Spirifir  avec  des 

côtes  dickoCooMS. 
Aatre  espèce,  aiec  des  slrics  trans- 

Tcrses  for  les  côsles;  Toisîn  do 

3p.  aarfa/alaf  (  Sov.  )  ,  les 

sont  plos  grusiSi  et 

breoses. 

Ges  fiMsi^  ont  été  collectés  an  mont  Wrlliiigton  ,  a  Neir-Nor- 
folk ,  et  au  port  Dalrymple  (île  de  Yaa-rDieinen  ). 

Tebsoot  lei  mMcignements  que  j*ai  pe  recueillir  sur  la  ditlr- 
bnlion  det  terrains  silurietia  et  carboorfees  ;  quelque  disUatrt 
qoe  soieut  entre  elles  les  dÎTcrse»  contrées  que  je  ▼iens  de  citer, 
foojoors  est-il  que  sar  plusieur»  piMnts  qui  ecabrasseat  une  gmude 
partie  da  globe  se  Térifie  la  distinction  établie  en  Angleterre  et 
cbez  nous  y  entre  le  calcaire  de  montagne  et  le  teArain  silmrien. 

En  Amériquo,  comme  dans  le  nord  on  le  sud  de  U.Bussie»  les 
mêmes  êtres  ont  tccu  à  la  même  époque,  et  oui  dispam  pour  la 
plupart  ponr  faire  place  à  «faiUres  espèces  eaeiMne  sembJablci  entri* 
elles ,  malgré  la  distance  qoî  les  sépare. 

C*e»t  un  phénomène  propre  aux  temps  anciens  qoe  cette  ho- 
mogénéité dans  la  distribution  des  êtres  à  la  sur&ce  du  globe  ;  ac  • 
coutumes  que  nous  sommes  ii  Toir  la  distribution  actuelle  deici 
pèces  répartie  sur  toute  la  terre,  autour  de  quelques  grand» 
centres  de  création  distincts  et  ^dépendants  les  uns  des  autres  , 
ce  n'est  jamais  santélounement  que  nous  enregistrons  les  faits,  qui 
semblent  indiquer  qu'il  n'en  était  pas  ainsi  dans  les  temps  pi  i- 
mitifs.  Ces  preuves ,  il  est  vrai ,  ont  besoin  d'être  fortifiées  encore 
par  un  grand  nombre  de  feits  et  d'observations  recueillis  dans 
des  voyages  lointains  ;  mais  quand  il  sera  démontré  que  plus  on 
remonte  dans  les  temps  anciens,  plus  la  di<»tribution  des  êtres  k  la 
sur^Kre  de  la  terre  est  uniforme ,  la  conquête  de  ce  principe  jettera 
une  vive  lumière  sur  les  phénomènes  géologiques  des  premiers 
âges  du  globe.  En  effet ,  il  en  faudra  chercher  la  cause  M>it  dans 
des  circonstances  climatériques  plus  uniformes,  soit  dans  une  ré- 
partition plus  égale  des  terres  et  des  mers  qui  facilitait  la  transla- 
lion  et  la  propagation  des  espèces;  il  faudra  rechercher  comment 
fie  Tunitc  est  née  la  variclé;  comment  d'une  création  unifonme  se 
.M)nl  formés  ces  centi*e$  de  création  distincts ,  et  de  toutes  les  spé- 
culations thcfiriques  auxquelles  servira  de  base  le  principe  de  l'ti- 
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■  de  lu  créiltîon  sur  lu  surfuce  Un  ijlnlie  naUrniit 

cmc  des  vérité  nouvcllei. 
',  C'est  ;.  eette  même  unité  d'organisalion  dans  les  premiers  ilgcs 
k>lof,ic)uM  qu'il  faui  itUribu«r  U  tWciliié  avec  Iai|ue1le  In  ter- 
raius  aucieni  te  recoiiuai9M<iit  aujourd'hui  jusqu'aux  extrraiilû 
du  monde.  Un  vaisicau  toucbe-t-îl  un  rivage, abordc-l-îl  une  île 
où  eiislc  quelque  rornialton  de  cel  âge ,  s'il  en  rapiiorte  plusïeurt 
fbisiles,  nous  sommes  à  peu  près  sdrj  d'y  trouver  des  espèces  ideo- 
liques  avec  lei  nôtres.  C'est  ainsi  que  .sur  un  très  petit  nombre 
d'ëchaiitillaiH  on  peut  affirmer  avec  certilu^lc  que  les  terrains 
anciens  iiisieiit  aux  ilcs  Falkland,  au  cap  de  Bonne-EspéraDce  , 
à  la  Nouvelle-Hollande,  et  i>  l'ilc  deVan-Dicnieii. 

On  «erait  disposé  i  croire  qu'un  ensemble  d'élres  disséminé) 
ainsi  sur  pi'esque  toute  U  surFace  de  la  terre,  aurait  àà  étr«  à 
l'abri  de  la  destruction  ,  et  il  faut  attribuer  il  des  causes  bien  gé- 
nérales l'eitinctioa  et  le  reiioiiveltemenl  des  esiùces,  pour  qu'elles 
aient  pu  atteindre  des  êtres  places  dai. 
Quelles  que  puieseut  être  ces  causes,  il 
l'époque  carbonilirc  s'est  fait  seiit.r  au  moins  dans  une  grande 
partie  de  l'hémisphère  bori^al  ;  or ,  si  la  chronologie  géologique 
ne  nous  offre  aucun  phénomène  plus  général ,  aucune  révolution 
dont  les  effets  se  soient  étendus  à  une  partie  plus  grande  encore 
de  ta  su l'Fu ce  terres ti'e ,  nou 
çnnt ,  que  la  limite  à  établir 

lème  silurien  était  de  valeur  égale  à  telle  qui  sépare  entre  c 
les  deux  ou  trois  grandi  groupes  secondaire*. 

Après  cette  communication.  M>  Alcide  d'Orbigny  dit  avoir 
trouve  daus  la  république  de  Bolivia  une  ligue  de  démarca- 
tion très  prononcée  entre  le  terrain  silurien  et  le  lerraii} 
carbonilëre:  le  premier  est  JeveJoppésttr  un  espace  immense, 
tandis  que  le  secuiut  ne  se  trouve  qtie  sur  quelques  pla- 
teaux. . 

M.  Leymerie  fait  une  observation  sitr  le  passage  du  Mé- 
moire de  M.  de  Verneuil  où  il  eM  question  d'un  cidcaire  des 
environ*  de  Rt-gny,  que  l'auteur  comprend  dans  ta  formation 
carbonifère.  Suivant  M.  Leymerie,  ee  Inmiteau  de  terrain 
calcaire  se  irotive  .1  côté  de  bassins  carbonifères  bien  déve- 
loppés; mais  il  parait  en  être  tout-à-faît  indépendant  et  se 
rapporifrâ  la  form^itiun  silurienne. 


eleur  . 


donc  fondé  il  dire  en  commen- 
!  système  cnrboni  ière  et  le  sys- 


SM  SSAIICE    DU    2    nAMB^    1 


M.  Roiei  fait  reouvcpier  cpm  Mi  .d«-.'VSe 
chns  son  Mmioire  un  caicaûrecBrfaaBifiB  ^ 
leppé,  «mtrr  Dig^oin  et  Newn^  sor  lati  banfe  Jk  kb  Rnirr; 
e^lte  loeaKié' est  peu  comtm»j  guiiiqiM  ccfcatMâtg^aoîtfai^ 
ifuemmeiit  eiBph>yé  cbiu  les  Miiwiinfiiwsi 
dr  ce  calcaire^  il  y^  en  a  cTantirv  cpâ 
saisies  silnriena,  et  clans  leatpmb  K  Aaiet  n'i  JMiija  m  ifc 
imsiles.  Là  se  ironrent  aussi  des  pnrpi7rBab(pûjaBt.i 
tous  ces  temûns ,  ce  (pi  est  cansecpLon 
grandes  dif&coltës  reconnaîlrft  laur  mpsipnsiticau, 

Cne  discussion  a^Uea  raiatinsincat  à  tïMtiiiiffmàmmBK  ^pà 
parait  esîsier  eotie  le  aystèma.  caa'hiinilisn  eft  ]m 
iHMiiiler  proprement  ditf  MK 
G»  Pr«fosC  7  prennent  paK. 

M.  Bôobée  raqppelle  cfue  danaleandrdttlftFi 
dea  ttemnns  houillera  die  gliiMin  i  époquos;:  3 
lie  devrait  pas  lier  tss  fiammûm»  booiDè 
kmifèKy  de  manière  à  fiûrecioupe  ^*ila  ne  paBBaaifc  bk  {ne 
séparés.  Surrant  lui,  b  fiarmarinn  BonSIni  cafc  pacsqac 
partout  indépendante  des  CessaHaa  «aiwii— ti  et  dcn  teiraiBs 
carbonîArea  proprement  dk&.  B  rmuTir  iriii  ■n|iunii  li  i{ 
nomination  de  carbonifère, «{ni  isecoKrânt(|BàrABgiciaTr, 
et  rondrait  (pi'on  n'alUt  pas  tonjours  dierc&er  daaa  ce  {inTS 
l^s  types  caractéristiqnea  de»  prandc»  iiinmsiiiBi  covd- 
nentales. 

M.  C  Frerost  dit  qoe  lorsqu'on  Toit  la  Imnille  alterner 
arec  le  calcaire  marin ,  il  faut  attriboer  cette  aheraance  de 
ItyrmatîofKS  de  natares  dirersea  à  ce  que  les  matériaux  de 
chaque  coocbe  smvt  renos  de  poinu  difEnents;  il  rappelle  s 
ce  sujet  $M  théorie  des  afRiienu  lluriatiles,  et  fait  mnar* 
qoer  qu'on  peut,  en  la  généralisant,  l'appliquer  aux  grands 
dép6ts^  alternaliremcnt  argileux  et  calcaires,  que  Ion  ob- 
êerfe  âam  les  terrains  da  tous  les  Ages  ;  ainsi  les  argiles  plas- 
tiques t  celles  de  Weald,  de  Kimmeridge,  d*Oxford,  du  lias, 
tes  schistes  liouillers  et  siluriens  indiquent  le  produit  de 
Taction  fluiriatile  filiis  ou  moins  prolongée  dans  le  bassin  des 
mevH,  tandis  qu  au  contraire  le  calcaire  grossier,  les  divers 
étages  de  calcaire  oolitique,  le  muschelkalk,  le  calcaire  car* 
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bonifère,    le   calcaire   silurien,   annoncent   exclusivement 
l'action  marine. 

Le  Président  donne  communication  à  la  Société  des  der- 
nières délibérations  du  Conseil^  qui  a  décidé  :  t^  que  Ton 
ajournerait  jusqu  à  la  fin  du  volume  du  Bulletin  actuellement 
en  publication ,  la  mesure  qui  a  été  prise,  sur  la  proposition 
de  M.  Walferdin,  d*employer  à  Tavenir  pour  l'impression  de 
ce  recueil  une  seule  espèce  de  caractères;  2*qu*il  sera  nommé 
une  Commission  spéciale  et  permanente  de  comptabilité, 
chargée  d*arrêter  chaque  mois  les  dépenses  faites  ;  3®  qu  une 
proposition  du  Trésorier,  tendant  à  apporter  quelques  lé* 
gères  modifications  au  budget,  est  approuvée  et  sera  soumise 
à  l'adoption  de  la  Société  dans  sa  prochaine  séance.  En  con- 
séquence de  cette  dernière  décision ,  le  nouveau  budget, 
dont  M.  Michelin  donne  lecture ,  est  mis  aux  voix  et  adopt(^ 
comme  il  suit  : 
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Budget  présenté  pour  \  840. 


RECETTE. 


DQSIQxNATION 
dea 

ASTICLES. 


xc 


6UBOIVI8IOK. 


TOTAL. 


8 

4 


Aiin««  (Douraofc  (379) ft.lOO    • 

Coiilribulioot {  Aun^r»  arriérées 1,000    ■ 

Droite  iVncré*. ftM») 

Bullrlii 200     •  f     «  ( 

Mèia«iiM 1,000    •  i    ^* 


9,600 


Vcala  <iet  puMic«|ioii«. 

RrcellM  dÏTcrtirt.  .  .  . 
flcBle»  fur  TBiat.  .  .  . 
Reliquat  de  1839. 


Médaillea,  cle 
Arrérafc» 


DÉPENSE. 


990  20 


11.8<i0  20 


2-g 

i! 


h 
5 
6 
7 
8 


DESIGNATION 
df« 

AIITICLE8. 


6UDIVISI0N  DES  ARTICLES. 


Personnel 


Matériel. 


Publieationa. 


Mémoire* 

Logement. 

Mandait 

Seteion  exiraoïdiuaire. 
Placement  de  eapiiaui. 


Traitement  de  VAgtnt 1.800 

Gagea  du  garçon  de  bureau 700 

Indemnité*  pour  travaux  eatraoïdinairea.       500 

Mobilier .       809 

DépenM*»  direraet  et  imprévue* 800 

Ports  de  Irllrc* tOO 

Bibliothèque 150 

Imprewion»  et  lithographie*  dÎTerse*.  .  .       109 

Collection* .-      150 

Chauffage  et  éclairage 850 

Bulletin 8.800 

Port  et  affraiicfaiaaemcDl  dudîL SQO 

Achat  et  indemnité 

Loyer  et  impoallimi* 

Droit*  de  change  et  de  retour 

Voyage  de  l'Agent  et  menue*  dépenee*. 

Achat  de  rente*  .«..» 


Total. 


TOTAL. 


».< 


1,959 


8.800 


14 

1.100  • 
900  a 
150    a 

Mtfmeirt. 


il.^    • 


RÉSULTAT  PRÉSUMÉ  DE  1840. 


La  Recette  étant  de.  .......    ll.OOOfr.  90  c. 

La  Dépense  de 11,700        •        • 


Le  Reliquat  ««ra  de. 

Piitenté  I4  a  mar$  i84o. 


100    20 


H.  MIGUËLJIS. 
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M.  C.  Prévost  acliève  de  développer  son  opinion  sur  la 
théorie  des  soulèvements.  (  V,  Séance  du  3  février,  p.  134.  ) 

Cette  opinion  au  surplus /ajoute  M.  G.  Prévost,  est  ce)1e  que 
j'ai  adoptée  et  professée  depuis  dix-huit  ans;  seulement  à  des  dou- 
tes, à  des  incertitudes  que  Tautorité  de  noms  célèbres  avait  fait  naî- 
tre dans  mon  esprit,  a  succédé  une  conviction  profonde  depuis  que 
j'ai  pu  étudier  en  Sicile  et  en  Italie  les  volcans  en  activité,  et  re- 
voir les  anciens  volcans  de  l'Auvergne,  du  Vivarais  et  des  bords 
du  Rhin.  J'ai  déjà  exposé  ma  manière  de  voir  à  ce  sujet  dans  mes 
r:ipports  à  l'Académie  sur  Tile  Julia  (1) ,  dans  mes  cours  publics  et 
dans  des  discussions  à  la  Société  géologique  ;  il  est  vrai  que  depuis 
lors,  découragé  parles  résultats  de  ces  discussions ,  j'ai  pensé  que 
le  temps  et  de  nouveaux  observateui*s  pouvaient  seuls  faire 
triompher  la  vérité  en  luttant  contre  l'espèce  d'enthousiasme 
avec  lequel  ont  été  accueillies  d'anciennes  idées,  reproduites 
d'abord  avec  une  réserve  qui  me  paraissait  pouvoir  autoriser  les 
objections  et  les  contradictions  mêmes. 

Par  ces  raisons  je  croyais  devoir  garder  désormais  le  silence 
au  moins  devant  la  Société  géologique;  mais  puisque  le  gant 
m'est  jeté  de  nouveau  par  un  estimable  confrère  y  je  ne  puis  hési* 
ter  à  le  relever. 

J'ai  peu  de  chose  à  répondre  aux  observations  que  M.  Rozet 
a  communiquées  à  la  Société;  la  plus  importante,  celle  des 
(Jeux  plans  régulièrement  inclinés  et  convergeant  vers  le  centi*e 
de  la  vallée  de  la  Saône,  est,  suivant  cet  habile  observateur 
lui-même,  beaucoup  plus  en  rapport  avec  l'idée  d'un  grand 
affaissement  qu'avec  celle  de  deux  soulèvements  parallèles. 

Quant  à  l'existence  de  Tarkose  au  sommet  d'un  piton  grani- 
tique et  au  pied  de  ce  massif,  il  faudrait  avoir  examiué  con^ 
tradictoirement  la  localité  pour  disenter  la  valeur  du  fait,  et  on 
verra  à  la  suite  de  cette  dissertation  qu'il  pourrait  être  expliqué 
de  deux  ou  trois  manières  différentes  satt&  avoir  recours  à  la  théo* 
rie  générale  des  soulèvements;  c'est  donc  cette  théorie  elle- 
même  qu'il  importe  de  soumettre  à  l'examen. 

Mais  avant  d'entamer  une  nouvelle  discussion  sur  ce  sujet  déjà 
souvent  controvei*sé ,  je  crois  indispensable  de  définir  d'une  ma- 
nière précise  ce  que  j'entends  par  soulèvement  et  par  théorie  des 
soulèvements  ^  afin  d'éviter  de  voir  dégénérer  en  dispute  de  mots 

{ 1  )  Voyez  Mémoires  de  la  Soeiélé  géologique ,  tome  H ,  page  9 1 . 
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un  débat  sérieux  dans  l'état  actuel  de  la  géologie,  et  important 
pour  %e&  progrès  à  venir. 

Soulèvement  du  sol  veut  dire ,  selon  moi ,  élévation  de  ce  sol 
au-dessus  de  son  premier  niveau ,  par  une  puissaoce  soulevante  , 
o'csl-à-dire  appliquée  sous  lui,  et  agissant  de  dedans  en  dehors 
par  rapport  au  sphéroïde  terrestre. 

La  théorie  des  soulèvements  est  donc  celle  qui  consiste  à  expli- 
quer les  reliefs  de  la  surface  de  la  terre,  tels  que  les  cônes  des 
volcans ,  les  chaînes  de  montagnes^  les  plateaux  en  étage ,  l'incli- 
iiaison  et  la  verticalité  des  strates,  les  failles ,  etc.  ^  par  le  soulève^ 
ment  des  masses  qui  constituent  le  sol ,  au  moyen  d'un  agent  qui, 
plaicésous  la  partie  extérieure  consolidée  de  la  terre,  pousse  au- 
dessus  de  lui  cette  partie  résistante,  la  soulève ^  la  fend  et  en 
/er/re55^  les  lambeaux  disloqués. 

.  ^ C'est  bien  ainsi  qu'en  1740  Lazzaro  -  Moro  a  cherché  à 
rendre  compte  de  l'apparition  de  l'une  des  îles  du  golfe  de 
Santorin  et  de  l'existence  des  coquilles  marines  sur  les  monta- 
gnes ;  c'est  en  effet  aux  actions  volcaniques,  aux  feux  souterrains 
que  cet  ancien  géologue  attribue  l'élévation  des  couches  submer- 
gées ;  et  déjà ,  comme  on  le  sait,  il  rapportait  l'apparitiou  des 
montagnes  à  trois  époques  distinctes  de  soulèvements. 

Hutton,  adoptant  en  1788  les  ihémes  idées,  contre  l'ascendant 
alors  despotique  deT école  Wernérienne  ,  y  a  joint  celles  de  l'orz- 
gine  ignée  des  roches  feldspathiques  les  plus  anciennes,  et  du 
métamorphisme  des  sédiments  par  l'action  de  la  chaleur  pluto- 
nicnue.Nesont-cepasIàeii  partie  les  opinions  reprises  depuis  quel- 
ques années  par  le  célèbre  M.  deBuch  lorsqu'il  dit  :  «  Que  toutes 
»  les  chaînes  de  montagnes  ont  été  élevées  par  le  porphyre 
M  pyroxénique  et  par  des  fluides  gazeux  très  variés  (1)  »,  et  loi^ue 
S(in  ^énie  inventif  lui  fait  désigner  sous  le  nom  de  cratère  de 
soulèvement  y  des  cavités  circulaires  qu'il  considère  comme  le 
résultat  de  Tétoilement  du  sol  et  du  relèvement  des  lambeaux 
soulevés  de  cc\u\''c\  parl'yjent  volcanique?  Ce  grand  géologue  dit 
(page  323  de  la  Description  des  îles  Canaries,  traduction  de  1836}  : 
c(  Les  îles  Canaries  ont  été  isolément  soulevées  du  fond  de  la  mer 
»  par  unt  force  qui  a  dû  long-temps  se  concentrer  dans  le  sein  de 
*  »  la  terre  ovant  d'acquérir  une  intensité  suffisante  pour  vaincre 
»  la  résistance  que  les  niasses  supérieures  opposaient  à  son  ac- 
w  tion....  »  Il  dit  encore  deux  pages  plus  loin  :  «  Lorsque  les 
»  matières   qui  cheVchent  à  se  faire  jour  jusqu'à  la  surface  ne 

(0  AnnflUê  dç  Poggendorf^  I..IX  (1827). 
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»  trouvent  aucune  Faille  par  laquelle*  dlrs  puissent  Facilement  se 
>•  Frayer  un  passage ,  ou  lorsque  la  résistance  que  les  masses  pri'^ 
»  mitives  opposent  à  la  fracture  est  trop  considérable,  V  action 
»  volcanique  ainsi  comprimée  au^essous  de  la  croate  du  globe 
i>  s'accroît  et  augmente  d*intensi té  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  capable 
M  de  vaincre  cette  résistance  et  de  briser  les  masses  qui  lui  font 
*»  obstacle.  » 

L'illustre  M.  de  Humboldt  a  exprimé  les  mêmes  opinions  àpla- 
sieui*s  reprises  et  en  particulier  dans  cette  phrase  :  «  Les  îles  qui 
n  sortent  du  Fond  des  mers  ne  sont  pas  »  comme  on  le  dit  souvent 
n  par  erreur ,  des  amas  de  scories  semblables  au  Monte  Nuopo 
»  de  Pouzzoli  ;  ce  sont  des  masses  rocheuses  soulevées ,  et  dans 
»  lesquelles  le  cratère  ne  s'ouvre  que  postérieurement  à  leur 
©  soulèvement  (1).  » 

Il  n'est  pas  douteux  que  c'est  comme  disciples  de  l'école 
géologique  dont  je  viens  de  citer  les  grands  maîtres ,  que  beau- 
coup de  géologues  modernes  emploient  le  mot  soulèvement 
lorsqu'ils  disent  par  exemple:  a  La  croûte  oxidée  de  la  terre 
>»  a  été  poussée  y  soulevée  et  ouverte  par  l'action  ctune  puis^ 
»  sance  inférieure;  »  lorsqu'ils  supposent  que  les  nappes,  de  ba- 
salte du  Cantal,  d'abord  reFroidies  horizon talement, ont  étéxoii/e- 
i'^W  par  les  phonolites  du  Puy  Griou  ;  lorsqu'ils  affirment  que 
les  couches  de  tuF  volcanique  des  Champs  Phlégréens  ont  été 
soulevéçs  par  les  trachytes  qui  auraient  formé  aussi  les  cônes 
et  cratères  d'Astroni,  du  Monte  Nuovo,etc. ,  que  le  cirque  de  la 
âomma ,  que  le  cône  lui-même  du  Vésuve,  ont  été  élevés  par  50ir- 
lè\'entent;  lorsqu'ils  parlent  enBn  des  soulèvements  produits  par 
Jes  granités,  par  les  protogines,  par  les  syénites ^  par  les  por^ 
phyresy  par  les  serpentines^  par  les  trachytes^  par  les  basaltes,  etc. 

Si  je  ne  me  trompe,  c'est  bien  encore  dans  le  même  esprit 
qu'un  illustre  astronome  ,  qui  a  plus  que  personne  contribué  par 
soa  rare  talent  d'exposition  et  de  style  à  rajeunir  et  populariser 
la  théorie  des  soulèvements  y  a  parlé,  dans  l'Annuaire  de  1830, 
de  c  lacaust  qui  a  soulevé  les  diFFérentes  chaînes  de  montagnes... 
o  du  surgissement  des  montagnes  après  le  dépôt  des  sédiments 
u  dont  les  couches  se  présentent  sur  leur  pente...  >»  et  qui  enfin, 
pour  se  mettre  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  de  ses  lecteurs, 
leur  représente,  comme  Faisant  pousser  les  montagnes  à  la 
manière  des  champignons ,  la  nouvelle  théorie  qui  doit  désor- 

{\)  Relation  hisloriqae  du  voyage  aux  régions  équinoxiales  y  tome  III , 
page.  171. 
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H.  MICHËLJN. 


IM.  C.  Prévost  aclièvf  de  ilévelopper  son  opinion  sur  la 
théorie  des  soulèvemcnls.  (  y.  Séance  du  3  février,  p.  134.  ) 

Celle  upinion  au  surplus ,'ujoiite  M.  C.  Prévost,  rst  celle  que 
j'ai  adoptée  et  professée  depuis  dii-biiit  ans;  seiilemcnlâ  des  dou- 
tes, ailes  iitcertitudesquc  l'an  toriié  de  noms  célèbi'es  avait  Fait  naî- 
ii'edaiis  mon  esprit,  a  succédé  uriecouvictiODpTofniide  depuis  que 
j'ai  pu  ctudici-  en  Sicile  et  en  Iialie  les  volcans  en  activité .  et  re- 
voie  les  anciens  volcans  de  l'Auvergne,  du  Vivarais  et  de»  bords 
(lu  Rhin.  J'ai  (li'ju  exposé  ma  matiiêi-e  de  voir  à  ce  sujet  dans  mes 
i-iipportsi  l'Académie  «uv  l'ile  Julia(l),  dans  mes  coui-s publics  et 
dans  des  discussions  à  la  Société  géologique  ;  il  est  vrai  que  depuis 
lors,  découragé  parles  résultats  de  ces  discussions  ,  j'ai  pensé  que 
le  temps  et  tic  nouveaux  observateurs  pouvaient  seuls  faire 
iriomplier  la  vérité  en  luititnt  contre  l'espèce  d'enthousiasme 
.ivec  lequel  ont  été  accueillies  d'anciennes  idées,  l'eprodmtes 
d'abord  avec  une  réserve  qui  me  paraissait  pouvoir  autoriser  les 
objections  et  les  contradictions  mêmes. 

Par  CCS  raisons  je  croyais  dcvuir  garder  désormais  le  silence 

I  moins  devant  la  Société  f>éiiln|;ique;  mais  puisque  le  gant 

'est  jeté  de  nouveau  par  un  e=iiinab[e  conFrèie  ,  je  ne  puis  hési- 
ter à  le  l'élever. 

J'ai  peu  de  chose  à  répondre  aux  observations  que  M.  Rnzet 

communiquées  h  la  Sociciô  ;    la  plus  imporianic,  celle  des 

deuï  plans  régulièrement  inclines  et  convei'geant  vers  le  centre 

la  vallée  de  la  Saône,  est,  suivant  cet  habile  observateur 

mâmc,  beaucoup  plus  en   rapport  avec  l'idée  d'un  grand 

attaissemcnt  qu'avec  celle  de  deux  soulèvements  parallèles. 

Quant  à  t'cïisicnce  de  l'arkosc  au  sommet  d'un  pilon  grani- 
tique et  au  pied  de  ce  massiF,  il  faudrait  avoir  examiné  con- 
liadictoirement  la  localité  pour  discuter  la  valeur  du  fait ,  et  on 
veiTa  a  la  mite  de  celle  dissertation  qu'il  pourrait  être  expliqué 
de  deux  nu  trois  manières  différen tes  saas  avoir  recour*  à  la  théo- 
rie générale  des  soulèvements;  c'est  donc  cette  théorie  elle- 
même  qu'il  importe  de  souiiieltre  &  l'eiamen. 

Mais  avant  d'entamer  une  nouvelle  discussion  sur  ce  sujet  déjà 
loiivenl  controver'sé,  je  crois  iudis pensable  de  défînir  d'une  nia~ 
iiière  précise  ce  que  j'entends  pur  soulèvement  et  par  théorie  des 
soulèvements ,  aHii  d'éviter  de  voir  défténérer  eu  dispute  de  mot* 

Sociélé  géotogiquc  .  toQiL'  Il ,  imgi.'  91. 
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i  points  [B.par  eieruple) 
rie  point  A  {hf,.  3). 


et  fitiir^ar  i5lre  placi;  veiiicalcmcm;  p'-ein iàrciiifiu  il  le  point  A 
restant  fixe,  le  point  B  est  élevé  par  noe  force  appliquée  lou;  lui, 
alors  le  plan  sera  soulevé;  secondeineDI,  si  I'ud  des  Avn\  points 
A  ouB  restant  Eî\e,  l'aiitie  s'abaisse,  et  dans  ce  second  cas  le  plan 
sera  incline ,  dressé  (pi,  I'* .  fig.  1  et  2). 

2°  Si  c'est  un  point  C  întermÉ/Kairc  eutre  A  et  B  qui  reste 
(ite,   il  pourra  s'opt'rer  un  inouvciucnt  de  bascule,    soit  que 
l'ou  agisse  de  bas  en  liaui  sous  l'un  i 
soit  que  l'on  presse  de  haut 
'     Les  mènies  effets  pourro 
(Oulèvemenl  ou  de  l'abaissement, 

3"  Si  la  ligne  nu  plan  A,  B,  p< 
C ,  les  deuj  entrémiiés  non  soutenues  A  ei  B  s'abi 
iluira  une  courbe  conveie ,    peut-être  même  i 
point  C,el  deux  plans  inclinés  en  «ens  opposé*  (fîg.4).  Dira-t-n 
qu'il  y  a  eu  soulèvenxïiit  cn(J,    lors  méoicque,  par  suite  de  la 
double  mouvcnaenl  de  bascule,  les  cttrcniilé* 
lient  portées  au-dessus  du  premier  liorîïnn? 
nalogue  su  produirait  dans  le  ca«  d'un 


miter  du 


■uplui 


rupture  et  d  u 
,*[fijî.'5),  seraient 
^JVon  certes.  Un  effet  i 
»ouJcvemcni  (fig.  i). 

4°  Je  prends  une  baguette  Bexible  A,  B(fip.  G)qui  esteoutliée 
jr  une  lable  lioHzoïitale ,  je  rapproche  l'une  de  l'autre  les  deux 
itrémitds  en  les  Faisant  glisser  sur  ie  plan  immobilej  il  est  êvi- 
enl  que  la  baguette  formera  un  arc  qui  s'élèvera  d'autant  plus 
uc  je  rapprocherai  davantage  les  deux  bouts;  l'arc  pourra  se 
[>n)pre  suit  eu  C  soit  en  tout  autre  point.  Dirai-je  que  ces  deux 


iibées,  redressées  e 
l'Clé  soulei'ées ?  Ko 


lécs  au-dessus  de  leui 
i(e  :  elles 


£u  agissant  de  la  méi 
[ueile,  j'aura" 
■  uble  SDUirja 
5°  Qu'au  liet 
je  pourrais  avn 
<6E.:).soitqu 
ruban,  DU  que, 


ière  lur  les  deux  bouta  de  la  ba- 
courbe  convexe  ou  concave  mos 
ente  (fig.  0). 

d'une  baguette  je  prenne  un  ruban  lui  peu  hmf; , 

r  non  une  seule  courbe,  mois  plusieurs  successives 

je  fasse  marcherTun  vers  l'autre  les  deux  bouts  du 

fixe,  l'autre seulemeiits'en  rapproche; 


<tt  celamémcvenicalement  ,si,posaiit  unboutsurlesol,  je  laisi 
tomber  le  bout  supérieur  graduel k'iuent  (  fi|j.  8).  Puurrail-on  dire 
que  chaque  courbe,  chaque  pli,  chaque  rupture,  obtenus  psi- 
xes  procédés  seraient  l'eflet  d'un  soulèvement? 

Après  ces  notions  éléiuenlaires  j'ai  encore  besoin,  pour  lie  laisser 
rien  d'ambigu  dans  l'exposition  de  ma  pensée  ,  de  dire  que  je 
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5  Formation  des  cônes  d'éruption  et  d'épancliement, 

QhcU  que  soient  la  nature  et  Tétat  des  matières  projetées  ou  ver* 
fées  par  une  ouverture  volcanique,  rexpériencc  et  le  raisonne* 
ment  démontrent  que  cet  matières  s'accumulent  en  quantité  d*aa- 
tant  moins  grande  sur  le  sol ,  que  Ton  s'éloigne  rirculaimnent 
du  point  d'émission. 

Le  produit  d'une  première  éruption  ou  d*un  premier  épan* 
chement  est  donc  déjà  nécessairement  félément  d'un  cône  que 
les  émissions  successives  élèveront  graduellement,  et  le  résultat 
sera  le  même  sur  un  plan  horizontal ,  sur  un  sol  bombé,  ou  au 
fond  d* une  cavité. 

Chaque  éruption  du  Tésuve  ou  de  TEtna*  donne  lieu  ,  soit  au 
sein  du  cratère,  soit  sur  les  flancs,  soit  au  pied  de  ces  volcans ,  â 
un  nouveau  cônedont  on  peut  suivre  la  formation.  En  avril  1832, 
j'ai  vu  dans  le  cratère  du  Vésuve  un  cône  de  20  mètres  de  haut 
qui  n'existait  pas  en  novembre  1831 ,  et  qui  évidemment  ne  s'était 
formé  que  par  une  suite  d'éruptions. 

Tout  le  monde  sait  qu'en  1538,  dans  la  nuit  du  29^  au  30  sep*, 
tembre,  après  de  violentes  secousses  de  tremblement  de  terre, 
celle-ci  s'ouvrit  entre  Pouzzole  et  le  lac  Lucrin,  au  milicH  de  la 
grande  rue  du  bourg  de  Tri  pergola,  et  derrière  l'hôpital  de  ce 
lieu;  qu'utic  immense  quantité  de  sable,  de  pien-es,  de  cendres 
(disent  les  témoins  oculaires) ,  fut  lancée  avec  la  plus  grande  vio- 
lence par  le  gouffre  enflammé  ;  que  ces  matières  couvrirent  la 
plage,  comblèrent  en  partie  le  lac  Lucrin ,  enfouirent  l'hôpital  et 
le  bourg ,  et  élevèrent  enfin ,  en  24  heures ,  une  montagne  coni- 
que de  120  mètres  de  haut,  qui  fut  nommée  le  Monte-Suo\^o. 

Deux  relations  historiques  publiées  en  1538'*t  1539,  et  une  en- 
quête judiciaire  instruite  en  158^,  ne  laissent  aucun  doute  sur  le 
mode  de  formation  du  Monte-Nuovo  ^  quoique  récemment  encore 
il  ait  été  cité  positivement'commc  un  exemple  de  redressement 
en  forme  de  cône  de  couches  de  tuf  déposées  d'abord  horizonta- 
lement. S'il  pouvait  rester  des  doutes  à  ce  sujet,  ne  seraient-ils  pas 
levés  par  la  présence,  au  pied  actuel  du  cône,  des  anciens  temples 
romains  d'Apollon  et  de  Pluton  ,  qui  n'ont  point  été  renvenéa; 
serntt-il  possible  qu'une  élévation  du  sol  adjacent  à  120,  60  ou 
môme  30  mètres  ait  eu  lieu  sans  déranger  ces  monuments,  dont 
les  muis  sont  encore  parfaitement  verticaux  et  les  voi\tes  intactes? 

En  1669,  UN  cône  de  150  mètres  de  hauteur  se  forma  pendant 
la  fauK'iisc  éruption  qui  ravagea  Cutané. 

Les  ilcsqMÎ ,  en  1783  et  en  1811 ,  semblèrent  surgir  du  sein  des 
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Fuie  attribuent  les  uns  ot  les  antres  à  la  môme  puissance ,  et  que 
]es  cônes  et  cratères  de  soulèvement,  pour  eux,  sont  la  preuve 
qu'il  existe  sous  le  sol  une  force  capable  de  soulever  des  Alpes;. et 
en  cela  il  y  a  conséquence  dans  leur  raisonnement ,  car  si  l'on 
semble  avoir  établi  d'une  manière  plus  spécieuse  que  vraie  que 
les  couches  inclinées  qui  convergent  vers  un  axe  y  dans  un  cône 
volcanique  comme  le  Cantal^  VEtnn  y  ont  d'abord  été  déposées 
horizontalement  y  il  n'est  plus  possible  d'expliquer  leur  inclinai- 
son par  affaissement',  par  conséquent  il  Faut  avoir  recours  à  un 
agent  de  soulèvement  placé  dans  l'axe  du  cône  ,  où  justement  on 
croit  effectivement  le  voir  (phonolite  au  Cantal  y  tràchyte  à  As- 
troni ,  à  la  Solfatare.  ). 

Dans  un  Mémoire  que  j'ai  lu  devant  l'Académie  des  sciences, 
les  30  novembre  et  7  décembre  1835,  je  me  suis  appliqué  à  dé* 
montrer: 

Premièrement  y  que  la  Forme  conique  commune  aux  volcans  de 
toutes  les  époques ,  est  un  résultat  nécessaire  de  la  disposition  en 
talus  que  prennent  sur  le  sol  les  matières  qui  sont  non  seulement 
projetées,  mais  versées  par  les  bouches  volcaniques ,  et  que  tous 
les  cônes  volcaniques  sont  des  cônes  dî* épanchement y,  et  quelque- 
fois ^éruption. 

Secondement  y  que  lien  dans  la  disposition  et  l'éiat  actuel  des 
divers  terrains  que  recouvrent  les  cônes  volcaniques ,  et  à  travers 
lesquels  les  matériaux  de  ceux-ci  sont  sortis,  que  rien  dans  les 
phénomènes  qui  précèdent  et  accompagnent  les  éruptions  de 
gaz  ,  la  projection  de  cendres  et  de  Fra^^ments  ;  que  tien  dans  l'as- 
cension ,  l'arrivée,  le  déversement  cl  l'écoulement  des  laves ^  ne 
peut  Faire  présumer  dans  le  Fuyer  des  volcahi  l'existence  ou  le  dé-, 
veloppement  d'une  Force  capable  de  soulever^  je  ne  dis  pas  toute 
la  portion  consolidée  de  l'épiderme  terrestre,  mais  même -des 
strates  continus  de  plusieurs  dizaines  de  mètres  d'épaisseur  et 
d'étendue. 

Pour  répondre  aux  objections  qui  on  tété  et  peuvent  être  présen- 
tées contre  les  résultats  précédemment  avancés,  il  suffira  de  dé- 
montrer comment,  se  disposent  les  matières  qui  sortent  par  les 
bouches  volcaniques;  de  rechercher  quels  sont  les  divers  maté- 
riaux lancés  pendant  les  éruptions  j  de  Faire  voir  que  les  laves  peu» 
vent  s'arrêter  sur  des  plans  très  inclinés,  et  enBn,.de  donner  la 
preuve  que  les  matières  volcaniques  ont  pu  traverser  le  sol  san» 
le  soulever ,  et  oiême  sans  le  déranger  aucunement. 


mirés  sui'  leur  [lassage.  En  o 
l  être  lancée»  uvec  ilei  (jiWui 
murqiiea  sensibles  d'allérotioii. 

S  Fragments   de  roches   et  coquilles    lancés  par  les  éruplionf, 
tteg 

LeYokanduPa/,  dans  leVivarau,  qui  avait  èié  dnun^,  bîea' 
à  tort,  comme  un  exemple  dccralèredcsoulëvcmetit  daui  le  frr. 
ulte(l) ,  oFFrc  seulement  la  pivuvc  d'une  éni|itioii  qui  s'nl  faite 
il  traveri  le  sol  grunîlique,  fiseuré  mais  non  soulevé  ni  dérangj| 
le»   pi'emki'»   dépôt»   stialiiiés  qui   cnnimencenl   le  bouiTctet  dur* 
cratèie  sontpi'e»queCD[ièiemen[compnspsdef{ranileeii  frajjnjenU 
de  toute  dimension  et  nullement  altérés.   A   mesure  que  l'i 
CKamine  les  lits  plusexccniriquesqui  composent  le  cène,  on  voil 
granité  mêlé  avec  dc»^  lapilli  ,  des  cendres ,  des  scorie»  ,  des  pri 
,  dois,  etc.,  dom  l'abondance  relative  augmente  de  idle  sorte  qii« 
les  couches  extérieures  tes  plus  récentes  ne  sont  furoiées  que  dtf' 
produit»  volcanîqnesscorifi»?». 

Le  grand  volcan  delfvnisc,  qui  domine  le  bassin  de  la  ville  dé 
Puy  ei  qni.a  fourni  la  belle  et  côlcbrc  coulée. basaltique  d'Ei^ 
pailly,  re[fose  sur  des  marne»  calcaires  appattcnuni  à  des  tel 
tertiaires,  qui  sont  elles-mêmes  placées  sur  le  massif  granitique^ 
à  sa  naissance,  ce  volcau  a  rejeté  d'abord  une  énorme  quantité 
de  fragment»  calcaii'c»  soiiveitt  à  peine  allci-és,  ri  di 
granité  plus  ou  moins  modifiées  par  l'action  de  la  chaleur  ;  il  nV 
plus  par  lit  suite  lancé  que  des  cendres  et  des  scories  volcani<iuf9 
DOires  ou  d'un  roufje  vif. 

Un  |>raiiU  nombre  de  cratëies  de  l'Ëifel,  et  siirtoui  ccui  que 
l'on  a  désij^nés  sou»  le  nom  de  cratères-lacs,  parce  que  plusieuif 
sont  remplis  d'eau  (  Ijcs  de  Oaiiii ,  à'Vetinen  ,  de  Lanch)^ 
formé»  désirâtes  inclinés,  dans  lesquels  un  ne  voit  presque  ei- 
cln^ivemcnl  que  des  debri:i  des  sillisieset  du  quarz  qai  cousti*' 
tuenl  le  nul  suus-jacent;  et  tous  ces  fragments  de  schiste  n'ui 
même  pas  perdu  leur  couleur  verte,  qu'une  température  pe 
élevée  eût  fiiit  passer  au  louge,  bien  qu'ils  soient  mêlé»  avi 
d'aiiti  es  fragments  de  trachyte,de  basalte,  de  ponce  et  de  »corie 
dont  la  présence  annonce  l'existence  et  l'action  d'l>n  foyl 
v„k.,„q.,e. 

Au  sommet  de  l'île  Julia  ,    élevée  de  TO  mètres  au-Jesstu  à 
niveau  de  la  mer,   et  dont  la  base  submergée  devait  avoir  eut 
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ron  150  mètres,  j'ai  trouvé,  au  milieu  des  cendres pyroiéniqucs, 
quelques  cailloux  roulés  et  dos  fragments  non  altérés  de  calcaire 
blanc  amenés  du  fond  de  la  mer  par  les  éruptions. 

Bracchini ,  qui  a  décrit  avec  beaucoup  d'exactiKide  Téruptiou 
du  Vésuve  de  1631,  dit  avoir  trouvé  des  coquilles  marines  qui 
avaient  été  rejetées. 

Ije  père  I  ;natio,  dans  la  relation  du  même  événement,  raconte 
que  lui  et  ceux  qui  l'accompagnaient  ramassèrent  plusieurs  co- 
quilles marines  sur  la  mortlagne. 

Tout  le  monde  sait  qu'avec  les  produits  volcaniques  lancés 
pendant  les  éruptions  de  Taucien  Vésuve,  dont  on  dcsigt^e  aujour- 
d'hui les  restes  sous  le  nom  de  la  Somma  ^  on  rencontre  une 
immense  quantité  de  blocs  de  roches  primaires  granitoïdes  et  de 
calcaire  secondaire  dont  les  uns  ont  été  plus  ou  moins  modifiés, 
dont  les  autres  l'ont  été  en  partie  ou  même  pas  du  tout,  de  telle 
manière  que  dans  un  même  échantillon  de  calcaire  des  Apennins, 
j'ai  trouvé  qu'un  bord  était  à  l'état  saccharoïde  blanc  ;  le  centn; 
était  semi-cristallisé  et  d'un  gris  bleuâtre,  tandis  que  l'autre  extré- 
mité était  grise  et  terreur. 

'  On  voit  fréquemment  aussi  dans  les  tufs  de  la  Somma  et  sur 
les  points  élevés^  comme  au  Mont  Ottajano  ,  des  masses  plus  ou 
moins  volumineiises  de  calcaire  tertiaire  coquillier ,  et  même  des 
coquilles  libres  et  qui  sont  enveloppées  dans  les  cendres  volcani- 
ques; j'ai  trouvé  des  valves  de  Cardium  éparses  sur  les  pentes  à 
la  hauteur  de  l'JBrmitage  (1). 

§  Les  laves  peuvent  s* arrêter  et  se  consolider  sur  des  plans  très 

inclinés. 

Un  autre  point  qu'il  est  tout  aussi  facile  que  nécessaii'e  de  bien 
établir  par  des  faits,  c'est  que  les  substances  mijiérales  fondues 
qui  sortent  fluentes  des  foyers  volcaniques ,  s't^lèvont  avec  lenteur 
dans  les  canaux  qui  leur  doutent  passage,  qu'elles  se  déversent 
insensiblement  par-dessus  les  bords  des  ouvertui*es,  qu'elles  s'é- 
coulent lentement  sur  des  pentes  ti^  inclinées,  et  qu'elles  peu- 
vent acquérir  une  grande  épaisseur ,  une  grande  solidité,  une 
grande  homogénéité  en  se  figeant  et  s'arrétant  non  seulement 


(i)  Voir  mes  observations  au  sujet  de  la  découverte  aonoocée  par 
IL  Pilla,  de  coquilles  marines  dans  les  dépôts  delà  Somma  (BultMin 
de  ta  Société  géologique,  toiBeVlU,  pag.  aoo  et  siao;,  et  ma  lettre  k 
l'Académie  des  Sciences  '^CompUt'rtnda» ^  êéaneu  du  lo  et  du  ij  avril 
1837). 

Soe,  géoL  Tom«  Xi.  i3 


wr    'J0V    J 


#f  /t^4  ;*r»/rfn4l  ^  ^1*^  ^rhfixïX^  la  AKircbe  de»  bvcs.  et  drs  <ffim 
^fM  ^^»  0h^*\uA  4^%'t\kfj^jnr%  4e.  celie»-o  dan»  on  méfiie  voIob. 

//^4f  f^r«ff  UA^frr  p«M  bit  c^ue  rraiarq'ie  ,  que  Too  oc  con* 
^pi,A  jfft^  ///mm^fit  ^et  m»iiêrf%  /i'quides^  dit-oo  ,  pourraieot 
t^*/^/  firr»ffl#r  «or  'l^^^  pl^fi*  ioclioé».  (Tôt  ^ipicm^ni  parce  que  l'oo 
ff  «fifrfr/f*^  f|fi^  Ir»  Uv#;«  rtrv^î^nt  toiijour»  fortir  par  des  échao- 
tftttf*  OM  /!#'«  /M îAr^«  ^ifoiu,  que  Ton  a  dit  qu'elliss  ne  pouvaient 
ftftiwf  t\tit'  t\M  /ordon«  ou  bourreleti  sur  les  flancs  des  cônes,  et 
|iiii»iii*  <1^«  ifMpiws  ^leiidues*  .Si  cependant  on  suppose  que  la  lave 
1^1  «ofili<fMM'  dMffs  Mil  fj'fttère  dont  les  bords  sont  horizontaux  et 
milHfd,  i|fii(Mtfi  MiHiinsioii  et  miii  déversement  sont  continus,  alors 
nllfi  |HMtirii  i*M«lii  II"  lOiiii*.  U  «Mi face  du  cône  d'un  vaste  manteau, 
iliitil  ilii«i|Hi*  Imiim*  lliiiihi  MMgincnlcia  Tépaisseur;  il  en  serait  de 
iN#iii«*  •(  •  «Mf  lit«  Mmim  »  iriin  rAnii ,  la  lave  6*é|Hiiich9it ,  nou  par  un 
IMiii,  MiHii  |iHi-  MiM*  loM|fiMi  fiMile  lioriaonuie:  circoiistanccs  qui 
iliihrhl  If   |M«Uittih«r  |MiMi|iMi  iiiiiqueintMit  dttQS   le^  V4»lcans  sub- 


\\  \|iiM<(«Hit  t/r  /i»  >••♦■♦•  II»  n^'itlof^UfHf  ^  loino  II,  page  iii. 
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mergés ,  ou  même  dans  les  volcàDS  atmosphériens ,  dans  lesqueb 
la  continuité  de  Tépanchement  n*est  pas  arrêtée  par  des  obstacles 
placés  autour  ou  au-de<isus  de  la  colonne  de  lave. 
.  Mais,  sans  citer  une  Poule  de  coulées  d'une  grande  lar^^cur,  qui, 
ont  acquis  sur  les  flancs  de  TËina  ,  et  sur  des  pentes  Je  10  à  15  de- 
grés au  moins,  une  épaisseur  de  ô  à  6  mèlres,  je  nie  bornerai  à 
rappeler  la  marche  de  celle  qui ,  en  1669 ,  détruisit  en  partie  la 
ville  de  Catane  et  encombra  son  port. 

J'emprunterai  aux  relations  du  comte  de  Winchelsea  ,  alors 
ambassadeur  d'Angleterre  à  Constantinople,  qui.,  passant  à  Ga- 
laxie, fut  téi^oin  de  la  fameuse  catastrophe,  et  aux  écrits  de 
Spailanzani  et  Ferrara ,  les  faits  suivants  ;  ils  viennent  évidem- 
ment à  l'appui  de  ce  que  je  viens  de  dire,  car  ils  constatent 
Tascension  et  la  marche  lentes  de  la  lave ,  sm  faible  rés  stance  aux 
obstacles  qui  l'arrêtent,  son  peu  de  puissance  pour  renverser 
ceux-ci,  et  sa  consolidation  cnBn  sur  des  plans  de  toute  inclinaison. 

«  Du  8  au  11  mars  1669 ,  après  un  \on^  repos  de  l'Etna  ,  des 
»  tremblements  de  terre  violents  et  répétés  annoncèrent  la  nou- 
«»  velle  crise. 

»  Dans  la  matinée  du  11.  plusieurs  grandes  fissures  se  firent  re-, 
9  marquer  sur  les  flancs  de  la  montagne,  et  l'une  d'elles,  de  5  lieues 
w  de  long  sur  2  mètres  de  large ,  laissait  voir  une  lueur  incandes-, 
»  cente  qui  précédait  et  annonçait  l'élévatiou  de  la  lave^  le  soir. 
»  seulement  des  tourbillons  de  fumée ,  de  cendres ,  de  pierres,  fu- 
»  ren(  lancés  de  plusieurs  points ,  et  notamment  auprès  du  village 
»  de  Nlcolosi ,  où  s'élevèrent  les  Monte^Bossi  à  la  hauteur  de  150 
»  mètres,  par  l'effet  de  l'a^umulatioa  d'une  immense  quantité. 
«  de  matières  meubles  projetées.  » 

Dans  la  nuit  mïï  fleuve  de  Jeu ,  large  de  2  milles  (3/4  de  lieue),  et 
de  plusieurs  pieds  de  haut ,  commença  à  s'épancher  par-dessus  les 
bords  de  l'une  des  fentes,  et  le  23  mars  seulement,  c'est-à-dire 
opze  jours  après,  le  courant  n'avait  pas  parcouru  deux  lieues 
sur  vne  pente  de  6  à  8  degrés  au  moins. 

Enfin ,  le  2.3  avril  suivant ,  ou  quarante-quatre  jours  après  sa 
sortie,  la  lave  atteignit  les  murs  de  Catane,  éloignés  de  6  lieues 
de  son  point  de  départ. 

Arrivée  près  des  murs  de  cette  ville,  qui  avaient  environ 
60  pieds  de  haut,  la  lave,  au  lieu  de  s'étendre  horizontalement  k 
droite  et  à  gauche,  comme  l'aurait  fait  un  fluide  aqueux,  s'ac- 
cumula graduellement  jusqu'à  la  hauteur  de  la  muraille  qu'elle 
tièreovei*se  pas ,  put» passant  par-dessus ,  eftc  descendît  de  f'aiHre 
côté,  en  enduisant  les  parois  intérieures  d*un  encroûtement  va^ 
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tîcal  ^e  plusieurs  pieds  d*épaisseur  et  d'une  Crxiore  très  com- 
pacte. Après  avoir  iravcrsé  la  ville, elle  entra  daus  lé  port  ep  pré- 
sentant un  front  de  2,000  mètres  de  large  sur  10  mètres  de  haut, 
qui  Ibrme  aujourd'hui  uii  promontoire  avancé'  dans  la  mer ,  et 
dont  Télévation  presqu'à  pic  au-dessus  de  celle-ci  est  d*eDviroo 
3  mètres. 

$  Le  sol  qui  supporte  les  volcans  n*a  pas  été  dérangé  par  la 

cause  qui  a  produit  ceux-ci» 

C'est  U  uue  vérité  qui  ressort  d'un  grand  nombfre  de  faits.  Ni 
«n  Sicile,  ni  en  Italie,  ni  en  Auvergne/  ni  dans  l'Elfe!,  m  dans 
aucune  des  autres  cohtrées  volcaniques  que  j'ai  visitées ,  je  u'ai  pu 
voir  dans  les  masses  ou  strates,  dont  lé  sol  sous-jacent  ans  irolcans 
est  formé  ,  des  dérangements  que  l'on  puisse  attribuer  à  la  même 
cause  qui  a  produit  les  cônes  extérieurs. 

Bien  plus,  il  est  visible  qu'au  pied  de  FEtna  et  dû  Vésu versons 
le  Cantal  et  le  Mont-Dore ,  sons  les  volcans  du. bassin  dirPuy  et 
sous  ceui  des  bords  du  Rhin ,  les  terrains  primaires ,  secondaires 
*ou  tertiaires  sont  encore  dans  leur  position  normale  originaire, 
comme  auprès  d'Auriilac  et  du  Puy,  ou  s'ils  sont  disloqués, 
comme  ceux  qui  entourent  l'Etna  et  le  Vésuve  ,  ces  dislocations 
ont  lieu  suivant  un  système  propre  -à  toute  la  contrée ,  système 
qui  n'a  aucun  rapport  avec  les  centres  volcaniques. 

Comme  je  l'ai  f^it  remarquer  dans  un  travail  antérieur  (1),  les 
dislocations  des  couches  marines  tertiaires  de  la  Sicile ,  rexbtence 
de  quelques  plateaux  calcaires  ,  li  1,700  mètres  au -dessus  du  ni- 
veau actuel  des  mers,  dans  le  centre  de  cette  ile,  ne  f>euvent  pas 
plus  être  attribuées  à  la  présence  de  l'Etna,  que  l'éinersion  et  la 
dislocation  des  terrains  subapennins  de  l'Italie,  de  la  Grèce,  df 
l'Afrique ,  etc. 

Je  pourrais  reproduire  ici  les  considérations  au  moyen  des- 
quelles j^ai  déjà  cherché  à  ^ire  voir  combien  fl  est  difBciU  d'ad- 
mettre que  le  cône  extérieur  du  Tésuve  (  la  Somma  ) ,  ceux  de 
Vulcano,  de  Stromboli ,  de  Ténéi'ifle,  de  Palma,  deSantorin, 
de  Barren-Island ,  les  massifs  du  Canlal,  du  Mont- Dore  etc. 
puissent  être  attribués  au  relèvement,  autour  d'un  axe ,  de  dépôts 
volcaniques  placés  d'abord  horizontalement.  Je  renvoie  à 


(i)  Piàtêi  iur  VtU  Julim.  —  Mémoiru  de  la  Soeiété  géologiqm ,  tome  II , 
page  119. 
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notes  sur  Tile  Julia  (  1),  oa  Ton  verra  que,  pour  admettre  cette  hy- 
pothèse d'un  relèvement,  il  Faut  supposer  que  des  matières  de  con- 
sistance visqueuse  (la>e)  basalte),  ou  pâteuse  (tufs,  conglomérats 
scorifiés) ,  se  seraient  superposées  sur  une  épaisseur  de  1,000  mè- 
tres et  plus  [Cai(iera) y  en  conservant  une  position  horizontale; 
ce  qui  est  physiquement  impossible,  lors  même  que  Ton  admet- 
trait V>eiistence  de  bassins  de  pareille  profondeur  disposes  pour 
recevoir  les  épanchements  et  les  éruptions;  il  faudrait  encore 
supposer,  dans  cette  même  hypothèse  d'un  relèvement,  que  les 
matières  volcaniques  rejetées  ont  formé  sur  le  sol  des  amas  dis- 
coïdes ,  et  en  dernier  lieu ,  qu'il  se  serait  développé  sous  le  sol 
une  puissance  qui  aurait  agi  sur  la  partie  centrale,  c'est-à-dire  la 
plus  épaisse  des  disques  volcaniques,  pour  les  étoiler  et  en  relever 
h  s  segments,  bien  que  cette  partie  centrale  offrît  dans  la  chemi- 
née volcanique  dont  elle  est  le  siège  une  issue  à  cette  force  de 
soulèvement. 

Quant  à  la  preuve  du  soulèvement  donnée,  dit-on,  par  la  pré- 
sence de  Vagent  soulevant ^  au  fond  des  cratères  d'Astroni ,  du 
Cantal,  etc.,  la  raison  est  plus  spécieuse  que  démonstrative;  car 
si,  par  exemple,  les  basaltes  du  Cantal  avaient  été  soulevés  par 
l'arrivée  des  phonolites  du  Pu  y  Griou ,  ces  roches  seraient  moins 
anciennes  que  les  basaltes;  et  cependant  sous /^^  ^a^a//^/^  dans 
les  couches  de  conglomérats  qui  alternent  avec  eux,  et  notamment 
près  deXhii'zac ,  on  trouve  un  grand  nombre  de  cailloux  roulés  du 
môme  Phonolite  du  Puy  Griou ,  fait  qui  se  reproduit  auprès  de 
la  ville  du  Puy  et  au  Mczenc,  et  qui  établit ,  pour  ces  localités,* 
l'antériorité  des  phonolites  sur  les  basaltes;  la  même  chose  se  voit 
Il  Astroni ,  car  j*ai  rencontré  moi-même  dans  les  tufs  qui  consti- 
tuent les  bonis  du  cratère,  des  fragments  du  trachyte  dont  le 
massif,  qui  paraît  au  centre  do  la  cavité,  a  été  aussi  considéré 
comme  l'agent  de  soulèvement  de  ces  tufs  ;  ces  roches  compactes, 
solides,  que  Ton  voit  ainsi  au  fond  des  cratères,  ne  sont  que  les 
eitrcmités  refroidies  des  colonnes  de  lave;  ce  sont  ce  que  Desma- 
rest  appelait  des  culots.  La  Sanadoircy  la  Thuillière  y  skupr^  du 
Mout-Dore,  ne  sont  que  des  culots  semblables  au  Puy  Griou  du 
Cantal,  mais  qui  sont  restés  isolés,  parce  que  les  matières  meubles 
(cendres,  tufs)  qui  les  entouraient  ont  été  en  grande  partie 
enlevces. 

(i)  Noieê  iur  l'tU  JuUa,  —  Mémoireê  d$  la  Société  géologique ,  tome  II , 
page  11 3. 
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De  toutce  qui  précède,  et  notamment  des  faits  que  j'ai  nppor- 
tés,  il  résulte  évidcmmi^nt  : 

1**  Que  Informe  coniquedcs  montagnes  volcan  içues  est  la  coth 
séquence  nécessaire  de  leur  mode  de  formation  par  épanchementi 
ou  éruptions  successifs  ; 

2**  Que  r inclinaison  des  couches  qui  composent  les  partais  des 
cratères  est  également  une  conséquence  de  téptmchenfent  des 
matières  visqueuses ,  fragmentaires  ou  pulvérulentes  ^  cuitour  de 
la  bouche  centrale  qui  les  a  dé%*erséesou  projetées; 

3**  Que  fon  peut  trouver  et  que  l'on  trouve  à  toute  hauteur  y 
parmi  les  matières  qui  composent  les  cônes  volcaniques ,  des 
fragments  arrachés  au  sol  ou  des  corps  qui  gisaient  sur  iùiy  tels 
i/ue  des  minéraux ,  des  roches  ^  des  polypiers ,  des  coquilles  ^  etc, 

4*  Que  ces  dii^ers  corps  peu\*ent  être  re jetés  par  les  éruptions^ 
même  avec  des  matières  scorifiéeSy  sans  avoir  éprouvé  d^ alté- 
rations notables; 

5°  Que  les  laves  peuvent  s* arrêter  et  qu* elles  i' arrêtent  en  effet 
sur  des  plans  très  inclinés  ; 
r  6*  Que  la  cause  qui  force  les  laves  H.  s*  élever  et  à  s'épancher 
est  en  elles  et  non  sous  elles  ;  que  la  cause  des  éruptions  n^est 
pns  dans  le  foyer  volcanique  ,  mais  dans  et  à  l'extrémité  supé- 
rieure delà  colonne  ascendante  de  matière  fluide^  et  que  ces  phé- 
nomènes d'ascension ,  de  déversement  ^  de  projection ,  présuppo- 
sent r existence  antérieure  de  solutions  de  continuité  dans  le  sol; 

7o  Que  des  laves  pâteuses  peuvent  s* élever  pat  tuméfaction , 
boursouflement  y  en  cloches  y  dôhteSy  montagnes,  et  emporter 
avec  elles  des- fragments  ou  lambeaux  du  sol  précédemment 
disloqué, 

8*^  Que  l'établissement  des  cônes  volcaniques  les  pats  gigàn' 
tesques ,  que  les  éruptions  les  plus  effroyables  ont  pu  et  peuvent 
avoir  lieu  sans  que  la  stabilité  du  sol  sous-jacent  et  traversé  tn 
soit  sensiblement  affectée; 

9^  Enfin  que ,  parmi  les  phénomènes  volcaniques  étudiés  y  au- 
cun  n* autorise  à  admettre  sous  les  couches  solides  exténeu/ts 
ffu  globe  une  puissance  capable  de  briser  et  de  soulever  Celles-ci. 

Maintenant  si,  comme  on  Ta  dit,  la  question  des  prétendus 
cratères  de  soulèvement  est  tellement  liée  k  celle  de  laformation 
des  chaînes  de  montagnes  par  soulèvement  du  sol ,  qucfdans  l'tin 


et    rentre  cas  le  soulè\'ement  soit  d4  à  la  puissance  volcanique, 

îttKhypotliè 
diiil  d'abord  à  Faire  croire  que  les  rooips  if^nccs  de  tous  les  «4g« 


on  voit  quoj'ai  renversé  la  base  decetï^ypotlièse;  ranafogiecon- 
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qui  ont  pénétré,  travei*sé  le  sol,  et  se  sont  déversées  par  drssu«,  ont 
'agi  â  la  .manière  des  laves  modernes;  les  faits  de  contact,  d'in- 
il  omission  y  de  superposition  que  les  basaltes ,  les  porphyres  et  les 
graniies  présentent  dans  leur»  rapports  avec  les  rocbes  strati- 
fiées suffisent  ù  r<ib$prvateur  pour  le  convaincre  que  les  i^oches 
ignées  ont,  comme  1rs  laves,  profilé,  pour  se  loger  dans  le  sol 
el  sortira  Teitérieur ,  de  solutions  de  continuité  qu'elles  n'avaient 
Dullement  produites. 

Passons  à  un  autre  ordre  de  Faits  et  de  considérations,  pour 
démontrer  que  l'état  actuel  de  la  surface  de  la  terre  e>t  tout- 
k'hk'w  différéut  de  celui  qu'aurait  dû  produire  une  suite  de 
soulèvements  SMcce&ixh  du  sol,  et  qu'au  contraire  celte  surface 
offre  dans  sa  configuration  -uo  grand  nombre  d'accidents  qui 
ne  peufent  s'expliquer  que  p  ir  de  grands  affaissements. 

J'ai  encore  besoirj  ici  d*établir  quelques  principes  préliminaires, 
ainsi  que.je  l'ai  fait  pour  la  première  partie  de  la  discussion. 

P  Si  dans  un  bassin  rempli  d'eau  à  Une  certaine  hauteur  et 
dont  le  fond  est  fleiible,  je  produis  une  bosselure,  un  relief,  en 
l^ressaut sous  ce  fond,  il  est  évident  que  je  diminuerai  la  capacité 
intérieure  du  bassin,  cl  qqe  le  iiiveau  de  l'eau  devra  s*élever  en 
raison  du  volume  de  la  saiiiie  produite.  S'il  se  faisaU  en  consé- 
quence auprès  de  la  partie  Soulevée  des  dépressions,  ces  dépres- 
tions  ne  pourraient  pas  avoir  Une  capacité  plus  considérable  que 
le  volume  du  cette  partie  soulevée  «  et  dans  ce  cas  le  niveau  du 
liquide  resterait  le  mémo  dans  le  bassin.  On  ne  voit  pas  même 
ciHnment  une  matière  quelconque  contenue  dans  une  enveloppe 
spiiérique,  et  qui  ne  pousserait ,  ne  soulèverait  celle  enveloppe 
que  parce  qu'elle  serait  comprimée  el  trop  à  l'étroit,  pourrait 
occasionner  par/vae£ib/t  des  affaissements  équivalents  aui  soulève» 
menés  absolus  dont  elle  serait  Tagent. 

f*  Une  suite  de  soulèvements  dans  le  fond  du  bassin  élèvera 
donc  successivement  le  niveau  des  raux. 

3^  Si  le  ftind  du  bassin  était  composé  de  feuillets  horizontaux 
«t  que  quelques  bosselures  vinssent  à  saillir  au-dessus  de  la  sur- 
face de  l'eatt ,  les  pariies  émergées  ne  présenteraient  jamais  que 
des  feuillets  plus  ou  moins  inclinés;  dans  aucun  cas  les  portions 
restées  horizontales  ne  seniient  mises  à  découvert  par  suite  des 
soulèvements  du  fond. 

^  Supposons  que  dans  le*  mollieBt  actuel  une  cause  semblable 
k  celle  qui  ^  selon  la  théorie  des  soulèvements  ,  aurait  soulevé  \^ 
Alpes  ou  les  Andes ,  vienne  à  soulever  le  fond  de  la  mer  du  Sud  et 
à  faire  saillir  au-dessus  de  son  niveau  un  continent  nouveau  ; 
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sur  letlerre»  aujourdlit 


JT^ 


quelle  inSiiciicecet  événemeai  au 
à  déciiuvcn? 

Il  est  cviilenl  qu'une quaolité  d'eau  égale  au  volume  delà  base 
submergée  du  continent  nouvellement  apparu  serait  refoulée  iur 
l<-S  pl3){ci  de  l'Amérique,  de  l'Asie  et  de  l'Europe;  qu'après  da 
iDcillalions  plus  ou  muius  violentes,  quelques  parties  de  cespU- 
ges  ,  aujourd'hui  à  sec  ,  i-estcraicntsubinerfr^cs.  mais  que  d.im 
tous  les  cas  aucuue  piortiou  de  terre  aujoui'd'liui  inondée  cie  serait 
mi'e  à  sec. 

Oi'i  si  de  ces  suppoiitioait  et  de  ces  raison  ncmeiits  on  passe  à 
l'eiamun  des  faits  géologiques,  ne  voit-on  pas  que  sur  pi-esque 
toute  1.1  surface  des  terres  aujourd'hui  émergées,  sur  les  conti- 
nents comme  dans  les  îles,  ou  reconnaît  d'aiiciennet  plages  aiai'i- 
nés  et  de  puissante  dépôts  Ibi  mes  dans  la  mer,  qui  ont  él<;  mit  a 
eec  tout  eii  conservant  leur  pnsitiou  normale? 

Le  niveau  général  dis  eaux  a  dune  réellement  baissé  ,  et  puur 
que  cela  ait  eu  lieu ,  il  faut  ou  que  la  quantité  absolue  de  ceseaux 
ait  diminué,  ce  que  peu  de  physiciens  el de  géologues  supposent, 
ou  bien  que  par  suite  des  ondulations  et  des  dislocations  du  toi 
il  se  soit  produit  des  dépressions  bien  plus  considérables  que  les 
saillies  qui  ont  pu  se  faire. 

Si ,  sur  tous  les  rivages,  depuis  la  Nouvelle-Hnllaode  juiqu'eu 
Angleterre  et  eu  Islande, uutour  des  bassins  médilerraoéenscomme 
a  la  circonférence  des  îles  et  sur  le  trajet  de  tous  les  fleuves,  on 
reconnaît  des  marques  irrécusables  du  séjour  des 'eaux  à  des  élé- 
vations dilTérenles,  parallèles  elcomme  graduées,  il  est  bien  dif- 
ficile d'attribuer  ces  émersions  successives  et  si  étendues  à  dessou- 
lèvements absolus  du  sot,  dont  les  diverses  parties  sont  pi'esque 
encoi-e  dans  les  mêmes  relations  qu'avant  les  dernières  eion- 
daliotis.  Si,  d'un  autre  coté,  on  se  représente  comme  submergées 
toute»  les  parties  des  continents  actuels  et  des  îles  dans  leiquell» 
on  trouve  des  dépôts  marins  i-écents  qui  ont  conservé  leur  hori- 
zontalité; si  nécessairement  aussi  on  place  sous  les  eaux  la  plus 
grande  partie  des  points  du  soi  où  se  montrent  les  rhaioes  desmau- 
tagnesqui,  dit-on,  auraient  ju/-^/ depuis  le  dépôl  de  ces  teiTaios, 
oo  ne  larde  pas  k  voir  qu'il  ne  reste  presque  plus  d'em placement 
pour  l'habitation  des  végétaux  et  des  animaux  lerresti-es,  pourlei 
grands  lacs  dans  lesquels  ont  vécu  les  végétaux  et  les  animaux  des 
eaux  douces  ,  pour  les  immenses  fleu\e9  sur  le  liajet  desquels  ont 
habité  t.iiit  d'êtres  organisés,  dont  les  nombreuses  dépoui 


delta 
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les  préventions,  à  regarder  comme  indispensable  qu'e/i  méqie 
temps  que  des  fonds  de  mer  ont  pu  être  misa  sec  et  élevés  au-dessus 
du  niveau  des  eaux  par  suite  des  dislocations  du  sol ,  de  plusgran^ 
des  surfaces  terrestres  ont  dd  être  englouties \  de  telle  manière 
eufiii  qui?  les  dépressions  produites  fussent  plus  considérables 
que  les  élévations;  condition  sans  laquelle,  je  le  répète,  les  par- 
ties basses  de  nos  continents  actuels  n'auraient  pas  été  émergées, 
condition  qui,  pourétreremplie,  n'exige  pas  le  secoui's  d'un  agent 
supposé  de  soulèvements,  puisque  celui-ci  produirait  un  eilet 
contraire. 

On  en  revient  donc  sur  cette  question  au  point  où  l'avait 
laissée  Deluc,  cet  excellent  observateur  trop  peu  apprécié  à 
cause  de  quelques  unes  de  ses  idées  systématiques ,  et  qui  disait  : 
qmi  les  terres  aujourd' hui  habitées  par  les  hommes  n'étaient  que 
t ancien  fond  de  la  nier  ^  mis  à  sec  par  suite  de  l'affaissement  et 
de  la  destruction  d^ anciennes  terres  qui s^ étaient  abîmées, 

J*espère  que  cette  citation  ne  conduira  pas  à  faire  penser  qu'a- 
doptant la  théorie  générale  des  affaissements  proposée  par  Deluc, 
je  dois  adopter  également  les  causes  auxquelles  ce  célèbre  natura- 
liste les  attribue.  Je  necroisni  aux  pulvicules,  ni  aux  cavernes,  ni 
aux  piliers  imaginés  p-ir  Deluc;  j  *crois  ton  t  simplement,  avec  pres- 
que tous  les  géologues  de  nos  jours,  que  le  sphéroïde  terrestre  est 
un  corpsqui  se  refroidit  ;  que  sa  croûte  extérieure  cons4)l idée  flotte 
sur  une  zone  encore  fluide  ou  molle  ;  que  la  masse  contenue  dimi- 
nue de  volume  dans  des  rapports  tels, que  la  partie  enveloppante 
solide ,  pour  suivre  ce  mouvement  centripète  de  la  partie  interne, 
tend  à  se  plisser,  s'onduler,  se  briser,  s'abîmer,  etc.;  et  par  analo- 
gie je  pense  que  la  même  cause  a  produit  à  plusieurs  reprises  les 
plis,  les  ondes,  les  ruptures,  les  dépressions,  qui  composent  le 
relief  actuel  de  la  surface  du  sol.  L'observation  m'a  domontré 
qu'avant  de  sortir  les  la\es  ne  soulèvent  pas  le  sol,  rt  qu'elles-mê- 
mes ne  sont  pas  soulevées  y  et  je  suis  conduit  par  analogie  â  croire 
que  les  matières  sorties,  comme  les  laves  de  l'intérieur  de  la  terre, 
ont  seulement  profité  de  dislocations  préexistantes  et  de  chemi- 
nées déjà  ouvertes  pour  se  produire  à  l'extérieur. 

Depuis  plus  de  quinze  années  que  je  professe  publiquement 
ces  idées  théoriques,  je  n'ai  rien  trouvé  dans  ce  que  l'on  a  dit  et 
dans  tout  ce  que  j'ai  vu  ,  qui  ait  pu  me  faire  changer  d'opinion. 

J'espèiem'étie assez  clairement  expliqué  pour  que  Tou  ne  puisse 
pas  dire  que  si  j'ai  fait  des  objections  à  là  théorie  de  M.  de  Buch  , 
c'est  (\\xeje  ne  l'avais  pas  comprise.  F.  Hoffmann,  d'honorable  et 
douloureuse  mémoire,  avait  compris  sans  doute  les  idées  de  son 
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illiiiire  màttre,  puîfque',  de  Faveu  de  tout  k monde, il  lesafcr- 
tîAéei  par  de  judicieuseï  obiervationi.  Shbiésl  Frédéric  Hoff* 
mann ,  qui  avait  cru  voir  dani  les  difKrentet  régtooa  vdcaBÎquei 
qu'il  avait  eiploréei,  plutieurt  eiemple»  de  cratères  de  aoôlève- 
menl ,  n'a  pai  béiité  plus  tard  à  condamoer  tei  premiers  travaui. 

Si  daui  les  iciertcei  d'observation  Tautorité  des  noms  propres 
pouvail  compenser  l'autorilédeafiiits,  si  le  nombre  des  partisans 
d*uii  système  était  d'un  grand  poids  en  matière  de  raisonnement , 
Je  pourrais  montrer  que,  dans  le  moment  actuel,  les  observateore 
lo«  plus  exacts  ,  les  plus  instruits  et  les  plus  nombreux  profiessent 
bien  plus  réellement  dans  leurs  écrits  la  théorie  des  affaissem^tu 
que* celle  des  souiévements. 

Pour  beaucoup  de  géologues^  et  surtout  pour  le  |mUic  qui  les 
écoute  I  il  n*y  a  guère  qu'un  malentendu  snr  la  talenr  et  le  sem 
des  mots  employés.  Si»  par  exemple,  on  venait  à  considérer 
comme  des  souièi^meitts  les  lignes  saillantes,  les  rides,  qui  appa- 
raissent graduellement  è  la  snrlàce  d'une  pomme  qni  se  fane,  ou 
d^uue  piHine  qui  se  dessècbe  ;  si  l'on  disait  que  la  gommeqni  sninte 
à  Ira  vers  Tépiderme  d*un  arbre  est  sotêievée,  que  le  liquide  ou  la 
pâle  qui  fermente  et  $*écbappe  des  vases  qui  les  cnnienaient,  se 
sou4è\'eni  ou  somf  soatevts;  une  pins  longne.<ipposition  serait 
ieuiile,  car  il  est  évident  qne  si  quelques  peraonnes  oontinnaient 
4  ue  pas sVoteodre  sur  ke  mots,  preiqne  tontes scrnseat  dTaocord 
sur  le  loud  de  la  question* 

Il  Hftut  doiic  aileudre  du  bon  esprit  des  gCulogist  i  «{«"ils  ne 
feiHftoi  phn  usage  dn  naol  stmievemtmi  sans  en  aivnir  bien  pvédsé 
le»eos. 

l\MAr  compléter  cette  noie,  je  eveis  indwprnsibh  d'y  joindR 
ks«  dessHift  que  j^iî  tracés  sons  tes  yenx  de  la  Snciélé»dnna  le  bnt 
d^é^lnii-er  me^  dêMaonslrations  ;  ik  luppléaiom  nvx 
naeni»  que  je  n'a»  pu  donner^  etsnrlesqnelejé 
sérieuâe^  4*b^tîons  le  rendaietti  encore  nécessnife. 

^i^Pt::^  k  plancbe  l*^»  page  1^. 

^V^.  ^  --  Résnliai  géuéral  des  dislocatiena  dis  sol 
d*upi  tS  les  ctHipe«.  dtHf  liées  par  .\i.Xbiinnatttt  ^  et 
d*  «(H*^  celles  de  Fi>riv«i(rMv«  ou  piateaudes 

Lu  3^'ule  iii5^t:i  \hi  r»it  vutr  que  k*  rediesseoMnt 
peul  4vo«r  été  priMiutt  par  mr  ;igfnii  soulevant .  put«[iin  b» 
depuis. ,  ^11  sutti  u  es  iucUnés  ¥«fs  les  borda  du  IkniÉn^  snot 
|Hreâi|ue  htM  i^tHiiaiiA  ^  un  iiivisiiu  supérieyr  dnos^  le  piacnau  d0 
VraiiKhti^MiMiti^iitN.  ymr  li>S4iisiirlvs  90uJè%'cmeft4s /urmsstiftÊett 
i"  cahiei*. 
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Ffg.  lO  et /'g.  11. —  Kffels  comparés  de  la  Formation  du  relief 
du  iol  dans  les  dcot  hypothèses  ;  B,  que  técotcé  consolidéti  a  été 
poussée  en  dehors  ^fracturée ,  soult-vée  par  des  matières  sous-^jOr 
centeSy  et  C ,  que  par  suite  du  refroifiissentent  de  la  masse  iri'- 
terHâ ,  la  croûte  solide  enveloppante  à  élépiissëe^  ondulée ,  frao 
lurét^ 

Fig.  12.  —  Coupe  Lhëorique  du  bassin  conlpHs  entre  l'Angle- 
terre et  les  Alpes  ,  avant  rémorsion. 

Fig.  13.  — '  Effeii  <)iie  l'on  fUpposi^  être  le  résultat  des  ondula- 
iioris  du  sol  et  de  TiifFaissemeiit  de  plusieurs  de  siè»  parties. 

.Pour  simplifier  oti  a  raisonné  comme  si  les  dislocation!  et  l'é- 
sN^rsiofi  qui  en  ont  été  la  suite  avaient  eti  lieu  eu  une  seule  fois , 
tandis  qu'il  est  certam  que  plusieurs  événements  successif^  ont  été 
nécessaires  pour  donner  au  sol  sa  forme  actuelle. 

Fig,  14.  —  G:)npe  des  Snowdon  à  l'Adriatique,  dans  laquelle 
Véclielle  des  hauteurs  est  à  peu  près  la  même  que  celle  des  dis- 
Uncts. 

M.  A.  Leblanc  répond  k  M.  C.  Pi^erôst  qu'une  circort- 
stande  principale  dans  sa  théorie  est  rabaissement  du  niveau 
de  la  mer  qui  aurait  laissé  les  continents  à  sec.  Ainsi ,  dans 
Id  coupe  suivant  a  ft  (  fig.  f ,  dn  T  cahier  dé  M.  Tburmann, 
Essai 9ur  les  êoulèvements  jaraêsiqaes),  regardant  le  plateau 
iff«  Franches-Montagnes  comme  encore  en  place ,  et  tes 
taillées  du  Doubs ,  de  la  Sii^e,  du  lac  de  Bienne,  comme  des 
aftaisseiUentâ^  il  .placerait  le  niveau  dé  la  mer  jurassique 
à  1,506  mètres  «nviron  au-déàsuà  du  niveau  de  la  mer  ac- 
tuelle. 

C  est  cé  grand  abaissement  que  M.  Leblanc  ne  peut  ad- 
luetire,  bien  qtte  porté  à  en  admettre. un,  mais  très  faible, 
comparé  à  la  hauteur  des  exhaussements.  Si  Ton  veut  assi- 
gner leâ  valeurs  approximatives  attribuées  aux  niveaux  de 
la  mer  correspondant  aux  différentes  époques  ou  à  une  seule 
époque  géologique,  il  croit  qu'il  parviendra  à  établir  que  ce 
niveau  est  beaucoup  trop  haut,  et  par  conséquent  il  pourra 
conclure  que  les  continents  sont  sortis  de  la  mer  par  leur 
exhaussement  propre,  et  non  par  rabaissement  de  celle-ci. 

Plusieurs  membres  font  ensuite  quelquefs  observations  et 
objections,  auxquelles  répond  M.  C.  Prévost. 
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^Umcir€  4e  U.  LjM 

U  nom  de  ermg,JmmsbBimmii§  émlÊmfÊlkt^  éfùSmffêlL 
rifjgasio  dlitftoire  mtnrelle.  BmmmwÊk  wiric  YoL  UL 
1839,  p.  313.) 


AifiM  qoll  raraif  annonœ  dans  n  kttic  k  M.  Demoyen , 
(t«  X,p.  32l),M.Ljell  a  cooipléicawiBt  modifié  set  ancieB- 
fiet  idc€s  sur  lescnga.  D  reeomiait  mintraant  quatre  dépAu 
êocceiêibf  saroir  :  1*  le  cragi  polypien,  le  pios  infiérienr  de 
totM;  2*  le  crag  rouge  deSuflblk  superpose  au  précèdent; 
3*  raocien  crag  de  Norwidi;  4*  les  lits  récents  à  nuumnifim 
du  comté  de  Norfollu  Après  rezamen  le  plus  scmpuleai| 
fait  conjointement  avec  MM.  Wood  et  Georges  Sowerby,  il  a 
reconnu  que  sur  345  espèces  de  mollusques  recoeîUis  jus- 
qu'ici dans  le  crag  à  polypiers,  67  appartenaient  à  des  espèces 
encore  exislahtes,  ce  qui  établit  une  proportion  de  19  p.  */»• 
Dans  le  crag  rouge,  sur  230  espèces  69  existent  encore,  soit 
80  p.  ^/o«  Dans  le  crag  de  Norwich  on  a  constaté  jusqu'ici 
92  es;  èces  marines  et  19  terrestres  ou  .d'eau  douce;  sur  les 
92  marines  73  sont  communes  à  ce  dépôt  et  au  crag  rouge, 
ce  qui  avait  d*abord  fait  conclure  à  M.  Lyell  qu'ils  étaient 
coniemporains,  mais  il  a  été  détrompé  par  la  proportion  des 
coquilles  vivantes  qui  s'y  élève  entre  50  et  60  p.  V«,  appar- 
tenant presque  toutes  aux  mers  d'Angleterre,  toutes  à  des 
mers  septentrionales.  Excepté  deux  ou  trois,  ces  92  co- 
quilles sont  toutes  communes  ou  au  crag  rouge,  ou  aux  mers 
actuelles,  en  sorte  qu'il  parait  que  bien  peu  de  fossiles  sont 
parli(!iiliers  à  ce  terrain.  Enfin,  la  4*  division  offre  Ténorme 
proportion  de  90  à  95  p..**/«  de  coquilles  vivantes,  et  doit 
Atro  ranj;oo  par  ooméquent  dans  les  terrains  que  M.  Lyell 
avait  dubord  noiumés  nouveau  pliocène,  et  qu'il  nomme 
atijourcriuii  pleistocènô.  Cette  dernière  division  renferme 
non  seiilotnent  les  dépots  observés  4  Cromer  et  Mundesley, 
dans  le  Norfolk,  mais  encore  ceux  de  Stutton,  Grays,  II- 
ford ,  otc. ,  près  de  Londres,  si  connus  par  les  débris  de  roam; 
mifères  éteints  qu'on  y  trouve. 
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Djids  le  crag  rouge  de  Suffolk^  on  na  trouvé  que  deux 
espèces  d'eau  douce ,  savoir,  3  individus  de  VAuricula  tnyo^ 
êoiiêf  un  seul  d'une  varicité  du  Planorbis  tnarginatus  ^ 
communes  toutes  deux  dans  le  crag  de  Norwich ,  où  on  a 
trouvé  en  coquilles  terrestres  les  Hélix  hispida  et  ptebelum 
communes  aujourd'hui  en  Angleterre,  et  deux  beaux  échan- 
tillons d'une  autre  très  voisine  de  V Hélix  turanensiê  si  fré- 
quente dans  l»*s  faluns  de  Touraine. 

Quand  M.  Desnoyers  écrivit  en  1825  {Mémoires  de  la 
Soeiéié  d* histoire  naturelle,  t.  II,  p.  238)  que  ces  faluns  et 
le  crag  à  polypiers  qu'il  avait  observé  i  Aldborough  étaient 
contemporains,  M.  Lyell  combattit  cette  opinion  par  deux 
motifs.  D'abord  M.  Deshayes,  en  1829,  ayant  examiné  les 
fossiles  des  crags  rouge  et  de  Norwich ,  y  trouva  une  pro- 
portion beaucoup  plus  considérable  d'espèces  vivantes.  De 
plus  il  trouva  à  cette  faune  un  caractère  tout-à-fait  septen- 
trional, tandis  que  celle  des  faluns  avait  un  aspect  presque 
tropical.  M.  Lyell  ne  pouvait  penser  que  deux  mers  éloi- 
gnées de  moins  de  300  milles  (anglais)  situées  Tune  au  48*, 
l'autre  au  52'  degré  de  latitude,  pussent  présenter  un  con- 
traste aussi  frappant ,  dont  la  nature  actuelle  n'offre  qu'un 
bien  petit  nombre  d'exemples,  tels  que  celui  delà  mer  Rouge 
et  de  la  Méditerranée  aux  deux  extrémités  de  l'isthme  de 
Suez.  Mais  ayant  reçu,  en  18-^,  la  collection  des  240  espèces 
des  faluns  décrites  par  M.  Dujardin  {Mémoires  de  ta  Société 
géologique  de  France,  t.  II.)  dont  un  dixième  au  plus  se 
retrouve  dans  le  crag,  il  l'examina  scrupuleusement  avec 
MM.  Wood  et  G.  Sowerby.  Ils  y  ont  coustaté  26  p.  'j^  d'es- 
pèces vivante-.  Il  pense  donc  maintenant  que  les  faluns  de 
Touraine  pouvaient  être  contemporains  des  crags  rouge  et  à 
polypiers  dopt  les  types  allaient  se  développant  vers  le  nord, 
tandis  que  ceux  des  faluns  tendaient  vers  le  midi.  Dans  le 
crag  à  polypiers  on  trouve  cependant  des  genres  de  coquilles 
et  de  coraux ,  actuellement  intertropicaux. 

Athenœum.  13  février  1840.  Séance  de  la  Société  géolo- 
gique de  Londres ,  du  5  du  même  mois. 

Le  dépôt  alluvial  situé  entre  Wells  et  Lynn  ,  dans  le  Nor- 
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lolk  ,  |>t;ut ,  ikUivant  M.  Trimiiiery  se  dmoer  em  deu  étages 
dutiiicU;  Fauteur  peuM  qu'il  doh  leq  origine  à  des  fim 
iorr<«titirllc?ft  qui  ▼ensient  des  parties  du  sol  nùses  à  Hfc. 
L*«iA{;«*  iiiif>érieur  est  un  dép6t  de  sable  CsirogiocaK  et  d*DBe 
afc|»rrc  de  l«-hm  ronieoant  heauroupde  ailes  de  la  craie, des 
rrM;;iiic*tiift  de  craie  rouge  et  dÎTerses  autres  roche».  L'étip 
iiiIcMirur  c*si  un  mélange  de  craie ,  de  aaUc  et  d^argilej  iet 
iotmilrft  qu'il  Contient  sont  ceux  de  la  craie  «t  dea  roches  plos 
autietiiivift.  L «paiftseur  de  ces  ctagea  cac  tièa  Tatîable.  L*iu- 
irui  inrmiur  on  ciMcluant  que  ces  dapèta  aont  Isa  dqma> 
Ifiiii»  de  «Miift  des  anvirons  de  CrcMDer  décrita  par  IL  LjcIL 


.Scuuce  du  16  mars  1840. 

l*lltSklUKli|i:B    Mî    M.   ALBXAHURB   BROHGinABT. 

M  Itsuliii ,  \H'<^MH*reiairp,  donne  lecture  du  procès-Ter- 
twil  ilo  U  Urniif^rr»  sK^ance  «  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Lr  Pi<f*ku|c*iit  pr\«<*Unie  mt'mbre  de  la  Société  : 
M.    \.  lUuoi  H ,  Hou»-chei  aiu  Ministère  dea  affaires  étran- 
^ei«?»,  |AiCMiii«*  |ai  MM.  DufrêDOTet  de  Labbadie, 

bO»  r4lT$  A  LA  SQCUÎTB. 

IW  l.i  |mrl  Jfp  M.  i^h.  dtVbigny,  la  !•  livraison  du  Die- 
litMHHuiip  univiMr^i  d^k»sUHri$  «rflorWtf ,  doni  il  dirige  la  pii- 
l»lt\alii»ii,  <iv«rc  U  ^*  livraiMMi  réimprimée. 

IKi  U  p4*ii  de  \i.  (^K.  l>iubenT«  son  ouvrage  inlifolé: 
À'A«aiVi,  «;u\  ^  h.M|ui!iAe  Je  U  j^eolo^ie  de  l'Amérique  septm- 
imuiiaIc)    Iii-S'.  I'S  pa^e«  »  uue  Cdrte    CKRirdy  i8J9. 

I.i.>4  4iIhm4|4mi  iUs  .ViH4Un  tome  \>  I  •  ô*  livraison  de  1899. 

\.\-^  ('iAiëkf>iDS'n>Hdus  AaMomadatTsa  daaadaitacv  Je  CA- 
vuUôinii>  d€^  soUncts,  k"  Nemestre  de  1810,  n**  9  et  10« 

U  tuUaÎH  de  la  SiH^iété  dv  HéograpkU^  T  série,  tome  XIII , 
u*  73.  JiAiivtci  1^10. 

l0  Mémi^tial  pmcyaioiitéi^fiê.  Février  1840.  N"»  110. 
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VlnstittU.  No.  323  et  324. 

Tke Mining  Journal.  N  '  237  ,  238. 

Tne  Mhenœum.  N"*  645  ,  646. 

De  la  part  de  M.  Melleville ,  qui  en  est  éditeur»  une  ^^ci- 
vtlU  carte  topographigue  et  statistique  du  département  de 
C Aisne,  dressée  sur  les  documents  les  plus  récents. 

La  Société  reçoit  en  outre,  de  la  pnrl  de  M.  Studer,  une 
suite  de  102  échantillons  de  roches  du  pays  des  Grisons»  à 
Tag^ui  du  Mémoire  qu'il  a  dernièrement  adressé  à  la  Société, 
sur  la  partie  moyenne  de  ce  canton. 

■ 

M.  de  Roys  lit,  pour  M.  Dufrénoy rapporteur»  le  rapport 
de  la  pomm^sion  chargée  d'examiner   la  gestion  de  TAr-' 
chiviste. 

L'excellent  rapport  fait  à  la  séance  du  6  mai  dernier  sur  l'état 
des  archives  à  cette  époque,  simplifiait  le  travail  de  la  Commission 
chargée  de  vérifier  l'état  des  archives  à  la  fin  de  l'année  1839.  Elle 
a  dû  se  borner  à  examioer  ce  que  la  commission  précédente  avait 
constaté  et  ce  qui  avait  dû  s'y  joindre  pendant  le  courant  de  Tan- 
née 1839.  C'est  ce  travail  dont  elU  vient  voua  rendre  compte ,  en 
se  conformant  à  l'ordre  suivi  dans  le  rapport  de  Tannée  dernière* 

1®  Archives  proprement  dites. 

Nous  ne  vous  énumèrerons  point  toutes  les  parties  qui  compo- 
sent cette  section ,  dont  le  détail  se  trouve  dans  le  rapport  que 
nous  avons  déjà  cité.  Tous  les  registres  sont  parfaitement  en  or- 
dre,  quoique  le  travail  s'accroisse  chaque  année,  ainsi  qu'on  peut 
en  juger  par  la  correspondance  seule ,  dont  le  total  au  1«'  jan- 
vier 1839  ne  s'élevait  qu'à  674  leUres  et  s'est  accru  de  228 
pendant  le  courant  de  cette  année. 

2°  Bibliothèque. 

Dans  le  courant  de  1839  la  Société  a  reçu  299  volumes  et  205 
cahiers  ou  numéros  de  recueils  périodiques,  ce  qui  porte  la  tota- 
lité à  1,608  volumes  et  1,8  $2  cahiers.  La  bibliothèque  comprend 
en  outre  165  cartes,  coupes  on  tableaux  ;  97  gravures  ou  lithogra- 
phies ;  14  dessii^  et  39  portraits  ;  300  lettres  autographes  de  géo- 
logues et  autres  naturalbtes;  et  les  7  volumes  manuscrits  cités  dans 
le  rapport  de  l'année  dernière,  il  existe  pour  les  derniers  articles 
un  catalogue  par  ordre  alphabétique.  Pour  la  bibliothèque,  outre 
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le  registre  d'ioscription  des  ouvrages,  cartes,  etc.  par  ordre  dcfé- 
ception,  il  en  existe  un  par  noms  d'auteurs  inscrits  sur  des  carto. 
La  Commission  pen^^e  qu'il  serait  nécessaire  de  dresser  en  outre  m 
catalogue  des  ouvrages  par  ordre  alphabétique.  Elle  émet  égale- 
ment le  vœu  de  voir  la  Société  profiter  de  l'état  prospère  de  ses 
finances  pour  Caire  relier  un  plus  grand  nombre  d'ouvrages. 

3*»  Collections, 

La  Société  a  reçu,  dans  le  courant  de  l'année  1839,  1 ,440  éclyo- 
ti lions  de  roches  ou  fossiles,  ce  qui  porte  la  totalité  de  sa  coUectioa 
à  10,877échantillons.Gette  collection  se  compose  :  l"" d'échantillons 
envoyés  à  l'appui  des  notes  et  mémoires  adressés  à  la  Société  pour 
être  insérés  dans  le  Bulletin  ou  dans  les  Mémoires  qu*eUe  publie. 
2**  De  collections  ayant  servi  à  des  travaux  publiés  séparément  pir 
leurs  auteurs,  dont  les  ouvrages  se  trouvent  dans  la  bibliothèque 
de  la  Société.  3°  Enfin  de  roches  ou  fossiles  de  diverses  localités, 
sans  notes  ni  mémoires ,  parmi  lesquels  plusieurs  n'offrent  aucoa 
renseignement  qui  puisse  en  faire  connaître  la  nature  ou  Forigiiic. 
Plus  tard  la  Société  pourra  peut-être  ordonner  quelques  élimina- 
tions dans  les  deux  premières  parties,  mais  en  ce  moment  il  est 
nécessaire  de  les  conserver  intégralement.  La  Commission  peoie 
que,  dans  la  troisième  partie,  on  pourra  supprimer  avec  avantage 
un  grand  nombre  d'échantillons  doubles  ou  informes,  en  faisant 
servir  à  des  échanges  tout  ce  qui  en  sera  susceptible,  afin  de  pou- 
voir former  les  collections  ordonnées  par  la  Société  dans  ses  séan- 
ces des  29  novembre  1831  et  23  janvier  1832. 11  y  a  aussi  quelques 
coquilles  vivantes,  et  la  Commission  pense  qu'il  serait  avantageux 
pour  l'étude  des  fossiles  de  pouvoir  en  former  une  collection  très 
sommaire,  renfermant  seulement  quelques  types  des  principaux 
genres ,  surtout  de  ceux  qui  comptent  des  espèces  à  Tétat  fossile. 
11  existe  pour  la  collection  un  catalogue  de  magasin  par  ordre  de 
réception ,  et  un  autre  indiquant  le  placement  des  échantillons, 
ainsi  que  quelques  catalogues  partiels  pour  une  partie  des  envois. 
Il  serait  nécessaire  d'apporter  plusd*ordre  dans  le  classement  de 
toute  cette  collection  ;  de  placer  <lans  des  meubles  séparés  tout  ce 
qui  appartient  aux  deux  premières  divisions  que  nous  avons  éta- 
blies, par  ordre  de  date  des  mémoires  auxquels  se  rapportent  les 
collections  paitielles.  Il  sera  nécessaire  que  toutes  ces  collections 
présentent  des  catalogues  particuliers  et  des  catalogues  généraux. 
Ce  travail  est  très  considérable ,  et  la  Commission  pense  que  la 
Société  y  verra  un  motif  de  s'applaudir  d'avoir  voté  un  crédit  qui, 
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permettant  d'avoir,  au  moins  momentanément,  un  employé  sup- 
plémentaire, donnera  les  moyens  de  Teutreprondre.  La  CommÎK- 
•iou  pi*nsc  également  que  la  Société  pourra  ,  après  quelques  iiépa- 
rations  ,  utiliser  deux  meubles  vitiés  et  un  troisième  à  tiroirs  as- 
sez profonds  ,  actuellement  placés  dans  la  petite  pièce  du  fond. 

4**  Magasin. 

Il  existait  en  magasin,  au  l****  jmvier  dernier,  54  exemplaires 
*  du  tome  P' du  Bulletin;  114  du  tome  11%  78  du  tome  III*; 
1  des  tomes  IV%  V"  et  VI'*;  132  du  tome  VU»;  146  du  tome 
VllI*  ;  et  149  du  tome  IX*.  Il  reste  en  outre  48  exemplaires 
du  tirage  à  part  du  Hésumé  de  M.  Boue  sur  les  Progrès  de  la  géo- 
logie pendant  l'anuée  1832>  et  8  de  son  Essai  géologique  sur  TE- 
cosse. 

La  Commission  ne  peut  donc  que  proposer  à  la  Société  d*ap  - 
prouver  de  tous  points  la  gestion  de  l'Archiviste  pendant  Tan* 
née  1839,  etd*applaudir  aux  soins  multipliés  et  assidus  quel'Agent 
a  donnés  à  toutes  les  parties  de  la  tàclie  immense  dont  il  a  été 
chargé. 

RozET.  y.  Raulin.  Duprénot,  rapporteur. 

La  Société  adopte  le  rapport  et  les  conclusions  qui  le  ter- 
minent. 

On  lit  une  lettre  de  M.  Melleville,  de  Laon ,  qui  envoie 
un  Mémoire  sur  le  nord  du  bassin  de  Paris,  avec  une  carte 
de  l'Aisne  pour  Tintelligence  du  texte. 

M.  Lehlanc  lit  une  lettre  de  M.  Renoir,  ayant  pour  objet 
quelques  rectifications  à  taire  à  sa  Notice  sur  la  cause  pro^ 
table  de  C ancienne  existence  des  glaces  générales, 

M.  le  Président  annonce  que  le  Conseil  a  nommé,  dans  sa 
dernière  réunion,  une  commission  de  comptabilité,  pour 
suivre  les  opérations  du  Trésorier  ,  composée  de  MM.  de 
Roissv.  de  Verneuil  et  d*Arcliiac. 

M.  d'Archiac  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  sur  les  caractères  pétrographiques  du  calcaire 
silurien  (Wenlocket  Dudlej  roci's)  et  du  calcaire  car  bon  i - 
fértou  calcaire  de  montagne  [mùuntain  limestone). 

Dans  la  dernière  séance,  M.  de  'Verneuil  a  appelé  l'attention  de 
5m.  géol,  Tomo  XI.  i4 
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la  Société  sur  la  distinction  bien  réelle  qui  existe  entre  le  sys- 
tème silurien  et  le  terrain  carbonifère,  et  il  a  fait  voir  que  cette 
distinction  a  lieu  non  seulement  en  Angleterre , .  en  France  et 
en  Belgique,  comme  MM.  Dufrenoy,  de  Beaumont,  Dumontet 
Murchison  l'avaient  déjà  dit,  mais  encore  qu'elle  peut  se  sou- 
tenir dans  diverses  parties  de  l'Europe,  et  même  au-delà.  M.  de 
Yerneuil  s'est  particulièrement  appuyé,  dans  son  intéressant  ré- 
sumé, sur  la  différence  des  caractères  soologtques  que  prés^tent 
les  couches  calcaires  qui  se  sont  déposées  dans  ces  deux  grandes 
périodes  ;  il  ne  paraîtra  donc  pas  hors  deprc^pos  d'ajouter  ici  comme 
par  appendice  quelques  observations  sur  les  caractères  pétrogn- 
phiques  qui  distinguent  ces  mêmes  roches.  Ces  caractères,  noosk 
savons,  kont  empiriques;  mais,  à  défaut  de  meilleurs,  nous  pensons 
qu'ib  peuvent  être  encore  de  quelque  utilité  dans  la  pratique. 

Le  calcaire  carbonifère  ou  métallifère  (calcaire  de  montagne, 
metîntain  ///^le^ro/i^)  est  en  général  assea  pur,  sauf  les  matières 
charbonneuses  et  bitumineuses  qui-disparaissent  lorsque  la  roche 
est  portée  à  la  température  rouge.   Il  est  homogène  et  compacte; 
sa  cassure  est  la  même,  soit  dans  le  sens  des  couches,  soit  perpen- 
diculairement au  délit.  Elle  est  anguleuse  et  finement  esquilleuse, 
souvent  miroitante  soit  par  la  tendance  du  carbonate  de  chaux  à 
cristalliser,  soit  parla  présence  de  veines  et  de  nids  de  calcaire  spa- 
th tqiie  très  abonda  minent  répandus  dans  la  masse  (Visé,  Belgique], 
soit  enfin  par  les  dobris  de  dinoides  qui  s^y  trouvent  dissémioés 
quelquefois  avec  profusion  (Bristol,  Angleterre;  Eraiissines,  Belgi- 
que). Lorsque  la  roche  est  faiblement  colorée,  elle  est  translucide 
sur  les  bords.  La  teinte  varie  du  gris  clair  ou  du  gris  bleuâtre 
(  Vist'*,  Dublin)  au  noir  intruse  (  Namur,  Dinan);  quclquefuis  elle 
estifun  gris  bistré  (Yorksliire)  ;  la  coloration  est  presque  tonjouis 
due  à  la  présence  de  matières  ciiarbonneuses;  tous  ces  calcaires  dé- 
gagent une  odeur  ftHide  pins  ou  moins  forte  sous  le  choc  du  mar* 
teau.  Les  bancs  sont  en  gpnoral  épais  et  assez  réguliers.  Les  fissu- 
res qu'on  y  remarque  suivent  des  lignes  dtoites  ou  brisées  et  angu- 
leuses ;  elles  sont   perpendiculaires  ou  obliques  au  plan  de  la 
stratification*  Les  plans  des  joints  sont  unis,  et  on  ne  voit  point  or- 
dinairement entre  eux  d*a;'gile  impure  remplissant  les  fissures  na- 
turelles. 

Par  suite  de  leur  homogénéité,  ces  roches  sont  rarement  alté- 
rées par  les  agents  atmosphériques ,  aussi  conservent-elles  long- 
temps CCS  formes  heurtées  et  anguleuses  dont  les  accidents  variés 
produisent  des  effets  si  pittoresques  au  nord  de  Chepstow,  dans  le 
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MouuiouUisbire»  sur  les  bords  derAvon  au-dessous  de  liiistol  , 
sur  les  deux  rives  de  la  Meuse  enli'e  Huy  et  Nainui*,  otc. 

Nous  devons  dire  cependant  que  les  calcaires  exploités  dans  les 
carrières  de  Clu-rk,  de  Galonné,  de  Bruyelle,  d'Antoinget  autres ^ 
des  environs  de  Toiirnay,  Ltq.iipar  leurs  fossiles  semblent  appar* 
tenir  au  mountain  l'nucsU)nt\  nous  ont  offf  rt  la  plupart  des  carac- 
tères que  nous  allons  indiquer  pour  ceux  du  système  silurien. 

Les  calcairtsHÎluricns  {Wcnlock et Dudlcjr  rocks)  soutbétérogènci, 
impurs ,  et  renferment  tous  une  plus  ou  moins  grande  quaixtité 
d'argile^  puis  du  ftr  à  l'état  d'hydrate  (Bcnsberg)  ou  de  peroxide 
(  DiUeuburg ,  Nassau  ),  du  sable  siliceux  (Wenlock  ,  Angleterre  ; 
Ferques,  Bas-Boulonnais),  de  la  magnésie  (Dudley  ;  TËifel;  Har- 
court,  Calvados;  Néliou,  Manche;  Rhii»ne,  près  Namur;  Paffratli 
Prusse  rliénane)^  des  uiatières huileuses  ou  bitumineuses  (Paffrath) , 
entin  des  points  noirs  qui  sont  peut-être  de  l'oxyde  de  manganèse 
(Dudley,  rEifel,Néhou). 

La  texture  de  la  roche  est  inégale ,  sa  cassure  dans  le  sens  des 
couches  est  ondulée,  souvent  mate  ou  terreuse,  quelquefois  polie 
et  subluisante.  La  cassure  transvtrse  préseute  des  feuillets  argileux 
86  fondant  plus  ou  moins  dans  la  pâte  calcaire,  d'où  résulte  une  dis- 
position imparfaitement  réticulée.  Les  teintes  sont  en  général  sans 
éclat  ;  ce  sont  le  gris,  le  rouge  paie  ou  le  jaunâtre  (Calvados),  le 
gris  Yerdâtre  (Dudley ,  Wenlock),  le  brunâtre  (Bensberg,  etc., 
PriMae  rhénane),  le  rougeâtre  (Dilieuburg),  quelquefois  le  noirâ- 
tre (Rhibae,  Macquigny,  etc.  Aisne  et  Nord);  plus  rarement  le 
uoîr  intense  (  Saiut-Sauveur-le- Vicomte ,  Manche).  Cette  dernière 
coloration  est  due  à  une  très  giande  quantité  de  matière  charbon* 
ueuse.  Cl'S  calcaire*  sont  souvent  aussi  très  fétides  (Paifiath),  Les 
veinea  de  calcaire  spathique  y  sont  moins  grandi  s  et  moins  fré- 
quentes que  dans  le  mountain  Umcstone ,  et  la  roche  n'est  point 
traidslucide  sur  les  bords.  Les  bancs  sont  nombreux  et  peu  épais  • 
et  leur  structure  suffit  dans  beaucoup  de  cas  pour  les  distJQgufr 
au  premier  abord  de  ceux  du  calcaire  de  montagne.  Ils  sont  gros- 
freinent  schibtoïdes  et  formés   de  feuillets  courts  argilo-cal- 
4u*«ire5,  envelop]>ant  des  nodules  irréguliers  et  dépiimés^  ou  des 
plaques  de  calcaire  moins  impur  et  ordinairement  plus  niagné- 
aien.  Quelquefois  les  bancs  sont  iiodulcux  et  composée  de  rognons 
réunis  ouenvtloppés  par  une  arj;ile  brunâtre  (Ben&berg).   Cette 
structure  schisto-amygdaline  est  plus  pix>uoncée  vers  les  plans  su 
périeurs  et  inférieursdescouclies  qu'au  centre,  014  laroche  es^pliis 
terrée  et  parait  plus  homogène.  Les  intervalles  que  ie3  bancs  lais 
sent  enti«  eax  9ont  remplis  d'une  gl^se  impure  griae,t>r une,  10^ 
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geâtre,  vei  dàtre  ou  noirâtre,  suivant  les  localités,  et  assez  en  np- 
port  avec  la  teinte  du  calcaire.  (Test  particulièrement  dans  œsKti 
de  glaise  et  à  la  surface  des  bancs  que  les  fossiles  sont  le  plus  Dom- 
hreux.  Les  fissures  des  bancs  sont  courba,  ondulées  et  dans  le  sa» 
de  la  stfaiificatiou. 

Nous  avons  observé  ces  divers  caractères,  d'abord  aux  envirom 
de  Dudley  et  de  Weulock,  puis  sur  la  rive  di  cite  du  Rhin  dans  les 
grandes  carrières  qui  soutà  i'O.  de  Beusberg,  sur  les  bords  da 
ruisseau  d*où  sortent  les  «aux  thermales  d'Aix-la-Chapelle,  auUmr 
de  Rhisne  et  de  Marclievolette  dans  la  province  de  Namur,  dam 
les  etcploitations  de  Ferques,  sur  la  limite  des  départeoients  di 
Nord  et  de  TAisne,  près  d  Harcourt  (  Calvados),  et  sur  les  boidi 
delà  Douve  au  nord  de  Néhou  (Mauclie).  Les  msLthrtrs  griottes  et 
Canne  (  Aude  )  et  de  Campan  au  fond  de  la  vallée  de  Bagnèrei, 
si  bien  décrits  par  M.  Dnfrénoy,  sont  encore  parfaitement  caracté» 
risés  par  leur  structuri*  schisto-amygdaline.  Cette  circonstance  ap- 
puierait Topinion  de  M.  de  Verneuil ,  qui,  d'après  d'autres  analo- 
gies, les  rapprochait  du  calcaire  à  Goniatites  du  duché  de  Nassaa. 
Enfin  le  calcaire  silurien  de  Tile  de  Gothland,  et  ceux  plusoa 
moins  oolitiques  de  Suède  présrntent  encore  ce  caractère  que  nous 
retrouvons  jusque  dans  l'Amérique  du  Nord ,  à  en  juger  d'aprii 
des  échantillons  que  nous  devons  à  notre  confrère  M.  de  Labadje. 
I<es  uns  de  TrentoufuU,  dans  l'État  de  Ncw-Yoïk  ,  sont  des  cal- 
caires identiques  à  certaines  variétés  de  GeroUtein  et  pHris de 
Pentamerus  lœvis  ^  à*  Orthis  et  d'^jr<7/7/i</f  semblables  aux  espèces 
siluriennes  d*Ângleterre;  les  autres,  de  la  chute  du  Niagara,  pas- 
sent à  une  véritable  doloinie. 

Par  suite  de  leur  composition  ,  ces  roches  s'altèrent  facilement 
au  contact  de  l'air,  et  malgi*é  leurs  nombreuses  dislocations,  les 
collines  qtfelles  forment  ont  des  contours  arrondis  et  peu  pioiion* 
cé^,  comparés  aux  aiéti's  vives  qu*a  conservées  le  calcaire  démos- 
tagne. 

En  résumé  nous  voyons  que  les  calcaires  siluriens  difierent  prin- 
cipalement  des  calcaii  es  carbonifères  par  la  présence  dosub^tinces 
étrangères  qui  y  sont  plus  généralement  disséminées  ou  qui  aller* 
nent  avec  eux,  par  leur  structure  et  par  les  autres  caractères  qui 
dérivent  naturellement  de  ceux-ci.  Sans  doute  ces  caractères  ne 
sont  |K>int  absolus  ;  ils  n*ont  pas  même  tout  le  degré  de  précisioo 
désirable  ;  mais  ils  tendent  à  démontrer  du  moins,  comme  M.  Bou- 
bée  la  dit  plusioui^  fois  ,  que  les  caractères  minera logiqut^  ne 
doivent  point  être  négligés  dans  l'examen  comparatif  des  couchei 
de  sédiment.  Etudiés  sur  place  avec  le  soin  convenable  et  sar  une 
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assez  grande  échelle,  ils  confirmeront  les  déductions  tirées  des  fos- 
siles,  et  pourront  peut-être  les  suppléer  dans  le  cas  où  ceux-ci 
Tiendraient  à  manquer  (1). 


N 


M.  Du frénoy  donne  lecture  d*iin  mémoire  sur  Us  terraius 
anciens  tt  les  terrains  de  transition  des  montagnes  du  penr 
tre  de  la  France. 

Avant  d'entrer  dan<(la  description  géologique  de  cette  contrée  , 
l'auteur  indique  d'abord  les  limites  du  vaste  massif  granitique 
qui  occupe  le  centre  de  la  France;  il  fait  connaître  la  relation 
qui  existe  entre  les  cours  dVau  et  la  nature  du  sol,  la  disposition 
des  chaînes  qui  interrompent  la  régularité  générale  de  ce  massif, 
caractérisé  par  le  nom  de  plateau,  leur  âge,  et  par  suite  les  soulè- 
vements successifs  qui  ont  modifié  le  relief  du  terrain  granitique. 
Suivants}.  Pufrénoy,  ces  soulèvements  ont  eu  lieu  dans  Tordre 
syivant  : 

lie  premier  a  présidé  à  la  formation  des  gi*anites  à  petits  grains 
associés  au  gneiss.  La  plupart  des  schistes  micacés  paraissent  le 
résultat  de  cette  action  ;  toutefois  leur  origine  serait  différente,  et 
on  les  regarde  comme  produits  par  la  transformation  des  terrains 
de  transition  très  anciens. 

L'élévation  des  granités  porphyroides  à  grands  cristaux  de 
feldspath,  qui  forment  les  montagnes  de  la  Lozère  et  plusieurs 
chaînes  dans  le  centre  du  plateau ,. a  suivi  d'assez  près  Témissipu, 
des  granités  à  petits  grains;  elle  paraît  encore  contemporaine  du 
4épôt  des  derniers  terrains  de  transition. 

L'alignement  des  lambeaux  de  terrain  houiller  disposés  à. la 
surface  du  terrain  primitif,  sniN-ant  une  ligne  qui  court  du  N.  15**. 
E:  au  S.  lî^O.  parait  le  résultat  de  la  même  force  qui  a  relevé 
les  terrains  de  transition  de  la  Saxe^ 

(i)  Depuis  la  lecture  de  celle  noie,  M.  Murchîson,  dont  les  beauz  tra- 
vaux ont  t\  pui8s;iqa nient  cunhîbué  à  dél>rouiller  ic  lenain  de  trauitilipn, 
a  communiqué  li  la  Société  l'exposé  d  uo  grand  ouvrage  sur  les  couches 
parallèles  au  vieux  grès  rouge  {old  red  tandilone)^  el  il  range  dan»  ce 
nouveau  sjsième  auquel  il  donne  le  nom  de  tyttéme  devonien  ,  la  plupart 
des  calcaires  du  conlinenl  que  nous  avons  regardés  comme  siluriens. 
Mais  00  adoptant  même  complètement  cette  maniera  de  voir,  les  carac- 
tères pélrograpliiqncs  que  nou^  avons  indiqués  pourront  toujours  servir 
d*ane  part  k  disliogucr  le  calcaire  de  montagne  du  calcaire  devonien,  et 
de  Faolre  h  montrer  les  rapports  de  ce  dernier  avec  le  système  silurien 
dont  il  renferme  d^aitleurs  plusieurs  fossiles. 
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Leggrniet  ndet  N.-S.,dosikftvailéadftlaLMi«etdePAbr 
sont  les  coBséqnences ,   appurticnoent  à  a 

de  sonlèyemenC  ;  elles  sont  liées  avec  les  por^ttyri 

de  Tarare  et  du  Forez. 

Les  amas  puissants  de  serpentine  dissémm^  de  dialaiice  en  S^ 
tanop,  dans  le  Lançiiedoc,  le  Roaergne,  leQucrcy  etle  Li 
alignés,  pour  la  plupart,  du  N.-O.  an  S  -E.,  tMit  inflii 
ment  sur  le  relief  général  de  cette  contrée  ;  leur  forniatîoa  a  nûfi 
de  très  près  le  dépdt  du  grès  bigarré. 

Le  soulèrement  de  la  C6te-d*Or.  postérieur  an  àepdf  an  uJiuin 
da  Jura,  et  celui  de  la  Montagne  Ifoîre,  pins  moderne  que  les 
terrains  tertiaires ,  sont  les  denx  derniers  qnî 
arec  la  formation  des  roches  granitoldes. 

Les  épaochements  volcaniques  qni  ont  précédé  îmBaédîafc  ibbK 
répoque  actuelle  ont  mis  fin  à  cette  longue  série  de 
qui  ont  successiTement  façonné  le  platean  gnmitiqiie 

La  ligne  de  contact  des  terrains  anciens  et  des  terrains 
daires  est  remarquable  par  la  piésence  de  nombreux 
minerais  métalliques  différents.  Les  mines  de  manganèse  les.phi 
importantes  de  la  France ,  telles  qne  les  mine^  de  la 
prk»  Mâcon,  de  Saint-Christophe,  dans  le  département 
des  enrirons  de  Nontron  et  de  Thiriers,  forment  une  aone  à  11 
séparation  du  granité  et  du  calcaire  jurassique, 
de  points  de  cette  même  zone ,  le  plomb  existe  arec  une 
abondance;  il  est  vrai  que  jusqu'ici  les  rechercbes  faites  dans  ce 
genre  de  gisement  n^ont  pas  été  couronnées  de  succès ,  mais ,  poar 
quelques  unes,  il  paraU  (jne  cette  non-réussite  est  due,  moiosi 
la  pauvreté  du  gltequ'^  la  nature  du  minerai  qui  se  refuse  an  trai- 
tement métallurgique  ordinaire.  * 

Les  minerais  de  fer  sont  également  assex  fréquents  le  lonfr  dek 
ligne  de  contact  qui  nous  occupe;  les  minerais  fbndns  dans  les 
l)elles  forges  d*Alais,  dans  le  département  du  Gard,  existent  dam 
cette  position  géolo;;iqiie. 

hn  formation  de  cen  difF'Tents  minerais  ne  paraît  pas  être  en 
relation  avoc  le  soulcvcnicnt  des  granités  de  la  G5te-d*Or ,  les- 
quels ont  relevé  les  terrains  secondaires  de  cette  partie  de  la 
Frai.ce;  du  moins  les  minerais  métalliqbes  sont  également  abon- 
dants sur  tonte  II  limite  des  terrains  anciens,  même  dans  les 
localités  ou  le  iMlcaiie  du  Jura  repose  en  couches  boriioiitalci 
sur  le  granité.  Wu^'i  les  mints  de  plomb  d'Alloué,  de  Confoless 
et  de  Me'le,  près  d<-  Poitiei^ ,  sont  dans  des  contrées  où  le  cal- 
caire jurassique  a  conservé  son  horiiontalité,  tandis  qne  la  niiae 
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de  plomb  de  Durfort,  dans  le  département  du  Gard,  est  esploitée 
dans  un  calcaire  en  couches  fortement  inclinées. 

Les  fissures  qui  existent  à  la  séparation  des  granités  et  des  ter- 
rains secondaires  doivent  donc  être  regardées  comme  des  espèces 
de  cheminées  à  travers  lesquelles  des  émanations  métalliques 
échappées  de  Tintérieur  du  globe  se  sont  propagées  soys  forme  de 
vapeurs  et  ont  donné  naissance  aux  minerais  que  nous  venons  de 
citer. 

Les  montagnes  du  centre  de  la  France  sont  composées  presque 
exclusivement  de  granité  et  de  gneiss.  On  y  observe  aussi  des  por-r 
phyres,  qui  forment  de  distance  en  distance  quelques  crêtes  sail- 
la  .tes.  Quant  au  schiste  micacé,  il  constitue  une  bande  mince  ^  à 
la  séparation  des  terrains  anciens  et  des  terrains  secondaires  ;  il 
existe  en  outre  quelques  lambeaux  de  terrains  de  transition. 

Les  granités  présentent  des  variétés  assez  nombreuses;  on  peut 
surtout  en  distinguer  deux,  dont  les  caractères  extérieurs  sont  très, 
tranchés,  et  qui  jouent  dans  la  constitution  géologique  delà  con- 
trée y  ainsi  que  dans  la  nature  du  sol ,  des  rôles  différente. 

Le  premier,  à  petits  grains,  est  composé  de  feldspath  blanc,  de 
quarz  gris  et  de  mica  noir  ;  il  est  assez  fréquemment  associé  à  du 
gneiss  y  auquel  il  passe  d'une  manière  insensible.  Cette  circon-? 
stance  empêche  d'assigner  les  limites  de  ces  deux  roches  ;  aussi 
nous  les  avons  réunies  dans  la  carte  géologique  sous  le  nom  de  for-; 
mation  de  granité  et  gneiss.  Elle  nous  parait  former  la  base  gé- 
nérale des  montagnes  anciennes  de  la  France.  Il  existe  cependant 
une  variété  de  granité  à  petits  grains  non  associée  au  gneiss;  mais 
elle  ne  recouvre  qu'une  faible  surface  relativement  à  celle  qu'oc? 
cupe  la  formation  de  granité  et  gneiss. 

La  seconde  espèce  de  granité  possède  une  teinte  générale  de  gris 
clair  ou  de  rose  pâle»  Elle  contient  presque  toujours  deux  varié- 
tés de  feldspath  diiférentes  par  leur  couleur  et  par  la  netteté  de  - 
leurs  clivages.  L'une  qui  forme  la  pâte  de  la  roche,  rosée  et  d'un 
éclat  nacréy  piésenteun  clivage  assez  indistinct.  La  seconde  variété 
de  feldspath,  presque  toujours  en  gros  cristaux,  donne  à  la  roche 
une  texture  particulière  qui  l'a  fait  désigner  sous  le  nom  degra^ 
nite porphfroïde.  Cette  espèce  de  feldspath ,  ordinairement  d'ui\ 
blanc  un  peu  verdàtre,  est  très  lainellcuse.  Ses  cristaux  nffectenc 
fréquemment  la  forme  décrite  par  Haùy  sons  le  nom  d'unitaire  ^^ 
laquelle  se  rapproche  d*un  prisme  droit  rectangulaire. 

Le  granité  porphyroide  n'est  pas  associé  à  du  gneiss;  il  forme 
coustauuiient  des  montagnes  ou  des  chaînes  isolées  qui  se  dessinepi; 
en  relief  sur  la  surface  générale  du  plateau. 
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et  se  pcaëtraut  dans  tous  les  sens  Elle  offre  ,  en  outre,  quelques 
bancs  subordonnés  de  pegmatite  et  d'amphibole.  Le  granité  à 
grains  fins  est  pre<que  toujours  gris  et  fort  distinct  de  celui  qui 
'  forme  des  chaînons  isoles  ;  surtout  il  ne  se  décompose  pas  comme 
ce  dernier,  quoiqu'il  y  ait  cependant  des  parties  où  le  feldspath 
soit  à  rétat  de  kaolin.  Mais ,  en  général ,  la  formation  de  gneiss 
est  de  beaucoup  la  plus  solide  et  la  plus  résistante  de  tout  le  massif. 

Le  gneiss  est  à  grains  fins  comme  le  granité  ;  le  mica  en  est  ar- 
genté ,  et  le  quaiz  peu  abondant;  il  passe  au  granité  par  une  di- 
minution de  mica ,  et  aux  schistes  par  une  surabondance  de  cet 
élément.  Ce  dernier  passage  n'est  pas  fréquent  ;  du  reste ,  le 
schiste  micacé  associé  avec  le  gneiss  est  assez  rare ,  cette  roche  étant 
presque  toujours  en  relation  avec  le  terrain  de  transition. 

Le  gneiss  de  Limoges  affecte  une  direction  générale  du  N.-E.  au 
S.-G.;  il  est  traversé  non  loin  de  cette  ville  par  des  filons  de  por- 
phyre entièrement  semblable  à  celui  désigné  en  Cornouailles  sous 
le  nom  èielvan.  Leur  direction  fort  régulière  est  du  N.-N.-E.  au 
S.-S.-O.  On  les  suit  depuis  la  route  de  Pont-Rompu  jusqu'à  Saint- 
Léonhard.  Ce  porphyre,  composé  d'une  pâte  feldspathique  rou- 
geutre  ou  blanchâtre,  contient  des  cristaux  de  feldspath,  des  grains 
amorphes  de  quarz  et  des  cristaux  imparfaits  d'amphibole  vert 
sombre;  il  passe  au  porphyre  argileux  et  se  décompose  très  faci- 
lement. 

On  a  trouvé  dans  ce  gneiss  des  filons  d'étain  oxidé  àVaulry  ; 
ils  yaffectent  la  même  disposition  et  la  même  puissançe.que  ceux 
que  nous  avons  déjà  indiqués  dans  le  granité  de  cette  localité  ,  de 
telle  sorte  qiie  ces  filons  d'étain  paraissent  postérieurs  à  ces  deux 
formations  anciennes.  A  mesure  qu'on  approche  des  limites  du 
plateau,  le  terrainancien  offre  moins  de  roches  granitoïdesetphis 
de  roches  schisteuses  ;  on  peut  dire  qu'il  se  compose  principale- 
ment de  gneiss  à  grains  plus  ou  moins  fins,  fréquemment  iiiélan-r 
gés  d'Amphibole.  Une  circonstance  remarquable,  assez  fréquente 
dans  cette  partie  de  la  France,  c'est  l'existence  du  calcaire  au  mi- 
lieu du  giieis>  à  Saissac  près  Eymontiers.  Cette  roche  est  encla- 
vée en  amas  parallèle  dans  le  gneiss  dontles  strates  sont  verticaux , 
Ce  calcaire  est  saccharoide,  gris  clair,  et  renferme  du  mica. 

Les  porphyres  jouent  un  rôle  fort  important  dans  la  composi- 
tion du  massif  qui  fait  le  sujet  de  ce  mémoire;  non  ])as  précisé- 
ment par  la  surface  qu'ils  recouvrent,  quelquefois  considérable  , 
comme  dans  les  montagnes  de  Tarare  et  dans  les  chaînes  du  Fo-r 
rez,  mais  par  les  modifications  qu'ils  ont  apportées  dans  le  relief 
du  sol.  Ces  porphyres  sont  de  deux  espèces,  les  uns  que  M.  Gru-s- 
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constitue  trois  massifs  de  montagnes  qui  dominent  tout  le  pays. 
La  monta(;ne  de  la  Margeride  ,  située  au  N.-O.  du  département , 
est  )a  plus  consid(*ral)le  Elle  couit  à  peu  près  du  N.  au  S.  sur  une 
longueur  dV'nviron  ^0  ktlouiètrrs,  et  se  lie  avec  les  montagnes 
du  Cantal.  A  TE.  du  drparteuie^it ,  sVtend  dans  ia  dirtction  de 
TE.  à  rO.  le  niasNif  granitique  de  la  Lozère  ,  sur  une  étendue 
d'environ  30  kilomètres.  Enfin ,  dans  la  partie  méridionale  on 
trouve  les  montagnes  granitiques  de  TAigonal  dont  le  centre  sé- 
pare le  département  de  la  Lozère  de  celui  du  Haid. 

Sur  ces  massifs  {;raniiiques,  et  principalement  sur  la  Lozère  et 
sur  TAigonal ,  s*appuient  des  gneiss  et  des  micaschistes  en  cou- 
ches variables  d'inclinaison  et  de  direction.  Ces  schistes  consti> 
tuent  le  sol  de  la  partie  S.-E.  du  département ,  que  Ton  nomme 
particulièrement  les  Cevennes. 

Le  granile  qui  forme  les  trois  montagnes  que  nous  venons  d'in- 
diquer présente  une  identité  remarquable  de  composition  ;  il  est 
à  gros  grains  et  composé  de  feldspath  lamelleux ,  de  quarz  vi- 
.treux  translucide  et  de  mica  d'une  couleur  généralement  noiiâ- 
tro.  Il  renferme  de  gros  cristaux  de  feldspath  qui  ont  quelquefois 
plus  d'un  décimètre  de  longueur  ;  on  y  trouve  des  rognons  d'am- 
phibole^ et  même  des  veinules  de  serpentine  comme  aux  Four- 
ches près  de  Meiide. 

11  est  fréquenunent  traversé  par  de  petits  filons  de  feldspath  ; 
il  y  existe  en  outre  des  veines  et  des  rognons  de  granité  à  grains 
fins,  ou  plutôt  de  feldspath  micacé. 

Ce  granité  à  gros  grains  ne  présente  auam  indice  de  stratifica- 
tion ;  il  se  de»sagrè{;e  en  général  assez  facilement;  celui  de  la  Lo- 
T^re'ré.siste  davantage  que  le  granité  de  la  Margeride  à  Taction 
des  agents  atmosphériques  Ou  trouve  vers  le  pied  de  cette  der- 
nière montagne  pi  es  de  Mende,  un  granité  désagrégé  dont  le 
feldspath  est  décomposé  et  parait  changé  en  un  véiitahle  kaolin. 

Les  montagnes  granitiques  sont  généralement  ajrondies,  sur- 
tout celles  qui  forment  le  massif  de  la  Margeride  ;  on  y  voit  aussi 
d'inunenses  plateaux ,  notamment  dans  la  partie  nouunée  le  P<7- 
laiS'-du'Roi ,  aux  environs  de  Saint-Chély,  et  dans  la  partie  N.-O.. 
du  département. 

La  formation  de  granité  etgneiss,  qu'il  serait  plus  exact  de  dési- 
gner simplement  par  le  nom  de  gneiss ,  parce  que  cette  roche  y 
domine  beaucoup ,  constitue  la  plus  grande  partie  du  plateau  an- 
cien du  centre  de  la  France.  Dans  la  vallée  de  la  Vienne ,  elle 
forme  la  chaîne  méridionale.  Près  de  Limoges  ,  cette  formation  se 
c<iraposc  de  gticiss  et  de  granité  alternant  un  grand  nOmbredefois 
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une  seule  clause  que  nous  caractcrisoflB'p^'' ^^  plus  imporUnlMli 
plus  mar(]ii|!,  qui  ist  le  {lorpliyre  qiianifère. 

C.Ui-  cla-,st;  lie  porphyres  est  ^Iuî  moderne  qiie  le  porphin 


Gvniii 


I.  pas  qii 


l'epos  aluolu  des  p)ii' 


i  pnssa|;L-s  assez  fieqneiil- 
;  fot'iiie  (les  filous  dans  Ir 
uple  Irbs  niarquéi  Clim- 


I  porp]i;r«i 


iiianiuA  leur  séparation ,  car  il  exUl 
entre  eux  ,  niah  le  poipliyre  quarzilèi' 
porpliyi'e  grajiiioï'li';  ou  eu  voit  uu  e.\e 
cliay,  t;iiidis  que  l'iuveise  n'a  pas  lieu. 

M.  Gi'uuei-  croit  que  la  période  des  terrains  de 
close  par  l'appaiilion  du  porpliyre  graniloîde. 
qnarziftre*  seiaienl  plus  luademes  que  les  terr.iins  lioiiilUr-i,  at- 
temiii  que  cetix-ci  ont  éprouvé  des  dérangeuieula  co'nsiilénilila 
par  leur  arrivée  au  jour;  Une  preuve  cerLiine  de  cette  didéreim 
r^!>ultede  ta  untun-iln  ijrès  liouillei',  qui  cou ttcni,  dans  les  euri- 
TOUS  de  Kigiiy.deTliiïy  et  li' Amplrpiiis,  des  fiaguuiils  de  pot- 
pliyrepraniloïde,  tandii  qu'on  ne  voit  pas  de  gnlets  de  lastcon>Ic 
classe  de  ces  roclies  iguéi-s.  Qiranl  à  la  po-léiim  Ité  des  porphyre 
granitnïdessur  les  terrahis  de  Inruiliou,   la  cli.iîui  ~ 

fournil  di'S  exemples  presqi  e  à  chaque  pas, 

La  fin  de  ce  nieinuirc  est  consnctce  à  la  ilescription  I 
teriains  de  Iriinsitiim  de  cette  partie  ile  la  France,  L'autq 
y  inili(]ue  Jeux  divisiutis^ui  lui  p^niîs^eiit  distinctes. 

M.  Michelin  cummuniqire  les  observations  sniv.intes: 

Daus  la  séance  i\»  2  décembre  dernier,  M.  I.eyiiieri^ 
annoncé  avoir  découvert  un  niurceaii  de  Spbéi  tiliie  djinifl 
DSMses  inTérieures  de  b  craie  maruuuse  du  département  J 
l'Aube.  J'ai  I  honneur  d'ufl'nr  à  Ih  Société  deux  autreAfflj 
inents  de  la  famille  des  Rudisies,  trouvés,  l'un  dai 
luvinni  couvrant  quelques  j^ominilés  des  terrains  crsyeui 
aux  environs  de  Sainlc-Méiiehonld  {Marne),  et  l'autre  dant 
le  poudingue  crayeux, dit  7'oMrtirt,  de  Cherk,  près  TourniT, 
(Delgiijue].  Ces  deux  inarceaux  nppni tiennent  cvidemni<^| 
à  une  même  espèce,  peut-iîire  VHippurites  sulcnta  Defr.  ^| 

Je   r.ippclh-rai    à  celte  occasion   que  MM,  Duchjslel  ^| 
Dujardin  ont  éé  cités   par    M.  Deshaycs  pour  avoir  «- 
connu  deux  Sphéruliies,  te  premier  dans  la  craie  supérieure 
de  CIplj   (Belgique),   et  le  second  dans  la  craie  tiil'au  d« 
Touraine.  Par  conséquent,   la  f.imille  des  Rudistes, 
temps   limitée   i,   la   craie  inférieure  du   Midi, 


stes,  \oti^M 
troi^H 

A 
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aujourd'hui    repr<^sentée    dans   presque  tous  les  étages  de 
la  craie. 

A  environ  7  à  8  kilomètres  de  Sens,  ^tir  la  route  d'Anxerre, 
on  rencontre  le  village  de  Véron,  au  milieu  duquel  se  trouve 
une  très  belle  fontaine  qui  sort  crun  bassin  éltvé  arlificiclle- 
ment  au-dessus  du  sol ,  et  qui ,  malgré  sa  grande  limpidité , 
couvre  assez  rapidement  d  incruslrations  pierreuses  l<v  nme 
d\in  moulin  qu'elle  fait  tourner  à  3  ou  4  it. êtres  de  distance. 
Les  variations  en  sont  presque  insensibles,  ce  qui  est  dft 
sans  doute  au  grand  éloignement  de  son  origine;  cette  opi- 
nion est  confirmée  par  les  historiens  du  p<iy$,  qui  assurent 
qu'à  répoque  du  tremblement  de  terre  du  ô  février  1783^ 
qui  détruisit  une  grande  partie  de  Messine,  par  suite  d*une 
éruption  de  TEtna,  ses  eaux  devinrent  tout-à-coup  savon- 
neuses et  blanchâtres. 


EXTRAIT  DES  OUVRAGES  REÇUS  DE  L  ETRAnGER. 


Esquîêse péologîque  du  nord  de  C Amérique ,  prlnct paiement 
des  États- Unis  et  du  Canada  ^  pur  M.  Ch.  Daubeny. 

L'action  érosive  des  eaux  se  fait  sentir  surtout  dans  le 
bassin  Ju  Mississipi.  Ce  fleuve  entraîne  avec  lui  dans  sa  course 
des  sédiments  qui,  déposés  à  son  embouchure*  forment  un 
long  et  vaste  atterrisscment  dans  le  golfe  du  Mexi((ue. 

Les  blocs  erratiques  sont  beaucoup  plus  fréquents'  dans 
TAmérique  du  Nord  ,  et  surtout  au  Cinatln,  que  dans  aucune 
partie  de  TEurope.  L'auteur  l^s  signale  particulièrement 
sur  le  bord  du  lacErié  et  de  tout  le  fleuve  du  Saint- Laurent , 
à  Long-lsland  près  New-York;  ils  s'étendent  depuis  les  en- 
virons de  Boston  jusqu'au  cap  Anne,  couvrant  ainsi  une 
partie  de  TEssex.  Dans  la  vallée  du  Connerticut,  près  de  Nor- 
tliampton,  où  ils  s  élèvent  Vi  une  hauteur  considéiahle,  ils 
se  composent  assez  généralement  de  roclies  primitives,  de 
qtiarz,  de  basalte  noir  et  de  feldspath  pur.  Ils  semblent  être 
partis  du  nord. 

Les  roches  primitives  con<^tituetit  toutes  les  montagnes 
BleueSi  et  s'étendent  vers  la  côte  E.  de  l'océan  Atlantique ,  où 
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elles  sont  recourertes  par  les  dépota  tertiaires.  Là  se  imncM 
les  minerais  aunfères  des  Etats-Unis.  Près  de  RichemiMl. 
en  Virginie  ,  est  une  grande  exploitalîoa  de  houille  enferoMe 
dans  un  bassin  de  gneiss.  I^  gneiss  se  ren<x>ntre  encore  à 
Pliiladelpliie ,  près  de  ?f  ew-Yoi  k ,  dans  les  £tats  de  Coo- 
necticiit,  de  Massactiussets  et  dans  celui  de  New^Jersi^.  L» 
roche  primitive  traverse  laDelaware  à  Trenton  ,  s*étend  jos- 
quà'Staten-lsIand,  eu  décrivant  des  sinuosités  et  formiiic 
des  montagnes  dont  la  hauteur  excède  rarement  300  mètres. 
Là  le  granité  est  accompagné  de  serpentine  qui  commence  à 
New-Bf  ighton ,  passe  à  Touest  de  Richemond,  et  se  prolonge 
jusqu'à  Hoboken  où  elle  sert  de  gite  à  plusieurs  minêraui 
curieux.  La  limite  des  formations  primitives,  dans  l'Etat  de 
New- York,  semble  parallèle  avec  la  rivière  de  rHudsoD. 
Au  sud,  elles  ne  paraissent  pas  supporter  de  terrains  anté* 
rieurs  au  tertiaire;  mais  dans  TËt a t  de  New- York  et  de  la 
Nouvelle-An^eterre  on  y  voit  du  terrain  silurien.  Des  lignes 
de'montagnes,  d*un  calcaire  bleu  fossilifère  de  transition, 
suivant  M.  le  professeur  De  wey,  passent  à  quelques  milles  du 
lac  Cliamplain^^t  s'étendent,  par  Denington  (Vermont)  jns- 
qu*à  New-I^ibanon  et  les  monts  Cattskill  (  N«ïw-Yôrk). 
Près  de  Boston  commence  la  grauwacke  qui  contient  ks 
gisements  d'anthracite  de  Rhode-lsland  et  de  Mansfield, 
dans  le  Massachussets;  on  la  voit  régner  le  long  de  la  rivière 
de  Connecticut  jusqu'à  Middestown ,  où  commence  un 
schiste  cristallin,  qui  se  voit  encore  à  la  limite  méridionale 
du  Vermont;  puis  reviennent  encore  des  roches  primitives 
semblables  aux  précédentes.  M.  Hitchcock  croit  que  ]d  pins 
grande  partie  du  sol  qui  fait  le  fond  de  cette  vallée  est  l'é- 
qui\alenl  du  nouveau  grès  rouge,  quoiqu'il  ne  s*y  trouve 
aucune  trace  de  sel.  Vne  vertèbre,  petit-étre  de  saurien,  des 
poissons  et  des  impressions  végétales  trouvées  dans  quel- 
ques unes  des  couches,  rapprochent  ce  dépôt  du  schiste 
cuprifère  de  la  Thuringe.  Le  même  professeur  y  a  vu  aussi 
des  pas  d'oiseaux.  Les  roches  qui  sont  placées  au  centre  ou 
à  TE.  du  sol  primitif,  sont  particulièrement  sillonnées  par 
desdykcs  de  roches  trappéennes,  principalement  dans  la  val- 
lée du  Connecticut.  Ce  grès,  très  développé  au  mont  Holyoke, 
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semble  former  deux  strates  distincts  et  se- séparer  en  colon- 
nes; ii  cite  encore  cette  disposition  près  de  Boston.  Dans 
l'Etat  du  Maine,  les  formations  primitives,  calcaires  et  aré- 
nacées  sont  coupées  de  dykes  dans  tous  les  sens. 

La  formation  trappéenne  paraît  avoir  pris  un  grand  dé- 
veloppement sur  les  côte»  de  la  Nouvelle-Ecosse;  elle 
y  est  accompagnée  de  grès  riche  en  sel  et  en  gypse,  et  repo- 
sant sur  la  houille. 

Les  roches  qui  se  voient  le  plus  au  contact  des  roches  pri- 
mitives des  montagnes  Bleues  sont  une  brèche  grossière  (jui 
s*étend  lelongduPotomaukdans  le  Maryland.  Puis  viennent 
des  alternats  de  roches  schisteuses  et  arénacées  coupées  par 
des  dykes  de  trapp,  remplis  de  minéraux  curieux.  Entre 
ces  roches  et  le  rivage  de  la  mer,  sont  des  roches  arénacées 
avec  des  fossiles  qui  rappellent  ceux  du  greensand  d'An- 
gleterre ou  de  l'étage  pliocène  de  M.  Lyell. 

Dans  le  New-Hatnpshire  sont  les  Montagnes  Blanches, 
composées  de  gneiss  el  de  granité,  formant  l'extrémilé  des 
monts  Alleghanys;  la  formation  primitive  se  continue  par  le 
Canada^  arrive  au  lac  Champlain,  où  elle  est  coupée  par  la 
valiée'de  ce  lac.  Cette  ro(!he  est  recouverte  par  un  calcaire 
bleu  qui  au  contact  est  devenu  un  marbre  hianc  paillr^té 
d'anthracite  comme  à  New-Jersey.  La  chaîne  de  montagnes 
se  continuant  passe  à  Totiest  de  Kingston  ,  et  il  est  probable 
qu'elle  s'étend  jusqu'aux  Montagnes  Rocheuses.  Lç  calcaire 
qui  en  occupe  les  flancs,  sur  les  bords  des  lacs  Huron  et 
Supérieur,  paraît,  comme  celui  de  Trenton  et  Québec,  con- 
tenir des  Orlhocératiles,  des  Trilobites,  des  Caryopliyllies  et 
des  Coraux. 

Les  Montagnes  Rocheuses  ou  Chippewây  présentent  dans 
plusieurs  points,  dugianite,  du  gneiss,  des  roches  quai  zcuses 
et  du  grès  rouge  qui  forment  im  prolongement  sur  le  flanc 
oriental.  On  y  trouve  aussi  des  roches  volcaniques,  et  tous  les 
renseignements  portent  à  croire  que  les  phénomènes  volcani- 
ques n*ont  point  encore  entièrement  cessé  de  s'y  manifester, 
surtout  dans  le  sud  delà  Californie.  L'intervalle  placéentreces 
montagnes,  qui  forme  le  vaste  bassin  que  parcourt  le  Missis^ 
sipiy  fut  sansdouteprimiti  vement  un  golfe  communiquant  avec 
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celui  du  Mexique.  Ce  bassini  pris  dans  le  sens  le  plus  étroit, 
est  formé  de  trois  côiës  par  des  roches  primitives  qui  bict> 
tôt  disparaissent  sous  le  greensand  et  les  strates  teitiaira. 
comme  dans  )e  Tennessee  et  au  sud  de  rE;ai  d'Arlunssi. 
Près  de  Québec  se  trouve  un  calcaire  fossilifère  très  fitocê 
en  couleur^  plus  ancien  peut|être  que  le  «calcaire  rarbo- 
nifère.  A  la  chute  dite  de  Montmorency,  cette  roche,  encuo» 
vheshorizontalesy  repose  en  stratiGcaiion  dis€X>r€lantesurdrs  l 
schistes  roitemcnt  inclinés, -qui  eux-niéuies  sont  supporta 
par  des  syénitcs;  ce  calcaire  au-dessus  de  la  chute  se  voit  ea 
dépôts  irréguliers  dans  une  ravine  formée  par  Le  courant 
tombant  dans  le  Saint-Laurent;  les  montagnes  cjni  vont  Tcn 
la  côte  la  plus  voisine  du  Labrador  sont  en  granité  et  sjé- 
nite,  et  vers  le  nord  on  y  voit  de  la  saussurite* 

Au  Canada»  les  roches  primitives  constituent  le  mont  Catt»- 
kill  qui  s*éicnd  dans  le  comté  dEssex  et  de  Saint-Laurent 
jus(|u*à  West-Point;  faisant  ainsi  la  séparaticm  du  bassin  de 
THudson  d  avec  celui  delà  Mohawk jusqu'à  la  petite  cataracte, 
où  une  ouverture  livre  aux  eaux  de  cette  dernière  rivière 
un  passage  pour  se  jeter  dans  THudson. 

La  roche  primitive  séicnd  en  chaîne  depuis  la  petite  chute 
auS.-Ë.  de  Kingston,  dans  le  haut  Canada,  et  formeauS.-0, 
la  base  sur  laquelle  se  sont  déposées  les  roches  fossilifères. 
Elles  s*éten(lent,  suivant  M.  Vanuxem ,  dans  une  direction 
qui,  marchant  des  bords  du  lac  Ontario,  arrive  jiisquaui 
frontières  de  la  Pensylvanie,  où  le  système  carbonifère  est 
très  développé.  Vers  la  petite  chute,  et  sur  le  gneiss,  on  voit 
un  giès  calcaire  contenant  quelques  cristaux  de  quarz  et  des 
masses  stratifiées  d'anihraciteavec  Fucoîdes;  il  est  surmonté 
par  un  cal(*aire  que  caractérisent  des  tiges  verticales  du 
Fucoîdes  demissns,  Ensuite  vient  le  calcaire  de  la  chute  de 
Trenton,  remartjuable  par  le  nombre  de  sea  fossil«;$,  et  qui 
semble  identi(|ueavec  celui  de  Montmorency*  près  Québec, 
et  de  la  chu  le  de  Glen  ,  au-dessous  du  lac  Champlain. 

Toutes  les  cataractes  du  Saint-Laurent  s*èxpliquent  facile* 
ment,  parce  que  les  roches  solides  reposent  sur  des  roclies 
friables  qui,  rongées  et  détruites,  ont  laissé  les  premières  sans 
appui ,  de  telle  sorte  qu'elles  se  sont  rompues  par  leur  pro- 
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pre  poids;  ces  fractures  tendent  toujours  à  s  éloigner  de  l<ur 
place  primitivedaAs  des  proportions  difficiles  à  préciser.  Les 
alternats  de  roches  et  de  calcaire  de  Trenton  sont  carac- 
térisés par  des  roches  particulières  auxquelles  succède  un 
tniUstOfie  gril  contenant  dos  cailloux  de  qtiarz;  celui-ci 
supporte  une  série  de  schistes  blancs  et  de  sables  ronges  et 
blancs  contenant  de  l'oxyde  de  fer  et  du  gypse  ;  le  groupe 
nommé  protéen,  de  même  que  le  calcaire  ,  présente 
tous  les  caractères  du  système  silurien  de  M.  Murchîson. 
Vient  ensuite  le  vieux  grès  rouge  et  le  système  carbonifère 
qui  longe  le  lac  Erié  et  la  contrée  qui  s*étend  au  sud. 

Le  système  carbonifère  est  très  développé  en  Pensylvanie, 
sur  les  flancs  des  Mo.ntagnes  Bleues;  il  parait  s'étendre  de 
Pittsbourg  à  Towande,  il  supporte  un  calcaire  bleu  ,  parfois 
ronge,  contenant  dfs  Productus ^  deé  Spirifers  ,  des  Unio^ 
des  Cyajhophylles  et  une  espèce  de  trilobite  non  décrite.  A 
la  partie  supérieure ,  on  voit  du  calcaire  alterner  avec  le 
grès;  cet  étage  passe  au  marbre  cristallin,  au  contact  du 
gneiss,  et  il  contient  divers  nrinéraux  rares  et  curieux.  Le 
grès  est  quelquefois  sillonné  par  des  dykes  trappéens. 

Dans  le*  Kentucky,  près  de  Lexington,  on  voit  un  cal- 
caire qui  ressemble  beaucoup  à  celui  de  Dudley  et  qui  appar- 
tient au  système  silurien  supérieur,  dont  il  présente  tous 
les  fossiles. 

La  notice  contient  un  tableau  indicatif  de  ti^eize  étages 
composant  la  formation  tertiaire  à  l'E.  de  la  rivière  Sus- 
quehanna  qu*il  peut  être  intéressant  de  consulter;  elle 
se  termine  enfin  par  l'indication  des  sources  thermales  et 
de  leur  température,  et  des  sources  minérales-  ou  autres. 
L'auteur  cite  à  cette  occasion  un  travertin  fer  ru  ineux  qui 
se  forme  à  l'ouest  des  Alleghanys,  dans  l'Etat  d'Arkansas. 

j^thenœum  ,1  mars  1840. 

M.  Owen  a  présenté  à  la  Société  microscopique  de  Lon- 
dres des  considérations  sur  l'application  du  microscope  à 
l'étude  des  fossiles  ;  il  cite,  comme  exemple  de  services  rendus 
à  la  science  par  cet  instrument,  l'élude  des  dents  du  Saura 

eêphaluê  d'Amérique  qui,  à  cause  de  l'arrangement  de  leur 
Sac.  GéoL  Tome  XI.  i5 
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JL  Deiblo^r.  Ticr-secrelaire,  àommt  lecsare  dki  procès- 
^eriial  de  la  drmîèrc  MaMce ,  doat  La  rwfactMMi  e*t^a<kinUe. 

Lr  Prv^SMlrat  profiame  inradire  de  la  Socâêir  : 
M.  le  cromfe  Asatoue  he  Dcsubovp,  àRms»  prêsmlê  par 
Mil.  de  Vemeuil  et  AL  Bfongnîart. 


DO»s  rans  a  La 


M.  Murchison  offre  a  la  Soriélê  les  deux  oorrages  soi- 

On  ike  uppcr  formati^ms ,  etc.  (  sur  les  couc  hes  supé- 
rieures du  système  du  nourean  grès  rou^  »  dans  le  Glouces- 
cershire,  le  Worcestershire  et  le  Warwickshire ,  où  rouToil 
c|ue  les  marnes  rooges  ou  salileres  qui  comprennent  une 
zone  particulière  de  grès,  représentent  le  keupcr  ou  les 
mamtê  irUé€s;  stpc  quelques  obserrations  sur  les  grès 
qu'elles  reconrrent  à  Onibersley ,  BromsgroTe  et  Warwick, 
prouvant  que  ce  grès  est  le  hunier  sandsiein  ou  grès  bigarré 
des  géologues  du  Continent;,  par  MM.  R.  I.  Murchison  et 
H.-E.  Strickland  In-i*,  17  pages,  2  pi.  Extrait  des  tran- 
sactions de  la  Société  géologique  de  Londres.  TcHne  V, 
2*  partie. 

heêcription  of  a  raUtd  Beach ,  etc.  (  description  d*uoe 
pla^e  soulevée  dans  U  baie  de  Barnslaple  ou  de  Bedford,  sur 


SÉANCE    DU    ù    AVRIL     1840.  227 

la  -côte  N.-O.  du  Devonshire^ ,  par  MAI.  le  prof.  Sedgwick 
et  R.  I.  Murchison.  In  i°,  7  pa^es.  Extrait  des  transactions 
de  la  Sociélé  géologiq«ie  de  Landros;  2'  série.  Tome  V, 
2**  partie. 

La  Sociélé  reçoit  de  la  part  de  M.  Boue  son  Esquisse  géo- 
logique de  la  Turquie  dC Europe,  In  8°,  i90  p.  Paris,  Bour- 
gogne et  Martinet,  1840. 

De  la  part  de  M.  A.  de  la  Marmora,  l'atlas  de  la  première 
partie  de  son  Foyage  en  Sardaigne,  2*  édition.  Grand  in-fol., 
10  pi.,  2  cartes.  Paris,  Arthus  Bertrand. 

De  la  part  de  M.  Boubée ,  une  brochure  dont  il  est  Tati- 
teur  ^  ayant  pour  titre  :  La  Géologie  dans  ses  rapports  avec 
C A iiriculture  et  C Economie  politique,  ln-8°,  96  pages.  Paris, 
1840. 

De  la  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny,  la  5*  livraison  du  Die» 
tionnaire  universel  d* Histoire  naturelle f  dont  il  dirige  la 
publication. 

De  la  part  de  la  Société  géologique  de  Londres  : 

1**  Ses  Transactions.  Seconde  série,  tome  V,  2*  partie. 
In-4%  p.  267  à  411  .  pi.  19  à  34.  Londres,  1840; 
2«  Ses  Proceedings.  Vol.  III,  n^  63  et  64. 

Les  Comptes-rendue  de  l'Académie  des  sciences,  1"  se- 
mestre de  1840.  IN**'  Il  ,  12  et  13. 

Travaux  du  Comice  horticole  de  Maine  et  Loire.  I"  vol., 
n°  9  et  dernier.  Angers,  1840. 

Mémoires  de  la  Société  d* agriculture  ,  sciences  et  arts 
d'Angers.  IV*  vol.,  2«  livraison.  Angers,  I84t*. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse.  N®  62 , 
tome  XIII. 

The  American  journal  of  science  and  art  y  dirigé  par 
M.  Benj.  Silliman.  N**71,  72,  73,76  et  77. 

Ferhandlungen.  (  Actes  de  la  Société  helvétique  des 
sciences  naturelles  pendant  sa  réunion  à  Berne,  en  1839.  ) 
In-8%  240  pages.  Berne,  Haller. 

The  Mining  Review  (Revue  des  mines).  N°  36 ,  vol.  VIL 

Uistory  ofiron  trade  (Histoire  de  Tindustrie  du  fer,  p.  17 
à  24  ).. 
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The  Mining  Journal  (JouAal  des  mines}.   N^  239,  2M 

The  Athenœum,  N*«  647,  648  et  649. 
L'InsUiut.  N  •  335 .  326  et  837. 

M.  Davidson  offre  aussi  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Duval 
de  Geniilly,  deux  échantillons  du  fer  carbonate  qui  a  été  si* 
gnalé  par  ce  dernier  dans  sa  note  lue  à  la  Société  le  1 7  février. 

I^  Président  annonce  la  mort  de  M.  Voitz,  Tun  des  tnem- 
hres  du  Conseil ,  décédé  à' Paris,  le  29  mars.  M.  Boue  pro- 
pose de  nommer  une  commission  qui  jiera  chargée  de  faire 
un  rapport  sur  les  travaux  de  M.  Voitz.  Cette  prciposition 
étant  accueillie,  le  Président  invite  M.  Dufrénoj  à  vouloir 
bien  s*adjoindre  à  MM.  de  Bomiard  et  Boue,  pour  remplir 
le  vœu  de  la  S<»niété. 

M.  Edouard  Richard  comtnunique  et  offre  .à  la  S«»riétéun 
morceau  de  calcaire  concrétîonné,  qui  présente  cela  d'intéres- 
sant q(i*il  a  été  formé  non  pas  dans  b  chaudière,  mais  dans  le 
oliiidrt»  et  sous  le  piston  d'une  machine  i  vapeur. 

Cette  machine,  construite  daprès  le  système  de  Nèwco- 
men ,  servait  à  Tépuisement  des  eaux  dans  la  mine  d'Anzio, 
et  M.  Richard  tient  lëchantillon  qu'il  offre  à  la  Société  de 
M.  Delcassan,  ingénieur  civil  à  Hesdsn,  qui  lui-iuénie  l'avait 
reçu  de  M.  Gai  nier,  ingénieur  des  mines. 

Le  disque  calcaire  qui  occupait  la  partie  inférieure  du  cylin- 
dre fait  très  bien  voir,  dans  sa  coupe  polie,  les  diver5es  couches 
(|iii  se  sont  successivement  formées ,  d'une  couleur  jaunâtre 
plus  ou  moins  foncée ,  selon  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
fie  matière  colorante  qui  se  trouvait  associée  au  carbonate 
(le  chaux.  Ce  disque  avait  acquis  une  épaisseur  de  douze 
«•eniimètres  et  demi,  épaisseur  énorme,  eu  égard  aux  cir- 
constances d^  sa  formation;  et  sa  grande  dureté,  due  peut- 
ëire  à  Taction  foulante  du  piston,  lui  permet  de  recevoir 
an  poli  aussi  beau  que  celui  des  marbres  les  plus  durs. 

M.  Richard  insiste  surtout  sur  ce  fait  très  intéressant  dii 
transport  d*iine  aussi  grande  quantité  de  matière  calcaire, 
entraînée  de  !a  chaudière  dans  le  cylindre  par  la  vapeur 
dVan  qui  la  tenait  en  suspension  à  un  état  moléculaire  ex- 
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cessivement  divisé.  Il  regrette  beaucoup  de  n*avoir  pu  se. 
procurer  aucun  renseignement  .sur  le  laps  de  trmps  qui  a 
été  nécessaire  à  la  formation  de  ce  dépôt. 

M.  Berthier  qui  a  eu  la  complaisance  d'en  faire  Tanalyse, 
sur  la  demande  de  M.  Dufrénoy ,  y  a  trouvé  : 

Carbonate  de  chaux.  96,60 

Sulfate  de  chaux.  2,80 

Matière  organique.  0,60 

100,00 

La  matière  organique  provient  peut-être  de  l'huile  du 
l  iston. 

Je  n^aurais  pas,  dit  en  terminant  M.  Ricliard  ,  appelé  Tat- 
t'  ntion  de  la  Société  sur  cette  roche  d'une  origine  tout  arii- 
ficiellcy  si  je  n*avais  pensé  qu*on  pourrait  tirer  de  ce  fait 
quelques  conséquences  importantes  applicables  à  la  forma- 
tion de  certaines  roches  naturelles  (1). 

M.  Murchison  lit  le  mémoire  suivant  : 

Sur  les  roches  devoniennes ,  type  particulier  de  Co\d  ntd 
sariristone  des  ^éolof^ues  anglais  ^  qui  se  trouvent  dans  U 
Boulonnais  et  les  pays  limitrophes^ 

A  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  France 
qui  a  eu  lieu ,  au  mois  de  septembre  ,  à  Boulogiie-sur-Mer,  j'ai 
été  porté  à  considérer  certaines  roches  qui  s'y  trouvent  au-des- 
sous du  système  carbonifère,  comme  appartenant  au  système  si*- 
lurien.  Cette  opinion  que  je  viens  d'abandonner,  n'était,  en  effet, 
qu'une  conséquence  des  idées  déjà  émises  par  d'autres  f;éologues. 
D'abord  ,  M.  de  Yerneiiil ,  à  ijui  l'on  se  fie  tant  et  à  si  juste  titre 
pour  ses  connaissances  des  fossiles  des  formations  anciennes,  avait 
placé  les  dépôts  inférieurs  du  Boulonnais  en  parallèle  avec  les 
roches  siluriennes  i  partie  supérieure),  principalement  à  cause  de 
l'identité  bien  reconnue  de  plusieurs  de  leurs  fossiles  avec  ceux 

(i)  M.  Al.  Brongnîart  ayant  demandé  en  séance  si  ce  morceau  avait 
été  examiné  f^ons  le  point  de  vue  minéralogique,  el  A  la  suljslance  cal- 
caire n'y  S(M*nil  point  ^  l'éhil  d'arragonile  M.  Daniour  a  bien  voulu  i'élu- 
dier  ron»  ce  rapport ,  et  n*y  a  point  trouvé  an  caraclère  que  lui  a  constam- 
ment ofTerl  Tarragonite ,  celui  de  tomber  en  poiif^sièrc  sous  l'action  de  la 
chaleur.  {Noté  de  M.  Richard,  ) 
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de  FEifel  (1).  M.  BuckUnd  avait  le  premier  leconna  pour  ailn^ 
rienoes  les  couches  inférieures  du  terrain  anthraxilère  de  in  Bel- 
gique {Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  y  tome  TI, 
f>age  354).  Plus  tard  M.  Dumont  décrivit  aussi  les  trois  divifloas 
inférieures  du  système  anibraxifere  comme  siluriennes  ;  et  après 
un  voyage  en  Angleterre  avec  M.  d*0malias  d*IIalloy,  â  qui  notre 
Kcience  doit  tant  de  belles  recb-rcbes ,  cet  auteur  a  confirmé  ces 
rapprocbements ,  et  identifié  les  couches  inlërieores  du  Boulon- 
nais avec  son  terrain  supposé  silurien  de  la  Belgique.  Dans  an 
tibleau  des  dépôts  anciens  y  M.  Du  mont  a  exclu  \  old  red  samlstoàe 
de  son  pays  «  quoique  dans  son  mémoire  il  s'exprime  avec  doute 
sur  la  possibilité  qu'une  petite  partie  de  ces  dépôts  (  les  strates 
supt^rieurs  de  son  système  quàrzo-schistcux  supérieur]  soient  le 
représentant  du  vieux  grès  rouge. 

£n  examinant  les  roches  inférieures  des  environs  de  Boulogne , 
après  un  voyage  rapide  à  travers  la  Belgique ,  je  les  trouvai  td« 
lenient  identiques  avec  les  dépôts  déjà  nommés  siluriens  diins  ce 
dernier  pays  par  tant  de  géologues  célèbres,  que,  sans  avoir 
égard  aux  fossiles  et  sans  m'arrêter  assez  à  certains  motifs  de  doute 
dont  je  parlerai  bientôt,  je  me  rendis  trop  fiidlement  à  ropinioo 
'  qu^on  vient  de  publier  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France ,  tome  X ,  opinion  sur  laquelle  je  m'empresse  de  revenir 
pour  empêcher,  autant  que  possible ,  une  fausse  application  de  la 
nouvelle  classification  des  roches  anciennies. 

Après  avoir  dit  quelques  mots  sur  l'origine  de  la  classification 
des  anciennes  roches  de  sédiment ,  je  vais  exposer  d'abord  com- 
ment on  est  arrivé  au  point  de  proposer  le  nom  de  devonlvn  (2); 
puis  e  présenterai  quelques  remarques  sur  les  dépôts  de  cet  âge 
en  Allemagne  et  en  Belgique  ;  et  le  mémoire  sera  terminé  par  une 
description  succincte  des  mêmes  roches  dans  le  Boulonnais ,  acr 
compagnée  de  quelques  observations  sur  les  roches  de  cet  âge  dans 
les  autres  parties  de  la  France. 

(i)  A  ré(.^oquu  de  la  publication  du  5)^slèfii««f7arîe}i,  je  n^avais  pasTÎtité 
rEiffl ,  et  i^on  calcain.'  passait  alors  pour  être  silurien ,  à  cause  de  lUen- 
tîté  iPuu  certain  nombre  île  ses  fossiles  (  surtout  les  polypiers  )  avec  ceux 
de  la  région  silurienne  (voyez  Lonsdale,  sof  les  polypiers  siluriens. 
SU,  wyêt.,  p.  675  ;. 

(•j;  Les  premières  descriptions  du  terrain  devonien  (tclqn*ou  Toltserfc 
en  Angleterre)  se  trouvent  dans  le  PhUo»ophical  magazine^  avril  1859, 
et  dans  les  Tfansnctions  de  la  Société  géologique  de  Londres,  tome  V« 
pages  653  ,  688. 
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Si ,  afin  d'établir  d'uuc  manière  claire  mon  opinion  sur  l'âge 
de  quelques  unes  des  anciennes  roches'de  sédiment  de  la  France , 
j'emprunte  quelque  chose  aux  résultats  d'un  voyage  géologique 
dernièrement  entrepris  par  M  Sedgwick  et  moi ,  je  prierai  mes 
confrères  de  vouloir  bien  me  le  pardonner ,  l'ouvrage  que  nous 
préparons  n^étant  pas  encore  publié.  En  tous  cas ,  je  puis  dire 
que  si  M.  Sedgwick  m'eût  assisté  dans  la  composition  de  ce  mé- 
moire ,  il  eiU  été  beaucoup  plus  digne  de  l'accueil  des  géologues 
français ,  qui  sentiront  que  ses  défauts  ne  doivent  être  attribués^ 
qu'à  moi. 

Origine  des  systèmes  silurien  et  dcvonien, 

• 

Le  premier  pas  sûr,  j'ose  le  dire,  qu'on  ait  fait  pour  préciser  là 
succession  des  anciens  dépôts  fossilifères  a  consisté  dans  la  preuve, 
qu'à  une  grande  profondeur  au-dessous  du  système  carbonifère , 
il  existe  uAe  série  de  formations  remplies  de  restes  organiques 
essentiellemect  distincts  de  ceux  du  terrain  carbonifère ,  si  bien 
décrit  par  Philipps.  C'est  la  base  sur  laquelle  j'ai  fondé  le  système 
silurien,  D^ailleurs,  la  distinction  entre  les  corps  organiques 
des  deux  systèmes  s'accordait  parfaitement  avec  les  faits  géologi- 
ques ou  stratigraphiques  de  l'Angleterre,  puisque  ces  deux  ter- 
rains (surtout  dans  la  régiob  des  anciens  Silures)  sont  séparés  par 
une  vaste  accumulation  de  psammites  ,  calcaires  et  schistes  ,  à  la- 
quelle les  premiers  géologues  anglais  avaient  donné  le  nom  de  old 
red  sandstone  ^  afin  de  la  distinguer  du  new  red  sandstone  y  qui  re^ 
couvre  le.  terrain  carbonifère.  Si  de  nombreux  restes  organiques 
eussent  été  conservés  dans  cet  old  red  sandstone,  soit  dans  la 
région  des  Silures ,  soit  dans  quelques  auti  es  parties  des  Iles  firi- 
tanniques  où  cette  formation  conserve  son  aspect  ordinaire  de  grès 
rouges,  r histoire  de  la  succession  que  Ton  vient  seulement  de 
débrouilK-r ,  aurait  été  déjà  connue  depuis  long-temps.  Mai» 
dans  ces  localités,  Y  old  red  sandstone  n'offre  que  des  restes  de  pois- 
sons (très  caractéristiques  il  est  vrai)  dans  les  parties  moyennes 
et  inférieures,  et  Ton  n*ctait  pas  encore  parvenu  à  y  découvrir  des 
coquilles,  excepté  vers  la  limite  inférieure,  où  le  terrain  s'unit 
avec  le  système  silurien. 

Cependant ,  en  considérant  l'immense  épaisseur  de  ces  couches 
et  les  poissons  remarquables  quelles  contiennent,  dont  les  carac- 
tères ont  été  si  bien  donnés  par  M.  Aga§siz  ,  je  n'avais  pas  hésité  a 
en  faire  un  des  huit  grands  systèmes  de  roches  qui  peuvent  être 
établis  ,  d'après  ma  manière  de  voir,  dan>  les  formations  sédimen- 
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• 

uire«  (Je  l'Angleterre  (i;.  Pai  ditaiMsi  dains  moa  (MiTnife,  a 
parlant  de  l'absence  des  co€|uiUes  dans  le  Tieux  ^rès  ronge: 
«  nous  ne  possédons  pas  encore  de  passages  soolojgiques  pour  onir 
M  toute  la  série  de  ces  anciennes  rodies  de  sédiment ,  quoique  je 
tt  ue  doute  nullement  qu'on  n'en  découvre  dans  la  suite ,  et 
N  qu'alors  nous  ne  trouvions  dans  ces  nouveaux  types  des  preiH 
»  ves  aussi  parfaites  d*uoe  liaison  entre  le  vieux  grès  rouge  et 
M  le  terrain  carbonifère,  que  celles  que  nous  avons  trouvées  entre 
»  les  systèmes  cambrien,  silurien  et  VoldiedsamUione»  (2;. 

Sur  ces  entrefaites,  M  Sedgwick  et  woi  avions  ^publié  notre 
premier  aperçu  sur  le  grand  cbangt ment  qu'il  fallait  opérer  daiis 
la  classification  des  anciennes  roches  de  sédiment  du  Devonsliirett 
du  Cornouaiiles,  en  faisant  voir  qa*une  troisième  partie  de  cette 
rt'gion  ,  qui  contenait  de  faibles  dép6ts  d*anthracite  et  des  cou- 
tiies  de  calcaires  noirs ,  bien  qu'on  les  eût  jusqu'alors  considères 
conii\ie  appartenant  à  une  époque  inâniment  plus  reculée,  n'était 
antre  chose  que  le  repré:>entant  du  terrain  houiller.  Cette  idée, 
émise  en  1836,  et  vivement  combattue  par  quelques  génie*, 
giies,  fut  suivie  dans  le  courant  de  l'année  1839,  par  d'autres 
mémoires  dans  lesquels  nous  avons  démontré  que  notre  coup 
d'essai ,  quoique  bon  pour  l'identification  de  ces  couches  supé- 
rieures à  anthracite  avec  le  terrain  carbonifère  (ce  qui  était  le  but 
principal  de  notre  voyage),  était  en  défaut  quant  à  la  classification 
des  roches  inférieures  qui  s'y  succèdent,  et  que  leur  aspect  ardoi- 
sier  et  ancien  nous  avait  engagés  à  mettre  en  parallèle  avec  les 
systèmes  silurien  et  cambrien.  Pourtant ,  comme  nous  n'avions 
découvert  partout  que  des  passages  insensibles  du  terrain  car- 
bonifère au  terrain  ardoisier  de  ce  pays,  il  était  nécessaire  de 
déterminer  plus  rigoureusement  les  relations  de  ce  terrain  infé- 
rieur. 

C'est  à  un  homme  doué  de  vues  géologiques  grandes  et  exactes, 
combinées  avec  une  rare  justesse  d'esprit  et  une  connaissance  io- 
lime  de  la  conchyliologie ,  que  nous  sommes  redevables  de  nous 
avoir  tirés  de  cet  embarras.  Mon  savant  ami  ,  M.  Lonsdale, 
ayant  examiné,  vers  la  fin  de  1837  ,  une  collection  des  fossiles  du 
Devonshire  ,  remise  à  la  Société  géologique  de  Londres  par 
M.  Austen  ,  m'a  exprimé  l'idée-  nouvelle  et  importante  que, 
d'après  l'apparence  intermédiaire  de  ces  restes  organiques,  les 


(i    Voy«*t  la   pclîle  carie  ^^néralc  qui  arroinp;ign«'  la  grande  c^r'c  île 
Ja  région  siiurîennr. 
(a)  SU.  $y$i  ,  p.  r»8:,. 
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Strates  inférieurs  de  ce  pays  se  trouveraient  en  définitive  être  les 
représentants  du  vieux  grès  rouge.  Nous  n'avons  été  fixés  sur  ce 
point,  si  important  pour  la  distinction  du  terrain  devonien ,  qu'au 
printemps  de  1839.  C'est  seulement  à  cette  époque  que,convarBcus 
de  la  justesse  des  vues  de  M.  Lonsdale ,  par  un  nouvel  examen  de 
tous  les  fossiles  du  Devonshire  et  du  Cornouailles,  nous  nous  som- 
mes décidés,  vu  la  concordance  de  ce  rapprocliement  avec  nos 
coupes  naturelles ,  à  rapporter  toutes  nos  plus  anciennes  roches  de 
ces  comtés  (psammites,  calcaires  ou  ardoises  {aillas)),  à  Vold  red 
sandêtont-.  C'est  sur  cette  manifestation  du  caractère  zoologique 
d'un  dépôt  placé  entre  deux  systèmes  déjà  nettement  distingues  par 
leurs  fossiles,  aussi  Lien  que  d'après  les  pieuvesd'un  passage  de  la 
partie  supérieure  de  ces  couches  au  terrain  carbonifère,  que  nous 
avons  osé  prendre  ce  parti  ;  et  ainsi  nous  sommes  arrivés  au  point 
de  pouvoir  indiquer  le  plus  grand  changement  qu'on  ait  proposé 
dans  ces  dernières .  années  dans  la  carte  géologique  de  l' Augle- 
t«  rre  (1;. 

Cet  équivalent  du  vieux  grès  rouge  fut  nommé  devonien  ,  sur  le 
iiiénie  principe  qui  nous  avait  fait  adopter  les  noms  de  silurien  et  de 
cambrien.  En  un  mot,  vu  l'existence,  dans  le  Devonshire,  d'un 
type  minéralogique  très  différent  de  celui  du  vieux  giès  rouge 
dans  sou  aspect  ordinaire,  il  nous  a  fallu  renoncer  à  un  nom  pé- 
trograpiiique  ,  et  choisir  un  terme  dérivé  du  pays  dans  lequel  on 
rencontrait ,  avec  un  grand  changement  dans  la  nature  des  dé- 
pôts ou  conditions  sédimentaires ,  des  restes  organiques  qui  rem- 
plissaient le  vide  entre  les  systèmes  carbonifère  et  silurien  ,  carac- 
tères les  plus  précieux  pour  compléter  la  classification  des  an- 
ciennes roches  (2). 

Roches  deK'oniennes  du  Continent. 

Dans  un  de  nos  mémoires ,  nous  avons  exprimé  l'idée  que  le 
même  représentant  du  vieux  grès  rouge  se  trouverait  sur  le  Conti- 

(i  •  M.  (ireeuough  vient  iFadopler  notre  cla»MficatioQ  dans  la  colora* 
tion  de  la  nouvelle  édition  de  sa  carte  géologique  de  TAnglfterrc. 

Ta)  Voj<'Z  le  mémoire,  Phil,  mag,^  avril  iSSg.  Nos  vues  détaillées  se 
trouvent  dans  un  mémoireimpriméJepnis  quelque  temps,  qui  va  paraître 
dans  les  Transaelion$  géologique»  de  Londrei,  accompagné  d*une  carte  du 
Devonshire  f  t  du  Cornouailles  ,  de  coupes ,  et  de  7  planches  de  fossiles 
carartérii^liques,  qui  ont  été  soumises  à  Teiamen  delà  Société  géologique 
d«*  France 

M.  lMiilipps,si  bien  connu  des  géologues  par  ses  beaux  ouvrages,  et  sur- 


S38  s£%ifCE  or  6  avril   184(K 

demies,  proposée  par  M>I.  Gonybeare,  d'OEyahaïueD,  deDecheii 
SteinÎDgery  M.  Rozet  est  le  premier  géologue  qui  ait  rapporte  k 
grès  rouges  et  congloiuérata  dont  nous  avons  parle  à  Vt^id  rm 
sandstone  des  Anglais  (1)^  La  «locetsion  du  Boulonnais  kii  étaak 
familière,  M.  Rozet  o'a  pas-  maiNiuë  de  reconnaître  une  ideotilé 
absolue  entre  les  couches  de  ce  pays  et  celles  de  la  Belgique  ;  mak 
quoiqu'il  y  eût  bien  reconnu  deux  ëlages  de  calcaire,  le^ris  etie 
noir,  se  trouvant  au-dessous  du  terrain  houiller  et  recouvrant  lei 
grès  et  conglomérats ,  et  qu'il  fût  même  enclin  à  séparer  ces  cal- 
caires, il  les  a  cependant  considérés  à  la  fin  comme  une  seule  et 
même  formation  (tous  ^ux  contenant  des  Prodit€tu£\^ 

Lorsque  je  voyageais  moi-même  k  travers  la  Belgique,  c»  1830^ 
pour  étudier  les  formations  crayeuses,  M.  Dumont  m'a  demandé 
mon  opinion  sur  Tâge  de  certain^  échantillons  de  roches  qu'il 
m'assurait  se  trouver  au-dessous  de  tous  les  calcaires  carbonilèitl 
et  anthraxiferes,  et  je  n'hésitai  pas  (sans  avoir  vu  les  coupes  et  sass 
connaître  le  mémoire  de  M«  Rozet)  à  lui  dire  que  c'était  le  vieoi 
grès  rouge.. Maintenant  nous  étendons  de  beaucoi^»  cette  identii- 
cation.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  grès  et  conglomésats  qui  si 
rapportent  k  Vold  red  sandsianpy  nuûs  aussi  les  scàisé^  «  les  eaiioh' 
tes  noirs  et  \e%  psammites jaunes  y  qui  sont  inclus  dans  notre  systètfs 
devonien;  synonyme  adopté  exprès  pour  empêcher  l'équivoqae 
qui  pouvait  résulter  de  l'emploi  du  nom  de  pieux  grès  rouge» 

Du  moment  où  les  fossiles  belges  (de  l'anthraxiCère  inférieur) 
et  la  majeure  partie  des  fossiles  de  l'Eifd,  dont  je  parlerai  hientdt, 
furent  r^ardés  comme  devoniens,  il  s'ensuivait  qu'il  n'y  avait 
plus  de  difficulté  à  mettre  les  roches  de  la  rive  gauche  du  Rhin  sur 
l'horizon  de  celles  de  la  rive  droite.  Dès  ce  moment  aussi ,  li 
question  de  l'âge  du  Boulonnais  fut  décidée.  £a  vérité,  j'en  ai  de 
suite  pris  mon  parti  ;  mais  M.  Sedgwick  et  moi,  nous  n'avions  pas 
encore  lu  le  mémoire  qui  nous  occupe  depuis  quelques  mois,  et 
dont  j'ai  déjà  préparé  la  carte  géologique. 

Quant  aux  roches  inférieures  du  Boulonnais  en  particuUer 
(  puisque  leur  détermination  ne  concernait  que  moi),  il  est  presque 
inutile  de  dire  à  mes  collègues  de  la  Société  géologique  de  France 
qu'elles  ne  sont  qu'un  prolongeaient  de  celles  de  la  Belgique, 
se  trouvant,  comme  elles,  sans  discordance  dessous  le  calcaire 
carbonifère  à  grands  Pmductits.  (Voyez  la  coupe  ci-joînte.) 

(i)  Notice  géognoMtitfuê  tur  Us  Ardmmêê  «f  ia  Belgiifm,  Annales  dcf 
scîencrs  nat.,  TéTr.  i83o. 
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(aflUfurement), 

£d  un  mot,  l'îlot  du  Boulonnais  a  d  û  nëcessaireiueai  suivre  le  sort 
des  formations  principales  dans  la  Belgique,  et  jVi  même  exprimé 
cette  idée  à  M.  Lonsdale  avant  de  lui  soumettre  les  fossiles  du  Bou- 
lonnais. Pour  déterminer  ce  point  cependant  avec  au  tant*  d'exac- 
titude qu'on  l'a  fait  en  Bel^jique,  j'ai  prié  les  autoi  ités  de  la  ville 
de  Boulogne  de  me  prêter  les  échantillons  de  leur  musée ,  afin  de 
les  comparer  avec  les  types  de  rAngleterre  et  de  la  Belgique  ;  et 
cet  envoi  ayant  eu  lieu  par  l'entremise  obligeante  de  M.  Dutertre- 
Yvart ,  M.  Lonsdale  a  reconnu  une  grande  similitude  entre  les 
fossiles  devoniens  et  ceux  de  la  Belgique  et  de  la  France.  Sur-le- 
champ  je  me  suis  décidé  à  écrire  ce  mémoire  pour  la  Sticiété  géo- 
logique de  France. 

A.  la  même  époque,  mon  ami  le  docteur  Fitton,  qui  présidait  la 
réunion  de  Boulogne,  et  qui  ignorait  l'influence  que  l'examen 
des  fossiles  belges  avait  exercée  sur  mon  esprit  à  l'égard  des  ro- 
ches boulonnaises ,  était  arrivé  aussi  aux  mêmes  conclusions. 

Convaincu  par  ses  propres  observations  et  par  les  publica- 
tions de  M.  Dumont,  de  l'identité  du  terrain  anthraxifèie  de  la 
Belgique  et  dé  celui  du  Boulonnais ,  il  comprit,  dès  le  moment 
où  M.  Lonsdale  fut  conduit  par  l'étude  des  fossiles  à  infirmer 
le  parallélisme  qu'on  avait  établi  entre  le  groupe  anthraxifèrç  de 
Belgique  et  le  terrain  silurien  d'Angleterre ,  qu'il  était  nécessaire 
et  inévitable  de  faire  remonter  aussi  les  formations  du  Boulon- 
nais dans  l'étage  devonien. 

Sentant  toute  l'importance  des  travaux  de  M.  Lonsdale, 
JV1.  FiUon  m'a  suggéré  l'idée  qu'il  serait  à  désirer  que  celui 
qui  avait  pris  une  part  si  importante  à  la  nouvelle  classification 
publiât  lui-même  le  résultat  de  ses  études.  A  ma  sollicitation  , 
M.  Lonsdale  a  donc  bien  voulu  préparer  un  mémoire  sur  le  sys- 
tème devonien ,  dans  lequel  il  indique  les  principaux  fossiles 
qui  s'y  rencontrent ,  et  donne  une  liste  comparative  des  espèces 
de  la  Belgique  ,  de  la  France  et  du  Devonshire.  Ce  mémoire  a  été 
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Espèces  qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  couclies  du  Devoobiiire 

et  du  fioulonnais. 

Fiwosites  ramosa ,  ainsi  nonimée   par  Brossard  (  Mntéum  de  tm 

Soc.  géoL  de  Londres  ). 
Strombodef  vermicularis  (  Cyathophyllufn  vermieulare  de  la  liste 
de  M.  de  Yeroeuil .  BulL  de  la  Soc.  géolog.y  t.  IX,  p.  302.  ) 
Terebmtula  concentrica,  (de  Buch.) 
T.  aspera, 

T,  pltcaiella  ?  (n'est  probablement  pas  l'espèce  silurienne). 
Orikiê  iranspersalis  (  de  Yerneuil  )  ;  distinct  du  Leptœna  trans'" 

persidis  du  systèine  silurien 
Orthis  umbracidum;  voisin  du  Spirifercrenistria  ^hXW.). 
Spirifer,  i|>ec.  nov.  à  côtes  simples. 
Spirifer^  spec  noT.  à  ootes  diriiotomes. 

Produjctus  subaculeatus ^  Toisin  du  P,  acideatus  du  cale,  carbon, 
•  Serpuia  omphalodes. 
Restes  d'Ëocrines  ;  indéterminables. 

Observations,  La  Ttrebratula  plicatella  est  probablement  ufje 
nouvelle  espèce,  V!  Orthis  transversalis  est  différente  du  Leptœna 
trtmspersaiis  ,  du  système  silurien.  Le  Productus  subaculeatus  et  la 
Serpuia  omphalodes  n'ont  pas  encore  été  cités  en  Angleterre. 

De  plus,  en  passant  par  Boulogne,  ces  jours  derniers,  j'ai 
eu  Tavantage  d'y  voir  une  riche  collection  de  fossiles,  faite  par 
M.  Bouchard,  conchyliologiste  distingué,  qui  s'est  adonné  à  l'étud  *• 
de  notre  science  depuis  la  réunion  extraordinaire  des  géologues 
dans  sa  ville.  Ce  naturaliste  vient  de  doubler  au  inoins  le  nombre 
îles  espèces  fossiles  jusqu'ici  connues  des  roches  inférieures  du 
Boulonnais. 

Outre  les  fossiles  caractéristiques,  dont  la  liste  et  la  dcscrip- 
tioh  se  trouvent  à  la  fin  de  ce  mémoire,  cette  collection  nous  offie 
deux  espèces  de  Lucina  ,  dont  une  existe  dans  le  calcaire  inférieur 
de  la  Belgique,  et  Vautre  se  trouve  à  Paffratb ,  associ'^e  à  ui.e  Me- 
ianie  à  côtes  ondulées,  très  voisine  d'une  espèce  devon  enne  , 
et  plusieurs  montes  dEvomphales,  Turbos,  etc.,  identiques 
avec  des  fossiles  de  l'Eifel  (1). 

Mais  la  découverte  de  M.  Bouchard,  qui  m'a  le  plus  intéressé , 
et  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  quant  aux  preuves  zoologiquesde  Tâge 

(i)  Les  moales  des  psaramites  {Vnio  de  M.  Roiet;,  qar  j*ai  pris  ponr 
fies  Gypricardes  des  LudUm  rorW,  se  rapportent  plotdt  aux  formes  qu  on 
troave  près  tie  Barnstaple  en  DcvoosliSrt.  (Àrêa ,  CmemUêm  ,  «le.) 
Soe.  géoL  Torac  XI.  lê 
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dcvonicn  [old  red sandstoné)  de  ces  roches,  c'est  la  présence  d'une 
écaille  de  poisson  et  d*un  Iclitliyodorulite.  Bien  que  ces  reslei 
n'aient  pas  même  été  soumis  à  M.  Agassiz ,  j'ose  dire  qirils  n'ont 
nulle  analogie  avec  les  restes  si  peu  nombreux  d'Iclitbyolitei 
qu'on  a  découverts  dans  rafflturement  des  couches  sîlurienLei,et 
qu'ils  ont,  au  contraire,  la  plus  forte  liaison  avec  les  formes  de 
|K)issons  qui  caractéristMit  les  roches  devoniennes. 

Il  (>st  donc  certain  que  les  roches  inférieures  du  bas  JBoulonnais 
sont  dcvonitnnes. 

Quant  aux  caractères  minéralogiques  de  ces  roches  il  est  bon  de 
remarquer  (si  j'ose  le  dire  maintenant)  que,  quand  je  me  suis 
trouvé  sur  Us  lieux ,  j'ai  aperçu  tant  de  différence  entre  ce« 
rocheîi  supposées  siluriennes  de  la  France  et  de  la  Belgique ,  et 
celles  de  l'Angleterre ,  que  plus  d'une  fois  je  fus  sur  le  point  d'ex- 
primer mes  doutes.  Les  psammites  supérieurs,  par  exemple  (voytx 
la  coupe  ct'di'ssiis] ,  n*ont  rien  de  calcaire  dans  leur  composition, 
comme  on  le  remarque  dans  les  roches  de  Ludlow,  qui  passait 
à  un  véritable  macijjno  ;  les  grands  bancs  de  calcaires  ou  strates 
épais  ressemblent  peu  au  calcaire  concrétionné  de  Wenlbck  et  de 
Dudley ,  et  les  bancs  de  dolomie  n'ont  nul  représentant  daus  le 
système  silurien  do  mon  pays,  quoiqu'on  en  connaisse  tiès  bien 
dans  le  Devonshire  (1;  ;  mais  je  fis  taire  tous  mes  doutes  à  Boulo- 
gne, surtout  parce  que  je  voyais  une  identité  parfaite  entre  les  ro- 
ches boulonnaises  et  celles  de  la  Belgique  et  del'Eifeljque  tant  de 
géologues  avaient  jusque  là  rapportées  au  système  silurien  Je  oie 
réfugiais  enBn  dans  une  idée  dont  maintenant  je  reconnais  la  faus- 
seté, et  qui ,  en  vérité,  est  opposée  aux  principes  que  j'ai  tâcliê 
d'établir  dans  mon  ouvrage,  à  savoir  :  que  le  Boulonnais  nons  of- 
frait ime  miniature  du  système  silurien,  aux  dépens  du  vieux  grès 
rouge  qui  se  serait  trouvé  supprimé. 

Quoique  ces  roches  du  Boulonnais  soient  placées  justement  en 
parallèle  avec  celles  de  la  Belgique,  les  coupes  naturelles  ne  nous 
offrent  pas  de  conches  inférieures  aux  grès  rouges  et  conglomé- 
rats. Les  couches  inféiieuies  plus  anciennes  ne  sont  connues  que 
par  des  sonda^'es  et  des  puits  qu'on  vient  de  faire  aux  enviions  de 
(affiers.  Les  schistes  qu'on  y  a  percés  n'ont  présenté  on  restes 
oif;aniqn(s,  que  des  Graphtolites  qui,  d'après  leurs  foimes, 
po!teraient  à  croire  que  l'on  y  entre  dans  l'affleureiMent  du  vrai 
système  silurien  (  voyez  la  coupe  ci-dessus) ,  bien  que  les  cou- 

0  ^  oyez  la  nouft'lle  carte  cid  Dcvonslûrc  et  da  Coraouaillet,  par 
M.  (le  La  Bêche  ;  left  nuciens  aulcar»  ont  oliservé  ces  dolomici  et  je  les 
ai  vu*»$,  en  i83G,  avec  M.  Scdgwîck. 
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ches  calcaires  du  Boulonnais  aient  ctc  rapportées  au  système  situ' 
ripH  parce  qu*elles  contiennent  les  mêmes  fossiles  que  le  cnlcahc 
d«'  l'Eifel.  Nous  renvoyons  aux  descriptions  détaillées  de  la  succts- 
sion  descouclieîide  ce  dorniorpays,  que  nous  donnerons  INF.  Sedg- 
wick  et  moi.  E<i  attendant,  je  nu:  boim  lai  à  dire  que  l'Hifel  ne 
nous  présente  qu'un  bon  onire  descendant ^  et  jjoinl  de  sé^e  qui 
remonte  plus  haut  qu'un  calcaire,  dont  les  couches  inféi  i.  uns  of- 
frent un  développement  inunt  nsc  qu'où  ne  voit  ni  dans  la  Belgi- 
que ni  dans  le  Boulonnais,  et  dans  lesquelles  on    tioiive  un  mé- 
lange des  espèces  devoniennes  avec  les  siluriennes  supérieures; 
doin:iuière  que  s'il  n'existait  d'autie  coupe  que  celles  que  nous 
venons  de  mentionner,  pour  réunir  ces  couches  aux  terrains  car- 
bonifères, l'âge  du  calcaire  de  l'Eifel  serait  rest  *  en  quelque  sorte 
problématique.    En    le  comparant  cependant  avec   les  calcaires 
devoniens  de  la  Westphalie  et  de  la  Belgique,  nous  voyons  tant  de 
co.|uilles  caractéristiques  communes  aux  trois  dépôts,  qu'il  ne  reste 
pis  de  doute  sur  la  presque  contempo'.anéité  de  leur  formation. 
Dj  plus  les  coucht  s  inférieures  du  calcaire  de  l'Eifel  reposent  sur . 
t\ei^  dalles  et  grauwackes  à  Homalonotus  ,  à  Ptérinées  et  à  Orthis  , 
de  même  que  les  calcaires  de  la  rive  droite  du  Rhin  ;  leur  parallé- 
lisiue  général  se  trouve  donc  aus>i  constaté. 

Ce  calcaire  contient  des  fossiles  qui  ont  été  identifiés  par  M.  So- 
werby  avec  des  formes  du  Devonshire ,  qu'il  a  publiées  depuis 
long-temps  avec  d'autres  espèces  particulières  à  la  localité.  M.  de 
Verncuil  et  M  Austen  ont  encore  constaté  l'identité  de  plusieurs 
autres  espèces  du  Devonshire  et  de  l'Eifel  (1).  Ce  calcaire  <  ontient 
le  Stiygoccphalus  Burtini  et  le  Megalodo/i  ,  quoique  ces  fossiles , 
associés  avec  des  Spirifères,  ne  se  tiouvent  pas  en  grande  abon- 
dance; tandi-i  qu'il  y  existe  (surtout  dans  les  couches  inférieures) 
plusieurs  espèces  qui  se  rapportent  aux  roches  supérieures  du  sys- 
tème silurien.  Ainsi ,  vu  la  grande  épaisseur  de  ce  calcaire,  et  ces 
preuves  d'un  passage  zoologique  (notamment  par  les  polypiers  si 
bien  décrits  par  M.  Lonsdale  •^'2j  ),  je  suis  disposé  à  croire  qu'il  rc- 

(i)  C'est  M.  Auslen  qui  le  premier  a  découvert  la  Culceola  aandalina  dn 
rEiffl  dans  des  couclics  i\c  onloairo  du  Dcvoiishîrf;,  près  de  iNewIon- 
Uusliel ,  asso-ié  avec  li.*»  Slrygocépliales,  U  Turrilelia  bilineata  (  Goldf] , 
nu  Bucciniim  '^S<*w).  A  la  di-rnière  réuniun  de  rAssuciadou  biit;inniquc, 
cet  auteur  n  donné  une  Ihïa  de  cvrltiiu»  fossiles  qui  se  lrouT4.>ut  dans  quel- 
ques parties  des  provinces  rhénanes  el  dans  le  Devonshire. 
,  a)  Voyei  celte  dc»cri^itton  des  polypiers  de  l'Anghterre  comparés  avec 
ceux  de  l'Eifel  [tilnrian  iyitem  ,  p.  OjS). 
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lu  à  la  dernière  réuniou  de  la  Société  géologique  de  Londres,  i 
ayant  différé  mon    voyage  à  .Paris  pour  l'entendre ,  je  suis  ei 
mesure  de  rendre  mon  travail  plus  complet  et  plus  exact,  quant 
aux  fossiles  du  Boulonnais  ,  que  je  n'aurais  pu  le  faire  il  y  a  un 
mois. 

Fossiles  du  calcaire  inférieur  du  Boulonnais  ^  examinés  par 

M,  Lonsdale, 

Espèces  propres  au  calcaire  carbonifère. 
Orthis  umbraculum, 

.    .      Espèces  propres  au  système  devonien. 

Strombodes  (  Cjrathophyllum  )  vermicularis , 
Terebratula  conoentrica. 

Spirifer  attenuatus,  (;Voir  à  la  fin  du  mémoire  la  description  des 
Spirifères  du  Boulonnais  et  les  observations  sur  cette  espèce.) 
Terebra  Hennahii  (Sowerby.) 
Evomphalus  radiatus,  (Goldf.) 

Espèces  communes  aux  systèmes  devonien  et  silurien. 

Fenestella  [Retepora)  an  tiqua. 

Favosites  [Calainopora]  polymorpha. 

F,  spongites, 

Cyathophyllum  turbinatum, 

C.  cœspilosum, 

Terebratula  prisca. 

T.  aspera. 

Espèces  appartenant  exclusivement  au  système  silurien  en 

Angleterre. 

Julopora  tubœformis, 

Jstrea  (Cyathophyllum)  ananas. 

Espèces  communes  aux  couches  siluriennes,  devoniennes  et 

boulonnaises. 

Favosites  polymorpha, 

F.  spongites, 

Cyathophyllum  turbinatum  (C  radicans  inclus.). 

C.  cœspitosum  ? 
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En  donnant  moD  opiiiièii  sur  1»  rocher  inféiieiires  de  U  Di  1- 
i;îqne ,  je  Mis  loin  de  vouloir  critiquer  les  principaux  travadic  de 
M.  Dumont.  La  manière  dont  ce  g^logue  a  mis  en  symétrie  ks 
ceuclies  accidentées  et  contournées  de  son  pays ,  et  Its  a  réduites 
à  un  enM.*nnble  partit  y  exciîerst  à  jamais  la  Tive  admiration  dè's^ 
sAtants  qui  ont  rencontré  des  difficiihé!)  de  la  nature  de  celles  qu'il 
a  su  Taîncre.  C'e<t  seulement  au  parallélisme  qu'il  a  établi  entils 
ces  roches  inférieures  ^ t  le  silurien  et  le  cambrien  de  T Angleterre, 
qiieje  ne  saurais  souscrire.  Toutes  les  raisons  de  détails  seront  (  ji- 
pliquées  danale  mémoire  que  nous  devons  publier,  M.  SedgWick 
et  moi.. En  attendant ,  je  puis  dire  que  nous  avons  toujours  tâché 
de  pouvoir  reconnaître  quelque  équivalent  du  vieux  grès  ronge 
entre  ces  roches  et  les  couches  supposées  siluriennes  ;  et  en  frïéitie 
lemps  nous  n'avons  pu  voir  de  vrais  fossiles  siluriens  que  dans  les 
terrains  ardoisiers  de  ces  auteurs  et ,  à  l'exception  des  schistes  de 
Famenne,  aucun  des  dépôts  anthraxilères  ne  nous  a  paru  présenter 
les  vrais  caractères  minéralogiques  du  terrain  silurien. 

En  appliquant  notre  classification  des  roches  anciennes  à  diveises 
]9iartie8  de  TAllemagne ,  nous  nous  contenterons  de  dire ,  qtiant  à 
piésent,  que  d'après  la  comparaison  des  fossiles,  et  diaprés  les 
coti])es  naturelles  que  nous  mettrons  dans  peu  sous  les  yeux  des 
géologues ,  M.  Sedgwick  et  moi  nous  sommes  à  même  d'avancer 
que  beaucoup  décroches  anciennes  de  l'Allemagne  appartiennent 
aux  systèmes  devonien  et  silurien.  Dans  le  Hariz  ,  par  exemple  ,. 
comme  en  Westphalie ,  le  système  devonien  est  bien  développé . 
de  même  que  sur  les  flancs  septentrionaux  du  FichtelgebtrgfH  ; 
aux  environs  de  Mof,  le  vrai  calcaire  carbonifère  â  grand  Productus 
potymorphus  et  autres  fossiles  du  mnuntain  Umestoney  repose  sur  des 
couches  inférieures  à  Goniatites,  à  Glyménies  et  autrt;s  fosfsile^i,  n 
bien  décrits  par  M.  de  Munster,  dont  Tensenihle  se  rapporte  aat 
types  de  von  ieas. 

A  peine  un  an  s'est  écoulé  depuis  l'annonce  de  ce  système devo- 
men,  que  des  hommes  éminents,  tels  que  MM.  de  Numboldt,  de 
Bach  et  EUe  de  Beautnont,  en  approuvant  la  nouvelle  classifica- 
tion des  anciennes  roches  carbonifères,  devoniennes  et  silu- 
riennes ,  m'assurent  que  les  trois  terrains  se  trouvent  très  déve- 
loppés dans  les  parties  orientales  de  l'Europe. 

Les  ouvrages  de  MM.  de  Buch,  Pander,  de  Munster,  Pugch  et 
Beyrich,  qui  font  ressortir  les  concordances  et  les  distinctions  loo^ 
logiques  de  ces  dépôts  en  divers  pays,  seront  d'une  haute  valeur, 
spécialement  les  œuvres  de  M.  de  Buch;  et  j'attache  le  plus  grand 
prix  à  pouvoir  dire  que  ce  chef  des  géologues  allemands  m'annonce 
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dcvonicn  [old  rtd sandstone)  de  ces  roches,  c'est  la  présence  d'une 
écaille  de  poisson  et  d'un  Iclitliyodorulite.  Bien  que  ces  restes 
n*aient  pas  même  été  soumis  à  M.  Agassiz  ,  j'ose  dire  qu'ils  n'ont 
nulle  analogie  avec  les  restes  si  peu  nombreux  d'Iclitliyolites 
qu'on  a  découverts  dans  rafflturement  des  couches  silurieni.es,  et 
qu'ils  ont,  au  contraire,  la  plus  forte  liaison  avec  les  formes  de 
pol.^sons  qui  caractérisent  les  roches  devoniennes. 

Il  est  donc  certain  que  les  roches  inférieures  du  bas  .Boulonnais 
sont  dcvouimnes. 

Quant  aux  caractères  minéralogiques  de  ces  roches  il  est  bon  de 
remarquer  (si  j'ose  le  dire  maintenant)  que,  quand  je  me  suis 
trouvé  sur  Us  lieux  ,  j'ai  aperçu  tant  de  différence  entre  ces 
rochej»  supposées  siluriennes  de  la  France  et  de  la  Belgique  ,  et 
celles  de  l'Angleterre ,  que  plus  d'une  fols  je  fus  sur  le  point  d'ex- 
primer mes  doutes.  Les  psammites  supérieurs,  par  exemple  (voyt  i 
la  coupe  ci-dessus) ,  n'ont  rien  de  calcaire  dans  leur  composition, 
comme  on  le  remarque  dans  les  roches  de  Ludlow ,  qui  passait 
à  un  véritable  macigno  ;  les  grands  bancs  de  calcaires  ou  strates 
épais  ressemblent  peu  au  calcaire  concrélionné  de  Wenloik  et  de 
Dudley  ,  et  les  bancs  de  dolomie  n'ont  nul  représentant  dans  le 
système  silurien  de  mon  pays,  quoiqu'on  en  connaisse  tiès  bien 
dans  le  Devonshire  (1)  ;  mais  je  fis  taire  tous  mes  doutes  à  Boulo- 
gne, surtout  parce  que  je  voyais  une  identité  parfaite  entre  les  ro- 
ches boulonnaises  et  celles  de  la  Belgique  et  derEifel,que  tant  de 
géologues  avaient  jusque  là  rapportées  au  système  silurien  Je  me 
réfugiais  enfin  dans  une  idée  dont  maintenant  je  reconnais  la  faus- 
seté, et  qui ,  en  vérité,  est  opposée  aux  principes  que  j'ai  tâché 
d'établir  dans  mon  ouvrage,  à  savoir  :  que  le  Boulonnais  nous  of- 
frait une  miniature  du  système  silurien,  aux  dépens  du  vieux  grès 
rouge  qui  se  serait  trouvé  supprimé. 

Quoique  ces  roches  du  Boulonnais  soieut  placées  justement  en 
parallèle  avec  celles  de  la  Belgique,  les  coupes  naturelles  ne  nous 
offrent  pas  découches  inférieures  aux  grès  rouges  et  conglomé- 
rats. Les  couches  inféi  ieures  plus  anciennes  ne  sont  connues  que 
par  des  sondages  et  des  puits  qu'on  vient  de  faire  aux  environs  de 
Caffiers.  Les  schistes  qu'on  y  a  percés  n'ont  présenté  en  restes 
oiganiqu(s,  que  des  Graphtolites  qui,  d'après  leurs  formes, 
porteraient  ù  croire  que  l'on  y  entre  dans  l'affleureiMcnt  du  vrai 
système  silurien  (  voyez  la  coupe  ci-dessus) ,  bien  que  les  cou- 

0  Voyez  la  nuuTt'lte  carie  dd  DeYonsliirc  et  du  Cornouaillct,  par 
.M.  de  I^a  Bêche  ;  \c9>  anciens  autcar»  ont  observé  ces  dolomics  et  je  les 
ai  vues,  en  i83G,  avec  M.  Sedgwick. 
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beaucoup  de  coquilles  devoniennes  avec  les  formes  carbouîfèi  ts 
est  telle,  qu'autrefois,  quand  on  attachait  moins  d^importance 
h  l'rtude  des  espèces,  bien  des  géologues  anglais  ont  pris  les  caU 
çaires  du  Devonsliire  (au  sud)  pour  les  vrais  représentants  d*-* 
mountain  limestone;  mais  Topinion  de  M.  Lonsdale  sur  lus  fossiU/ 
de  ce  terrain  a  tranché  cette  question.  Il  me  parait  donc  qu'on  ne 
saurait  plus  nier  qu'il  existe  un  vrai  passage  du  système  caibonir 
fère  au  système  silurien  ,  par  le  moyen  de  ces  roches  intermé- 
diaires ,  lesquelles ,  dans  le  pays  où  je  les  ai  décrites  dans  mon 
ouvrage  ne  sont  que  des  grès,  des  conglom»  rats ,  des  marnes  et 
des  calcaires  rouges  et  verts  {old  red  sandstone)  y  tandis  qu'en 
d'autres  pays,  comme  dan^  le  Devonsliire,  ce  sont  des  scliistes 
noirs,  des  calcaires  et  même  des  ardoises. 

Si  l'on  réclame  contre  cette  manière  de  diviser  en  tant  de  sys- 
tèmes ,  et  qu'on  nous  invite  à  ne  diviser  les  anciennes  roches  qu'en 
deux  grandes  bandes  fossilifères,  le  carbonifère  etle  silurien,  je  m'y 
refuse  absolument,  parce  que  si  l'on  me  pressait  de  dire  auquel 
de  ces  deux  systèmes  on  devrait  rapporter  les  roches  intermédiaires. 
!  du  Devonshire,  je  n'oserais  rien  décider,  tant  elles  sont  liées  par 
plusieurs  de  leurs  restes  organiques  au  carbonifère  et  au  silurien  , 
tandis  que  beaucoup  de  leurs  fossiles  sont  très  dilférents  de  tons 
ceux  de  ces  deux  systèmes. 

Du  moment  où  l'on  ne  s'appuierait  plus  sur  de  tels  indices, 
il  n'y  aurait  plus  moyen  d'établir  des  divisions  naturelles;  et  û  je 
n^envisageais  dans  le  mot  silurien  qu'un  terme,  comme  ceux  de 
Grauwacke  eiàe  Transition  i^cSikuiewYSj  destiné  à  dis>imuler  les 
distinctions  réelles ,  je  serais  le  premier  à  abandonner  ce  nom  : 
mais  si  l'on  me  lait  l'honneur  de  se  servir  du  mot  silurien  dans 
le  sens  de  celui  qui  l'a  proposé,  j'ose  espérer  qu'il  tiendra  bien  sa 
place,  en  établissant  des  distinctions  naturelles,  non  seulement  eu 
Europe,  mais  encore  dans  les  régions  les  plus  éloignées. 

Déjà,  il  y  a  deux  ans,  M.  Featherstonhaugh  a  reconnu  dans* 
les  États-Unis,  des  représentants  du  système  silurien  occupant 
toutes  les  crêtes  des  montagnes  Alleghanys;  et  dernièrement 
M.  Conrad  vient  de  publier  un  tableau  pour  comparer  exacte- 
ment les  couches  dans  lesquelles  de  vraies  espèces  siluriennes  ss 
trouvent,  dans  l'état  de  New  York,  avec  les  dépôts  du  même  âge. 
de  l'Angleterre.  M.  le  docteur  Daubcny  a  constaté  les  mêmes  phé- 
nomènes dans  son  voyage  en  Amérique  ;  et  le  professeur  Sliep-* 
p.ard  ayant  apporté  avec  lui  à  la  dernière  réunion  de  l'Association 
britannique ,  des  échantillons  des  anciennes  roches  de  sédiment 
de  son  pays ,  nous  avons  pu  remarquer,  que  les  fossiles  numérotée 
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comme  a jant  été  pris  dans  an  ordre  deseendami^  corrcipondaicat» 
à  rextrémiié  supérieure  de  la  série,  aux  espèces  carboiiîfircs, 
et  ver»  la  base,  a«x  espèces  siluneoiies.  Il  ne  nous  reste  dose 
qu*à  savoir  si  les  belles  coupes  naturelles  de  ce  continent  noos 
edriroQt  des  roches  ioterinédisires  semblables  à  nos  deToniennet. 
Quaot  au  terrain  plus  profbod  auquel  mon  saTsnt  aniî  et  collabo- 
rateur M.  Sedgwick  a  donoé  le  nom  de  Cambrien ,  qttoiqu*il  es^iste 
en  Angleterre  des  masses  immenses  de  cet  âge,  qui  se  trouTent  an^ 
dessous  de  tout' ce  que  l'on  peut  nonuner  silurien  ,  ces  roches  sont 
lieaiicoup  trop  anciennes  pour  se  laissc-r  Toir  dans  le  Boulonnais 
ou  les  pays  limitrophes ,  et  par  conséquent  nous  n'aTçns  pas  à 
nous  en  occuper  en  ce  moment. 

En6n ,  quaot  aux  distinctions  minéralogiqœs,  il  esA  bon  de  re- 
marquer que  bien  qu'on  ne  soit  pas  souTent  dans  le  cas  de  Toir 
les  roches  devoniennes  daos  leur  état  de  grès  rouge ,  cependant  oa 
en  voit  en  Belgique,  qui  ont  ce  caractère^  répandues  çà  et  là  dans  une 
masse,  qui  d'ailleurs  est  schisteuse  et  mémeardobière,  comme  cela 
arrive  dans  leDevonshire.  Des  psanunites  jaunâtres,  par  exemple, 
identiques  avec  les  psanunites  supérieurs  de  la  Belgique,  ont  été  dé  • 
crits  comme  faisant  partiedu  vieux  grès  rouge  de  l'Angleterre  {SU, 
xjrit.  p.  174),  et  comme  formant,  en  Irlande,  une  sone  immédiate- 
ment au-dessous  du  calcaire  carbonifère  [PhîL  mag.y  mars  ISM), 
tandis  i(ue  les  conglomérats  et  psammites  rougeâtres  de  Pépinster, 
près  de  Spa ,  et  les  grès  rouges  du  Boulonnab ,  entre  Ferques  et 
CafBers,  sont  semblables  à  nos  vieux  grès  rouges  les  mieux  pro^ 
nonces. 

On  peut  même  remarquer  que  nulle  part  dans  un  terrain  d^un 
âge  aussi  reculé  que  le  silurien  inférieur,  on  n*a  jusqu'à  présent 
observé  des  conglomérats  à  aussi  gros  éléments  que  ceux  du 
terrain  anthraxifere  de  la  Belgique  (1)«  Bien  qu*oa  se  borne  aox 
caractères  minéralc^iques ,  il  existe  d'autres  distinctions  impor- 
tantes entre  les  couches  inférieures  du  Bas-Boulonuais  et  de  la 


(O  Voyez  les  obserralions  de  M.  Brooguiart  tar  la  dioMnation  de  la 
grosseur  des  blocs  transportés  on  charriés,  i  mrsare  qo*on  descend  vers 
ks  formations  primaires,  l/rxîsteare  des  conglomérats,  dans  le  svstème 
da  vieax  grès  ronge,  tst  nn  phénomène  local,  dans  la  Belgique  et 
dans  TAnsIctf'rre.  En  Ecosse  les  conglomérats  sont  plus  aboDdaots  ven 
la  \èwêe  Ja  Urraîu  essaie  en  Belgique  ;  et  quoique  en  Angleferrr  I!  x  es 
ait  vers  sa  partie  sapérieurt ,  oa  «a  trouve  aiifai  dans  de«  couches  «Met 
basses,  tandis  qac  dans  beaucoup  dVndruits.  ci  iiol«iiimciit  dans  le  De- 
TOBshire .  oa  a*an  frooTc  pas  da  tonl. 
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Belgique,  et  celles  du  système  silurien.  Les  psammites  (  macignos  ) 
et  les  mudstone  (Ludlow  rocks)  que  j*ai  fait  voir  il  y  a  quelques 
années  à  M.  Brongniart,  géologue  si  distingué  par  Texactitude  de 
ses  descriptions  minéralogiques,  lui  ont  paru  d'une  composition  et 
d*un  aspect  particulier.  Ni  ces  roclies,  ni  ces  agglomérats  calcaires 
ne  se  trouvent  dans  le  terrain  authraxifère  de  la  Belgique,  mais 
à  leur  place  on  voit  des  couches  puissantes  de  calcaires  qui  ressem- 
blent beaucoup  plus,  par  leur  manière  d*être,  aux  calcaires 
des  terrains  carbonifères  qu*à  des  calcaires  siluriens.  Cependant , 
ces  distinctions  n*étant  bonnes  que  dans  certaines  limites ,  fions- 
nous  surtout  aux  fossiles ,  à  Tordre  de  superposition,  et  aux  pas- 
sages minéralogiques  d'un  dépôt  à  l'autre  y  et  soyons  sûrs  que  là 
où  Ton  trouve  une  série  de  couches  succédant  sans  discordance  au 
terrain  houiller  «  chargées  de  Spirifer,  de  Goniatites  et  d'autres 
fossiles  de  formes  voisines  des  formes  carbonifères  quelquefois  asso- 
ciés avec  des  coquilles  caractéristiques  (tels  que  les  Strygocephalus 
et  autres) ,  et  contenant,  vers  ses  limites  inférieures,  des  formes 
siluriennes,  soyons  sûrs  qu'un  tel  terrain  n'est  autre  chose  que 
le  passage  entre  les  terrains  carbonifères  et  siluriens,  en  un  mot, 
le  représentant  de  i'oid  red  sandstoncy  ce  grand  dépôt  des  Iles 
Jtritanniques :  et  qu'au  contraire,  là  où  Ton  se  trouve  dans  un 
étage  inférieur  rempli  d* Homalonotus  et  autres  trilobites  d'espèces 
siluriennes,  à^Orthis^  de  P  ter /nées  de  certaines  espèces  d'Ortho" 
cères  ^  on  est  également  assuré  d*étre  dans  un  terrain  n'ayant  plus 
de  liaisons  avec  le  terrain  carbonifère,  mais  qui,  par  sa  place 
dans  la  série  des  formations  et  par  ses  fossiles  caractéristiques,  ne 
peut  être  que  le  véritable  terrain  silurien. 

La  place  du  terrain  devonien  une  fois  bien  reconnue  par  ses 
liaisons  avec  le  terrain  carbonifère ,  on  ne  s'étonnera  plus  d'y 
trouver  des  plantes  ayant  des  rapports  avec  les  végétaux  des 
houillères. 

Quanta  la  France ,  M.  Sedgwick  et  moi  avons  osé  soupçonner, 
même  sans  visiter  le  pays,  que  quelques  unes  des  couches  à 
plantes  et  à  combustibles  de  la  Bretagne  pouvaient  être  de  l'âge 
devonien. 

D'après  les  descriptions  de  MM.  Dufrénoy  et  Boblaye,  et  surtout 
d'après  l'opinion  de  M.  Eliede  Beaumont,  qui  a  eu  la  bonté  de 
me  communiquer  cpi'il  serait  fort  possible  que  l'étage  devonien  fût 
très  répandu  en  France  même  (1),  je  suis  naturellement  dispose 


(  1   Outre  Ict  oiivragci  de  MM.  Boblaje  rt  Dufrénoy,  M.  Rivière  a  écrit 
dcniièrcineiii,  sur  une  partie  de  la  Bretagne  ;  daut  son  mémoire  sur  les 
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à  croin:  qu'une  bonne  partie  de  la  Bretagne  sera  placée  au  Divean 
de  rhoi  izou  devonien ,  mais  je  n'ose  plus  risquer  un  mot  snr 
ce  point,  au  moment  où  des  géologues  d'une  réputation  si 
haute  et  si  bien  méritée  que  MM.  Élie  de  Bt^aninont  et  Dufrénoy 
vont  nous  donner  dans  leur  belle  carte  géologique ,  des  détaib 
ejLacts  sur  la  classification  des  roches  anciennes  de  la  France. 

En  conclusion,  je  prierai  mes  bons  et  hospitaliers  confrères  du 
Bas-Boulonnais  de  croire  que,  quoique  je  fasse  remonter  quel- 
ques unes  de  leurs  anciennes  roches  d'un  degré  dans  IVchelle 
géologique,  je  maintii-ns  absolument  l'opinion  que  je  leur  ai  com- 
muniquée sur  l'inutilité  de  leurs  recherches  industrielles  |>our  y 
trouver  de  la  houille.  D'abord ,  si  le  terrain  devonien  contit-nt 
quelques  plantes,  et  çà  et  là  quelques  faibles  indications  d'an- 
thracite,  ou  de  matières  charbonneuses^  il  y  en  a  tout  ju«te 
assez  pour  égarer  des  entrepreneurs  ;  et  nulle  part  on  n*a  pn 
dt-couvrir  dans  ce  terrain,  ni  en  Angleterre,  ni  en  Allemagne,  i:i 
eu  Belgique  une  seule  couche  de  combustible  qui  valiit  la  peine 
d^ctre  exploitée.  Eu  outre,  les  strates  inférieurs  qii*on  vient  de 
percer  dans  le  Boulonnais,  surtout  ceux  de  Gaffiers,  près  de  Fer- 
ques,  se  trouvent  au-dessous  des  roches  devoniennes  propre- 
ment dites;  et  au  lieu  d'y  trouver  des  plantes  ou  d'antros  indi- 
cations d'une  houillère ,  on  n'y  a  découvert  que  des  Graplitolites , 
genre  de  polypiers  très  répandu  dans  le  système  silurien. 

Description  de  quelques  unes  des  coquilles  fossiles  les  plus 
abondantes  dans  les  couches  devoniennes  du  Bas-Bou- 
lonnais. 

Les  fossiles  que  j'ai  recueillis  dans  les  couches  anciennes  du  Bas- 
Boulonnais ,  en  y  compreiiant  ceux  du  Musée  de  |k>ulogne,  ceux 

environs  de  Qniuipcr ,  re  saTaiil  m*a  cité  comme  lui  ayant  dit  que  j'étais 
disposé  à  classer  la  plupart  des  terrains  houillcrt  de  la  bVance  ocrîdcntaii: 
dans  mon  système  silurien,  et  qu'il  avait  combattu  celte  idée  visibleoirnl 
fausse  p.  4^)*  ^1-  l^ivière  m'a  sûrement  mal  compris;  car  quiconque  .i 
lu  les  divers  mémoires  (]ue  j'ai  pul>llés  en  pr*''p(*rant  mou  ouvrage,  n'.i 
pa  j  trouver  que  des  opiiiious  absolument  opposécià  l'idée  «le  rcncontn  r 
des  combustibles  dans  les  dé))ôts  de  1  âge  Mlurieu  ;  car  n'ayant  jamais  yu 
y  trouver  des  piaules  lerrcslres  assez  bien  conservées  pour  être  décrites, 
j'.ii  insisté  sur  l'iuulilité  d'y  ihercherde  la  houille.  C'est  même  cette 
opinion  (que  j'ai  toujours  conservée)  qui  m'a  engagea  étudier  le  De- 
vonsbire,  dont  tous  les  dépôts  sont  i  apportés  maiolonaut  aui  Icrraiu» 
carbonifère*  cl  devoiiicnf. 


Ballttin^  delà,  foc.  Géel.  deFrance/. 


â)..,â^A 
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qife  j'ai  reçus  de  M.  Bouchard,  et  une  belle  suite  trouvée  sur  Its 
lieux  niéuies  ])ar  IVI.  le  vicomte  d'Arcliiac  ,  ayant  été  examinés  et 
comparés  par  ce  dernier,  M.  de  Yerneuil  et  moi,  nous  avons  pii 
réunir  dans  la  planche  ci-jointe  les  espèces  les  plus  caractéristiques 
des  strates  calcaires  du  système  devonien  de  ce  pays  :  les  Sjjîrifcrs 
j  abondent  particulièrement,  et  piésentent  des  foi  mes  qui  rap- 
pellent beaucoup  celles  du  calcaire  de  mouta^;ne  ;  mais  ces  coquilles 
s'en  distinguent  cependant  par  des  caractères  assez  constants  pour 
que  nous  nous  soyons  crus  suffisamment  autorisés  à  les  regarder 
comme  nouvelles,  en  nous  appuyant  d'ailleurs  sur  Topinion  de 
M.  Lonsdale. 

Tercbrntula  concentrica  de  Buch.  {Mé/n,  de  la  Sacirté géol.  de 
France^  t.  III,  pag,  214.) 

Cette  espèce ,  décrite  par  M.  de  Buch ,  n'a  point  encore  été  fi- 
gurée, et  son  importance  pour  Tétude  des  coucIks  dcvonicnncs 
pous  a  déterminés  à  réparer  cette  omission;  nous  y  avons  établi 
les  trois  variétés  suivantes  : 

Variété  A  (pl.  II,  fig.  \  a  b  c)  transverse ,  déprimée,  subpen- 
tagonale,  k  contours  arrondis;  la  hauteur  est  à  la  largeur  comme 
22  est  à  27.  Les  individus  jeunes  sont  plus  déprimés  encore  ;  leur 
sinus  est  moins  prononcé;  les  lamelles  concentriques,  en  nombre 
d'ailleurs  assez  variable,  sout  mieux  conservées  et  plus -écartées 
que  dans  les  individus  adultes. 

Variété  B  (fig.  \  tl  e)  gibbeuse,  moins  transverse  que  la  piécé 
dente,  la  longueur  étant^à  la  hauteur  comme  23  est  à  26;  sinus 
dorsal  très  prononcé  et  limité  par  deux  sillons;  le  bouirclet  re- 
monte à  peine  jusqu  à  la  moitié  de  la  valve  ventrale. 

Variété  C.  Les  arêtes  cardinales  s'étant  développées  aux  dépens 
des  arêtes  latérales,  la  coquille  devient  subdeltoïde. 

Ces  trois  variétés  se  trouvent  à  Ferques,  où  les  deux  premières 
surtout  sont  très  communes.  La  T.  concentrica  se  rencontre  aussi 
dans  les  calcaires  de  rKifel  et  à  PafTrath.  Kous  devons  ajouter  que 
les  spires  intérieures  sont  dans  la  même  position  par  rapport  à  la 
coquille  que  les  spires  des  véritables  Spirijvvs. 

Spirifcr  Lonsdalîi ^  nobi^  (pl.  II,  fig.  2  a  b  c)  ^  coquille  trau«- 
verse,  ailée,  couverte  de  côtes  fines  divisées  en  trois  par  deux 
stries  longitudinales  et  interrompues  par  des  lignes  d'accroisse- 
ment ;  valve  dorsale  présentant  un  sinus  profond  ,  avec  des  stries 
moins  régulières  et  quelquefois  bifurquées;  charnière  droite  ;  area 
triangulaire  ,  élevée ,  striée;  trou  triangulaire^  ouvert  dans  toute 
sft  longueur  ;  crochet  de  la  valve  ventrale  peu  saillant;  bourrelet 
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liÉnitc  correspondbuit  au  sinus  dorsal  ;  73  côtes  de  chaqoe  cM, 
1 6  dans  le  sillon ,  et  autant  sur  le  bourrelet. 

Se  trouve  à  Ferques; 

Nous  nous  fJBiisons  un  plaisir  de  dédier  cette  espèce  à  M.  Lons- 
dale  9  qui  f  le  premier,  a  distingué  les  caractères  zoologiques  da 
système  de vonien ,  et  a  fait  remarquer  le  genre  de  stries  de  ce 
Spirifère. 

Spirifer  VerneuiU^  nobis.  (pi.  Il,  fig.  3  «r  ^  e  <f  r.)  Sa  forme  g^éné- 
rale  est  la  même  t\ne  celle  du  précédent,  dont  il  diffère  par  ses 
côtes  non  striées'.  Il  diffère  également  du  <S.  atteimanu  ^  Sovr.,  en 
ce  que  les  côtes,  toujours  shnpiessur  les  parties  latérales  de  la  co- 
quille y  ne  se  subdivisent  que  sur  le  bourrelet  et  dans  le  sinus  où 
elles  sont  plus  nombreuses  et  plus  fines.  Les  côtes  sont  ad  nombre 
de  24  à  30  de  chaque  côté ,  et  de  14  à  17  sur  le  bourrelet  eC  dans 
le  sinus. 

On  remarque  dans  cette  espèce  une  série  de  passages  depuis  ks 
individus  les  plus  transverses  jusqu'à  d'autres  bea#eoup  plus  ren- 
flés et  très  volumineux.  Ceux-ci  se  distinguent  principaleiiient  par 
la  profondeur  du  sillon  dorsal  que  limitent  dcfs  arêtes  plus  ou 
moins  prononcées,  et  par  le  bourrelet  qui  devient  anguleux  et 
subcariné  (Bg.  3  d  é).  Les  grands  individus  de  cette  variété  ont 
quelque  anal<^e  avec  le  S.  apertU' atus  y  Bronn.  ;  maîsibs*ea 
distinguent  nettement  par  la  forme  de  leur  bourrelet.  Ib  ont  ; 
hauteur,  38  millimètres;  épaisseifr,  30;  longueur  de  la  char- 
nière, 56.  Les  fig.  3  (T  et  3  «  représentent  des  individus  jeuars  des 
deux  variétés. 

Ce  Spirifère  est  le  plus  abondant  de  ceux  que  l'on  trouve  à  Fer- 
ques et  à  Rhisne  prèsNaumr.  11  existe  aussi  à  Golzines  et  à  Chimay. 
Une  des  nombreuses  variétés  de  ce  Spirifer  a  la  plus  grande  res- 
semblance avec  une  des  deux  espèces  confondues  par  Lamark 
sous  le  nom  de  Ter,  canaliculata  (EncfcL  méth,  pL  244,  fig.  4]. 
Nous  lui  donnons  un  nom  nouveau  pour  la  distinguer  de  la  co- 
quille 6gurée  dans  le  même  ouvrage  (pi.  244 ,  fig.  5)^  k  laquelle 
on  a  appliqué  pnis  souvent  le  nom  de  T.  canaliculata, 

Spirifer  Archiaci^  nobis.  (pi.  Il,  fig.  li  ab  cj^  globuleux  ;  val- 
ves également gibbeuses  ,  couvertes  de  côtes  nombreuses,  fines, 
^les  et  simples,  rayonnant  des  crochets  vers  le  bord  des  valves  ; 
crochets  recourbés,  quelquefois  très  rapprochés;  charnière  droite, 
se  terminant  de  chaque  côté  en  une  pointe  qui  dépasse  les  valves. 
Les  arêtes  latérales  se  joignent  à  la  charnière  sous  un  angle  droit; 
area  dorsale,  étroite,  concave  ;  ouverture  triangulaire  assez  grande. 
Le  sinus ,  partant  du  crochet ,  s'élargit  rapidement  en  descendant 
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vers  le  bord  ;  côtes  plus  serrées  au  fond  que  sur  les  cdtés  du  si- 
nus; bourrelet  ventral  limité  par  deux  sillons  plus  prononces,  et 
qui  persistent  même  dans  les  individus  où  ce  bourreUt  ne  fait  au- 
cune saillie  à  la  surface  de  La  valve;  dans  ces  derniers ,  les  côtes 
rniHliancs  continuent  à  se  montrer  bifurquées,  plus  déliëeSy 
moins  régulières,  et  au  nombre  de  12.  Il  y  en  a  20 à  22  de  chaque 
côte  du  siuus  et  du  bourrelet.  Hauteur,  25  millimètres  ;  largeur, 
28  ;  épaisseur,  19;  longueur  de  la  cliarnière»,  31. 

Se  trouve  à  Ferques  et  à  Rbisne,  où  il  est  moins  counnun  que  le  . 
prrcédent. 

La  forme  de  cette  espèce  se  rapproche  de  celles  du  S,  ostio/atus , 
Bronn. ,  et  du  S.  bisulcatus ,  Sow.  ;  mais  ceux-ci  ont  les  côtes  con- 
stamment plus  épaisses  et  moins  nombreuses;  et  en  outre  ,  le 
S,  ostioUnus  a  le  sinus  lisse  et  le  bourrelet  divisé  seulement  par  une 
dépression  médiane. 

Spirifer  Bouchardi ^  nobis.  (pi.  Il,  fig.  Sa  b  c)  ^  ailé,  trian- 
gulaire ,  déprimé ,  garni  sur  chaque  valve  de  16  à  18  côtes  assez 
grosses,  et  couvert  de  stries  fines,  équi distantes ,  un  peu  écail- 
leuses^  qui,  en  passant  sur  les  côtes,  puis  s*inûéchissant  dans 
leurs  intervalles,  donnent  lieu  à  une  disposition  en  chevrons  très 
réguliers;  charnière  droite,  très  allongée;  area  fort  étroite;  ou- 
verture triangulaire  à  base  large ,  crochets  petits  ;  au  fond  du  sinus 
est  une  côte  peu  prononcée;  il  est  bordé  de  deux  côtes  plus  fortes 
que  les  auti  es  ;  bourrelet  peu  saillant ,  présentant  une  dépression 
médiane ,  et  Umité  par  deux  sillons  ;  arêtes  cardinales  nulles  vers 
les  bords  ,  arêtes  latérales  se  joignant  à  la  charnière  sous  un  angle 
aigu  :  hauteur  de  la  coquille ,  10  millimètres  ;  épaisseur,  7  ;  lon- 
gueur de  la  charnière    20.  ^ 

Cette  espèce  est  commune  à  Ferques,  où  Ton  trouve  souvent  des 
valves  séparées;  elle  se  rencontre  plus  rarement  à  Rhisne. 

Orthis  umbraculum ,  de  Buch.  (  1  )  (  Spirifer  creuistria ,  Phill.  , 
vol.  II ,  pi.  9  9  fig.  6.  )  En  général ,  les  individus  d<^  Ferques  ae 
rapprochent  davantage  du  S,  crenistria  parla  hauteur  de  rareaqii« 
de  y  Orthis  umbraculum  ;  nous  lui  conservons  cependant  ce  dernier 
nom  à  cause  de  la  réunion  bien  motivée  qu'a  faite  M.  de  Buch  de 
cette  coquille  au  genre  Ortâs. 

Commun  à  Ferques ,  dans  les  calcaires  de  i'Eifel  et  dans  les 
calcaires  carbonifères  du  Yorkslùre. 

Orthis  Dutertriiy  nobis.  (pi.  Il ,  fig.  6  abc)  ^  seAii-circulaire^ 
allongé  ;  valve  dorsale  hémisphérique  un  peu  déprimée,  couverte 

(1)  Von  Buch,  ubcr  Dehhjris,  pi.  1.  fig.  5. 
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de  stries  nombreuses,  fines,  irré^iiHères ,  inë^jales,  lisses,  rayon- 
nantes; les{;randes  rennontent  jusqu'au  crochet  ;  les  petite^,  s'insr- 
rantentre  les  précédentes  sans  bifurcation  ,  augmententcn  nombre 
vers  les  bords.  Les  arêtes  cardinales  forment  mtre  elles  un  angle 
de  ISS**  ;  area  triangulaire  très  surbaissée,  couverte  de  stries  verli- 
cilcs  prononcées,  pectiniformes  ;  ouverture  lancéolée,  aiguë,  à 
base  étroite;  valve  ventrale  concave ,  suivant  la  convexité  de  la 
valve  dorsale  dont  elle  présente  aussi  les  stries;  charnière  droite  ; 
area  triangulaire  plus  surbaissée  que  la  précédente,  et  striée  di! 
même.  La  hauteur  de  l'ouverture ,  dont  la  forme  est  semblable  à 
celle  de  l'area  dorsale  ,  est  à  celte  dernière  comme  2  est  à  3  ,  et 
toutes  deux  se  trouvent  opposées  base  à  ba^. 

Dans  les  individus  bien  conservés  la  longueur  de  la  charnière 
est  égale  à  la  largeur  des  vaives:  largeur  de  la  coquille ,  29  mil- 
limètres ;  hauteur,  24  ;  bombement  de  la  valve  dorsale  de  7  à  10.' 

Commun  dans  les  carrières  de  Fcrques. 

Plusieurs  espèces  d'Orlhis  ayant ,  comme  celle-ci ,  une  ouvci- 
ture  très  étroite,  souvent  diilicile  c\  reconnaître  ,  ont  été  confon- 
dues avec  les  Prodtictus  de  Sowerby  ou  les  ieptœna  de  Dal- 
mann  (l). 

Orthis  pro(!ucto':de&,  nobis.  (pi.  II,  fig.  1  a  b  c),  semi-circu- 
laire; valve  dorsale  convexe,  couverte  d'épines  nombreuses, 
longues,  étroites  ,  couchées  et  disposéea; irrégulièrement  sur  toute 
Il  surface;  charnière  droite;  area  triangulaire  très  siu'baissée;  valve 
ventrale  concave,  suivant  les  sinuosités  de  l'autre  valve,  et  ornée 
de  plis  rugueux  ,  irréguliers  et  subtransverses  ;  charnière  droite , 
area  très  étroite,  et  à  peine  la  moitié  de  Tarea  dorsale.  L'ouverture 
occupe  le  milieu  d'un  petit  renflement  placé  à  l'extrémité  du  cro- 
chet. Hauteur  de  la  coquille,  20  millimètres;  largeur,  23;  bombe- 
ment de  la  valve  dorsale  ,  7. 

Le  nom  d'Ort/i-s  pmductoides  a  été  donné  à  cette  cpqui^, -parce 
qu'elle  semble  établir  le  passage  des  Orthis  aux  Pro^uct^îik^mr^Lcp' 
tœrttt  En  fffet,  elle  offre  la  forme  générale  lieuiisphérique  des 
Productus  et  de  plus  la  surface  des  valves  est  couverte  d'épines 
ou  de  plis  rugueux  comme  celle  de  beaucoup  d'espèces  de  ce 

■ 

(i)  Je  ferai  observer  que  suivant  la  manière  de  voir  de  M.  deVcrncuil, 
la  plupart  des  Leptœna  ,  du  sjsièuic  bilurien  ,  reulrcnt  nécessaircmetil 
dans  le  genre  Orlliis  ;  s'il  en  ùlait  aiiisK  ne  sCTrai'-il  pas  uiile  de  faire  un 
tous-genre  auquel  un  réserverait  le  noi^^î^B  Leptœna  ^  pour  ces  form*  s 
qui  ont  de  rnunlogic  avec  les  Orllii«,  et  qui  se  trouvent  surtout  dans  le« 
couches  antérieures  nu  terrain  carbonifère. 
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genre,  tandis  que  îa  charnière  présente  l'area  dorSale  des  Orlliis,  ci 
sur  le  milieu  de  Tarea  ventrale  cette  espèce  de  bourrelet  qui  t  st 
la  partie  extérieure  de  leur  apophyse  médiane. 

Orthis-  nrbiculftriSy  nob.  Vanclê  (pi.  II,  fi^j.  S  ab  r).  Culte  co- 
quille très  rare  à  Feiques  où  elle  a  été  trouvée  par  M.  Edouard 
lUcIjard,  ne  parait  pas  difF^'rer  spécifiquement  de  VO,  oibicuUmK 
{Silurian  syst.  pi.  V,  fijj.  16)  Mais  elle  peut  en  constituer  une  va- 
riété remarquable;  par  les  deux  triangles  que  présente  la  surface 
de  Tarea  ind(''peiidaniment  de  celui  que  forme  Touverture.  Celle- 
ci  est  au  trois  quaifs  bouchée,  et  laisse  paraître  vers  sa  base  un 
prolongement  de  Tapophyse  médiane  interne. 
Se  ti Olive  à  Ferquts;  raie. 

Piodtictus  sul>aculeatus  y  nobis.  (pi.  Il,  fig  ^  abc.)  Cette  es- 
pèce est  très  voisine  du  P.  acalcaUts ,  Sow. ,  dont  elle  paraît  dif- 
férer, comme  Ta  fait  observer  M.  Lonsdale,  seulement  par  le  mode 
d'inserti;)n  des  épines,  qui  sont  ici  perpendiculaires  à  lasurfaceau 
lieu  d'être  inclinées  et  dirigées  vers  les  crochets.  Cette  coquille  est 
partirulièrement  remarquable  en  ce  quelle  se  trouve  dans  des 
couches  plus  anciennes  que  celles  où  cette  forineabonde  x)rdinai- 
ment.  C'est  même  le  seul  vrai  Productus  connu  jusqu'à  présent 
dans  le  système  dcvnnicn ^  où  les  grandes  espèces  de  ce  genre,  qui 
caractéris  ni  si  bien  le  terrain  carbonifère,  n*ont  pas  encore  été 
trouvées. 

Comnum  à  Ferqucs,  Htig,  Munster,  Eifel. 
En  résumé,  les  fossiles  du  calcaire  inférieur  du  Bas-Boulonnai^, 
que  nous  avons  examinés,  MM.  de  Verneuil ,  d*Archiac  et  moi , 
sont  les  suivants  : 

Polypiers.  18  à  20 espèces  (non  encore  étudiées  par  M.  Lonsdale), 
Mollusques.    Tercbratula  conccntrica  ^  de  Buch.  Ferques  ,  Eifel , 

(PanVath.  PI.  Il,  fig.  1,  pag.  251). 
T.  aspera?  Même  variété  que  dans  le  Devonshire , 

la  Belgique ,  TEifel  et  la  Westphalie. 
T.  prisca.  Deux  variétés ,  l'une  grande ,  semblable  à 
celle  de  Bensberg;  l'autre,  plus  petite,  est 
probablement  la  lY^^iNt^  que  cellede  Dudley , 
Spirifer  Lrnsdalii ,  Murcli.  PKjJÏ',  fig.  2. 
S.  VcrneiuH  ^  id,  Ib,,  tig.  3.       SgÇ^ 
S,  Jrr/iiaci ,   id,   Ib  ,  fig.  4,  V^TA 
S,  Bouc/iardijjd,  Ib.,  fig.  5.   .'^v^  * 
S.  con/nVerilJVWiW,  ;  probablement  un  individu  jeune 
de  la  r,  vcsupinnta,  Sow,  ;  se  trouve  aussi  à 
Paflrath. 


fToif  a  rexîscmce  da  swsBOBe 
mais  il  ne  f^nstt  pas  <{ia*^i1  j  sois 
iMÏm^tre  IL  Murcfaisoa  ;  selott  bf,  c* 
qni  tiomine  dan-»  ceue  CDOtrêe. 

M.  Rosist  dît  cpe  le  groope  d/twomàem^ttl  qoelL  MnrchÎHiB 
Tient  de  le  caracicrâer.e^c  bicB  dcvc&oppé  snrb  rire  droite 
de  la  f^rtre ,  entre  Diçocn  ec  Bonrboi»-!  inry  .  ainsi  qu*entre 
la  l»ire  et  b  Bébre ,  aoz  environs  do  Donjon ,  de  Brrt ,  de 
Si'iÂftn ,  rte.  Il  e^t  composé  de  psamnîtes  scfai^toides  roo- 
geâirrs  ,  de  grès  qciarzeui  roug*-s,  de  schistes  argileux  phjU 
laHifiinnes  avec  des  couches  de  calcaire  pli^  ob  moms  noir» 
lies  <:ou('hrs  de  psamniit<;s  gris  et  de  poodîngues  à  caiilloox 
dequarz,  le  tout  traTersé  par  de  Bombreux  filons  cTcarite, 
de  diorile  et  de  porphyres  de  dÎTerses  espèces. 

f>  groupe  est  recourert  par  le  tfrrain  hooiller  sur  la 
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rive  droite  de  la  Loire ,  à  Morillon,  près  Bourbon-Laiic-y  ,  tt 
sur  la  rive  gauche,  à  fiert,  village  situé  entre  le  Donjon  et 
Lapalisse.  A  Diou  ,  sur  les  deux  rives  de  la  Loire,  on  voil 
succéder  aux  schistes  et  psanmiites  gris ,  sans  pouvoir  ob- 
ser\'er  le  point  de  contact,  le  véritabU*  calcaire  de  montagne 
rempli  de  fossiles ,  exploité  dans  de  nonibreusei  carhères  ,  et 
qui  a  fourni  toutes  les  pierres  i\e  taille  pour  les  ponts. et 
écluses  du  canal  latéral  à  la  Loire.  Ce  calcaire  est  traversé 
par  de  nombreux  filons  d'eurite  et  de  porphyre,  qui  ont 
amené  avec  eux  du  fer  et  du  manganèse. 

Une  étude  rapide  de  la  chaîne  des  Ardennes ,  ajoute  M.  Rozet , 
m'avait  fait  reconnaître,  dans  cette  contrée,  trois  groupes  bien 
caractérisés,  superposés,  à  stratification  concordante  et  intime- 
ment hés  entre  eux  ;  le  calcaire  de  montagne  des  Anglais ,  iden- 
tique avec  celui  du  Boulonnais;  le  vieux  grès  rouge  (groupe 
devonien  ) ,  composé  de  conglomérats ,  psammites ,  quarzites  et 
schistes;  enfin  le  terram  de  transition,  nommé  actuellement  ter- 
rain silurien. 

Tous  ces  résultats  sont  consignés  dans  un  mémoire  lu  à  1* Aca- 
démie des  sciences,  le  9  mars  1829,  et  inséré  dans  les  Annales 
des  sciences  naturelles  du  mois  de  février  1830.  Dans  sou  travail 
sur  les  Ardennes,  M.  Dumont  a  infirmé  tous  les  résultats  de  mes 
observations  ;  il  a  surtout  nié  que  le  groupe  du  vieux  grès  rouge 
fût  représenté  dans  les  Ardennes  en  aucune  manière.  J'ai  déjà  eu 
occasion  de  réclamer  dans  le  Bulletin  contre  cette  assertion  ;  le 
mémoire  que  vient  de  lire  M.  Murchison  prouve  que  j'avais 
raison  dans  ma  classification  de  ces  grands  groupes  des  Ardennes» 
et  que  M.  Dumont  est  dans  Terreur. 

M.  Boubée  demande  si  Al.  Murchison  regarde  les  terrains 
cambrien,  silurien,  devonien  et  carbonifèie,  comme  des  dé- 
pôts successifs  et  inflépendants  les  uns  des  autres,  on  bieu 
si  ce  sont  des  terrains  équivalents  et  contemporains.  iM.  Mur- 
chison répond  qu*ils  sont  indépendants  les  uns  des  autres  et 
successifs. 

M.  de  Verneuil  ht  la  note  suivante  : 

Sur  quelqueë  espèces  tntéreêsantes  de  Brachiopodes  des  ter- 
rains anciens. 

Les  Brachiopodes  qui  ont  traversé  tous  les  âges  pour  venir  jus- 
So€.  6éol,  Toin.  XI.  17 
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qu*à  nous  soumis  à  des  transformations  dÎTenea .  iMtt  pstéane- 
cessivement  quelque  chose  de  la  variété  infinie  de  lennlbnMii 
arrivée  à  leur  plus  grand  développement ,  aux  époques  sUaricoBS 
•et  carbonifère,  ils  suivent  alor»  une  marche  rétrograde,  et  Tôt 
voit  peu  à  peu  disparaître  ces  formes  extraordinaires  qui  canct^ 
risent  les  époques  anciennes ,  les  Calcéoles ,  les  Pentamères,  ks 
^tryf^océphales,  ont  déjà  cessé  de  vivre  k  l'ëpoqae  cmrboBÎftre; 
les  Orthis  y  sont  rares,  \es  Pmdtteitu ^  au  contraire,  y  acquièrent 
pour  ainsi  dire  une  vie  nouvelle;  mais,  soumis  à  la  même  loi,  ib 
périssent  bientôt  aussi ,  et  de  cette  nombreuse  iamille ,  deu  oe 
trois  espèces  seulement  persistent  jusque  dans  le  lechstein.  £»• 
^n ,  le<  Spirifers  eux-mêmes  voient  leurs  derniers  reprétentaoti 
sVteindre  à  l'époque  du  lias. 

De  toutes  ees  formes  diverses,  celle  dont  Sowerby  a  fait  soa 
4;enre  Prodiictus  ,  e>t  certainement  Tune  des  plus  singulières;  co 
quille  libre ,  selon  l'opiuîon  vulgaire  ,  au  milieu  d'une  Amille 
<lont  tous  les  genres  vivent  attachés  sur  des  rochers,  elle  oOrc 
^(pendant  des  irrégularités  dont  il  n'est  pas  facile  de  se  rendre 
compte ,  et  comme  exemple ,  j*ai  llionneur  de  présenter  à  la  So- 
ciété un  Productus  qui  sort  entièrement  des  caractères  ordioaires 
attribués  à  ce  genre. 

L'un  des  caractères  des  Frodactus  est  d'avoir  deux  valves  très 
inégales,  dont  l'une  est  petite ,  concave,  opeiculiforme,  et  dont 
l'autre ,  beaucoup  plus  grande  et  fortement  recourbée  dans  k 
première  partie  de  son  développement .  atteint  sa  plus  grande 
liauteur  non  loin  des  crochets,  et  s'allonge  ensuite  selon  une 
courbe  très  légère  au-delà  du  point  de  rencontre  des  deux  valves, 
ainsi  qu'on  le  peut  voir  dans  le  Productus  Martini, 

J'avais  déjà  rémarqué  dans  certains  Productus  des  expansions 
irrégiilières  de  la  grande  valve  ;  mi^is  le  Productus  que  j'ai  dé- 
couvert cette  année  à  Yisé  lève  toute  espèce  de  doute  i  cet  égsrd. 
1^  grande  valve  se  replie  sur  les  côtés ,  et  s'allonge  en  un  tube 
])resque  arrondi ,  qu'on  aurait  quelque  peine  à  considérer  comme 
une  dépendance  de  la  coquille,  si  on  ne  voyait  les  mêmes  stries 
passer  de  la  valve  sur  cette  expansion  en  forme  de  tube,  et  se 
continuer  jusqu  à  son  extrémitél  Cest  une  véritable  excroissance 
qui  n'a  rien  de  régulier ,  et  qui  ne  se  rencontre  dans  aucune  autre 
espèce  de  bivalve ,  cette  excroissancea  quelquefois  près  du  double 
de  la  longueur  des  valves. 

•  Ce  caractère  est  si  singulier ,  il  s'écarte  tant  des  lois  ordinaires 
qui  président  à  la  construction  dWs  coquilles  bivalves,  que  je  n'au- 
rais vu  là  qu*une  monstruosité,  si  je  n'en  avais  trouvé  trois  ou 
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quatre  imlividiis  à  peu  près  entiers  et  des  fragments  de  plusieurs 
autres. 

Je  suis  donc  autorisé  à  considérer  ce  Productus  comme  une  es- 
pèce nouvelle ,  et  je  le  dommerai  Productus  prohoscideus. 

Productus  proboscUleus,  PI,  Ifl,  fig.  Z  a  eXZ  b  €  d^ 

Coquille  composée  de  deux  valves  très  inégales,  dont  l'une  est 
petite ,  concave,  orbiculaire ,  et  dont  l'autre  est  grande ,  convexe , 
repliée  sur  les  côtés,  et  se  prolonge  en  un  tube  fermé  de  toutes 
parts .  dont  l'extrémité  est  cassée  dans  tous  les  échantillons  que  je 
possède.  Cette  espèce  de  tube  nah  du  milieu  du  dos  de  la  valve 
convexe,  mais  à  droite  et  à  gauche  de  cette  expansion  la  valve 
continue  sa  courbure  ordinaire  pour  aller  rejoindre ,  d'une  ma- 
nière assez  irrégnlière ,  le  bord  de  la  petite  valve.  Le  tube,  au  lieu 
de  suivre  cette  courbure,  se  dirige  en  une  ligne  droite  et  perpen- 
diculaire au  dos  ;  quelquefois  mâne  il  se  recourbe  en  sens  con- 
traire, ou  bien  il  dévie  latéralement  de  la  ligure  médiane  où  âé  l'axé 
de  la  coquille.  Il  est  couvert  de  stries  longitudfinales  aiiss'î  fiues 
et  de  même  nature  que  les  stries  des  valves  dont  elles  sonrt  la  con- 
tinuation ;  elles  sont  assez  irrégulières,  comme  cela  arrive  souvent 
dans  plusieurs  espèces  de  Productus.  Les  stries  longittfdrnales  des 
valves  et  du  tube  sont  croisées  par  des  rides  concentriques  d'ac- 
croiss.  ment,  comme  dans  le  Productus plicatili s ;\dL  surface  de  la' 
valve  dorsale  est  rugueuse  et  assez  irrégulière  aii-dessou^  dn  tube, 
à  Fendroit  où  les  deux  côtés  se  replient  pour  isoler  le  tube  entiè- 
rement des  bords  de  la  petite  valve.  La  grande  valve  phi  te  vet% 
son  milieu  un  sillon  parallèle  aux  stries ,  mais  concentrique ,  plmi 
profond  qu'elles ,  et  qui  correspond  sans  doute  à  une  époque  par^ 
ticulière  dans  la  vie  de  l'animal-,  peut-être  à  celle  où  if  a  com- 
mencé à  construire  cette  expatisioi^  tubiforme  srextra^ordinlEiire  et 
si  inusitée. 

Cette  coquille ,  toujours  de  petite  dSthehsion ,  se  trouve  dans 
le  calcaire  de  montagne  de  Viâë  (  Belgique).  Ln  longueur  totale 
du  plos  long  tics  deux  individus  figurés  est  de  24  millimètres ,  et 
la  largeur  des  valves  de  10. 

Terebratula  Roissyh  PI.  III,  fig.  1  «  ft  c  ^e. 

M.  LTveillé  à  décrit  et  figuré  dantf  le  2*  volume  des  Mémoires 
dnf  ta  Société  géologique  de  France^  pL  2 ,  fig.  18-20 ,  une  coquille 
qu'il  a  nommée  Spirifer  Rohsyiy  et  dont  le  principal  caractère  a» 
échappé  jusqu'à  présent  aux  recherches  des  zoologistes  Ce  earac-^ 
1ère  consiste  dasii  une  cq»èce  de  revêtement  lanlcÛifoitne  de  plu- 
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ftieurs  centimètres  de  longueur,  d'is[>08ë  sur  la  Mrfaéedet  tiKc» 
parallèlement  aux  stries  d'accroissement-,  et  enveloppant  b  co- 
quille de  toutes  parts. 

C*est  dans  le  calcaire  de  Yisé  que  j*ai  trouve  le  premier  indi- 
vidu de  cette  espèce ,  encore  revêtu  d*une  partie  de  ces  lamelUi 
dans  toute  kur  longueur.  (Voir  pi.  III,  fig.  1  a.  ) 

Di'  la  surface  de  la  petite  valve  on  voit  naître  des  expaosioss 
laiiiclliformes  disposées  concentriquement,  et  formant  comme  une 
espèce  d'auréole  jusqu'à  2  centimètres  autour  de  la  coquille;  les 
mêmes  expansions  partent  aussi  de  la  surface  de  la  grande  niTe 
«ft  dans  une  partie  plus  rapprochée  du  crochet,  d*où  Ton  penviic 
déjà  conclure  que  ces  expansions  naissaient  de  chacune  des  strits 
^'accroissement.  Mais  l'éié  dernier  j'ai  trouvé  à  Toumay  des  in- 
dividus de  la  même  espèce  non  engagés  dans  le  calcaire ,  et  en- 
core revêtus  d'une  partie  de  leur  épidèrme  qui  confirment  rette 
manière  de  voir.  (  PI.  III,  fig,  1  6  c  d.)  Les  lamelles,  au  lii-a  d'être 
presque  perpendiculaires  à  la  surface  de  la  valve ,  comme  dans 
l'échantillon  de  Visé ,  sont  appliquées  sur  la  surface  de  la  co- 
quille ,  et  leurs  extrémités  dirigées  vers  le  bord  des  valv€fs. 

Quelle  était  la  nature  de  ce  revêtement?  Faut-il  le  comparer 
à  une  épiphlose ,  ou  bien  à  un  développement  lamelliforme  da 
têt  de  la  coquille  ?  Dans  certains  échantillons  la  coquille  dépouillée 
de  ces  appendices  est  entièrement  lisse  comme  une  coquille  dé- 
pouillée de  son  drap  marin ,  et  ne  laisse  voir  aucune  trace  d'in- 
sertion à  la  surface.  Dans  d'autres,  au  contraire ,  la  coquille  est 
couverte  de  petites  lames  concentriques  squamiformes ,  qui  sem- 
blent être  le  reste  de  longues  lamelles  calcaires.  Quelle  que  puisse 
être  sa  nature,  cette  partie  du  têt  était  si  fragile  que,  malgré  l'a- 
bondance de  la  Terehratula  Roissyi  clans  le  calcaire  de  montagne, 
il  est  extrêmement  rare  de  trouver  des  individus  qui  en  soient 
encore  revêtus. 

Il  n'y  a  pas  dans  les  Brachiopodes  vivant  actuellement,  ou  du 
moins  je  ne  connais  pas  d'exemples  d'une  coquille  pourvue  d'un 
revêtement  de  cette  loii{>ueur  ;  dans  Téchantillon  que  j*ai  trouvé 
à  Yisé ,  cette  e<;pèce  dVpiderme  a  environ  deux  centimètres ,  et  la 
coquille  elle-même  n'a  pas  davantage. 

Il  existe  dans  la  collection  de  M.  d'Orbigny  des Orbicules  qu'il 
a  pêchées  près  de  Callao,  au  Pérou,  et  dont  la  surface,  vers 
la  commissure  des  valves,  est  revêtue  d'un  épidèrme  piliformede 
deux  ou  trois  millimètres ,  que  l'on  peut  comparer,  bien  que  sur 
une  (clielle  moindre,  à  IVpiderme  de  la  Teiebratulu  Rwssyi, 

Cette  dernière  espèce  appelle  encore,  sous  un  autre  rapport , 
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rattcntioD  des  zoologistes  :  avec  tous  les  caractères  des  Tërébra- 
tules  elle  a  les  spires  intérieures  des  Spirifères ,  ce  qui  avait  en- 
traîne M.  L*£veillé  à  la  placer  dansée  dernier  genre.  On  sait  que 
M.  de  Bucli  a  observé  que  les  bras  ciliés  tournés  en  spirale  sont 
placés  dans  lesTérébraïules  autrement  que  dans  les  Spirifères;  que 
leurs  extrémités  se  rapprochent  et  se  réunissent  vers  le  centre  de 
la  coquille,  au  lieu  dti  s*écarter  en  se  dirigeant  vers  les  arêtes  ou 
les  angles  latéraux.  Il  parait  que  cecaraitère  n*est  pas  généial, 
car  la  Terebratula  Roissyi  a  les  spires  placées  horizontalement,  et 
leurs  extrémités  opposées  correspondent  aux  angles  latéraux  de  la 
coquille,  absolument  comme  dans  les  S,  irifères,  fig.  1  ^,etcepen- 
dant^lle  a  la  forme  générale  des  Térébratules  ;  tous  les  individus, 
et  j^en  ai  ramassé  un  grand  nombre,  ont  au  sommet  de  la  valve 
dorsale,  un  trou  rond  plus  ou  moins  irrégulier  ,  à  la  base  duquel 
le  crochet  de  la  petite  valve  vient  s'insérer  dans  la  grande  ;  il  n'y 
a  point  d^area.  Le  sillon  dorsal  si  caractéristique  des  Spirifères 
a*existe  pas  ici;  seulement  vcts  le  front, un  sinus  largement  évasé 
relève  sensiblement  le  bord  de  la  petite  valve. 

Au  reste ,  la  Terebratula  Kqissyi  n'est  pas  la  seule  qui  réuume 
aux  caractères  des  Térébratules  celui  d'avoir  les  spires  intérieures 
disposées  comme  dans  les  Spirifers,  La  Terebratula  concentrica  et 
la  Terebratula  feri ta  sont  dans  le  même  cas. 

La  Terebratula  Roissyi  revêtue  de  ces  appendices  lamelliformes, 
et  quelquefois  pilifoiines  a  été  trouvée  à  Yisé,  à  Tournay,  à 
Dublin  ,  et  dans  le  Yorkshire ,  toujours  dans  le  calcaire  de  mon- 
tagne. J'en  possède  des  exemplaires  de  ces  quatre  localités. 

3*   Terebratula  Schnwrii.  PI.  111 ,  fig.  2  o  ft  c  i/. 

Cette  Térébratule  appartient  à  la  petite  famille  des  Terebra-^ 
tula  rimosa  et  furcillata  ^  dont  on  n'avait  pas  encore  trouvé  de  re- 
présentants dans  les  terrains  siluriens  et  carbonifères. 

Ces  espèces ,  comme  on  sait ,  sont  caractérisées  par  des  stries, 
très  fines  au  crochet  et  sur  le  dos  ,  qui  se  réunissent  par  deux  j  par 
trois  ou  par  quatre  ,  et  qui  forment  vers  les  bords  des  côtes  assez, 
prononcées.  La  Terebratula  Schnurii  tient  de  la  Terebratula  rimosa 
par  la  forme  bombée  de  la  valve  ventrale ,  et  de  la  Terebrntufa 
furcillata  par  le  nombre  et  la  disposition  de  ses  stries  La  forme, 
générale  de  cette  Térébratule  est  celle  d'un  triangle;  la  .s.iillie  qui 
sépare  les  arêtes  cardinales  des  arêtes  latérales,  et  qui  donne 
souvent  aux  Térébratules  un  forme  pèntagonale,  n'existe  pas  ici. 
Les  deux  arêtes  se  confondent  en  une  seule  ligne  droite^  le  front 
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éîMBt  MMiÊÊê  toî-OMaie  très  poi  arvondû  ift  n 
se  troare  wéMoDtui  cooipriic  catic  trM  li^BCi  pvcBfae  dboila. 
Le  froot  large  est  DeiUmrBt  limité  et  séparé  da  iiCin  htfiilft. 
La  TaWe  Tentrale,  Uès  lMNnbée,attciQC  sa  ploa  gtmmAt 
moa  loin  do  froal ,  à  reodroit  oà  les  stries 
rdus.  La  Talve  dorsale  est  lêgèremeot  oooweie  ;  aes  bosds  latffsw 
sont  traochaiits,  et  |»esq«e  toute  sa  soiCms  cst~€Mmpé«  fM^  «as 
dêpremttm  Uès  br|^,  peu  profonde  »  dont  le  foadieat  iMNri^pfllri, 
et  qni  relève  la  valre  ventnde  daas  on  sioos  très  pfimnsw^  van  k 
froiiU  Les  laces  latérales,  qui  sont  presque  àan^  dioit  aw  lei 
surfiKes  veotrale  on  dorsale,  sont  plates  et  qadqaefiMB  coucava; 
rlles  sont  larges  de  toute  f^prif  r  de  la  coqwiOe.  Les  strict 
sont  6dcs  et  leur  nombre  est  très  variable;  dlcs  se  réunissent  par 
fiiiceaax  de  trois  oa  quatre  pour  former  en  pK  on  nnc  côte  tièi 
saillante  vers  les  bords  des  i^tcs,  et  on  peut  compter  dans  Fin* 
tenralle  des  côtes  un  nombre  de  stries  presque  égaL  L'angle  formé 
au  crochet  est  aigu ,  et  le  troo  pour  le  pasiage  du  ligament  crt 
fort  petit. 
Longueur  15  millimètres;  laiigeiir  14;  épaisseur  14* 
Cest  dans  TKfel  que  cette  coquille  a  été  trouTée,  et  je  loi 
donne  le  nom  d'un  savant  dont  le  lèle  et  la  sagacité  ont  d^ 
enrichi  la  science  de  la  connaissance  de  |dnsîeun  aooTellifS  es- 
prces  de  fossiles. 

M  ile  Vernfuîl  présente  aus^  en  terminant  une  Âstarte 
ri  une  Térébratnle  nouvelles,  extraites  d'une  suite  de  fossiles 
de  roolite  inférieure  de  Bourmont  (Haute-Marne),  que 
M.  Edouard  Richard  l'a  prié  de  mentionner  en  môme  temps 
que  les  fossiles  dont  il  vient  détre  qufsûon.  M.  Richard 
dunne  à  ce  sujet  les  descriplions  et  les  détails  suivants  : 

Je  crois  être  autorisé  à  regarder  ces  deux  fossiles*  comme  nou- 
veaux ,  tant  par  Tinutilitë  des  recherches  que  j'ai  faites  pour  en 
trouver  la  deseription  et  la  figure ,  que  par  Taris  de  très  savants 
conchyliolofristes  géologues  que  j^ai  consultés  àqe  sujet» 

l/j4stiirtèy  pour  laquelle  je  propose  le  nom  d'^*  Burgomuniana 
(  Astarte  de  Bourmont) ,  présente  une  forme  assez  différente  de 
celte  qu'on  remarque  dans  toutes  les  espèces  du  même  genre,  pour 
que  ridée  ne  fût  pas  venue  de  la  rapporter  à  ce  genre ,  si  la  char- 
nière ne  s'était  point  trouvée  à  découvert. 

lia  caractéristique  du  genre  ,  dans  Lami^rck  et  Sowerby ,  pré- 
sente les  .4s  ta  ries  (  Grossi  na  de  Ijamarck)  comme  des  coquilles 
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suborbicuhures,  La  forme  de  notre  nouvelle  espèce  6te  à  cette  ca- 
Tftctérbtiqne  quelque  chose  de  aon  exactitude. 

La  coquille  >  cordifoitne  quand  on  la  voit  du  côté  antérieur,  est 
aubtriangulaircy  se  terminant  postérieurement  en  pointe  ;  elle  est 
ornée  transversalement  de  stries  fines,  parallèles  et  très  régulières^ 
(|ui couvrent  jusqu'aux  crocbets, lesquels  sont  élégaumient  recour- 
•bés.  Le  flanc  des  valves  vient  se  tei  miner  brusquement  à  quelque 
distance  du  corselet,  de  manière  à  former  un  angle  dièdre,  moin* 
dre  qu'un  angle  droit  près  du  crochet,  mais  qui  devient  plus  grand 
à  mesure  qu'on  approche  du  bord  inférieur,  où  il  est  très  obtus;  à 
partir  de  l'espèce  d'arête  formée  par  cet  angle,  lés  stries,  jusque 
là  parallèles  au  bord  inférieur ,  s'infléchissent,  deviennent  plus 
fines,  plus  serrées,  et  remontent  vers  le  crochet.  La  lunule  et  le 
corselet  sont  lisses;  les  bords  des  valves  sont  garnis  de  crénelures 
assez  fortes.  La  hauteur  de  la  coquille  équivaut  aux  deux  tier^  à 
pt-u  près  de  sa  longueur  et  son  épaisseur  à  un  peu  moins  de  la 
moitié.  (  f^oyez  pi.  III ,  fig.  4  a  ^  c  </). 

Longueur  35  millimètres;  hauteur  25;  épaisseur  15. 

Cette  Âstarte  se  trouve  en  très  grande  abondance  à  fiourmont 
(Haute- Marne),  dans  un  calcaire  iiiarno-ferrugineux  ,  placé  au- 
dessus  des  marnes  supérieures  du  lias ,  et  au -des*<ous  d*un  cal- 
caire appartenant  à  Toolite  inférieure ,  qui  lui-même  est  recou- 
vert non  loin  de  là  par  le  calcaire  à  entioques.  Les  couches  qui 
la  contiennent  doivent  sans  doute  être  rapportées  à  Toolite  fer- 
TUgineiise  inférieure ,  car  on  a  tenté  à  plusieurs  reprises  d'en  ex- 
traire du  minerai  de  fer  pour  le  haul-fourneau  de  Yrécourt  ;  maïs. 
ce  minerai  ne  s'est  point  trouvé  assez  riche,  ni  peut*étre  assez 
abondant. 

La  même  couche  renferme  une  jolie  espèce  de  Térébratule , 
pour  laquelle  je.  propose  le  nom  de  T.  cynovephala  ^  à  cause  d'une 
vague  ressemblance  qu'elle  présente ,  vue  de  côté ,  avec  une  tête 
de  chien. 

Elle  appartient  au  groupe  des  Pugnacées  de  M.  de  Buch ,  et 
doit  se  ranger  à  côté  des  T.  acuta  Sow.  et  T.  tripUcata  Phill.,  avefe 
lesquelles  elle  offre  quelque  analogie  de  forme,  mais  dont  elle  se 
distingue  par  des  caractères  bien  tranchés  et  surtout  d'une  grande 
constance. 

Envisat;ée  perpendiculairement  au  plan  général  des  deux  val- 
ves, cette  Térébratule  préai^nte  la  forme  d'un  quadrilatère  très  voi- 
sin du  carré  ;  en  d'autres  termes ,  Tangle  formé  par  les  arêtes 
cardinales  est  à  peu  près  droit,  aussi  bien  que  celui  que  forme» 
raient  les  arêtes  latérales  si  elles  se  réunissaient  vers  le  front. 


Le  crochet  «fii  sVlère  en  se  reeonriiuil  «n  pcB  mm^éètÊtà  de  la 
▼iItc  TcnCrale  laîase  tcnt  pMrJMtrnift  ila^  la  iodiTidiif  bîai 
rooserYa,  Tara, et  le  deltidiiun  embfMnBt  qoi  mttt  à  canctMcr 
la  femillc  des  Térébntalirs  à  pluônpIcft^PIrcosur],  dort  IciPto- 
gnacées  foot  partie. 

Li  TaUe  Teatr^le,  nn  pea  bcMabée  près  da  crodiet,  s'Acad 
pri  sqne  sans  antre  courbure  son»  nn  angle  d'enTiron  55^,  jos- 
qii'au  front ,  où  elle  se  relève  léf^è^ment,  rcfbal^  pnr  la  tsItc 
ilonsale.  I^  bourrelet,  Ters  l«s  deux  tiers  de  la  loogncnr,  est  crcttK 
p.ir  on  sillon  qui  Ta  en  sVlargisBant  nn  pea  jmqn'na  liront ,  et  » 
traduit  par  un  pli  correspondant  dans  le  ânos  fie  la  grande  valf  r. 
I A  Taire  rentrale ,  4  quelque  distance  du  crochet ,  tombe  à  droite 
et  à  gauche  suivant  une  courbe  circulaire,  et  Ta  former  de  deui 
à  cinq  plis  sur  les  arétt-s  cardinales,  tandis  que  le  bourrelet  de- 
venu très  étroit  s*otend  jus(|u*aB  firont  en  tonne  de  inusean. 

La  TaWe  dorsale,  cpii,  depuis  le  crochet  jusqu'au  front,  décrit 
un  arc  de  cercle  par£ûteuient  régulier,  est  occupée  en  grande 
partie  par  nn  large  sinii9,dans  le  fond  duquel  a'obserre  le  pli  qui 
correspond  an  silkm  de  la  TaWe  Tentrale.  Les  plis  latéraux  les  plus 
Toisins  s'élèrent  à  droite  et  à  gauche  en  formant  comme  nn  crois- 
sant ;  iU  sont  ordinairement  les  plus  ferO  et  les  plus  élrrés ,  et  à 
partir  de  ceux4à  les  autres  plis  diminuent  de  force  en  soivant  une 
courbe  arrondie  jusqu'à  Tarca. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  fiire  remarquer  que  le  nombre 
des  plis  latéranx  varie ,  non  seulenent  d'une  coquille  à  Tautre  ; 
mais  encore  d*on  côté  4  Tautre  de  la  même  coquille  :  ainsi  je 
possède  nn  individu  qui  présente  quatre  plis  d'un  côté  de  la  faire 
ventrale ,  tindis  qne  de  Tautre  il  n'en  offre  que  deux.  Ils  sont 
le  plus  ordinairement  au  nombre  de  trois  ou  quatre*. 

La  plus  grande  largeur  se  trouve  vers  le  milieu  de  la  coquille. 

La  longueur  et  la  largeur,  bien  qu'un  peu  variables  dans  leur 
proportion,  sont  en  général  sensiblement  égales. 

LVpaisscur  varie  beaucoup ,  elle  est  à  la  longueur  environ 
comme  50-75  est  à  100. 

La  largeur  du  sinus  est  d'un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  largeur 
totale. 

Longueur  15  millimètres;  lai^or  15;  épaisseur S-l 2. 

Cette  Térébratule  est  la  seule  que  j'aie  trouvée  jusqu'à  présent 
dans  roolite  ferrug'meuse  de  Bourmont.  {Foytz  pi.  III ,  fig.  5 
it  b  c  fi],  La  fig.  5  fi  représente  l'individu  le  plus  large  de  ceux 
que  j'ai  recueillis  jusqu'à  présent. 
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M.  Boue  présente  une  carte  géologique  de  la  Turquie 
d'Europe,  qui  est  le  résumé  de  ses  propres  observations  et  de 
cellos  de  MM.  de  Montalembert  et  Viquesnel,  et  sur  laquelle 
il  donne  quelques  explications  verbales. 

M.  Boubée  dit  avoir  remarqué  dans  le  travail  de  M.  Boue 
que  la  composition  du  sol  de  la  Turquie  a  beaucoup  d*ana« 
logie  avec  celle  du  centre  de  la  France,  en  ce  qu'elle  offre 
de  même  un  assemblage  de  terrains  granitiques  et  de  terrains 
«l'eau  douce,  sans  terrains  marins,  il  serait  intéressant, 
selon  lui ,  de  cliercber  à  déterminer  parmi  ces  terrains  d'eau 
douce  ceux  qui  appartiennent  à  telle  époque  ou  à  telle 
autre.  Il  rappelle  qu'il  a  dit  le  premier  et  chercbé  à  démon- 
trer que  les  terrains  d'eau  douce  du  centre  de  la  France  £ont 
de  divers  âges,  et  correspondent  à  toutes  les  formations,  les 
])l  s  anciens  d*entre  eux  étarit  ceux  qui  sont  dépourvus  de 
fossiles. 

M.  Boue,  répondant  à  la  partie  des  observations  de  M.  Bou- 
bée qui  a  trait  à  la  constitution  du  sol  de  la  Turquie,  fait 
remarquer  que  M.  Boubée  a  omis  de  mentionner  les  ter- 
rains intermédiaires,  dont  l'existence  est  positive  dans  cette 
contrée.  De  son  côté,  M.  Dufrénoy  ne  croit  pas  devoir  lais- 
sei*  sans  réponse  ce  qui  vient  d'être  allégué,  toucha nr  une 
prétendue  relation  qui  existerait  entre  les  dépôts  d  eau- 
douce  de  la  France  centrale  et  les  terrains  de  toutes  les 
époques;  il  pense  qu'on  ne  peut  élever  le  moindre  doute 
sur  la  contemporanéité  des  terrains  d'eau  douce  du  midi 
et  du  centre  de  la  France,  qui  sont  tous  de  l'époque  ter- 
tiaire. 


Séance  du  20  a  m/  1840. 

PRÉSIDENCE   DE  M.   ALEXANDRE  BRON6NIART. 

M.  Rauliuy  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-ver- 
bal de  la  dernière  séance;  la  rédaction  en  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Lenglet  ,  capitaine  du  Génie  ,  au  fort  de  Joux  ,  pré- 
senté par  MM.  Leblanc  et  de  Saint-Laurent. 
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DOnS  F4ITS  ▲  LA  SOCiSTB. 


La  Société  reçoit  de  la  part  de  M.  Leng^et,  son  ouTnge 
intitulé  :  Mémoire  sur  Célat  primitif  et  sur  Carganiêatim 
de  Cunivers.  In-8%  206  pages,  2  pi.  Paris,  Bachelîtr,  1817.  . 

De  la  part  de  M.  Leymene ,  V Annuaire  adminiêiraiifet 
êlaiistique  de  CÂubc ,  renfermant  une  Notice  sur  ta  géologie 
du  canton  de  Brienne,  accompagnée  d'une  carte  géologique 
dont  il  est  Tauteur.  rn-12»  220  pages,  1  pi.  Troyes,  Laloj; 
I^aris,  Roret,  I8i0. 

De  la  part  de  M.  L.  Agassiz ,  son  Mémoire  sur  tes  moules 
de  Mollusques  vivants  et  fossiles i  1**  partie,  Moules  é! Acé- 
phales vivants,  In-4*,  48  pages,  12  pi.  Neuchâtel ,  1839. 
(Extrait  du  tome  II  des  Mémoires  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  de  Neuchâtel.  ) 

De  la  part  de  M.  Sismonda ,  lUemoria ,  etc.  (Mémoire  sur 
les  terrains  straiiBés  des  Alpes),  dont  il  est  Fauteur.  In-4% 
52  pages,  1  pi.  (Extrait  des  Mémoires  de  C Académie  de 
Turin,  2*  série,  tome  III.  ) 

La  Société  reçoit  en  outre  :  Memorie,  etc.  (  Mémoires  de 
rAc;idéinie  royale  des  sciences  de  Turin).  2*  série,  tome  I. 
In.4«,  779  pages,  23  pi.  Turin,  1839.      - 

Nouveaux  mémoires  de  l* Académie  royale  des  sciences 
et  belles- lettres  de  Bruxelles.  Tome  XII,  avec  pi.  Bruxelles, 
Hayez,  1839. 

Bulletin  de  C  Académie  royale  de  Bruxelles.  N**  Il  et  12, 
pour  1839;  n«  1,  pour  1840. 

Annuaire  de  C  Académie  royale  deBruxelleSf  pour  1840. 
In  18,  192  pages. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neu^ 
châtel.  Tome  II.  In- 4%  avec  pi.  Neuchâtel,  1839. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  ^  lettres  et  arts 
de  Nancy,  1838.  In-8',  384  pages,  5  pi.  Nancy,  1839. 

Annales  scientifiques ,  littéraires  et  industrielles  de  l* Au- 
vergne, Tome  II,  livr.  d'octobre  1829;  le  tome  VI  entier; 
tome  VIII,  livr.  d'août  à  décembre  183  :>  ;  tome  X  et  XI  pour 
1837  et  1838,  complets. 

Comptes- rendus  des  séances  de  C  Académie  des  sciences. 
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N**  14  et  15,  l*'  aem.  de  1810,  avec  U  uble  de»  matières 
du  tome  IX. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  2*  série ,  tome  XII I , 

n-  74. 

Mémorial  encyclopédique ,  etc.  N"  .M  1.  Mars  1840.. 

Tkt  Magazine ,  etc.  (  Magasin  d'histoire  naturelle).  K*^  38 , 
S9  et  40.  Février  y  mars  et  avril  184Û. 

V Institut.  N-  328,  329. 

The  Mining  Journal.  N^-242,  243. 

The  Mhtnœum.  N<^  650,  651. 

CORRBSPOlf  DAN  ce . 

Il  est  donné  lecture  d^une  lettre  de  M.  le  général  Pelet, 
directeur  du  Dépôt  général  de  la  guerre ,  qui  remercie  la  So- 
ciété du  don  qu'elle  a  fait  à  la  bibliothèque  du  Dépôt,  des 
volumes  du  Bulletin  précédemment  publiés.  M.  Pelct  offre 
aussi  de  communiquer  à  la  Société  quelques  parties  des  le- 
vés topographiques  faits  sous  sii  direction. 

M.  le  cofnte  de  Demidoff  écrit  pour  remercier  la  Société 
de  l*avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres. 

M.  Péghoux  écrit  pour  prpposer  la  ville  du  Puy  en  Velay 
comme  point  de  réunion  pour  la  session  extraordinaire  de 
1840,  On  lit  une  lettre  de  M.  Duval  à  M.  Michelin ,  relative 
au  même  sujet.  M.  Duval  propose  à  la  Société  de  se  réunir 
à  Valence.  Ces  deux  propositions  sont  renvoyées  au  Conseil. 

M.  Edouard  Richard  offre  à  la  Société  40  échantillons^ 
tant  de  roches  que  de  fossiles  «  qu^il  a  recueillis  aux  environs 
de  Thoste,  près  de  Semur  en  Auxois  (Côte-d*Or),  dans  le 
gisement  des  coquilles  pa^sée^  à  Tétat  de  fer  oligiste,  dont  ii 
a  été  plusieurs  fois  question  à  la  Société.  En  même  temps 
il  communique  les  renseignements  suivants. 

La  collectioa  que  j'ai  l'hoQu^ur  d'offrir  à  la  Société  présente  : 
V  Des  échaotillons  de  granité  pris  à  la  grotte  des  Sarrasins,  près 
d^  Thoste ,  au  contact  d'uae  lumachelle  siliceuse ,  dans  laquelle 
GO  trouve  des  empreintes  d'Ammonites,  des  Moules  d'I/zi/o,  dea 
Gryphées  arquées  et  autres  fossiles  du  lias.  I3n  des  échantillons 
oilre  à  la  fois  le  grapite  et  la  (oche  fessihftre  soudés  ensemble. 


36S  aiuKM.  ne  30   «vril   1840. 

9*  Dm  MoraMix  de  biiyte  sul^lÉ«  Utnellaîre,  qu'on  rot- 
coBlre  ea  Dub  cm  m  ama«  dans  U  liimacfaell^  ûliceiue.  Sur  pln- 
•ieurg  points  d«»  enTiroos  de  Tboste ,  cette  Umiachelle  cnntieui 
de  b  galène ,  comme  on  le  soit  dans  uu  dci  <><  Iiaolîllotu  DlTnti. 

3*  PloMcars  écbaBiillniH  il'uiie  rodje  siliceu&e  saas  coquilln, 
nauanalogpeparplosieiirs  de  $»  caractère»  à  la  lumacbelledoDl 
on  rient  de  parler,  Cell^  roche  seA  lr>>uTitr  piès  de  la  uiine  Je 
Y  Eau  bue  du  Vaulx  ;  elle  y  rxiste  probable  ment  en  filoni,  quoi- 
que un  mineur  ait  annoncé  qu'elle  se  montrait  en  couches,  » 
dont  je  n'ai  pu  m'awiirer.  ne  l'ayant  point  vue  en  place 
Sur  li^  parois  de  cette  roche  on  obwive  des  crtstaui  de  qtian 
liyalin  prism^,dont plusieurs  sont  teniiinésdes  deux  nùxH,  enU-F- 
■nëlét  de  crÎMaux  cubiques  de  chaoi  Ouatée  jaunitre.  Lji  baryte 
■uUal^en  criMaax  leuUculaires s'y  tronve  en  abondance,  et  t'oa 
y  remarque  aussi  du  cuirre  carbonate  vert,  du  cuivre  carbonate 
bleu  ,  arec  du  manganèse  en  enduit  pulvérulent  sur  des  cristaux 
de  cbaui  flualée.  Cette  varipté  de  minéraux  porterait  à  voir  dans 
ces  morceaux  une  roche  de  filon,  plutôt  qu'une  roche  eo  coucbes 
réglé.». 

4°  Des  échantillons  d'une  roche  jaunÂtre,  quelquefois  poreuK, 
qni  semble  une  argile  modifiée  et  durcie  par  des  agents  ignés, 
placée  au-dessus  d'un  minerai  de  fer  exploité  dans  la  aninc  de  ta 
Croix  dei  feux  près  de  Thoste. 

5"  Des  échantillons  d'un  psammite  et  d'une  lumacbelle,  sur 
lesquels  repose  un  calcaire  ferrugineux  qui  contient  des  coquïUt» 
et  des  polypiers  passéi  A  l'état  de  fer  oligiste  crislalbsé ,  dans  la 
mine  dite  des  Champs  Maison.  Un  fait  assez  remarquable  c'est 
qu'on  n'ait  trouvé,  du  moins  à  ma  connaissance,  avec  les  polypiers 
dont  il  vient  d'être  question,  que  des  C^/fio  qui  aient  été  ainsi  mi- 
H&allst'x;  bien  que  le  inêuie  calcaire  contienne  des  PUgiostoines, 
desGrypIiées  it  d'autres  coquilles,  qui  s'y  présentent  à  l'élat  où 
on  les  trouve  ailtenrs.  M.  Nodot,  conservateur  du  Musée  de 
Dijon,  i)ui  a  le  premier  si|^a1é  ces  singuliei-s  fossiles,  a  rencontré 
avec  1rs  VmIo  en  fer  oli^iste ,  des  coquilles  du  mente  genre  qui 
étaient  converties  en  agathe  transparente. 

I.a  gnugue  d«  ces  curieuses  épigéniea,  dans  les  écbanttllnns 
numis  i  la  Société ,  n'est  autre  chose  qu'une  lumaclielle  calcaire 
ferrugineuse,  se  dissolvant  avec  une  vive  effervescence  dans  l'acide 
iiîuiqur,  rt  Uissaul  un  faible  dép6t  argileux  coloré  en  rouge  par 
de  l'oxide  ferrique. 

Lci  polypiers  (Astrées)  dont  j'ai  parlé  ne  sont  point  encore  en- 
tièrement changés  en  fer  oligisle.  La  transformation  se  faisant  de 
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o:il  des  figures  se  rapprochant  plu»  de  celles  des  Romains  que  de 
CiUt>sdes  Indous,  et  qui  parlent  un.  lan^^age  différent  de  celui 
•de  l  Indostan. 

r«ette  chaîne  n*est  composée  que  de  roches  anciennes,  telles  que 
di's  gneiss  granitoïdes ,  avec  quelques  îlots  de  granités  (monts 
Koondah,  Coonoor ,  le  voisinage  du  pic  de  Kudiakaa),  despeg- 
matitc'S  (mont  Ko  mdali),  beaucoup  de  granités  syénitiqnes  (en- 
tre Motaglierry ,  la  valiée  d'Orange  et  Coonoor ,  entre  Ootaca- 
mnnd  ,  Pykarra  et  Biingalov]  et  des  amphibolites  schisteuses  en 
énormes  amas  (sur  les  affluents  supérieurs  de  la  rivière  de  Pykarra^ 
sur  celle  de  Gull-Aur ,  à  Bungalov,  Tovany  et  Billicoul  ].  Au  mi- 
lieu de  ces  roches  il  y  a  des  gîtes  en  amas  de  grenat  colophonite, 
entre  Nunjankud  et  Bungalov,  d'essonite  «u  N.-O.  d*Ootaca- 
niund ,  de  fer  oxidulé  (Motagherry  ]  et  de  fer  titanifère ,  au  S.  £. 
d'Ootacamimd.  Des  filons  de  basalte  s'y  rencontrent  surtout  près 
d*Ootacamund ,  ainsi  qu'en*re  cette  ville  et  Pykarra.  La  presque 
totalité  du  plateau  est  couverte  d^une  terre  smectique ,  blanche , 
rougeâtre  ou  grise ,  appelée  par  Tauteur  terre  de  lithomarge,  qui 
paraît  rentrer  dans  ces  dépôts  d'alluvions ,  que  les  géologues  de 
l'Inde  appellent  latérite.  On  jy  trouve  de  la  terre  d'ombre  près 
d'Ootacamund  et  beaucoup  de  fer  hématite*  Ce  minerai  y  abonde 
surtout  à  rO.  d*Ootacamund  ,  entre  cette  ville  et  Nunjanaud , 
ainsi  que  dans  un  point  au  N.-N.-E.  des  monts  Koondah. 
.  M.  Robert  Cole  a  donné  la  description  la  plus  complète  du  la- 
térite [Journal  de  Madras  1836),  en  résumant  tout  ce  qu*on  avait 
dit  à  cet  égard  depuis  Buchanan  jusqu'à  M.  Benza.  Il  a  cherché 
a  réfuter  l'idée  de  M.  Gonybeare ,  que  ce  n'était  qu'une  argile 
ferrugineuse  associée  à  la  formation  trappéenne  si  abondante 
dans  le  centre  de  Tlodostan. 

M.  Buchanan  dans  son  voyage  de  Madras  à  travers  le  Mysore, 
le  Ganara  et  le  Malabar ,  décrit  ce  dépôt  comme  une  argile  sou- 
vent poreuse  à  minerais  de  fer  et  dépourvue  de  restes  organiques 
et  de  végétaux.  A  Jajpar ,  sur  les  bords  durVirbhum  et  à  Murshe- 
dabad,  c'est  une  argile  qu'on  peut  couper  avec  un  canif,  qui  durrit 
quelquefois  et  qui  est  bréchoide  à  cause  des  nodules  ferrugineux. 
M.  Babington  (  Tr.  geol,  soc. ,  V.  5,  part.  2  )  a  décrit  le  niênie  dépôt 
entre  Tellicherry  et  Madras ,  comme  une  alluvion  des  montagnes 
des  Gates,  composée  de  débris  décomposés  de  roches  anciennes 
tdles  que  le  gneiss ,  l'amphibolite.  M.  Voysey  (  /.  nj  the  As. 
soc.  Août  1833,  p.  400*)  décrivant  les  trappsau  Pi.  Q.  deHyde- 
rabad .  ne  parle  que  de  roches  trappéennes  ferrugineuses  appe- 
lées ironclay  par  les  Anglais,  et  signale  le  passage  de  la  wacke 
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à  ces  dernières.  IVl.  Calder,  d*un  autre  côté,  donne  le  nom  de  la- 
térite à  un  dépôt  d'argile  ferrugineuse  qui,  suivant  lui,  succède  au 
trappau  N.  de  Bankot  et  s'étend  jusque  dans  Tile  de  Ceylan.  Le 
docteur  Yoysey  parait  avoir  attribué  les  couches  superficielles  de 
latérite  à  des  éruptions  boueuses  en  connexion  avec  celles  des 
basaltes  et  des  trapps. 

MM.  Turnbull  Christie  [Edinb.  phiL  Journ,  vol.  15)  et  Everest 
(  Glean,  in  se.  mai  1831,  p.  130)  ont  reconnu  dans  le  latérite  une 
structure  agrégée  d'alluvion.  MM.  Benza  et  Malcolmson  sont 
du  même  avis  et  croient  que  le  latérite  est  surtout  du  au  lavage 
des  roches  granitiques,  syénitiques  et  primitives  décomposées, 
comme  le  prouve  leur  nature  et  les  fragments  de  quarz  et  d'au- 
tres portions  de  leurs  éléments. 

M.  Cole  a  pris  la  même  opinion  en  examinant  le  latérite  qui 
couvre  50  milles  carrés  sur  les  hauteurs  appelées  Tî^rM/Z/j,  à  8 
milles  au  N.-O.  de  Madras.  Ce  sont  de  véritables  couches  irré- 
gulières d'agglomérat  à  pâte  argileuse  ou  de  feldspath  passé  à  l'état 
de  lithomarge.  Elles  passent  aussi  bien  à  des  espèces  de  grès  qu'à 
des  masses  argileuses  sans  division  de  stratiGcation.  On  y  remar- 
que des  fragments  de  quarz  et  de  grès  siliceux ,  outre  d'innom* 
brablt-s  géodes  et  morceaux  fragmentaires  de  fer  ocreux  rouge 
et  brun.  Ailleurs  il  y  signale  des  cailloux  de  granité,  de  syénite 
et  de  diorite.  Il  parait  donc  évident  que  le  latérite  n'est  qu'une 
alluvion  ancienne  sans  fossiles  ou  détritus  des  montagnes  an» 
ciennes,  surtout  de  celles  composées  de  roches  feldspathiques 
massives,  ce  qui  n'exclut  pas  qu'on  puisse  avoir  raison  de  vou- 
loir lier  sa  formation  à  des  torrents  d'eau  qui  ont  pu  laver  la 
surface  d'une  bonne  partie  de  l'Indostan,  lors  de  la  sortie  de  ces 
énormes  éruptions  trappéennes.  Ce  fait  serait  analogue  à  celui  des 
alluvions  répandues  autour  du  Yésuve,  produites  par  suite  des 
pluies  accompagnant  ou  suivant  les  éruptions. 

M  Alex.  Brongniart  fait  remarquer  que  le  latérite  sert  à 
la  confection  de  presque  toutes  les  poteries  de  Tlnde. 

M.  de  Roys  lit  la  note  suivante  : 

Dans  la  séance  du  7  mai  1838  [Bull,  t  IX,  p.  287  et  s.)  j'avais 
annoncé  que  les  deux  assises  argileuses  et  l'assiso  arénacée  qui 
existent  à  la  base  des  terrains  tertiaires  dans  la  partie  S.-E.  du 
bassin  de  Paris ,  me  paraissaient  ne  pouvoir  être  séparées,  et  que 
très  probablement  elles  appartenaient  à  une  seule  formation.  Je 
regardais  encore  alors  comme  constante  l'existence  d'une  assise 
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des  figures  se  rapprochant  phift  de  celles  des  Romains  que  de 
P  ti  Ih'ft  des  Indous ,  et  qui  parient  un  lan^^age  différent  de  celui 
K^a  1  ludostan. 

"1^ Cette  chaîne  n'est  composée  que  de  roches  anciennes,  telles  que 
it4«*ft  gneiss  granitoïdes,  avec  quelques  îlots  de  granités  (monts 
Aloondah,  Coonoor ,  le  voisinage  du  pic  de  Kudiakaa),  despeg- 
i^uÀtitcs  (mont  Ko  mdah),  beaucoup  de  granités  sy étatiques  (en- 
(  tre  Motaghcrry,  la  valîée  d*Oi*ange  et  Coonoor,  entre  Ootaca- 
9  «lund  ,  Pykarra  et  Bungalov)  et  des  ainphibolites  schisteuses  en 
lornies  amas  (sur  les  affluents  Mipérirurs  de  la  ri  vière  df  Pykarra^ 
[■Hr  celle  de  Gull-Aur,  à  Bungalov,  Tovany  et  Billicoul  ].  Au  mi- 
lieu de  ces  roches  il  y  a  des  gîtes  en  amas  de  grenat  colophonite, 
.entre  Nunjanaud  et  Bungalov,  d'essonite  au  N.-O.  d'Ootaca- 
ttuiad,  de  fer  oxidulé  (Motagherry  )  et  de  fer  titanifère ,  au  S.  £. 
fré^Ootacamnnd.  Des  filons  de  basalte  s'y  rencontrent  surtout  près 
^  d*Ootacamund ,  ainsi  qu'en* re  cette  ville  et  Pykarra*  La  presque 
totalité  du  plateau  est  couverte  d'une  terre  smectique ,  blanche , 
rougeâtre  ou  grise ,  appelée  par  l'auteur  terre  de  lithoinarge,  qui 
^  parait  rentrer  dans  ces  dépôts  d'alluvions ,  que  les  géologues  de 
VInde  appellent  latérite.  On  j  trouve  de  la  terre  d'ombre  près 
d'Ootacamund  et  beaucoup  de  fer  hématite.  Ce  minerai  y  abonde 
surtout  à  rO.  d'Ootacamund  ,  entre  cette  ville  et  Nunjanaud  ^ 
ainsi  que  dans  un  point  au  N.-N.-E.  des  monts  Koondah. 
4, 7^-  Bobert  Cole  a  donné  la  description  la  plus  complète  du  la- 
térite [Journal  de  Madras  1836),  en  résumant  tout  ce  qu'on  avait 
^   dit  à  cet  égard  depuis  Buchanan  jusqu'à  M.  Benza.  Il  a  cherché 
"    a  réfuter  l'idée  de  M.  Conybeare,  que  ce  n'était  qu'une  argile 
'    Cerrugineuse  associée  à  la  formation  trappéenne  si  abondante 
dans  le  centre  de  l'Indostan. 

M.  Buchanan  dans  son  voyage  de  Madras  à  travers  le  Mysore, 

le  Canara  et  le  Malabar ,  décrit  ce  dépôt  comme  une  argile  sou- 

^vent  poreuse  à  minerais  de  fer  et  dépourvue  de  restes  organiques 

'    at  de  végétaux.  A  Jajpar ,  sur  les  bords  durVirbhum  et  à  Murshe- 

dabad,  c'est  une  argile  qu'on  peut  couper  avec  un  canif,  qui  dureit 

quelquefois  et  qui  est  bréchoïde  à  cause  des  nodules  ferrugineux. 

M.  Babington  (  Tr.  genl,  soc. ,  V.  5,  part,  2  )  a  décrit  le  niéme  dépôt 

antre  Tellicherry  et  Madras,  comme  une  alluvion  des  montagnes 

d^  Gates,  composée  ae  débris  décomposés  de  roches  anciennes 

Iciles  que  le  gneiss,  l'amphibolite.  M.  Voysey  [J.oJtheAs, 

soc.  Août  1833,  p.  400*)  décrivant  les  trappsau  Pi.  Q.  deHyde-* 

^'  rabad,  ne  parle  que  de  roches  trappéennes  ferrugineuses  appe- 

*    Léet  fronrlrty  par  les  Anglais,  et  signale  le  passage  de  la  wacke 
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à  ces  dernières.  M.  Caider,  d'an  antre  côté,  donne  le  nom  de  la- 
térite à  un  dépôt  d*ai|^i|e  ferrugineuse  qui,  suivant  lui,  succède  an 
trapp  au  N.  de  Bankot  et  s'étend  jusque  dans  Tile  de  Ceyian.  Le 
docteur  Yoysey  paraît  avoir  attribué  les  couches  supei  ficidlrs  de 
latérite  à  des  éruptions  boueuses  en  connexion  avec  celles  det 
basaltes  et  des  trapps. 

MM.  Turubuil  Cliristie  [Edinh.  phil,  Joum.  vol.  15)  et  Everert 
(  Glean,  in  se.  mai  1831.  p.  130)  ont  reconnu  dans  le  latérite  one 
structure  agrégée  d'allnvion.  MM.  Benza  et  Malcolmson  sont 
du  même  avis  et  croient  que  le  latérite  est  surtout  dû  au  lavage 
des  roches  granitiques,  syénitiqiies  et  primitives dé<x>mposées, 
comme  le  prouve  leur  nature  et  les  fragments  de  quarz  et  d'au- 
tres portions  de  leurs  éléments. 

M.  Cole  a  pris  la  même  opinion  en  examinant  le  latérite  qoi 
couvre  50  milles  carrés  sur  les  hauteurs  appelées  RrtUûUs^  à  8 
milles  au  N.-O.  de  Madras.  Ce  sont  de  véritables  couches  irré- 
gulières  d'agglomérat  à  pâte  argileuse  ou  de  feldspath  fMssé  à  l'état 
de  litliomarge.  Elles  passent  aussi  bien  à  des  espèces  de  grès  qu'à 
des  masses  argileuses  sans  division  de  stratiBcation.  On  y  remar- 
que des  fragments  de  quarz  et  de  grès  siliceux ,  outre  d'innom- 
brables géodes  et  morceaux  fragmentaires  de  fer  ocreux  rouge 
et  brun.  Ailleurs  il  y  signale  des  cailloui  de  granité,  de  syénite 
et  de  diorite.  Il  parait  donc  évident  que  le  latérite  n'est  qu*uiie 
alluvion  ancienne  sans  fossiles  ou  détritus  des  montagnes  an- 
ciennes, suitout  de  celles  composées  de  roches  feldspathiques 
massives,  ce  qui  n*exclut  pas  qu'on  puisse  avoir  raison  de  vou- 
loir lier  sa  formation  à  des  torrents  d'eau  qui  ont  pu  laver  la 
surface  d'une  bonne  partie  de  l'Indostan,  lors  de  la  sortie  de  ces 
énormes  éruptions  trappéennes.  Ce  fait  serait  analogue  à  celui  des 
alluvions  répandues  autour  du  Yésuve,  produites  par  suite  des 
pluies  accompagnant  ou  suivant  les  éruptions. 

M  Alex.  Brongniart  fait  remarquer  que  le  latérite  sert  à 
la  confection  de  presque  toutes  les  poteries  de  Tlnde. 

M.  de  Roys  lit  la  note  suivante  : 

Dans  la  séance  du  7  mai  1838  {Bull,  t  IX,  p.  287  et  s.)  j'avais 
annoncé  que  les  deux  assises  argileuses  et  l'assise  arénacée  qui 
existent  à  la  base  d(*s  terrains  tertiaires  dans  la  partie  S..E.  do 
bassin  de  Paris ,  me  paraissaient  ne  pouvoir  être  séparées,  et  que 
très  probablement  elles  appartenaient  à  une  seule  formation.  Je 
regardais  encore  alors  comme  constante  l'existence  d'une  aasist 
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argileuse  en  contact  avec  la  craie  ou  le  calcaire  pisolitique ,  et 
cette  opinion  m'avait  été  suggérée  moins  par  Tobservation  que 
par  la  présence  ,  dans  Tétage  arénacé ,  de  la  nappe  d'eau  qui  ali- 
mente un  grand  nombre  des  puits  de  la  contre.  M.  Raulin  pen- 
sait aussi  que  l'argile  plastique  était  constamment  inférieure  aux 
sables  et  puudingues ,  qu'il  regardait  coname  contemporains  du 
calcaire  grossier  [Buli.  t.  IX,  p.  2S6).  Des  observations  plus  multi- 
pliées, facilitées  par  l'ouverture  de  routes  nouvelles ,  m'ont  cou- 
vaincu  mainteuant  que  l'assise  argileuse  inférieure  aux  sables,  grès 
et  poudingues ,  était  loin  d'être  constante  ^  et  qu'au  moins  le  plus 
grand  nombre  des  exploitations  d'argile  plastique,  de  Montereau 
et  Salins  jusqu'à  Nemours,  leur  étaient  supérieures.  Si  plusieuis 
puits   dans  cet  intervalle  s'arrêtent  dans  l'étage  arénacé ,    un 
grand  nombre  rencontrent  des  protubérances  delà  craie ,  et  c'est 
dans  la  craie  qu'on  y  trouve  l'eau  au  même  niveau  que  dans  les 
autres  puits  quelquefois  très  rapprochés.  La  nappe  d'eau  y  est 
donc  soutenue  non  par  l'argile  plastique  «  mais  par  quelque  assise 
marneuse  appartenant  à  la  craie ,  et  qui  doit  se  prolonger  sur 
une  étendue  considérable  ,  puisqu'on  la  rencontre  à  Montereau  , 
Lorrez,  Nemours,  Souppes,  Bougligny  (t.  IX,  p.  327),  et  dans 
tout  le  canton  de  Ghâteau-Landon  et  celui  de  la  Chapelle-la- 
Reine.  On  ne  pourrait  expliquer  autrement  la  présence  de  l'eau  à  la 
partie  supérieure  de  la  craie  dans  tout  ce  pays ,  manifestée  non 
seulement  par  des  puits,  mais  par*des  sources  assez  considérables, 
telles  que  celles  de  Lorrez ,  de  Yillemer,  etc. 

Bans  les  cantons  de  Montereau ,  Moret ,  Lorrez  et  Nemours , 
l'argile  plastique  occupe  une  superficie  considérable,  et  est  exploi- 
tée sur  un  grand  nombre  de  points.  Cette  superficie  présente  plu- 
sieurs dépressions  ,  formant  de  petits  vallons;  partout  sur  les 
pentes  latérales  on  trouve  le  sable  et  les  silex  roulés  de  la  craie 
au-dessous  de  l'argile,  et  quelquefois  au  fond,  la  craie,  dont  quel- 
ques protubérances  s'élèvent  jusqu'à  l'argile.  Cet  ensemble  de 
circonstances  est  surtout  remarquable  dans  une  espèce  de  plateau 
qui  s'étend  de  Ferrottes  à  Nemours  par  Dormelles,  Bois-Roux , 
Treuzy ,  Nonville  et  Fromonville.  Une  grande  partie  des  routes 
que  l'on  vient  d'ouvrir  dans  ces  cantons  sont  dans  l'argile  plasti- 
c|ue,  et  les  entrepreneurs  ont  pu  se  procurer  les  cailloux  dont  ils 
avaient  besoin  pour  l'einpieri  ement ,  en  perçant  cette  couche 
souvent  peu  épaisse.  Il  est  vrai  que  M.  Raulin  a  dit  qu'à  Fay 
Targile  était  immédiatement  au-dessus  de  la  craie.  Il  m'avait 
paru  qu'on  en  trouvait  au-dessus  des  poudingues^  et  1^.  d'Archiac 
qui  a  visité  cette  localité  avant  nous ,  Fa  vue  comme  moi  au^des- 
Soc,  e:éol  Tom  XI  18 
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SUS  des  poudingues  et  U  regardait  comme  une  marne  du  cakaîre 
siliceux  {Bull.  t.  YII ,  p.  31'.  Saus  doute  il  j  a  à  Fay  comme  k 
Souppcs  ,  comme  à  la  Colonne  près  Moret ,  une  argile  inférieure 
aux  poudingues ,  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  cette  assise  que 
Ton  exploite  pour  la  tuilerie. 

Si  l'argile  plastique  de  toute  cette  contrée  est  la  même  assise 
que  l'argile  plastique  de  Paris  et  de  la  partie  N.-^fi.  du  bassin,  il 
faudra ,  comme  le  pensait  M.  Brongûiart ,  replacer  les  poudingues 
de  Nemours  et  de  tout  le  S.-E.  du  bassin  à  la  base  des  terraiD.s 
tertiaires.  Dans  son  excellent  tiavail  sur  ces  terrains,  M.  d'Ar- 
cliiac  les  re^rde  comme  plus  récents ,  et  Ic^  place  à  la  hauteur 
cf'.i  calcaire  grossier.  Cette  question  ne  peut  être  résolue  par  les 
fossiles ,  car  on  n'en  trouve  aucun  dans  ces  couches ,  si  ce  n'est 
quelques  Lim  nées  dans  des  concrétions  calcaires  enveloppées  dan< 
Targile,  dont  j'offre  un  échantillon  à  la  Sociéâ,  et  l'échantilloii 
de  grès  que  j'ai  remis  au  Muséum.  On  ne  pourrait  avoir  quelquf 
certitude  sur  leur  véritable  position  qu'en  cherchant  à  les  raccoi- 
der  avec  les  sables  du  N.-E.  en  suivant  la  limite  orientale  An 
bassin.  Bans  tous  les  cas  je  ne  puis  que  répéter  ce  que  j'ai  déj^ 
annoncé  ,  que  l'assise  arénacée  est  constamment  infërieare  à  h 
masse  principale  d'argile  plastique  dans  la  contrée  que  j*ai  étu- 
diée, et  qu'elle  présente  en  outre  quelques  lits  intercalés  d'argile 
sans  importance  et  sans  régularité.  On  ne  peut  donc  regarder  Ic^ 
]>oudingues  et  Targile  qui  les  Couvre  que  comme  uue  seule  et 
même  formation.  On  conçoit  effectivement  que  les  sables  et  les 
cailloux  entraînés  par  un  courant  rapide  d'eaux  limoneuses  doi- 
vent ,  par  suite  de  leur  pesanteur  spécifique,  se  précipiter  avant 
les  particules  argileuses,  qui  se  déposent  ensuite  au-dessus. 

Je  (lois  signaler  encore  un  fait  très  remarquable  relativement 
aux  formations  de  calcaire  d'eau  douce.  Au  N.  de  Lorrez-le-Bo- 
cage,  au  bord  d'un  chemin  d'exploitation  conduisant  à  Chevry, 
est  une  excavation  pratiquée  il  y  a  plusieurs  années  pour  l'extrac- 
tion du  sable  blanc  à  Huîtres  et  l^atices,  appartenant  aux  grès  de 
Fontainebleau.  Yoici  la  coupe  que  présente  cette  localité  où  j'ai 
été  conduit  par  M.  Lajoye.  Au-dessous  de  la  terre  végétale  on 
trouve  un  banc  de  grès  de  5  à  6  décimètres  de  puissance ,  ensuite 
un  sable  teint  par  le  fer  hydroxidé,  de  3  à  4  décimètres,  puis  15  à 
18  décimètres  de  calcaire  d'eau  douce,  et  au-dessous  le  sabl<' 
blanc  coquillier.  C^est  la  première  fois  que  Ton  a  signalé  un  cal- 
caire d'eau  douce  intercalé  dans  le  grès  de  Fontainebleau.  11  con- 
tient quelqiftts  Limnées  ,  des  Planorbes,  des  Paludincs,  tuais  nous 
doutons  que  Ton  puisse  s'appuyer  sur  ces  fossiles  pour  lui  assi- 


skASCK   DU  20  AVRIL  1840.         275 

gner  un  rang  dans  l'échelle  des  terrains  tertiaires.  Je  pense  qu*à 
défaut  de  renseignements  zoologiques  on  pourra  être  conduit  à 
reconnaître  sa  place  par  quelques  autres  considérations.  Je  crois 
que  les  géologues  sont  aujourd'hui  convaincus  que  l'étage  du 
calcaire  marin  de  Neauphle,  Ville-d'Avray ,  Larchant,  Saint- 
Ange  ,  Ghâteau-Landon ,  offrant  plusieurs  Huîtres ,  des  Gérithes  , 
de  grosses  Natices  ,  ne  peut  être  séparé  des  sables  et  grès  de  Fon- 
tainebleau qui ,  à  Buteau  »  Lorrez,  etc.,  présentent  les  mêmes  fos- 
siles. Ce  calcaire ,  ou  les  marnes  qui  le  remplacent,  est  cependant 
quelquefois  séparé  des  sables  par  une  assise  d'eau  douce;  comme 
on  le  voit  à  Provins,  à  Ville-d'Avray,  etc.  Cette  assise  doit-elle 
être  distinguée  du  calcaire  lacustre  de  la  Brie,  travertin  no  2  de 
la  coupe  de  M.  Constant  Prévost  et  de  la  mienne  ?  Une  observa- 
tion faite  entre  Pilliers  et  Ouizille  sur  la  rive  droite  de  TOrvanne 
donne,  je  crois,  la  solution  de  cette  difficulté.  Bans  une  suite 
d'excavations  faites  vers  le  haut  de  la  falaise  pour  extraire  du 
moellon  ,  on  voit  ce  calcaire  marin  former  une  assise  de  deux 
décimètres  environ  de  puissance.  Dans  le  plus  grand  nombre,  il 
est  immédiatement  au-dessous  des  sables  ;  dans  la  dernière  du 
côté  d'Ouizill^,  où  on  le  retrouve,  il  est  intercalé  dans  le  tra- 
vertin en  plaquettes  qui  le  supporte  dans  toutes  les  autres.  Ce  tra- 
vertin présente  une  puissance  de2 à  3  mètres,  y  compris  un  demi- 
mètre  environ  d'un  calcaire  plus  marneux  qui  couvre  la  grande 
masse  'du  calcaire  siliceux.  Dans  cette  dernière  excavation  il  re- 
couvre le  calcaire  marin  d'une  épaisseur  de  i  à  3  décimètres , 
et  l'immersion  de  ce  dernier  dans  des  eaux  douces  chargées  de 
carbonate  de  chaux  ,  qui  Tout  intimement  pénétré,  lui  a  donné 
une  texture  tout-à-fait  difiérente  de  l'aspect  grossier  qu'il  offre 
ordinairement  (1).  Ces  irrégularités  ne  peuvent  étonner  vers  le 
bord  d'un  bassin.  La  formation  d'un  banc  de  sable  sur  une  plage 
presque  horizontale,  peut  en  abandonner  une  partie  à  ces  marais 
qui  les  bordent  si  fréquemment ,  et  le  dépôt  lacustre  antérieur 
à  l'envahissement  de  la  mer  et  qui  a  continué  à  se  former  latéra- 
lement, vient  alors  le  couvrir  de  nouveau.  Elles  s*expliqueront 
surtout  très  naturellement  dans  l'hypothèse  de  M.  Constant  Pré- 
vost, qui  pense  qu'une  large  rivière,  dont  le  cours  est  encore  si 
remarquablement  indiqué  par  la  continuité  des  vallées  de  l'Allier, 

(1)  Ce  fait  mu  paraU  devoir  s'ajoulcr  aui  preuves  qui  déinontrcnl  que 
la  séparation  des  étages  inférieur  et  moyen  des  terrains  tertiaires,  doit 
être  fixée  aux  marnes  ordinairement  vertes,  inférieures  au  travertin  n*  a  , 
tt  non  au-dessus  de  ce  travertin. 
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de  la  Loire  ei  du  Wmg,  venait  apporter  dans  le  liasMii  de  Fai» 
te  carbonate  de  chaux  que  fournissent  encore  1rs  soitrcc-s  de  l'Au- 
vergne. Sait  embouchure  dans  de  Tasies  marais.  laiitàt  envahi, 
par  la  mer,  tantôt  empiétant  sur  elle,  explique  Irèd  bien  c 
pats  lacustres,  continus  sur  les  points  que  la  mer  n'a  pu  atteindie 
comme  Chàieaii-Landon  et  Paley,  et  offrant  ailleurs  des  a' 
nances  plus  ou  moins  fréquentes  avec  les  formations  marinei 
Ainsi  tous  les  calcaires  lacustres,  depuis  le  calcaire  silic 
qu'au  calcaire  de  Rumoul  |  travertin  n°  4  j  ne  présenteraiei 
qu'une  seule  et  même  formation  qui  a  continué  depuis  l'o 
des  terrains  tertiaires  jusqu'à  la  grande  révolution  qui,  ot 
nn  nouveau  cours  à  la  Loire,  a  rejeté  à  l'ouest  la  plus  grandi 
niasiie  de  ses  eanx. 

La  position  de  Lorre*  est  également  littorale,  non  seulement  ,i 
l'égard  de  la  mCr  de  ces  époques  anciennes ,  mais  même  à  l'éganl 
des  marais  où  se  déposait  le  calcaire  lacustre.  Au  S.-E.  de 
Lorrez ,  de  l'autre  côté  du  Lunain ,  on  trouve  un  assez  gram) 
plateau  s'éleadant  entre  Vaux  et  Passy,  dont  le  sol  est  fomii 
par  l'argile  plastique  qui  alimente  de  nombreuses  tuileries,  ei 
dans  toutes  les  dépressions,  ou  voit  au-dessous  les  Sables  et  pou- 
dingues  reposant  directement  sur  la  craie. 

Le  calcaire  intercalé  dans  l'étage  des  ^rès  de  Fontainebleau  (ju<' 
je  viens  de  signaler,  est  en  plaquettes  comme  la  plupart  de  reui 
des  étages  des  travertins  ii"  2  et  3.  11  présente  eepeadaat  utio 
particularité  que  ji:  n'ai  point  vue  ailleurs.  Ce  août  des  espèces 
d'entonnoirs,  larges  à  l'orifice,  et  se  teruiinant  inféi  ieiireiaent  en 
tubes  dans  lesquels  le  calcaire  s'est  déposé  en  formant  une  suiK- 
de  couches  concentriques  très  minces  et  non  cristallines. 

M.  Leblanc  présente  à  la  Société  le  relief  du  Jura  Ber- 
nois, fuit  par  M,  Graisely  et  déjà  annoncé  dans  le  Bulletin. 
Ce  relief,  à  l'échelle  du  -^^  pour  le  plan  cl  du  -j^^ 
pour  les  hauteurs,  offre  une  des  montagnes  de  l'ordre 
le  plus  élevé.  Lii  série  des  terrains  secondaires  s'y  présente, 
depuis  le  calcaire  conchylien  jusqu'au  terrain  portlandien,  re- 
couverts de  terrains  tertiaires  dans  le  val  de  Delémont.  Li 
carte  orogr.iphique  du  Jura  Bernoîî,  par  M.  Thurmann,  con- 
tient les  lieux  représentés  par  le  relief,  et  lu  coupe  t  k  l  qui 
le  traverse  du  Jf,  au  S.,  a  10.  du  villagede  Bûrschwyler.  On 
remarque  sur  ce  relief  tes  accidents  curactérii tiques  appc'f^ 
crâts,  combe»,  ctrquei,  ruz,  ciuaes.  En  analysnni  les  détails  w. 
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A  oit  avec  quelle  intelligence  ils  sont  rendus^  avec  quelle  faci- 
4ité  on  y  saisit  les  phénomènes  géologiques  et  topographi- 
ques qui  résultent  du  soulèvement.  Une  carte  du  Jura  Bernois 
tion  coloriée  peut  faire  voir  que  les  lois  s'y  lisent  presque  aussi 
bien  que  sur  la  carte  coloriée  »  et  qu'on  peut  y  prévoir  la  natuiie 
des  terrains  d'après  leur  configuration.  Pour  servir  de  terme 
<le  comparaison  relativement  à  la  grandeur  ies  mouvements 
de  terrains ,  un  *plan  des  environs  de  Paris  à  la  même  échelle 
que  le  relief,  et  un  autre  à  très  peu  près  à  Téchelle  de  la 
carte  de  M.  Thurmann ,  sont  mis  sous  les  yeux  de  la  Société. 

M.  Leblanc  con[irounigue  en  outre  \^  note  suivante,  ex- 
traite du  Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre,  t.  II,  p.  I5l  , 
pour  faire  suite  aux  observations  de  M.  Rozet  sur  les  Élé- 
,phants  d'Afrique. 

0  Cette  haute  région ,  connue  sous  le  nom  de  Désert  de  4a 
»  grande  Tartarie ,  et  qui  a  près  de  600  lieues  de  long  sur 
»  400  lieues  de  large,  n'offre,  disent  les  voyageurs,  qu'un 
»  sol  nu,  alcalin  et  aride  ;  quelques  peuplades  de  Tartares 
>•  errent  sur  les  bords  des  rares  cours  d  eau  que  l'épuisement 
»  du  sol  n'a  pas  encore  taris,  tandis  qu'autrefois  les  pro- 
»  ductions  abondantes  et  vigoureuses  de  cette  terre  féconde 
»  nourrissaient  ces  peuples  nombreux  ,  qui  disaient  que 
«  l'herbe  était  pour  les  animaux  et  la  chair  pour  l'homme.  » 

M.  Boubée  expose  son  opinion  sur  la  formation  du  leuss , 
qu'il  considère  comme  postdiluvien,  quoiqu'il  ait  été  jus- 
qu'à présent  rapporté  au  diluvium.  A  Baie,  la  vallée  du  Rhin 
présente  quatre  étages  successifs,  dont  le  plus  élevé  est  oc- 
cupé par  le  nagelfluh  et  ne  renferme  pas  de  leuss,  dont  le 
second  étage  présente  des  lambeaux  très  dégradés.  Le  troi- 
sième o(fre  ce  dépôt  bien  développé,  mais  entrecoupé  de 
ravins.  Quant  au  dernier  étage,  celui  qui  forme  le  fond  de 
la  vallée,  il  présente  un  amas  puissant  de  leuss  presque  in- 
tact; il  contient  des  ossements  humains  et  des  coquilles  ré- 
centes. Pour  M.  Boubée,  le  leuss  est  une  alluvion  de  l'âge 
du  creusement  des  trois  étages  inférieurs  de  la  vallée. 

Il  est  donné  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Melleville,  inti- 
tulé ;  Considérations  sur  les  vallées,  le  ravinage  des  plaines 
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Ci  ries  plateaux ,  et  les  eavité$  qui  pénéir^ni  ta  êurfmcê  éet 
roches  secondaires  et  tertiaires  dans  4e  fUhrd  du  bassin  es 
Paris. 

M.  Boue  annonce  que  M.  Edhem-Bey  vient  de  décou?rtr 
un  gisement  de  lignite  à  Rodosto,  sur  le  bord  septentrio- 
nal de  la  mer  de  Marmara.  M.  Raulin  rappelle  que  le  lluséum 
possède  un  échantillon  de  lignite  du  même  lieu ,  rapporté 
par  (Miyier,  il  y  a  déjà  plus  de  quarante  atis. 


Séance  du  4  mai  1840. 

PRÉSIDENCE    DE   M*    ALEXANDRE    BEONGHIAET. 

M.  Raulin,  vice-secrétaire , donne  lecture  da  procès-Terbal 
de  ia  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

DeYillers,  ancien  officier  du  Géoie»  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Leblanc  et  Angelot. 

Jehan  ,  au  château  de  St-Gyran ,  près  QiitilkMi-«ur-Indre, 
présenté  par  MM.  de  Blaiuville  et  Walferdin. 

J.-J.  Sauvage,  propriétaire  à  Paris ,  présenté  par  MM.  Bou- 
bée  et  de  Verneuil. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  de  la  part  de  M.  Jélian,  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Nouveau  traité  des  sciences  géologiques ,  ôonsidérées 
dans  leurs  rapports  avec  la  religion ,  et  dans  leur  applica- 
tion générale  à  Cindustrie t  aux  arts,  à  Cagriôulture.  In-i2, 
356  pages,  t  pi.  Paris,  Périsse,  1810. 

De  la  pari  de  M.  H.  Hogard,  ses  Observations  sur  Us 
traces  de  glaciers  quijà  une  époque  reculée ,  paraissent  avoir 
recouvert  la  chaîne  des  f^osges ,  et  sur  les  phénomhnes  géo- 
logiques qu  ils  ont  pu  produire.  In-S**,  24  pages.  Epinal,  1840. 
Extrait  des  Annales  de  la  Société  éCémulation  des  P^osges. 
Tome  IV,  l"  cahier,  1840. 

De  part  de  M.  Michelin ,  les  Programmes  des  prix  pro- 
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p  )sés  par  la  SopUté  d'encouragement  pour  r industrie  na- 
tionale,  dans  sa  SMncc  du  1 1  nuirs  1810^  pour  étre-dècernés 
en  I8il  ,  1842,  1844,  1846  et  1847.  In.4%  62  pages. 

I^i  Sociélé  Ffcoit  en  outre  : 

Les  Comptes  rendus  de  l* Académie  des  sciences,  1"  se- 
mestre de  1840,  n^.16. 

Les  Mémoires  de  la  Sori4ié  royale  de$  sciences^  ete»,  de 
Lille.  Année  1838,  3'  partie.  In-8",  492  pages,  2  pi.  Lille, 
1839. 

Les  Mémoires  de  C  Académie  royale  de  Metz,  20*"  année  , 
1838-1839.  ln-8".  431  pages,  3  pi.  Metz,  Paris,  1839. 

Mémoires  de  la  Société  d^ agriculture^  etc.,  de  C Aube. 
N«'  6î) ,  70  et  71 ,  18.J9.  Iii.8%  2:^?  pa-es,  1  pi.  Troyes. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d^ Angers,  etc.  N***  4  cl 
6,  10' année;  n»  1  ,  11' année.  1830  et  1810. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse.  IN"  61  , 
tome  Xill. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Mos- 
cou. Année  1837,  n°' 5 ,  ^,  7,  8;  année  1838,  n"  1  ,  2 ,  3. 
in-8",  avec  planches.  Moscou. 

Continuazione,  etc,  (Continuation  des  actes  de  l'Acadé- 
mie desGéorgophiles  de  Florence).  Vol.  XVII,  cahiers  2  et  3. 

lUaUiiut,  N°'  330  et  3  M. 

Tlie  Mining  tteview.  W  28  ,  vol.  Vif. 

History  of  the  iron  irade.  (Histoire  du  commerce  du 
fer.)  Pages  27-30.  Publiée  avec  la  revue  précédente. 

The  Mining  Journal.  N«'  244  et  245. 

The  Athenœum.  N«»  652  et  653. 

La  Société  a  reçu  aussi  deux  fossiles  du  terrain  jurassique 
des  environs  d'Avallon ,  envoyés  par  M.  Moreau,  à  Tappui 
d'une  lettre  qu  on  lira  ci-après. 

M.  Leymerie,  rappelant  ce  que  M.  Boubée  a  dit  dans  la 
précédente  séance  sur  le  leuss  on  lekm^  pense  que  ce  dépôt  ne 
peut  être  considéin;  comme  appartenant  à  l'époque  actuelle.  On 
peut  observer  le  lehm ,  dit  il ,  dans  tous  les  environs  de  Lyon , 
où  il  occupe  en  général  des  points  assez  élevés  au-dessus  du 
fond  des  vallées  de  la  Saône  et  du  Rlione,  et  où  il  recouvre  soit 


280  SÉANCE    DU    4    MA1.48tO* 

le  terrain  de  transport  alpin,  soit  le  lias  et  le  calcaire  à  en- 
troques  (Moni'd'Or) ,  soit  enfin  le  gneiss  et  le  granité.  Dans  la 
ville  (le  Lyon  n)ême,  on  le  voit  couronner  le  granité  au  ro- 
cher de  Pierre-Scize ,  le  gneiss  à  la  Croix-Rousse,  du  côté  de 
la  S.ione,  et  le  diluvium  alpin  sur  la  même  colline,  du  côté 
(lu  Rhône.  Dans  tous  ces  gisements ,  il  est  représenté  con- 
stamment par  une  terre  jaunâtre  argilo-calcaire ,  dépourTue 
(le  cailloux  roulés ,  et  contenant  des  coquilles  terrestres  et 
iluvialiles.  On  y  a  trouvé  assez  fréquemment  des  débris  d'É- 
léphants fossiles;  et  les  belles  défenses  qu  on  Jvoit  au  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Lyon  proviennent  de  ce  terrain. 

Ces  caractères  ,  d'après  M.  Leymerie ,  doivent  évidemment 
faire  rapporter  ce  dépôt  à  Tépoque  diluvienne  ;  cependant  il 
faut  reconnaître  qu'il  est  postérieur  à  cette  masse  énorme  de 
cailloux  roulés  et  de  blocs,  tous  composés  de  roches  étrangè- 
res nu  pays,  et  dont  on  a  retrouvé  les  analogues  dans  les  Alpes, 
terrain  qu'on  a  souvent  désigné  sous  le  nom  de  dîluviam 
alpin ,  et  qui  occupe  une  grande  partie  de  l'intervalle  qui  sépare 
cette  chaîne  des  montagnes  du  Lyonnais. 

M,  de  Bonnard  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  qui  lui 
est  adressée  par  M.  Moreau,  d^Avallon. 

Je  profite  du  départ  de  M.  de  Charmasse,  pour  vous  hlre  part 
d'un  fait  nouveau  pour  la  géologie  de  nos  environs ,  et  que  je  n'ti 
découvert  qu'il  y  a  peu  de  jours  :  c'est  l'existence  de  Gryphées 
dilatées  au-dessus  de  nos  calcaires  oolitiques,  et  au-dessous  du 
calcaire  que  vous  avez  désigné  sous  le  nom  de  calcaire  conchoide^ 
place  naturelle ,  à  mon  avis ,  de  Téquivalent  de  rOxford-clay.  ie 
ne  pense  pas  que  personne  l'ait  signalée  jusqu'ici.  M.  Lajoye,  qui 
a  publié  dernièrement ,  dans  notre  Bulletin^  une  liste  assez  éten- 
due des  fossiles  de  nos  calcaires  jurassiques,  n'en  fait  aucune 
mention.  Je  l'ai  trouvée  dans  les  escarpements  des  rives  de  la 
Cure  ,  entre  Saint-Moré  et  Arcy.  Le  bas  de  l'escai peinent  est  un 
calcaire  ooUtique ,  semblable  à  celui  qui  couronne  Montmartre  ; 
le  milieu ,  un  calcaire  siliceux  avec  un  lit  de  silice  pure  assez 
épais  (0"*  4  );  vient  enfin  un  calcaire  assez  riche  en  fossiles  et 
renfcr^nant  les  Gryphées  et  une  grande  quantité  de  Térébra- 
tules;  les  Gryphées  sont  rares.  L'échantillon  que  je  vous  en- 
voie, le  seul  que  j'aie  pu  isoler  de  la  roche,  quoiqu'on  mauvais 
état ,  ne  laisse  pas ,  je  crois,  d'être  tout-à-fait  reconnaissable.  J'v 
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joins  une  des  Térébratules  qui  s'y  ti*ouvent  fréquemment;  je  n'y 
rencontre  que  cette  espèce. 

M.  Lajoye  fait  remarquer  qu'il  n'a  pas  donné  une  listé  des 
fossiles  jurassiques  de  la  Bourgogne»  mais  qu'il  a  seulement 
indiqué  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  calcaire  à  Pholadomyes , 
ou  calcaire  blanc  jaunâtre  marneux  de  M.  de  Bonnard  ,  le* 
quel  est  inférieur  aux  couches  où  M.  Moreau  a  rencontré  la 
Gryphée  dilatée.  Il  ajoute  les  détails  suivants  : 

Sous  les  calcaires  blancs,  ooli tiques,  à  gros  et  à  petits  grains, 
qui  renferment  des  INérinées  de  plusieurs  espèces  et  d'innombra- 
bles polypiers,  et  qui  se  trouvent  au-dessous  du  calcaire  compacte 
des  environs  d'Auxerre,  caractérisé  par  V Ammonites  gigas,  parait 
une  couche  blanche,  tendre  et  compacte  qui  se  lie  intimement  au 
coialrag.  Klle  contient  de  grandes  Encrines  avec  leurs  pieds  et 
leurs  rameaux,  une  très  grande  Lime  irrégulière,  à  stries  pronon- 
cées et  profondes,  de  nombreux  fragments  de  Pinnigènes,  et  la 
Diccras  arietina  en  quantité  considérable,  répandue  à  la  surface 
du  sol  avec  des  Térébratules. 

Peu  à  peu  ce  calcaire  blanc  prend  une  teinte  grise  ;  il  devient 
plus  compacte  et  se  délite  facilement.  C'est  dans  cette  couche  que 
se  trouve  la  Gryphœa  dilatata  (variété) ,  VOstrea  flabelloides  ,  la 
Trigonia  costata ,  la  Gervillia  aviculoides  ,  une  Pholadomya  très 
plate,  ou  cordiformc,  une  autre  espèce  et  une  Ammonite  très 
commune  que  Ton  peut  regarder  comme  l' A,  biplex  de  Sowerby . 
(«'est  dans  cet  étage  que  se  rencontrent  les  couches  siliceuses  qui 
I  (  uferment  des  polypiers,  des  oursins  ,  des  Térébratules  et  des 
Pinnigènes  {Pinna  ianceolata?);  mais  ce  qui  frappe  encore  plus 
la  vue>  ce  sont  de  nombreux  globules  irréguliers  calcaires  ayant 
presque  toujours  au  centre  un  corps  organisé.  J'ai  cru  reconnaître 
dans  ces  nodules  les  Sphérites  de  M.  Thurmann. 

C'est  ce  terrain  que  je  cix>is  devoir  rapporter  au  calcaire  à 
chailles  de  la  Haute-Saône. 

C'est  entre  la  Cure,  à  Saint-Moré,  et  l'Yonne,  à  Basseville,  que 
ces  terrains  sont  bien  développés. 

Entre  cette  couche  et  le  calcaire  à  Pholadomyes  existe  une 
couche  puissante,  très  oolitique,  à  petits  grains,  quelquefois  com- 
pacte, exploitée  pour  les  constructions  de  la  contrée.  Sa  couleur 
est  souvent  jaune,  quelquefois  traversée  de  veines  d'un  bleu  vif. 
Les  fossiles  sont  très  rares.  Après  des  recherches  assidues  dans 
plusieurs  endroits  j'ai  rencontré  des  moules  d'une  coquille  bivalve 
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du  genre  Cythérée.  Mais  à  la  partie  iaférieure  II  exisfLc  un  htac 
où  les  Nérinées  sont  accumulées  en  masses  serrées  :  qiioiqw 
toutes  passées  à  Tétat  spathique,  elles  ont  une  grande  ressem- 
blance avec  les  petites  Nérinées  du  coralrag  ,  bien  wè^è 
par  sa  nature  minéralogique  des  couches  plaoées  «u>  dessus  rt  an- 
dessous.  Les  fossiles  sont  encore  trop  rares  dans  ce  terrain  pow 
qu'on  puisse  en  assigner  la  position. 

Le  Président  donne  connaissance  à  la  Société  de  la  délibé- 
ration du  Conseil ,  qui  propose  la  ville  de  Grenoble  pour  U 
session  extraordinaire  de  la  Société  ;  il  rappelle  que  trois 
autres  villes ,  le  Puy  »  Valence  et  AuKerre,  ont  aussi  été  in- 
diquées par  plusieurs  menibres  pour  points  de  réunion.  Li 
Société  adopte  sans  discussion  la  proposition  du  Conseil,  etie 
réserve  de  fixer  dans  la  prochaine  séance  le  jour  de  la  rén- 
nion,  attendu  qu  elle  ne  connaît  pas  encore  Képoqueà  laquelle 
aura  lieu»  à  Turin ,  la  réunion  des  naturalistes  italiens,  à  la- 
quelle plusieurs  membres  ont  manifesté  le  désir  d'assister. 

M.  Ch.  Martins ,  membre  de  la  commission  scientifiqae 
du  Nord,  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  $ur  les  placiers  daSpitzbcrg^  comparés  à  eeiix 

de  la  Suisse  et  de  la  Norvège. 

La  côte  occidentale  du  Spitsberg  est  découpée  par  un  grand 
nombre  de  baies  vastes  et  profondes  telles  que  Horo-Sound, 
Ice-Sound,  les  Iiaies  de  la  Croix,  de'  Hambourg  et  de  la  Made- 
laine.  Nulle  part  le  rivage  n'offre  de  plage  unie  ;  partout  des  mon- 
tagnes coniques  surgissent  brusquement  de  la  mer  et  s'élèvent  â 
une  hauteur  qui  varie  moyennement  entre  500  et  1200  inètres; 
ces  montagnes  sont  séparées  par  des  vallées  étioites  dont  la  plu* 
part  s'ouvrent  sur  la  mer.  Toutes,  sans  exception,  sont  comblées 
par  des  glaciers  qui  communiquent  avec  ceux  de  l'intérieur  du 
pays.  Pendant  les  deux  voyages  de  la  corvette  la  liec/tereke,  en 
1838  et  1839 ,  j'ai  pu  étudier  les  glaciers  de  Bellso^nd ,  de  Mag* 
dalena-Bay  et  les  sept  glaciers  {Seven  ice  fnUs)^  qui  sont  au  nord 
<ie  l'ile  du  Prince  Charles.  Leur  aspect  m'a  vivement  rappelé 
«eux  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  que  j'avais  visités  dans  quatre 
voyages  successifs,  et  il  m'a  semblé  que  la  comparaison  de  gla- 
ciers situes  dans  des  pays  si  différents  et  à  des  latitudes  si  éîoi- 
gi)éps,  ne  serait  pa<f  sans  intérêt  pour  la  Société  et  contribuerait  à 
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résoudre  quelques  unes  des  questions  que  M.  £lie  de  Beaumont 
nous  avait  proposées  dans  ses  belles  instructions. 

A  Bellsound,  dans  la  baie  de  la  Recherche,  il  y  avait  deux 
glaciers,  l'un  à  Touest,  plus  petit,  que  nous  appellerons  g/acier  tlif 
la  peinte  aux  renards  y  l'autre ,  au  sud,  que  nous  désignerons 
sous  le  nom  de  glacier  principal  ou  grand  glacier  de  Bellsound, 
A  MagdalenaBay  on  remarque,  i  droite  en  entrant,  c'est-à-dire 
au  sud ,  deux  glaciers  celui  de  Ventrée  et  celui  de  la  pointe  aux 
tombeaux^  puis  le  glacier  du  fond  de  la  baie,  sur  lequel  la  plupart 
des  observations  ont  été  faites.  Il  y  en  avait  encore  deux  autres, 
mais  ils  étaient  fort  petits  et  il  en  sera  rarement  question. 

Étendue,  S\x\\diïïi  Scovesh^  ^  les  deux  plus  grands  glaciers  de 
l'ilesont  c^ux  du  cap  sud  et  im  autre  au  nord  de  Hornsound; 
U  partie  qui  borde  la  mer  a  plus  de  deux  myriamètres  de  long. 
Viennent  ensuite  les  sept  glaciers  qui  ont  en  moyenne  chacun 
3700  mètres  ;  en  général  leur  longueur  n'est  pas  proportionnée 
âleur  largeur.  Le  glacier  principal  de  Bellsound  avait  environ 
deux  myriamètres  de  long  sur  5600  mètres  de  large;  celui  de  la 
pointe  aux  renards  5500  de  long  sur  2315  de  large  ;  à  Magdalena- 
Bay,  l'un  des  glaciers  de  l'entrée  avait  1840  mètres  de  lougsur  900 
de  large;  celui  du  fond,  une  longueur  égale  sur  une  largeur  de 
1580  mètres  ;  entin  le  plus  petit  de  tous,  qui  dominait  le  mouil- 
lage de  la  corvette ,  240  mètres  de  large  sur  une  longueur  de 
680.  hes  grands  glaciers  dt;  la  Suisse  sont ,  au  contraire ,  beau- 
coup plus  longs  que  larges  ;  celui  des  Bois,  dans  la  vallée  de  Cha- 
*  mouni ,  a  près  de  5  lieues  de  long ,  sans  aucune  interruption  ,  sur 
une  largeur  qui  n'excède  jamais  une  lieue  ;  celui  d'Aletsch  sept 
lieues  de  long  sur  une  largeur  moyenne  d'une  lieue  et  demie;  celui 
de  l'Un  ter- Aar  cinq  sur  une  lieue  et  quart.  Cette  différence  tient 
à  ce  que  les  montagnes  du  Spitzberg ,  auxquelles  les  glaciers  s'a- 
dossent, sont  proportionnellement  très  basses.  En  Suisse  les  mon- 
tagnes sont  plus  hautes  et  les  vallées  plus  longues;  Supposons  que 
Tune  ou  l'autre  de  ces  circonstances  se  réalisât  au  Spitzberg 
on  aurait  des  mers  de  glace  dont  la  longueur  surpassserait  de 
beaucoup  celle  des  glaciers  les  plus  étendus  de  la  Suisse,  car  ils 
descendraient  jusqu'à  la  mer ,  tandis  que  les  extrémités  inférieu- 
res des  glaciers  les  moins  élevés  de  ce  pays,  ceuxdeGrindelwald, 
des  Bossons,  de  la  Brcnva,  et  d'Aletsch  sont  encore  en  moyeniic 
à  1230  mètres  au^essus  de  son  niveau.  En  Norvège,  par  60 
degrés  de  latitude ,  les  glaciers  du  Justedal  descendent  à  485 
mètres,  et  ceux  dû  Sulitclma  à  876  en  moyenne  ;  en  Islande , 
sous  le  64*,  ils  s'avancent  jusqu'au  bord  de  la  mer. 
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Nous  lie  sauriou3|>ouisuivi'e  ce  paiallèle  ciilru  Iim  glaeicni 
Spiuber|>  et  ceuK  de  la  Suisse ,  sans  faire  d'abord  une  dUtincMi 
liiipoitaiile.  Au  Spiuberg,  ou  du  moins  au  nord  de  cette  lie ,  li 
ligne  des  ueiges  éternelles  est  au  boi'd  de  ta  mer  ,  par  cousé<iiKU 
SCS  glaciers  ne  sont  rigoureusement  comparables  qo'à  celle  |un« 
(les  glaciers  de  it  Suisse  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  ligoeilcf 
neiges  perpétuelles.  Ces  glaciers  supérieurs  sout  fort  diOërcalt^ 
t^eux  qui  descen'ient  dans  les  vallées  habilites.  De  Saussure,  Cliai- 
pentier,  mais  surtout  llngi  les  ont  parfaitement  décrits  et  iliffr- 
renciés.  Les  Allemands  les  nomment  Firnc ,  nmis  les  apjK-IlnOtt 
glaciers  siipi'rîeuri  OU  merx  dr  glmr.  Sous  Ip  nom  de  glatitr- 
infèriciin  fGleUchcrJ  nous  cumprenJron»  la  partie  la  plustlr- 
clive  des  f.iaciers,  à  partir  de  la  limite  iuféiieiire  des  inen  Je 
glace.  EuHii  nous  appEllerons  ^/ai/Vr.c  tout  court  l'ensemble  da 
mers  de  glace  (FIriieJ  et  des  gUcieis  iiiféiieurs  (Giettckn 
considérés  colittlivement.  Les  glaciers  du  Spitzberg  u'cUat(|» 
des  mers  déglace,  comme  nous  lu  verrons  plus  bas,  uous  Um 
appliqiietooa  indiiTé  rem  ment  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  déw>- 
ininations.  La  limite  inTérieurfi  des  mers  de  c.Lice  de  ia  SutsMi 
été  fixée  par  Hngi  fmitiiilùstorisclie  Alpcnrrisen }  h  2470  mè- 
tres; elle  coïnciie  à  peu  près  avec  la  ligne  d.»  avises  étemiJla, 
mais  elle  est  plus  constante. 

Pente  et  hauteur  fi-rt!i-n!i-.  L:i  |ienle  dt-s  [jL-iciciS  du  Spiukq; 
est  aBJeifuible,  car  les  montagnes  auxquelles  ils  s'adosseut  neiOBi 
)ias  liantes,  mais  ti-llinient  estai  pces  que  le  glacier  ne  peut  ('éle- 
ver qu'aux  deux  tiers  enviruu  de  leur  élévation  totale.  LapcnU 
du  glacier  terminal  de  Map.dalena-Baj  étaii  de  10"  environ.  Sui- 
vant Latta  (  Eilinib.  new  pAi/os.  journal  if  5.  p.  95  ,  Juin  18i7  > 
celle  des  sept  glaciers  est  tle  dix  à  vingt  degrés.  Le  fjlacier  prin- 
cipal de  Bellsound  était  presque  bori^onlal,  à  cause  de  sagnudc 
longueur.  En  Siiisse,  au  contraire,  l'inclinaison  des  pentes 4è* 
pa^se  souvent  30  ou  M  degrés  d'après  de  Saussui'e:  aussi  les  difi^ 
vences  de  niveau  entre  la  partie  supérieure  et  l'cxtiéuûté  lapins 
déclive  est-elle  souvent  très  considérable.  Celle  du  glacier  des 
fiosstms,  est  de  3795  mètres. 

Forme!,  La  surface  de.i  glaciers  du  SpltT.berg  n'est  pas  bénuM 
decesaiguilleset  de  ces  pyramides  qui  font  la  beauté  des  glaciers 
inférieurs  de  ia  Suisse^  leur  surface  eiit  ordinairiiuent  plane  d 
noie  ou  légèrement  ondulée,  comme  celle  des  mers  de  glaces  J^' 
rOberiand  cl  de  la  Savoie.  Tous  ceux  de  Magdalena  Bay  offraîcni 
celte  apparence  ;  mais  k  BelLound,  le  glacier  du  fond  de  In  I  .i< 
préscnlait    quelques  pyramides  des  deux  côtés  de  son  t-xiiéii.< 
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infiTitiiie,  là  oii  la  léverbéiaiiou  du  soleil  sur  Us  moiilagnes 
•  voisines  avait  favorisé  U  fonte  des  {[Inccs.  La  Socirié  a  pu 
s'en  faire  une  idée,  d'après  une  étude  de  AI.  Mayer,  peintre  d' 
l'expédition.  Cette  parlicnlai-it;!-  u'étonntTa  pci.^ouiiu  m  l'on  réllê- 
chil  que  ce  glacieV  était  situé  â  l'extiéiuité  d'uuc  baie  profond'' 
et  bien  abritée  dont  le  cliinal  est  assez  doux  ,  comparé  à  cdut 
lies  parties  de  la  câte  qui  sont  exposées  à  toute  la  violence  dei 
vents  de  mer.  Pendant  notre  séjour  A  Btllsound,  du  25  juillel 
an  4  aoi\t  1838,  le  tliernioniËtre  s'éleva  à  -|- 8",  1.  C.  et  ne 
descendit  jamais  au-dessous  de  -|-  0°,  2,  U  se  ilul  tn  moyenne 
â  +  3°,  7.  A  Magdaltna-Bay,  au  contraire,  où  nous  restâmes 
du  1"  au  t2  août  1839  ,  il  ne  monta  qu'une  fois  à  -f  5<>,  7  et 
descend! t plusieurs  fois  âzino.  La  moyenne  générale  i'ut4-2°,97. 
La  végétation  ,  qui  est  le  meilleur  indice  de  la  .diUéience  de 
climat,  |>our  deux  points  rapprochés  et  situés  comniL-  UeUsound 
et  Ma)>dalena-Bay ,  sous  le  même  méridien ,  était  fort  différente. 
A  Bellsound  j'ai  tiouvé  57  plantes  plianérogames,  A  JMngdalena- 
Itay  24,  et  dans  ce  nombre,  deux  seulrmcnt  qui  n'existaient 
pas  à  Bellsound.  La  différence  des  deux  climats  est  donc  nu 
fait  iuconle-itable.  On  trouve  des  glaciers  à  pyramides  sous  des 
latitudes  très  élevées.  Tels  sont,  en  Morvège,  ceux  du  Sulitelma  , 
pai-  67"-de  latitude  et  en  Ulande  sous  le  64* ,  le  bvinafells  Joeckulï 
«t  le  Hoclaar  Joeckull. 

Les  glaciers  du  Spitzberg  fondent  peut-être  im  peu  h  leur  sur- 
face snpérieure  lorsque  le  temps  est  doux  et  l'air  bumide,  c'est 

qu'on  doit  attribuer  l'origine  des  ruisseaux  qui  les  parcourent, 
quelquefois.  11  n'est  pas  rare  de  voir  de  petites  cascades  tomber 
de  leur  sommt't  ou  de  leurs  Elancs;  tous  les  voyageurs  en  ont 
reniarqué.  Cependant  la  surface  du  glacier  de  Magdalena-Bay  était 
tout-à-fait  sèclic  ,  il  n'y  avait  pas  d'eau  même  au  fond  des 
fentes  qui  le  partageaient. 

Crevasset.  En  général,  ces  glaciers  sont  couverts  de  neiges  pen- 
dant toute  l'année  ,  cette  neige  dérobe  à  l'observateur  ta  vue  df  s 
crevasses  qu'elle  recouvre  tant  qu'elles  ne  sont  pas  très  larges. 
A  Magdalena-Bay,  je  montai  sui-  le  glacier  du  fond  pour  les  mieux 
étudier.  Comme  celles  des  glaciers  alpins  elles  étaient  transver- 
sales, jiar  conséquent  parallèles  à  la  mer,  et  d'autant  plus  béantes 
qu'elles  en  étaient  plits  rapprocbées.  A  la  surface  du  glacier  ellis 
atteignaient  quelquefois  une  largeur  de  5  à  10  uiètres,  leur 
profondeur  était  de  15  à  20  mètres  ;  les  deux  faces  se  trouvaicul 
presqu'en  contact  dans    le  fond  qui  ('tait  joncbé  de  fragments 
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éooi^mes  de  glace  et  de  neîge  durcie.  De  longaestulaeliteipai» 
daient  aux  parois  de  ces  crevasses:  tantôt  elles  rânulaieBt  un  gml* 
jeu  d'orgue  >.  tantôt  elles  étaient  isolées  et  rappelaient  les  cok» 
nettes  des  catliédrales  gothiques.  Jamais  je  n'ai  pu  .yoîr  an  fond 
d'une  a*evasse  la  roche  sur  laquelle  i*eposait  le  glacier;  cq»- 
dant  tout  porte  à  croire  qu'elles  le  traverseat  qaelquefois  dm 
toute  sa  puissance. 

Nature  de  la  glace,  La  glace  dont  se  composent  les  gladenéi 
Spitzberg ,  rappelle  en  tout  point  celle  des  glaciers  sopéneni 
(  Firne)des  Alpes.  Elle  est  rugueuse,  inégale,  jamais  gUssaBle, 
n-mplie  d* une  multitude  depetites  bulles  d'air  arrondies  ouaUos- 
gées  ;  mais  elle  n'est  point  formée  par  la  réunion  d'une  nraltitudede 
cristaux  irréguliers  comme  celle  des  glaciers  inférieurs  delaSoiflt 

Moraines  et  blocs  erratiques.  Les  glaciers  du  Spitzberg  sont  Ah 
minés  par  des  montagnes  presque  verticales ,  dont  les  tommei 
se  composent  de  blocs  qui  ne  sont  point  intimement  unis  entic 
eux  ,  parce  que  l'eau  provenant  de  la  fontedes  neiges  les  as^ 
rés  au  moment  de  sa  congélation ,  aussi  leurs  flancs  sont-îk 
couverts  d'un  nombre  immense  de  débris.    Entre  l'extrémili 
inférieure  des  glaciers  et  la  montagne ,   il  existe  souvent  un  in* 
tervalle ,  un  petit  vallon  au  fond  duquel  on  découvre  un  Câ- 
ble ruisseau.  Le  grand  glacier  de  Bellaound  était  séparé  de  du- 
cune  des  chaînes  latérales  qui  l'enclavaient  par  un  de  ces  vallosi 
Au  nord  du  glacier  de  Magdalena-Bay,  un  ruisseau  coulait  entre 
la  moraine  et  la  montagne.  Les  voyageurs  qui  nous  ont  précédé 
n'ont  pas  porté  leur  attention  survies  blocs  de  pierre  qui  peuvent 
se  trouvera  la  surface  des  glaciers.  Voici  ce  que  j'ai  observé  k  cet 
égard  :  le  glacier  principal  de  fiellsound  était  seulement  souilléde 
terre  sur  ses  parties  latérales.  Ceux  de  Magdalena-£ay  étaient 
tous  deux  couverts  de  pierres  à  leur  extrémité  inférieure  :  elles 
occupaient  environ  la  huitième  partie  de  la  largeur  du  glacier 
terminal  ;  mais  il  n'y  en  avait  pas  au  milieu  ni  sur  celui-ci  ni 
sur  aucun  autre.  Mon  seulement  on  observe  des  blocs  k  leur  sur- 
face  supérieure ,   mais  on  les  trouve  encore  enchâssés  dans  la 
i;lace  :  j'en  ai  compté  un  assez  grand  nombre  sur  toute  la  hauteur 
des  murs  latéraux  des  deux  glaciers  principaux  de  Magdalena-Bay; 
mais  je  ne  puis  pas  croire  qu'il  en  existe  au  milieu ,   car  j'ai  passé 
(les  heures  entières  devant  les  glaciers  des  deux  baies  que  nous 
levons  visitées,  pour  des  expériences  de  température  sous-marine. 
J*ai  pu  voir  ainsi  un  grand  nombre  de  coupes  comprenant  toute 
répaisseur  du  glacier  à  mesure  que  celui-ci  s'écroulait  dans  h 
mer.  AGn  de  m 'assurer  du  fait,  j'ai  longé  en  canot  le  glacier  tcr^ 
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minai  de  Magdalenâ-Bay ,  je  suis  entré  dans  des  petites  criqoes 
formées  par  Téboulcment  dts  glaces;  nulle  part  je  n'ai  vu  de 
pierres  ni  même  dé  sable  dans  l'épaisseur  de  la  glaci- ,  partout 
elle  était  parfaitement  pure  et  transpannle. 

On  ne  voit  jamais  de  blocs  semés  à  la  surface  des  glaciers  supé- 
rieurs de  la  Suisse;  ils  ne  surgissent  hors  de  la  glace  que  vers  la 
limite  qui  sépare  les  glaciers  inférieurs  des  mers  de  glace;  ceux 
qui  se  trouvent  au  milieu  et  qui  forment  de  véritables  moraines 
centrales  sont  considérés  par  les  uns  comme  les  moraines  termi- 
nales (  Guffcrlinien]  de  plusieurs  glaciers  convergents  on  un  stul. 
De  Saussure  attribuait  le  transport  des  blocs,  situés  au  milieu  des 
glaciers,  à  Taffaissement  des  parties  latérales  qui  font  .cheminer 
ces  blocs  dans  une  direction  perpendiculaire  à  l'axe  du  glacier.  Ni 
Tune  ni  l'autre  de  ces  deux  causes  ne  peut  agir  au  Spitzberg.  Eii 
effet,  les  mers  de  glace  ne  sont  pas ,  en  général ,  formées  par  la 
réunion  de  plusieurs  glaciers  secondaires;  et  l'aiTaissement  admis 
par  de  Saussure  ne  saurait  avoir  lieu,  puisque  ces  glaciers  ne  fon- 
dent point  par  leur  face  inférieure ,  ainsi  que  j'essaierai  de  le  dé 
montrer  plus  bas.  L'existence  de  blocs  sur  les  côtés ,  leur  absence 
sur  la  paitie  médiane,  sont  deux  faits  incontestables.  Il  en  résulte 
que  les  glaciers  du  Spitzberg  sont  flanqués  de  moraines  latérales, 
en  général  peu  élevées  et  toujours  en  contact  immédiat  avec  eux. 
En  effet,  les  blocs  n'étant  que  sur  les  côtés  sont  rejetés  à  droite 
et  à  gauche.  J'en  ai  vu  qui  étaient  simplement  posés  à  la  surface  ; 
d'autres  à  uioitié  enfouis  dans  la  glace  des  murs  latéraux  fai* 
salent  saillie  à  l'extérieur,  d'autres  enfin  roulaient  du  haut  du 
glacier  sur  la  moraine.  Comme  il  n'y  a  point  de  blocs  au  milieu 
des  glaciers  du  Spitzberg,  ils  n'ont  pas  de  moraines  terminales» 
C'est  d'ailleurs  au  fond  de  la  mer  qu'il  faudrait  les  chercher;  mais 
les  profondeurs  considérables  qu'on  trouva  dans  le  voisinage  de 
leur  escarpement  (64  à  110  mètres),  doiTcnt  faire  rejeter  cette 
supposition.  La  surface  des  glaciers  du  Spitzberg  ne  fondant  pres- 
que pas  y  on  n'y  observe  jamais  ces  blocs  élevés  sur  une  colonne 
de  glace  CGletschertischcJ  ,  qu'on  rencontre  sur  les  glaciers  in- 
férieurs de  la  Suisse. 

En  parlant  de  ces  blocs  de  pierre ,  dont  les  uns  sont  enchâssés 
dans  la  glace  tandis  que  les  autres  reposent  à  la  surface,  j'ai 
aboi'dé  Tune  des  questions  les  plus  discutées  et  les  plus  impoi* 
tantes  de  la  géologie,  celle  du  transport  des  blocs  erratiques.  Je 
me  bornerai  à  résumer  en  quelques  mots  les  faits  qui  peuvent 
fournir  des  arguments  aux  partisans  de  lune  ou  de  Tautre  de:^ 
deux  théories  qui  partagent  les  géologues. 
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i^  Il  existe  des  blocs  i  la  sorfiMe  et  dans  Pintériair  des  génial 
du  Spitzberg  ; 

2r  Les  blocs  de  la  surface  gisent  Coujoura  sar  lea  partieshtàib 
du  glacier.  Ceux  qui  sont  enchâssés  dans  la  glace  te 
sur  toute  la  hauteur  des  parois  latérales  ; 

3®  Je  n'ai  jamais  tu  de  blocs  au  milieu  de  la  surface  da{ 
ni  dans  le  mur  vertical  qui  fait  face  à  la  mer; 

4«  Tout  me  porte  à  croire  que  la  plupart  des  blocs  sont 
sur  les  côtésy  et  forment  les  moraines  latérales  qui 
ces  glaciers  ; 

5°  Dans  les  deux  voyages  on  n*a  januiis  tu  de  blocs 
par  des  glaces  flottantes  ;  mais,  par  le  travers  de  Bell 
peu  avant  d'entrer  dans  la  baie»  mon  collègue,  M.  Robert, j 
serve  des  glaces  flottantes  tellement    souillées  de  terre  1, 
surface  qu'on  les  prit  un  instant  pour  des  écneils. 

Puissance  tles  glaciers.  La  partie  la  plus  déclive  des 
du  Spitzberg.  celle  qui  regarde  la  mer,  forme  toujours  va. 
vertical  dont  la  hauteur  varie  entre  30  et  120  mètres. 
glacier  de  Hornsound  ,  mesuré  géométriquement  par 
était  élevé  de  121  mètres.  Le  second  glacier  de  Sa» 
Fairhavende  91  mètres,  d'après  Phips.  A  Magdaleua-Bay  kj 
lie  l'entrée  avait.  63  mètres  ;  celui  de  la  Pointe  aux  tombsWi 
76  mètres ,  d'après  la  mesure  des  officiers  de  la  conrette 
de  rhydrographie.  J'estime  à  32  mètres  celle  des  deux 
qui  terminaient  les  deux  baies.  En  Suisse ,  les  glaciers  inféritai 
•  ont  une  puissance  qui  varie  en  général  de  10  à  S5  mètres;  M 
celle  des  glaciers  supcrieui^s  est  en  moyenne  de  40  à  60 ,  soival 
Hugi;  ce  qui  établit  une  nouvelle  analogie  entre  ces  mersde  ||mb 
et  celles  du  Spitzberg. 

Causes  de  la  démolition  annuelle  des  glaciers  du  Spiizberg»  PSuaî 
les  voyageurs,  les  uns  disent  seulement  que  les  glaciers  desccsfai 
jusqu'au  bord  de  la  mer ,  sans  entrer  dans  de  plus  longs  dteik 
Scoresby  ajoute  qu'ils  s'avancent  dans  la  mer  lorsque  Tesnetf 
peu  profonde.  M.  André  de  Luc,  en  analysant  un  des  vojafeséi 
i-apitaine  Ross ,  a  émis  une  opinion  mixte.  11  pense  qu'ils  {^îM^ 
sur  le  fond  de  la  mer  lorsqu'elle  a  peu  de  profondeur  près  daiî' 
vage,  ou  qu'ils  s'y  engloutissent  à  mesure  qu'As  dépassent  tes 
))ords ,  si  la  côte  est  accore  et  la  mer  profonde. 

Les  rapports  des  glaciers  avec  la  mer  sont  les  suivants  : 

J.  Les  glaciers  situés  au  fond  des  baies  du  Spitzberg  ne  s'arrê- 
tent pas  au  bord  du  rivage  ,  mais  s'avancent  dans  la  mer. 

II.  Ils  ne  glissent  pas  sur  son  fond,  mais  ils  la  surplombent  (t 


^t  avec  la  gur- 
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Kaorte  que  la  face  inférieure  du  glacier  est  en  co 
face  de  l'eau.  Voici  mes  preuves  à  l'appui  de  la  première  de  ces 
deux  pi'opositioiia: 

.  1"  Qu'oa  examine  un  plan  des  baies  du  Spitîberg  ,  et  en  parti- 
culier reux  de  Bellsnund  et  de  Ma;;daleiia-Bay,  dressés  par  les  of- 
ficiers de  lit  Recherclir. ,  on  verra  que  les  murs  verticaux  des  gla- 
cîeis  forment  pai  tout  des  lignes  à  peu  près  droites  qui  barrent 
transversalement  le  fond  des  baies.  Or  ,  en  décrivant  une  courbe 
concentrique  à  celle  qui  passerait  par  ie  sommet  des  montagnes 
itia  Lase  est  masquée  par  le  placier,  on  peut  tracer  le  pourtour 
l  formé  par  le  rivage  ;  car  au  Spîtzberj;  il  n'y  a  point  de  plage.  Ou 
voit  alors  que  le  fond  des  baies  est  arrondi  comme  partout  ail- 
rs  :  le  mur  de  glace  qui  les  barre  est  la  corde  d'un  arc  de  cercle 
né  par  le  fond  de  In  baie  et  dont  la  partie  inférieure  du  gla- 
:r  occupe  les'guicnt.  Ainsi  les  sept  glaciers  (&r'«n  ice  liiiU)vem- 
e  petits  golfes,  et  les  montagnes  qiji  les  séparent  sont 
Btant  de  promontoires. 

B2"  Jamais  je  n'ai  pu  découvrir  au  miliru  de  la  base  de  !'i  scar- 
pnent  des  glaciers,  le  sol  sur  lequel  elle  devrait  reposer;  landîs 
|e  la  loctie  sous-jacenle  était  très  visible  aux  deux  extrémités 
ette  base.  Qu'on  ne  m'objecte  pas  que  la  mer  noyait  le  pied 
a  masse  ,  car  à  la  marée  basse  on  voyait  ilistioctement  un  in- 
Jialle  d'im  mètre  environ  entre  la  glace  et  la  surface  de  l'caii. 
I'  Pendant  nos  deux  st-jours  à  Qellsound  et  ^  Magdalena-Bay, 
s  vu  les  deux  glaciers  se  démolir  et  se  retirer  graduelle- 
It,  Comment  les  morceaux  de  glace  seraient-ils  toujours  lom- 
Pans  la  mer ,  si  les  glaciers  n'avaient  pas  dépassé  le  bord  du 
\e  ?  Cette  démolition  continuelle  devient  un  fait  Inexplicable. 

pose  que  le  glacier  s'arrête  au  bord  de  la  mer. 
|Ces  masses  étant  sans  cesse  poussées  en  avant  par  celles  qui 
;nt ,  pourquoi  s'arrêteraient  elles  précisément  au  bord 
ji  n'oppose  aucun  obstacle  A  leur  progrcssiou? 
iLes  profondeurs  considérables  de  la  mer,  variant  entre  32  et 
rmètrei,  que  l'on  trouve  près  de  l' escarpement  des  glaciers, 
■tuvent  aussi  qu'il  est  encore  fort  éloigné  du  rivage, 
'il  me  reste  à  démontrer  que  la  partie  la  plus  déclive  des  gla- 
rsdu  Spitzberg  s'avance  lur  la  mer  et  ne  glisse  p,TS  sur  son  fond, 
en  uu  mot  qu'elle  forme  un  segment  de  cercle  soutenu  par  son 
arc  et  les  deux  extrémités  de  la  corde  qui  reposent  sur  la  terre. 
1°  Si  les  glaciers  descendaient  dans  le  fond  de  la  mer  ,  oa  de- 
it  eu  rencontrer  dont  la  surface  supcrieuie  serait  baignée  par 
flots;  cette  sui'face  foniieiait  alors  un  plan  incliné  qnï  fêtait 
Soc.  GioL  Taui.  XI.  19 
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avec  celle  de.  la  mer  un  angle  pliiB  ou  moins  ouviRt.  Qti  c'olce 
qui  ne  se  voit  jamais  ;  le  glacier  se  termine  toujonn  par  no- 
cai'peinent  vertical  d'une  hauteur  considérable. 

^'*  Lorsque  la  inarée  est  haïsse,  on  ne  distingaeraii  pas  un  iala- 
valle  entre  la  glace  et  l'eau ,  intervalle  qui  règne  tout  le  long  AÎ 
glacier.  Mais,  pourrait-on  dire,  le  glacier  repcise  sur  le  fond  de 
la  mer,  et  le  mur  vertical  qui  le  termine  est  seulement  cretuéu 
niveau  de  la  surface  de  l'eau  par  l'action  des  vagues.  Si  cette  ky- 
potlièse  était  vraie  ,  on  verrait  au  pied  des  glaciers  des  cavités  hé- 
inispliériques  analogues  à  celles  des  glae<»  flottantes ,  oitTm. 
aperçoit  toujours  la  glace  submergée  au-dessous  de  la  vague quiU 
creuse.  Or ,  il  n'en  est  point  ainû  pour  les  glaciers  ,  la  ligne  inle- 
rieure  est  parfaitement  droite ,  continue  ^  horizontale ,  et  par  col- 
séquent  parallèle  à  celle  du  niveau  de  la  mer.  Je  m'en  suis  amirc 
'  en  longeant  le  glacier  de  Magdalena-Bay.  Je  suis  entré  avec  le 
canot  dans  les  criques  formées  par  l'ébouleùient  des  glaces  ;nnBe 
part  je  n'ai  vu  de  glaces  sous-marines. 

3*  Quand  une  masse  considérable  se  détache  du  glacier,  die 
comprend  en  général  toute,  sa  hauteur  ;  c'est  pour  ainsi  di^  uw 
portion  du  glacier  qui  se  détache  du  reste.  Si  elle  touchait  au  foad 
elle  glisserait  ou  culbuterait  seulement,  mais  on  la  voit  le  plu» 
souvent  plonger  presque  verticalement,  et  rester  quelques  se- 
condes sous  l'eau  avant  de  revenir  à  la  sur£BK:e. 

4<*  Eu  montant  sur  le  glacier  terminal  de  Magdalena-Bav ,  j'ai 
VU-  distinctement  qu'il  était  affaissé,  et  fortement  concave*  dans 
toute  la  partie  du  milieu  qui  surplombait  la  mer. 

5*  A  mesure  que  le  glacier  se  démoUty  l'escarpement  qui  le  ter- 
mine tend  à  décrire  une  courbe  de  plus  en  plus  parallèle  à  celle 
du  rivage ,  parce  que  les  parties  médianes  tombent  le^  premières. 
6^  Un  autre  argument  se  tire  de  la  hauteur  des  glaces  qui  se 
détachaient  des  glaciers  du  fond  de  l'une  et  l'autre  baie ,  et  ve- 
naient flotter  autour  du  navire.  Jamais  leur  élévation  au-dessus  de 
l'eau  n'a  dépassé  celle  des  bastingages  de  ia  Recherche^  c'est-à-dire 
environ  quatre  mètres.  Par  conséquent ^  la  partie  plongée  sous 
Teau  ne  pouvait  avoir  plus  de  28  mètres ,  même  en  adoptant  la 
donnée  de  M.  Lyell ,  celui  des  savants  qui  donne  le  cUiffre  le  plus 
fort ,  en  admettant  que  les  \  de  la  glace  plongent  dans  l'eau. 
Ainsi  donc  le  bloc  de  glace  le  plus  élevé  n'avait  en  tout  quo 
32  mètres  de  haut,  élévation  qui  est  précisément  celle  des  deux 
glaciers  du  fond  de  Bellsound  et  de  Magdjlena-Bay,  au^essus  du 
niveau  de  la  mer.  S'ils  reposaient  au  fond  il  en  serait  tout  autre- 
ment. M.  Paccini ,  enseigne  de  vaisseau ,  a  sondé  par  32  et  Q4  luè- 
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ires  (  moyenne,  48  mètres),  au  pied  même  du  grand  glacier  de 
Bellsound.  A  la  distance  de  80  mètres  de  celui  de  Magdalena-Bay, 
j'ai  trouvé  constamment  entre  102  et  123  mètres.  En  supposant 
que  la  base  des  glaciers  reposât  au  fond  de  Teau ,  il  en  résulterait 
j)our  Bellsound  des  glaces  flottantes  dont  la  hauteur  totale  eût 
été  de  80  mètres,  savoir  :  10  au-dessus  et  70  au-dessous  de  la 
surface,  et  alors  ils  siéraient  tous  restés  échoués  sur  le  fond,  ce 
qui  n'avait  pas  lieu.  A  Magdalena-Bay  les  glaces  flottantes  au- 
raient eu  une  h  uteur  totale  de  145  mètres ,  savoir  :  18  au-dessus 
et  127  au-dessous  de  Teau.  Elles  auraient  presque  toutes  atteint 
la  hauteur  de  la  grande  hune  du  navire,  et  aucune  d'elles  n^au- 
rait  pu  sortir  de  la  baie.  Or ,  les  glaces  flottantes  n'échouaient 
que  par  des  profondeurs  de  5  à  10  mètres  environ  ;  elles  entou- 
raient souvent  la  corvelte  autour  de  laquelle  il  n'y  avait  nulle 
part  plus  de  17  mètres  de  fond.  Enûn  le  reflux  les  entraînait 
toutes  hors  de  la  baie,  et  elles  passaient' dans  tous  les  endroits 
dont  la  profondeur  n'était  pas  moindre  que  15  mètres  environ. 

7°  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  pourquoi  le  glacier  n'entre 
pas  dans  la  mer,  si  Ton  a  égard  à  la  température  de  la  surface  de 
Teau  en  été.  C'est  dans  cette  saison  seulement  que  les  glaciers 
avancent ,  car  en  hiver  la  mer  est  gelée  et  doit  s'opposer  à  leur 
progression.  A  mesure  qu'ils  .descendent ,  et  ce  mouvement 
se  fait  très  lentement,  ils  se  trouvent  en  contact  avec  un  liquide 
dont  la  température  ù  Bellsound  n'a  jamais  été  au-dessous  de 
4"  1°,  45  ,  et  en  moyenne  de  +  3",  5.  A  Magdalena-Bay  le  mini- 
mum a  été  de  +  0°,  9,  la  moyenne  de  +  1",  ^4,  A  mesure  que 
la  glace  est  baignée  par  de  l'eau  à  ces  tedUpératures ,  elle  fond  : 
cependant  le  glacier  continue  à  descendre  en  s'appuyant  sur  les 
deux  côtés  de  la  baie  ;  cela  est  si  vrai  que  les  glaciers  qui  sont  au 
bord  d'un  rivage  rectiligne  ne  s'avancent  que  peu  ou  point  dans 
la  mer.  Tel  était  le  glacier  de  l'entrée  à  Magdalena-Bay ,  et  le 
bras  méridional  de  celui  dit  fond.  Ils  ne  dépassaient  pas  le  rivage 
et  ne  se  sont  pas  démolis  pendant  notre  séjour.  Si  l'on  demande 
comment  il  est  possible  que  ces  masses. i m mepses  restent  ainsi  sus- 
pendues ,  je  répondrai  qu'elles  reposent  sur  les  côtés  et  en  arrière 
sur  le  rivage  ;  qu'elles  tiennent  à  la  partie  supérieure  du  glacier 
qui  s'enfonce  profondément  dans  les  terres.  De  plus,  quand  la 
marée  est  haute,  la  mer  qui  vient  baigner  leur  face  inférieure 
contribue  encore'  à  les  soutenir.  Dès  que  ces  différents  joints 
d'appui  sont  insuffisants ,  les  parties  les  plus  avancées,  et  séparées 
des  autres  par  des  crevasses  s'écroulent  dan)  la  mer  ;  de  là  ces 
ébouloments  continueb  dont  nous  avons  été  témoins. 
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Causes  de  la  progression  des  glaciers  du  Spitzbcrg,  F.es  glaciers 
de  la  Suisse  descendent  dans  la  plaine  par  un  mouvement  pro- 
gressif et  continu ,  c'est  un  fait  admis  par  tout  le  monde.  Ce 
mouvement ,  sensible  pendant  la  belle  saison ,  ne  parait  pas  cesser 
totalement  en  biver.  Mais  si  Ton  est  d'accord  sur  le  fait,  on  ne 
l'est  pas  sur  son  explication.  De  Saussure,  Escher  de  la  Linth, 
André  de  Luc ,  attribuent  cette  progression  au  poids  des  glaces  et 
à  la  fonte  de  la  face  inférieure  qui  repose  sur  le  sol.  Déjà  du  temps 
de  Gruner  (1)  on  avait  admis  une  troisième  cause  ^  la  dilatation 
de  l'eau  passant  à  l'état  solide.  Depuis ,  cette  opinion  a  été  for- 
mulée nettement  par  E.  de  Charpentier  (2)  et  le  prieur  Biselx  (3); 
discutée  et  admise  par  le  physicien  Gilbert  (4),  et  enfin  reproduite 
dans  ces  derniers  temps  par  M  Âgassiz  (5).  Le  poids  des  glaces ,  la 
ddatation  de  l'eau  qui  se  congèle  dans  les  crevasses,  et  leur  élar- 
gissement qui  en  est  la  conséquence  nécessaire,  telles  sont  les  trob 
causes  qui  me  paraissent  jouer  le  plus  grand  rôle  dans  la  progres- 
sion des  glaciers  du  Spitzberg.  En  effet,  rafTaissenient  dont  parle 
de  Saussure  ne  saurait  entrer  en  ligne  de  compte ,  car  ces  glaciers 
ne  fondent  jamais  par  celle  de  leurs  surfaces  qui  est  en  contact 
avec  le  sol.*  Voici  mes  preuves  :  à  Magdalena-Biy  il  y  a  deux  pe- 
tits glaciers  qui  s'arrêtent  au  haut  d'un  talus  et  ne  descendent  pas 
jusqu'à  la  mer;  je  les  ai  examinés  de  près ,  pas  le  plus  petit  filet 
d'eau  ne  s'échappait  de  leur  pied.  Quant  à  ceux  qui  s'avancent 
dans  la  mer ,  il  est  impossible  de  s'assurer  s'ils  donnent  naissance 
à  des  ruisseaux  par  leur  partie  la  plus  déclive ,  puisque  ceux-ci 
se  perdraient  dans  la  mer  au-dessous  de  la  glace.  Les  ruisseaux 
qui  coulent  latéralement  entre  le  glacier  et  la  montagne  doi- 
Tent  leur  existence  à  la  fonte  des  neiges.  Les  expériences  que 
nous  avons  faites  sur  la  température  de  la  terre  me  paraissent  dé- 
montrer également  que  les  glaciers  du  Spitzberg  ne  peuvent  pas 
fondre  sous  l'influence  de  la  chaleur  terrestre.  A  Bellsound  la 
terre  est  fortement  gelée  à  moins  d'un  .mètre  de  profondeur;  on 
était  forcé  de  jeter  de  l'eau  chaude  dans  le  trou  pour  continuer  le 
forage.  Le  3  et  le  4  août  1838 ,  un  thermomètre  enfoncé  à  0",  43, 


(1)  Description  des  glaciers  de  la  Suisse,   traduction  de  M.  de  Keralio» 
1770,  p.  327. 
(a)  Gilbcrt's,  Ànnalen  der  Phytik,  vol.  LXIII,  388;  1819. 

(3)  XjWhcrVs,  Jnnalen  der   Physik,   vol.    LXIII,    p.   388;    1819  ;  et 
Biblioth,  univers.,  toni.  XI  et  XII. 

(4)  Gilbcrl*8 ,  -/^nnfl/en  der  Physik,  lom.  LXIV,  p  i83;  vqy»  lc8  Notes. 

(5)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  lom.  IX ,  p.  443. 
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et  suivi  pendant  trente-trois  heures,  s'est  tenu  en  moyenne  à 
+  2^,86,.  le  maximum  a  été  +8°,4  ^  le  minimum  40%  2.  AMag- 
dalena-Bay  un  autre  thermomètre  enfoncé  de  0" ,  35,  et  observé 
dlieure  en  heure,  pendant  dix  jours  de  suite ,  resta  en  moyenne 
à-f  1°,  55,  le  maximum  fut +  2%  40,  le  minimum -|-0",  40.  Les 
variations  diurjies  suivaient  celles  de  la  température  atmosphé- 
rique. Ain^i  donc,  au  Spitzberg  le-sol  est  gelé  au  Fort  de  l'été  à  un 
mètre  de  profondeur ,  et  la  surface  n'est  réchauffée  que  par  l'ac- 
tion directe  du  soleil.  Il  est  évident  que  cette  influence  ne  saurait 
agir  sur  la  terre  que  recouvrent  les  glaciers.  La  chaleur  ne  pour- 
rait pénétrer  à  travers  des. masses  de  glaces  d'une  telle  épais^ur, 
et  le  so4  sur  lequel  elles  reposent  est  nécessairement  toujoursgelé. 
Nous  avions  l'intention  de  nous  en  assurer  directement,  des  cir- 
constances indépendantes  de  notre  volonté  nous  en  ont  empeché(l  )« 

Dans  son  excellent  ouvrage  sur  la  température  de  la  terre, 
M.  le  professeur  Bischoff  cherche  à  démontrer  qu*ttn  glacier  ne 
saurait  fondre  sous  l'influence  de  la  chaleur  centrale,  lorsque  la 
température  moyenne  de  la  terre  qu'il  recouvre  est  égale  a  zéro. 
Il  fait  voir  que  dans  les  Alpes  c'est  à  2002  mètres  au-dessus 
de  la  mer  qu'on  trouve  cette  moyenne  :  ce  point  étant  encore  à 
468  mètres  au-dessous  de  la  ligne  de  séparation  des  glaciers  infé- 
rieurs et  supérieurs,  nous  pouvons  établir  une  nouvelle  analogie 
entre  ces  mers  de  glaces  et  celles  du  Spitzberg. 

M.  Bi^choiF  rapporte  aussi  des  expériences ,  des  faits  et  des  rai- 
sonnements,  qui  semblent  prouver  que  la  fonte  des  glaciers  hel- 
vétiques est  due  en  grande  partie  aux  sources  qui  jaillissent  au- 
dessous  d'eux,  et  deviennent  des  ruisseaux  souvent  considérables, 
en  faisant  fondre  la  glace  qui  se  trouve  eu  contact  avec  elles.  Cette 
théorie  expliquerait  d'une  autre  manière  pourquoi  les  glaciers  du 
Spitzberg  ne  donnent  pas  naissance  à  des  ruisseaux,  c'est  que  per- 
sonne n'a  jamais  observé  de  sources  dans  cette  Ile. 

Le  poids  des  glacesdoit  nécessairement  entraîner  les  glaciers  vers 
les  parties  les  plus  déclives,  et  il  agit  avec  d'autant  plus  d'avantage 

(i)  Cependant  l'accroisscuicnt  en  épaisseur  de  ces  glaciers  n^est  pas 
ilUinilé  comme  on  serait  (enté  de  le  croire.  Lorsqu'ils  atteignent  une 
puissance  qn*on  pont  fixer  approximativement  à  aSo  mètres,  ils  Jui?ent 
fondre  soas  rinflucnce  de  la  chaleur  centrale.  Voyrx  dans  le  jourual 
YInstitut,  du  i5  juin  i836,  une  noie  pliysico-matliématiqiie  do  M.  Elie 
de  Beaumont  intitulée  :  Sur  la  relation  qui  existe  entre  Vépaisseur  que  les 
glaces  perpétuelles  peuvent  acquérir  dans  un  lieu  donné,  et  l'accroissement 
de  température  qu'on  observe  dans  les  lieux  profonds. 
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que  pendant  l'été  rien  ne  s'oppose  à  la  progression  de  leur  puiie 
inférieure.  La  congélation  de  Veau  dans  les  crevasMs  C4it  «Moit 
une  force  d'une  grande  puissance.  Gilbert  a  discuté  les  olijeclioas 
que  les  physiciens  pourraient  élever  contre  cette  Opinion ,  dam bs 
nous  ()ui  accompagnent  le  mémoire  du  prieur  -Kselx,  inséré 
dans  le  LXIY"  volume  de  we»  Annales  de  pkysiqme.n 

Yoici,  du  reste 9  sans  recourir  à  aucune  hypothèse,  comnieBl 
je  me  figure  cette  progression.  En  ët^,   d*iiiunenses  creTiaies 
transversales  partagent  verticalement  la  masse  entière  du  glacier 
en  autant  de  masses  cunéiformes  secondaires  ;  par  conséquent, 
sa  RUi'face  est  augmentée  de  la  somme  de  tous  les  intétvallei  ipK 
ces  crevasses  laissent  entre  elles  à  leur  partie  supérieure.  Le  ^ 
cier  étant  adossé  solidement  contre  les  montagnes,  ne  saurait  re- 
culer ;  c'est  la  partie  inférieure,  que, rien  n'arrête ,  qui  se  troufe 
déplacée  et  poussée  en  avant.  L*hîver  suivant,  ces  crevasses  se 
remplissent  de  neige  que  le  vent  y  accumule  ou  qui  tombe  soos 
forme  d'avalanches.  Cette  neige  passe  à  l*état  de  glace  sous  Fin- 
fluence  des  alternatives  de  dégel  et  de  gelée  des  mois  de  mai,  de 
juin ,  de  septembre  et  d'octobre.  L*été  suivant  il  se  forme  denoo- 
velles  crevasses  ,  le  glacier  avance  encore  ^  et  ainsi  de  suite.  Cette 
progression  n  est  donc  ni  un  glissement ,  ni  Un  affaissement  de  la 
masse  tout  entière ,  difficiles  à  comprendre ,  puisque  la  glace  doit 
généralement  adhérer  au  sol  ;  mais  un  démembrement  succesàf, 
suivi  d'une  locomotion  partielle  des  masses  secondaires.  Une  com- 
paraison rendra  peut-être  mon  idée  plus  intelligible.  Si  Ton  place 
de  champ  sur  son  dos  un  portefeuille  ii  compartiments ,  et  que 
l'on  appuie  l'une  de  ses  faces  contre  un  obstacle  tel  qu'un  mor. 
on  ne  pourra  l'ouvrir  qu'en  faisant  avancer  la  face  opposée  qoi 
seule  est  mobile.  L'obstacle  c'est  l'amphithéâtre  de  mdnta|;:nes  qai 
borne  le  placier  du  côté  de  la  terre.  Les  intervalles  qui  séparent 
chacun  des  compartiments  sont  les  cr«:vasses ,  et  les  comparti- 
ments représentent  les  masses  de  glace  cunéiformes  dont  un  cer- 
tain nombre  s'englontit  chaque  année  dans  la  îuer.  Ai-je  besoin 
d'ajouter  que  cette  comparaison  n'est  pas  rigoureusement  exacte, 
et  qu'elle  n'a  d'autre  but  que  d'élucider  ma  pensée  î  II  est  bien 
évident,  par  exemple,  que  les  masses  cunéiformes  finissent  par 
se  séparer  totalement  par  le  bas,   et  se  meuvent  par  conséquent 
vers  la  mer,  lorsque  les  creva^^ses  sont  i emplies  et  comblées  par 
la  neige  qui ,  plus  tard,  doit  se  convertir  eu  glace  solide. 

Une  d^nière  analogie  existe  entre  les  glaciers  du  Spitzberg  et 
ceux  de  la  Suisse.  Ces  derniers ,  grâce  à  leur  fonte  annuelle ,  en- 
voient à  la  mer  ces  grands  fleuves  qui  maintiennent  la  constance 
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(le  son  niveau.  Les  glaciers  du  Spitzberg  contribuent  au  même 
résultat,  en  y  versant  périodiquement  ces  masses  immenses  de 
glaces  flottantes  qui  abiissent  la  température  des  mers  du  nord, 
diminuent  leur  évaporation  et  rendent  les  pluies  rares  et  peu  abon- 
dantes dans  les  régions  situées  au  nord  du  cercle  polaire.  Si ,  dans 
ces  contrées,  déjà  couvertes  de  marais  que  le  soleil  est  impuissant 
à  dessécher ,  malgré  sa'  longue  présence  au-dessus  de  Thoriion , 
les  pluies  étaient  aussi  fréquentes  que  dans  les  zones  tempérées, 
la  ligne  des  neiges  éternelles  s'abaisserait  encore,  les  marais 
augmenteraient  continuellement  d*étendue,  et  ces  pays,  déjà  si 
peu  favorisés  par  la  nature ,  deviendraient  tout-à-fait  inhabi- 
tables. 

M.  Rivière  donne  lecture  de  IVxirait  suivant  d'un  A/d- 
tnoire  sur  les  terrains  paléolhérltques  de  la  Fendée  (  Ter- 
rains tertiaires  des  anciens  auteurs) . 

Le  travail  que  je  présente  ici  fait  partie  de  ma  description  gé- 
nérale de  la  Vendée ,  et  fjiit  suite  à  celle  des  terrains  modernes 
que  j'ai  déjà  publiée  par  fragments.  J'y  décris  les  terrains  du 
groupe  paléothériique  de  la  Vendée ,  contrée  de  la  France  occi- 
dentale qui  offre  à  peu  près  toute  Téchellc  des  terrains. 

La  partie  occidentale  de  la  France ,  traversée  par  la  Loire , 
présente  une  multitude  de  lambeaux  appartenant  aux  terrains  pa- 
léothmiques.  Plusieurs  ont  été  assez  bien  décrits;  je  citerai, 
entre  aulres,  celui  des  Cléons,  celui  de  Machccoul  (Loire-In- 
férieure), ceux  de  la  Touraine  et  ceux  du  Poitou;  les  uns  sont 
exploités  comme  pierre  à  chaux  ou  de  construction ,  et  les  autres 
comme  amenliements;  parfois  aussi  ils  fournissent  des  meules  de 
qualités  variables. 

Ces  terrains  reposent  indistinctement  sur  tous  les  autres  qui  se 
montrent  au  jour  dans  la  contrée  ;  mais  souvent  des  dépôts  plus 
modernes  empêchent  d'apprécier  exactement  leurs  caractères  ; 
néanmoins ,  parmi  les  deux  terrains  bien  caractérisés  du  groupe 
paléothériique ,  les  couches  du  terrain  miocène  ,  quoique  en  ap- 
parence horizontales, subissent  quelques  accidents  ou  inflexions 
et  semblent  généralement  se  relever  dans  le  sens  de  TE.  à  10. , 
tandis  que  celles  du  terrain  éocène  sont  dirigées  tantôt  du  N.-N.-E. 
au  S.-S.-O.  ,et  tantôt  du  N.  N.p.  au  S.-S.-E. ,  c'est-à-dire 
quVlles  se  croiseraient  sous  un  angle  moindre  que  45". 

Le  groupe  paléothériique  est  représente  en  Vendée  par  des 
lambeaux  du  terrain  miocène  et  du  terrain  cocène  ;  peut-être 
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aussi  plusieurs  antres  dépôts  que  je  classe  parmi  les  groupes  erra- 
tique (teri'siiis  des  Mocs  erratiques),  ou  historique  (itrraioi 
modernes),  tels  que  ceux  du  l'E.  etduS.-S.-£.  de  Mootaigu  ,  sp- 
pa nie n lien l-ih  au  ten-aîn  pliocèiie  ;  mais  cela  n'est  pas  ptohablï. 

Les  principaux  dépôts  miorënei  de  la  Vendée  sont  ceii\  Je  II 
Grande  CLeverière  et  de  la  Gariopière;  les  dépôts  éoP^iica  «nt 
teux  de  l'Île  de  Noirmoutier,  de  la  presqu'île  de  Bontii  et  de 
Sallairlaine 

La  position  du  terrain  éocéne ,  en  Vendée  ,  loférieure  au  trr- 
rain  miocène  ,  et  parfois  même  au-ilessous  du  aiveau  de  la  mer ,_ 
ne  s'accorde  point  avec  l'opinion  (■énéralement  admise  ,  d'après 
le»  observalions  de  M-  Desnovers,  sur  les  faluns  qu'où  nous  dît 
être  presque  toujours  au  pied  des  calcaires  tertiaires  plus  an- 
ciens. Si,  comme  nous  te  pensons  M.  Beilrand-Geslin  et  inoî, 
le  d^p6t  paléotliériiqiie  marin  de  Noirmoulier  est  contemporain 
du  calcaire  grossier  parisien,  on  a  plusieurs  faits  absolument  oppo- 
sés à  celui  que  M.  Desnoytrs  a  observé  ,  puisque  les  lahuis  des 
Cléons,  de  laClieverière,  de  la  Guriopière  ,  etc.,  sont  supérieurs 
nu  calcaire  etjm  grès  de  l'île  de  Hoinsoiitier  ,  de  la  presqu'IU  de 
Donin,  de  SalLiiriaine  ,  de  Macliecoul,  elc 

D'après  les  descriptions  qne  je  donne  dans  mon  incmoire,  on 
peut  voir  que  les  terrains  palcolhériiques  de  la  Vendée  sont  ma- 
rins ,  et  qu'ils  ont  été  foi  mes  sur  les  bords  géiiéialemcui  crétacés 
et  plats  d'une  ancienne  mer.  Les  eûtes,  en  partant  de  la  pointe  de 
la  Gironde ,  passaient  au  large  des  t)es  d'Oléron  ,  d'Aix  ,  de  Ré  et 
de  rtle  Dieu ,  se  détomuanl  au  N.  de  cette  dernière  ,  pour  aller 
former  une  haie  à  l'E.  de  Sallairtaine ,  et  un  cap  à  l'O.  de  Beau- 
voir ;  de  \k  elles  se  dirigeaient  vers  le  S.  de  Macliecoul,  en  laissant 
à  l'O,  la  presqu'île  deBonin;  passaient  au  N,  de  Roclie  Servière  et 
à  rO.  de  Montaigu;  d'où  elles  retourraienl  dans  le  département 
de  la  Loire-Inférieure,  pour  nller  enfin  dans  l'Anjou,  la  Ton- 
raine ,  etc.  Ainsi  tous  les  points  qui  se  trouvent  à  l'O.  ou  au 
N.-N.-O  de  la  ligne  que  je  viens  d'indiquer ,  à  l'eireption  de  h 
partie  N.  de  l'île  de  Noirmoutier,  étaient  sous  les  eaux  ,  tandis 
que  les  lieux  situés  vers  l'E.  ou  Je  S.-E. ,  tels  que  les  Iles  d'Olé- 
ron ,  d'Aix,  de  Ré,  le  golfe  de  l'Aiguillon  et  l'Ile  Dieu  ,  faiiaieut' 
partie  du  continent 

La  cora[iosltion    des   terrains  paléotliériîques  de  la   Vendêa- 
montre  qu'il  n'y  a  point  eu  de  mélange  important  de  iharrif^et 
lluvlatiles  et  terrestres  avec  les  dépôts  marins.  II  n'y  avait  donc' 
pas  alors  de  grands  cours  d'eau  dans  la  Vendée  ,  ou  du  moins 
avalent  leurs  embouchures  autre  part  que  dans  l'O.-N.-O.;  vrai' 
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seinblableinent  il  n'existait  pas  non  plus  de  ces  dépôts  lacustres , 
ou  bien  de  ces  dépôts  de  source  si  multipliés  dans  le  haut  Poitou , 

la  Saintonge ,  etc 

On  ne  trouve  pas  en  Vendée  les  roches  plutoniennes  dont  Tap- 
pai  ition  a  fait  sortir  les  dépôts  paléothériiques  du  sein  des  eaux  ; 
mais  les  soulèveniv'nts  des  couches  de  ces  terrains  et  leur  mise  au 
jour  se  rapportent  assez  bien,  pour  le  terrain  éocène,  au  système 
qui,  d'après  M.  Elie  deBeaumont,a  pour  type  l'île  de  Corse, 
et  dont  la  direction  générale  est  sensiblement  du  N.  au  S. ,  et , 
pour  le  terrain  miocène ,  au  système  qui  a  pour  type  les  Alpes  oc- 
cidentales, et  dont  la  direction  a  lieu  sensiblement  du  N.-N.-E., 
un  peu  N.-E. ,  au  S.-S.-O,,  un  peu  S.-O. 


Séance  du  1 8  mai  1 840. 

PRÉSIDENCE   DE   M.   A.  PASSY  »  VICE-PRESIDENT. 

M.  Le  Cûcq,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  RiBOT,  capitaine  du  génie  ,  à  Belle-Isie ,  présenté  par 
MM.  Leblanc  et  de  Saint-Laurent. 

DONS  FAITS  A  LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  de  la  part  de  M.  Eugène  Robert ,  \^  ses 
Lettres  sur  la  Russie ,  suivies  de  considérations  géologiques 
sur  les  révolutions  du  globe.  In-8%  l'22  pages.  Paris,  Ar- 
thus-Berlrand,  1840;  2**  Une  lettre  autographe  de  M.  Ber- 
zélius,  pour  être  déposée  dans  les  archives  de  la  société. 

De  la  part  de  M.  Dûment,  son  Rapport  sur  les  travaux 
de  la  carte  géologique  de  la  Belgique ^  pour  Cannée  1839. 
In-8°  ,  ^2  pages ,  avec  une  carte  géologique  des  environs  de 
Bruxelles. 

De  la  part  de  M.  Camille  Ranzani ,  les  mémoires  suivants 
dont  il  est  Tauteur: 

\^  De  tribus  vegetallbus y  etc.  (Sur  trois  végétaux  fossiles). 
In-4%  13  pages,  1  pi.  Bologne,  1838; 

2  Sopra  un  fossile^  etc.  (Sur  un  fossile  nommé  Séplte  par 
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Aldrovande).  Mémoires  extraits  des  Opuêcoli  scientificl; 
3"  Sopra  t  vesligi,  etc.  (Sur  les  restes  de  Crustacés  en- 
toinostracés  du  genre  Cyclope  de  Mullér,  découverts  dans  un 
schiste  marneux ichlhyoli tique,  avec  une  note  sur  deux  fos 
slles  de  l'espèce  qui  a  été  désignée  par  Desmarest  sous  le  nom 
de  Cancer  Leachii,)  In-8",  18  pages,  1  pi.  Bologne,  1830. 

Les  Comptes  rendus  des  séances  ordinaires  de  C  jéeadémis 
des  sciences  de  C Institut  de  Bologne,  De  1829  à  1837,  T.  1; 
et  de  novembre  1837  à  novembre  1838. 

De  la  part  de  M.  Joseph  Bianconi ,  son  mémoire  intitulé: 
S\d  sysleina  ,  etc.  (Sur  le  système  vasculaire  des  feuilles , 
considéré  coinnie  caractère  distinclif  pour  la  détermination 
desPhyllilis.)  lu-8%  50  pages,  7  pi.  Bologne,  I8-Î8. 
La  Société  reçoit  enfin  : 

Comptes-rendus  des  séan'^es  de  l* Académie  des  sciences, 
N"'  17,  18  et  19,   l"  semestre  1810. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  Tome  XIII ,  n®  75. 
Mémorial  encyclopédique.  N*»  112,  avril  1810. 
Correspondemblatt ,  etc.  (Feuille  de  correspondance  de 
la  Société  royale.d'agriculture  de  Wurtemberg.)  Année  1839, 
2*  volume  ,  3'"  cahier. 

Llnstitut.  N'  332,  333. 

The  Mining  Journal.  N*»-  246,  247. 

The  Jthenœum,  N*»"  65 i,  655. 

• 

M.  Kugène  Uobert  présente  les  observations  suivantes  sur 
les  glaciers  du  Spilzberg. 

Dans  la  dernière  séance ,  M.  Martins  a  lu  un  mémoire  dans 
lequel  il  compare  lt!S  glaciers  du  Spitzberg  avec  ceux  de  la  Suisse. 
J'ai  vu  aussi  les  uns  et  les  autres,  et  je  crois  pouvoir  faire  quel- 
ques observations  sur  celles  qui  ont  été  présentées  dans  ce  travail. 
M.  Martins  semble  d'abord  refuser  aux  glaciers  du  Spitzberg  la 
faculté  de  transporter  des  blocs  erratiques,  blocs  qui,  suivant 
lui,  sont  constamment  rejctés  par  le  glacier  sur  ses  côtés,  de 
uïanière  à  constituer  des  moraines  ,  quoiqu|en  Islande  j'aie  eu  oc- 
casion d'en  voir  exactement  au  milieu  des  glaciers  (1).  Je  n'ai,  il 
• 

(i)  Je  ponrraiiî,  à  la  rigueur,  couleslerà  M,  Marlins  ridciililédcs  mo- 
raines du  Spilzbcrg  avec  celles  des  glaciers  de  la  Suisse.  Ce  sont  plutôt , 
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• 

<!st  vrai,  jaiuais  vfncontré  de  blocs  ou  de  pierres  roulées  engagées 
au  centre  et  dans  Tépaisseur  des  glaciers;  mais  je  ferai  remarquer 
qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  des  fragments  de  glace  qui  provien- 
nent des  glaciers,  prêts  à  sortir  des  baies  profondes  du  Spitzberg, 
tellement  altères  par  des  matières  terreuses ,  noirâtres ,  que  dans 
un  relèvement  de  côtes  avec  plusieurs  officiers  de  la  Recherche , 
notamment  avec  M.  Delangle ,  nous  les  prîmes  quelquefois  pour 
des  récifs  ou  des  îlots.  On  conçoit  que  si  des  glaces  de  cette  nature 
sortent  du  Spilzberg  pour  se  rendre  en  pleine  mer ,  elles  peuvent 
aussi  bien  charrier  des  pierres,  ce  qui  du  reste  ne  faitpasle  moin- 
dre doute  pour  la  plupart  des  géologues.  Scoresby  et  d'autres  ma- 
'  rins  bons  observateurs    l'ont  parfaitement  reconnu.  J'ajouterai  à 
ce  sujet  que  dans  le  premier  voyage  de  la  corvette  au  Spitzberg, 
en  approchant  de  la  banquise,  nous  vîme<  distinctement  les  pre- 
miers glaçons  isolés  ,  altérés  par  des' matières  étrangères.  Du  17 
au  18  juillet  1838  ,  à  une  heure  du  matin,  nous  vîmes,  excepté 
M.    Martins  à   ce  qu'il  paraît  ,    à  bâbord ,  des  glaces  flottantes 
couvertes  de  cailloux  et  de  sable,  ce  que  vient  de  me  confirmer 
M.  Delangle  ,  second  de  la  corvette. 

Relativement  à  la  nature  des  montagnes  entre  lesquelles  pa<;- 
sent  les  glaciers ,  M.  Martins  n'hésite  pas  à  dire  que  c'est  du 
gneiss.  Il  n'y  a  pas,  que  je  sache,  de  terrain  primitif  au  Spitzberg; 
on  y  voit  des  roches  d'origine  ignée  (sélagite  et  euphotide  )  , 
des  grauwackes ,  des  phyllades,  du  calcaire  de  transition  à  Pro- 
ductus^  Spinfcrs  j  etc.,  et  des  grès  carbonifères;  du  moins  c'est 
la  composition  des  montagnes  entre  lesquelles  passe  le  grand  gla- 
cier de  Bell-Sound ,  près  duquel  la  Recherche  était  mouillée.  Quant 
à  la  rade  de  Magdalena,  d'après  F.  Martens  de  Hambourg,  on  y 
trouverait  encore  des  phyllades  et  des  calcaires  coquilliers  ana- 
logues à  ceux  de  Bell-Sound  (1). 

M.  Martins  attribue  ensuite  la  marche  des  glaciers  du  Spitz- 
berg à  la  propre  pesanteur  du  glacier  sur  sa  base,  qui  est  déclive, 
-■ 

ainsi  c|uc  je  TaTais  remarqué  prérédcmincnt  en  Islande,  des  lorrcDts  de 
bouc,  située  des  deux  côtés  des  glaciers  charriant  avec  une  lenteur  ex- 
trême des  pierres  dans  leur  sein,  et  môme  h  leur  surface,  laquelle  offre 
souvent  une  croûte  perlide  ,  où  l'on  court  risque  de  s'enfoncer  cl  de 
disparaître  entièrement  ;  en  un  mot,  lis  moraines  coulantes  se  meuvent 
plus  vite  que  les  glaciers  proprement  dits,  ce  qui  n*est  pas  le  cas  ,  je 
crois  ,  en  Suisse. 

(i)  Le  môme  voyageur  appelle  muschcl  bay  (Baie  des  coquilles  )  la 
baie  où  probablement  la  Recherche  a  mouiHé  pour  la  deuxième  (ois. 


ij: 
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^.  L  ifan  juna  àaitt  îc-  luàiikc;  yUafl^MMB  «■  ^iBnd  rftIeiBi  fioii 
jK  f  i,igjt.Lr^i:k .  UL  7«ac  <]ai  riosadrs'y  uoûuier,  en  secon^diri. 
kr  '1.  :  '. luixjut  \iL  c-Liix^  Il  ajf»iiq«e  la  ■ifntr  tLrorîe  aai gboa 
Ot  .fc  ^L.svt  it  iJt  fiUift  pB*  i:iiit-ji-&jt  (ir  SC41  mvis  dans  ce  la^ 
<L^Li'-::     it  '..::u;  qut  c£»  ^Lacicxs  se  cxamporUrnt  différemiMl 
C  -s:  -:  V  .«tzi.iLif^i  lii  fufcjcâL  inCnîtiuv  «les  glacn  qui,  eu  Suhic. 
aL.Liw  q''  -i*:.  -i  &  jcLoixiiU  dtpok  loog-êempsy  penuct  aaxglacka 
d'&TiiiLt? .  ziiiu»  ka  S;*'tilici|;.  depuis  an  temps  cousidi-nUCf  ik 
jAsiLibbczi  k  ftcii  pitA  suiioDXiaïies.  Ce  sont  plutôt  des  gorgeiqél 
scr  icrri.puhiKZ^i  de  aeige.  qce  le  tassement   et   an   di^l  îkqb- 
plet  co.rex'iiiiScXji  en   {;laoe  plus  oa  moins  compacte;  aasi  es 
^ï^' ^-zii  cio:M«i«i-iIs  («o'jr  ainsi  dire  djins  toute  lear  loognctr, 
Ui:.diL^  que  Ceux  de  la  Suisse  desceodeot  êTidemiuent  du  mnntt 
dt:^  liiOiitagues  jusqu'au  milieu  des  prairies.  Tous  les  rtfs,  k 
iiirT  TÎciit  :ju  Spiiziicrrg  battre  la  base  de  ces  grands  dépôts  le 
D«.l^e  glaciée,  les  eicare,  et  détennine  comme  dans  les  falaiies  de 
craie  qui  n*ava;Aiut  pa«,  des  éboulements  Terticaux,  ainâqneje 
Fai  déjà  oieiitiouué  dan»  une  lettre  ({ue  j*eus  l'hooneur  d*adresxr 
deBell-Soiiud  luêiiie  à  rAcadémie  des  sciences;  de  telle  numêie 
que  si  IVté  se  proloii{;trait  uu  peu  dans  les  contrées  du  Nord.b 
iiiei  finirait  par  enlever  toute  la  partie  du  glacier  qui  plonge  dm 
ses  eaux  ,  san<;  que  pour  cela  le  glacier  marcbat  plus  vite.  Dm 
un  des  (placiers  du  Spitiberg  que  M.  Martins  ne  parait  pas  SToir 
visité  et  devant  lequel  j  ai  fiasse  plusieurs  fois,  on  voit  la  glace 
foriiKT  une  {grande  falaise  composée  d*une  foule  de  couches  kcni- 
zonlales  ou  ondulées ,  suivant  la  configuration  du  terrain  qui 
recouvre ,  et  de  diflércutes  densités.  La  surface  de  ce  glacier ,  u 
lieu  d'ai(juilles  comme  dans  le  précédent,   n*ofire  que  des  fenta 
transversales  tiès  rapprochées  <le  la  nier  ,  et  qui  ne  se  forment 
qu'au   fur   et  à  mesure  que  les  éboulements  ont  lieu,  couimc 
cela  se  remarque  d'ailleurs  dans  tous  les  terrains  de  faible  coDsi»- 
tancc  (1). 

Il  est  à  remarquer  aussi  que  les  plus  forts  éboulements  noot 


(i)  OuoH]ue  M.  Marliiis  refuse  aux  glacier»  du  Spilzbere  de  forncr 
de»  inorainrs  <leTant  eux  ,  il  n'eu  csl  pa«  moins  vrai  que  défaut  ao^  par- 
tie ilr  celui  en  (fuesiiuu,  il  existe  un  dépôt  cuire  la  bave  du  si  acier  dli 
mer.  compose  de  leire  et  de  débris  anj^ulcux  de  rochcK.  Gck  élément» m 
sont  pas  puiissés  par  U  s  glaciers  ,  mais  bien  aroeu«^s  jusque  dans  la  mrr, 
au-de\anl  de  leur  base,  par  les  torreuls  boueux  que  j'ai  «ignalê^  pl** 
haut,  et  tendent  h  former  une  véritable  cciufurc  de  moraines •  aioH 
qu'où  le  remarque  h  bieu  en  Islande. 
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lieu  qu'à  marëe  basse ,  ce  qui  indique  encore  assez  bien  Faction 
puissante  de  la  mer  à  Tégard  de  leur  destruction,  que  M.  Martins 
atti  ibue  à  une  tout  autre  cause,  à  celle  de  l'eau  glacée  qui  agirait 
comme  des  coins  dans  les  crevasses,  tandis quen  été  Tcau  est  par- 
faitement liquide  au  fond  et  s'en  échappe  en  nombreux  filets. 
D'un  autre  coté ,  la  mer  dans  ces  baies,  étant  prise  en  hiver,  no 
peut  permettre  au  glacier  d'avancer  à  cette  époque  de  Tannée. 

D'ailleurs  M.  Martins  a  fait  remarquer  lui-même  que  le  sol 
sur  lequel  portaient  les  glaciers  du  Spitzberg  était  gelé, etque par 
conséquent  la  glace  devait  être  adhérente  à  la  roche.  On  ne  sau- 
rait donc  comparer  la  marche  d'un  glacier  qui  est  à  peine  en 
pente  et  à  surface  en  dos  d'âne  comme  ceux  du  Spitzberg,  à  ceux  de 
la  Suisse,  qui  sont  ordinairement  si  inclinés,  et  pour  lesquels  l'élar- 
gissement des  crevasses  ne  parait  être  que  l'effet  de  la  progression 
sur  des  plans  fortement  inclinés  ou  sur  les  croupes  des  montagnes-; 
et  encore,  je  suis  porté  à  croire  que  ces  derniers  se  trouvent  dans 
les  mêmes  conditions  vers  leur  partie  supérieure  ou  sommet.  D'où 
je  conclurai  que  les  glaciers  du  Spitzberg  ne  subissent  guère  de 
changement  que  dans  leurs  couches  supérieures  ;  que  la  plus  in- 
férieure, adhérente  à  la  roche,  peut  être  considérée  comme  une 
nouvelle  ou  véritable  roche  superposée  ;  qu'au  lieu  de  marcher 
parallèlement  ou  de  glisser  sur  le  sol  comme  ceux  de  la  Suisse,  les 
premiers  ne  s'éboulent  que  dans  leurs  couches  supérieures,  où  de 
nouvelle  neige  ne  tarde  pas  à  remplir  les  vides  accidentels  qui  se 
sont  formés.  C'est  ainsi  que  dans  les  parties  du  Spitzberg  où  la 
mer  ne  vient  pas  annuellement  dégrader  ces  grands  dépôts  de 
neige  et  de  glace ,  ou  les  enlever  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  for- 
ment, on  les  voit  affecter  la  disposition  de  véritables  montagnes; 
telles  sont  les  Sept-Sœurs  sur  la  côte  occidentale  de  cette  ile.  Les 
ruisseaux  qui  s'établissent  tous  les  ans  à  la  base  de  ces  dépôts,  en 
faisant  fondre  la  neige  à  droite  et  à  gauche  dans  les  parties  en 
contact  avec  la  roche  susceptible  de  s'échauffer  par  le  soleil  ou 
par  l'air  anibiant ,  expliquent  la  forme  singulière  que  les  neiges 
prennent  au  milieu  même  des  vallées,  où  elles  rivalisent  ainsi  de 
hauteur  avec  les  véritables  montagnes  (1).  Au  reste,  il  faut  peut- 
être  chercher  la  cause  des  envahissements  de  glace  au  Spitzberg, 
dans  un  plus  grand  refroidissement  du  globe. 

Sous  le  rapport  de  la  couleur  des  glaces ,  je  crois  aussi  devoir 
faire  remarquer  que  les  aiguilles  des  glaciers  du  Spitzberg  et  de 


(i)  SaÎTant  Frédcric  Martcns  elles   etteignent  la  hauteur  des  autre» 
montagnes,  ci  soi^t  plac(3cs  entre  elles. 
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la  Suisse  difierent  beaucpup  entre  elles.  J'ai  ea  occMmdeoi> 
verser  la  mer  de  {];lace  du  glacier  des  Bois  au  Mon I- Blanc, ftr 
n'oublierai  jamais  que  dans  li^  crevasses  où  je  in*ëtais  engigé 
pi'udomment  elle  était  liomogèiie ,  pure  comme  un  crisuL  » 
leur  d'indigo ,  tandis  que  celles  du  Spitzberg  sont  plus  ou  vm 
poreuses  et  altérées  par  des  matières  terreuses..  Je  citerai  on 
des  (i;laciers  dislande  dont  on  serait  tenté  de  prendre  lesaigalo 
pour  des  Ijasaltes,  tant  elles  sont  noircies  intërieurement paris 
déti  itus   volcaniques  que  les  vents  diassent  quelquefois  sorla 
jjlaciers. 

Quant  aux  sources  et  rivières  qui  s'échappent  quelquefoisèi 
{placiers,  d'après  ce  que  j'ai  vu  également  eu  Islande,  ce  dos 
j'aurai  bientôt  occasion  d'entretenir  la  Société  ,  je  suis  porté  i 
admittrc  que  dans  tous  les  cas,  aussi  bien  en  Suisse  qu'au  Spio- 
berg,  elles  viennent  seulement  du  centre  ou  du  fond  des  creram 
c'est-à-dire  que  les  canaux  par  où  passent  les  eaux  sont  ttHit4- 
fait  intérieurs  comme  un  système  artériel. 

À  la  suite  de  la  lecture  de  cette  note  ,  il  s*établit,  ausojd 
de  la  marche  des  glaciers,  une  discussion  à  laquelle  preontst 
part  MîVI.  d'Omalius,  Angelot  et  Lajoye. 

M.  VValferdin  insiste  sur  rimpc>rtance  de  ce  fait  qui  ù 
point  été  considéré  jusqu  a  présent  comme  une  des  caus6 
de  la  progression  des  glaciers;  savoir  :  qu'il*  y  a  certaina 
époques  et  certaines  circonstances  où  la  température  croii 
avec  la  hauteur  à  laquelle  on  s'élève  dans  l'atmosphère) h 
lieu  de  décroître  constamment ,  comme  on  Tadmottait  géw- 
ralcment  autrefois. 

On  conçoit  en  effet  qu'aux  températures  voisines  de  b 
congélation  de  Tcau,  s'il  arrive  que  les  couches  élevées  de 
l'atmosphère  soient  plus  chaudes  que  les  parties  inférieures, 
l'eau  piovenant  des  fentes  des  parties  supérieures  des  glaciers 
peut  se  congeler  de  nouveau  avant  d'en  avoir  dépassé  le  pied, 
et  en  augmenter  sensihlement  le  volume. 

M.  C.  Prévost  lit  le  mémoire  suivant  de  M.  Duval  deGen- 
tllly. 

De  Cexlstence,  à  une  époque  reculée,  (Cun petit  lac,  ou  mUni 
cCun  vaste  vlang  entre  Incêtre  et  ta  barrière  iV Italie. 

On  sait  qu'au  S,i\(*  Paiis,  la  livi* gauche  de  la  Seine  est  bordf» 
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par  lin  plateau  calcaire  que  la  petite  rivière  de  Bièvre  coupe 
eu  deuxpartieSf  de  manière  à  en  laisser  une  à  TE.,  l'autre  à  l'O., 
selon  la  direction  naturelle  de  ce  plateau,  qui  s'étend  depuis 
(vlioisy  jusqu'à  Meiidon. 

La  partie  £.,  lorsque  l'on  vient  à  sortir  de  Paris  par  la  bar- 
rière *d*Italie,  et  surtout  si  l'on  a  le  soin  de  se  placer  sur  un 
point  assez  élevé,  connu  sous  la  dénomination  de  butte  aux 
Cailles^  présente  au  premier  coup  d'œil  l'aspect  d'un  vaste  basMn 
à  peu  près  circulaire  qui  s'étend  du  N.  au  S.,  depuis  la  barrière' 
d'Italie  jusqu'à  Bicêtre,  et  de  l'E.  à  l'O.,  depuis  la  route  d<* 
Clioisy  jusqu'à  la  partie  O.  de  ce  plateau,  que  borde  la  rive  (jau- 
che  de  la  rivière  des  Gobelins. 

En  1839,  dans  une  de  ses  courses  géolo[;iqiies,  M.  Constant 
Prévost  fut  frappé  de  cette  disposition  ;  elle  lui  fit  pressentir  à 
l'instant  même  qu'en  cet  endroit  avait  dû  exister  pendant  long 
temps  une  retenue  d'eau,  laquelle  n'avait  pu  disparaître  que  par 
la  rupture  de  ses  di^,ues  naturelles. 

Placé  dans  une  circonstance  toute  favorable,  puisque  j'habite 
là  localité,  et  muni  déjà  d'observations  qui  militaient  en  faveur 
des  idées  de  M.  Constant  Prévost,  je  résolus  de  continuer  mes 
recherches  avec  persévérance,  et  je  fus  assez  heureux  pour  trou- 
ver des  renseignements  propres  à  les  confirmer. 

Voici  ces  renseignements.  Lorsque  l'on  vient  à  fouiller  le  sol, 
soit  pour  creuser  des  puits,  soit  pour  l'extraction  de  la  pierre 
ou  de  l'argile  plastique,  on  rencontre,  sur  un  grand  nombre  de 
points  des  bords  de  ce  bassin  une  couche  de  sable  quarzeux  très 
fin,  tantôt  assez  pur  ,  tantôt  tellement  argileux  qu'il  convien- 
drait mieux  alors  de  lui  appliquer  la  dénomination  de  marne 
sableuse;  cette  couche  renferme,  outre  des  semences  de  Chara  Le- 
niant  y  une  multitude  de  coquilles  d'eau  douce  et  terrestres  parfai- 
tement bien  conservées,  appartenant  à  des  genres  et  à  des  espèces 
qui  vivent  actuellement. 

Immédiatement  située  sous  deux  à  trois  pieds  de  terre  végétale, 
composée  elle-même  d'un  sable  rougeâtre  ferrugineux,  cette 
couche  coquillière  a,  dans  sa  plus  grande  épaisseur,  5  mètres. 

Si  l'on  vient  à  examiner  ces  sables,  en^se  dirigeant  du  N.  ver» 
le  centre  du  bassin,  on  trouve  d'abord  qu'ils  reposent  immédia- 
tement sur  les  marnes  du  calcaire  grossier,  et  qu'ils  vont  en  di- 
minuant d'épaisseur  a'msi  que  les  marnes  qui  les  supportent,  de 
manière  qu'en  se  rapprochant  du  point  central,  ils  finissent  par 
n'avoir  plus  qu'une  très  faible  puissance  (12  à  18  centimètres 
environ),  et  qu'alors  ils  reposent  dirçctcment  sur  le  calcaire  gros- 
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4e  roche.  D«cdié  oppos^,  leordispoôtin 

l'^sciB» 3i«c-4-cii£  SA  mamt  r  CBpirtiAtdes  liUileimdeBicétic, 

ija  rtur»  -fa  «  iinneaa.c  ws  lecicBtre,  vae  cooclie  de  leois,  fm- 

«  fuc  ^Târ  7iii»aai:^.  rax/cnaiiaft  des  coquilles  terrestref,  cpielqucs 

«sdxtsc»  f  TUiimiirL  Ttamm.feges  cl  des  rognons  de  calcaire  ^ 

SKn;  .   A  rfrmis  jickfr'jtfari  «i  cxwiMmis  ,  semble  remplacer  h 

%3T^  T^rMCLjf  sL3ieTt-e  .àonc  fat  psilr  pKns  linat.  Cette  couche  tle 

«£iBi»  i^^onti  ^iKiTL^At— iesiK  «les  grès  ■uns  snpériciiri  qoi  coo* 

r^muf^iî:  >»  ^iKxofsr»  ^â»  TJVejuf  •  pont  d*oà    les  maternai 

^çtL  'JJL  csmvTmoLt  piL-^isRsic  ctre  descendus.  Ici    les  sables  U- 

cucr»  cMzser'vifac  Tcsnrie  «nntfa^unent  Icnr  paissaoce  ;   ils  i- 

3I9M3C  TOT  ie  luT  jumri&ûûsHcnt,  an  centre  mené  du  basûo,  k 

ou.  ifwc  vrAHavjra.  ûmf  JTvn  paTÎer  très  Tarie  dans  sa  com- 

p«iBJC.*:a  ec  cofBÇiftrx^ùf  <s  ar«tf  peint  à  crini  cpii  consticoe  le  fond 

«âtf  a  TiZife  Àf  Li  >eî.-iff  :  camams  cedemîcr,  il  est  dispose  en  cou- 

«rfes  irr^fci'^r-*  tz  tr»  cndnWes  .  HMipimcs  d*nn  sable  fin  el 

tn^^  rf-i'ilifr  .   Lih^lmili  sar  cfitiins  poînis  arec  des  lits  d'une 

mrx<e  -ifLiiT^  xr^j^a^fe.  neoismaat  des  coquilles  d*eaa  douce, 

et  «i:  vi'a^cn»  i^ii:  irf»  cr-nA»  conposmde  matériaux  plus  on 

■cox.:^^  T".^  m  3<f*r\  rurtsi  Itfaqnels oa  distiugne  une  grande  qoan- 

tii^  dtf  fra^Li-.'-i:*  t^  Sf  pi^'t^  de  s^les  de  la  craie  ,  de  calctire 

jrcîs»  rr,  ôtf  jaJcjL."»  ccmort»  très  Taries  en  couleur,  de  calraire 

silsoniT.  iTeuia  v>?oc.f  et  de  menbênes  arec  ou  sans  fossiles,  de 

porrhynf  rêc^i>ttLc^'2x  q'ursifère.  une  prodigieuse  quantité  de 

^1  =L<  tt  On?  ^!ct-  d^  ^^inîte  ron^.   parmi    lesquels  j'en  ai 

tro':v-^  qui  Msiiect  de  5  à  13  kilo^ramnies*  enfin  des  coquilici 

use  s  o«j  UTOcdi^&.  attA^tiBt  un  transport  plus  ou.  mmos  long, 

aprarti^xuir.t  i  U  cr^-if .  au  caScaire  crassier  et  au  banc  d*IIu!crvs 

iatèri<fur  lux  grè»  fup^f  :4far$s.  le  ton!  prvsqoe  toujours  recoureil 

de  decirites  «lïf^ràvicUes  d*oùde  de  maDganèse.  L'ensemble  de 

cette  ukusse  est  soarent  àiloosé  de  gnnies  marbrures  jaunâtres, 

rou^-i:T^5  et  d'ica  co  r  p<xr.  Ces  aocidents  de  coloration  sont  dos 

à   de$   ixiâUratioQ5    ferm;p.:euses  et   à  de  Toside  de   mangi- 

nè$e  :  sooreï^t  an j$i  on  y  r<:c contre  du  fer  bydroxidé  quaniiere 

s* offrant  tantôt  en    pliqiies  alloo^jées  et  tortueuses,  ayant  de 

4  à  ô  millituètres  d'épaisseur,  tantôt   en  rognons  enrcloppant 

des  portions  du  sable  dans  lequel  ils  se  sont  formés. 

Alix  coquillr  5  d'eau  douce  et  terretftres  qui  appartiennent  k  ce 
drpôt,  j*ajouteiai  d'autres  débris  de  corps  organisés  non  moins 
intéressants:  ce  sont  des  ossements  ayant  appartenu  à  des  animaux, 
les  uns  qui  ont  vé^u  sur  la  terre,  les  autres  au  sein  des  eaux.  Ces 
ossements  ou  parties  d'ossements,  ordinairement  mouchetés  à  leur 
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surface  de  detidrites  d'onide  de  manganèse,  sont  liés  fiiabUs; 
leur  couleur  est  li^  plus  souvent  blanchâtre.  Ils  li|ippetil  forte- 
ment à  la  langue  après  leur  dessiccatiOD,  propiiété  que  t'oit  doit 
attriliuer  À  l'alMeiice  totale  de  matière  animale.  Quelques  uns  ont 
été  pénétrés  ,  lantàt  par  de  la  matière  siliceuse  ,  tantôt  par  de 
la  matière  calcaire  et  par  de  l'nxide  ferrique.  Beaucoup  ont 
conservé  leurs  formes  naturelles,  d'autres  ODt  été  usés  et  arrondis, 
ce  qui  indique,  pour  ces  derniers,  qu'après  leur  atterrissemenl  ils 
ont  été  charriés  avec  las  matériaux  qui  les  recèlent;  on  les  trouve 
rai'enient  dans  les  parties  moyennes  et  supériciH'es  de  ce  dépât, 
mais  presque  toujours  vers  la  partie  ta  plus  Jnférit-ure. 

Vers  le  milieu  de  celte  alluvion,  dans  une  toiiclie  de  sable  très 
lin,  j'ai  trouvé,  blottis  dans  un  espace  de  i  pouces  carrés,  des 
milliers  de  petits o^seu) en ts,  dont  quelques  uns  sont  si  ténus  i^u'il 
faut  une  loupe  pour  bien  les  distinguer.  Il  sont  tons  parfaitement 
bien  conservés.  lU  étaient  associés  avec  quelques  coquilles  d'ean 
douce.  Une  matière  noirâtre  peu  abondante,  et  semblable  à 
riiuuius  qui  résulte  de  la  décomposiiion  des  matières  animales 
ou    végétale::,  formait   avec  le    sable  la  gangue  qui    \ei  ren- 

La  masse  calcaire  sur  laquelle  repose  ce  dépdt  atliivien  est 
souvent  percée  de  part  eu  part  par  de  uoinbri'ux  canaux  sinueux 
Ayant  parfois  d'assez  grandes  dimensions  ;  ils  sont  remplis  par  de 
l'argile  ferrugineuse  mélangée  de  sable  et  de  silex  roulés  ,  on 
bien  par  des  sables  et  des  graviers  égaWnent  accompagnés  de 
galets  de  dilférente  nature  :  on  y  remarque,  jusque  dans  les  par- 
ties qui  sont  situées  bien  au-dessus  des  calcaires  grossiei-s  infé- 
rieurs, des  grains  de  fer  silicate  qui  paraissent  par  leur  position 
s'être  formés  après  le  comblement  des  cavités.  Tous  ces  matériaux 
affectent  presque  toujours  une  disposition  stratifiée  très  prononcée, 
de  plus  ils  renferment  un  uiélange  de  fossiles  marins  et  d'eau 
douce,  et  des  fragmeuta  d'ossements.  Les  premiers  ont  été  évi- 
demment arr[icbés  au  calcaire  grossier  lui-métne;-les  autres, 
ainsi  que  les  parties  d'os  ,  ont  été  entraînés  d'en  haut  avec  les 
matériaux  qui  rempHss.ni  ces  cavernes. 

Outi'C  que  par  la  rivière  de  Bièvre  qui  le  traverse,  ce  bassia  pa- 
rait avoir  eu  une  autre  communication  avec  la  Seine  par  un  vulloii 
bien  tracé  ;  quoique  ce  vallon  parte  d'un  point  assez  élevé  et 
très  riipproché  de  la  Seine,  il  y  arrive  par  une  pente  assez  douce 
en  se  dirigeant  de  l'O.  à  l'E.,  depuis  la  IVIaisou- Blanche  jusqu'à 
La  Gare,  eu  passant  par  l'extrémité  S.  du  lianieau  des  Deux- 
Houlim. 

Soc.   Cèiji.  Tome  .\I  i<, 
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Je  n'iiî  point  trouvé  de  léiiioigiiages  cerlaîna  dt-s  diguesquî  mi> 
vaîeiit  de  bnrrnyH'iiix  eaux  qui  aUinenuitmi  ce  vaste  riaerrik ; 
peut-être  sont-ils  piicori:  existant*,  iiiaisânsevtHU  sotudcaun- 
i-isjfiiieiits  postérieum  à  la  destruction  de  c«s  liigiiec  ou  aatuXt 
jiarUs  trnvaux  des  hoiumes.  Néaaiiioins,  je  crois  qu'it  l'aide  de 
certaiuex  di^rpositions  du  sol,  ou  peut  facïli-i»)etil  llxrr  le* ciulraiii 
où  elleK  devaient  cxiater.  En  «ITet,  si  l'on  ietic  un  coup  d'wil  bm 
la  vallée  di!  la  D'ièvie.  on  voit  qu'elle  (raTirae  Geolilly  de  l'O.  i 
l'E.,  qu'à  U  soiUe  de  ce  villai;e,  elle  chaii;;e  bi-usqueuieii(  «■ 
pieinière  direction  pour  la  porter  du  S.  au  N.-O.  vers  Parâ.cn 
traversant  le  bassin;  qiie  la  liviéie  de  Bièvre,  sur  ce  point,  cO«U 
outre  deux  coteaux  lalca ires  qui  rélrédsser  t  siugulièi emen 
vallêii  jusqii'au-deU  des  limites  du  bassin  ;  que  la  rause  premint 
qui  l'a  creusée  a  dû  éprouver  en  cet  eodioit  udc  forte  rt-ïiiti 
de  la  part  des  assises  très  pui^saolcs  et  très  solides  qui  couipotriii 
ce  massif  calcoiie  ;  qu'en  un  mol,  une  digue  a  diï  nécessairein»! 
exister  sur  ce  point;  car,  saits  son  secours,  il  n'y  aurait  pas  cudr 
retenue  d'eau  possible,  vu  que  le  fond  de  celle  vallée  eH  df 
beaucoup  inférieur  en  profondeur,  à  celui  du  bassin. 

D'un  autre  rûté,  je  consirière  le  vallon  dout  j'ai  parlé  eoinni* 
étant  un  appendice  du  grand  bassin  ;  ce  fait  est  confirmé  pur  b 
présence  sur  ses  bords  des  mêmes  sables  à  coquilles  d'eau  doiiw 
et  lerrestres  que  l'on  retrouve  sur  ceux  du  bassin,  ei  par  la  oi- 
ture  des  graviers  qui  forment  son  fond.  Il  est  boi'dé,  depuis  ma 
or i{iiue  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  grande  vallée,  par  deux  coteui 
dont  la  forination  appartient  aux  marnes  des  cnicaii-ea  gresùcTt. 
A  sa  sortie  des  Deux -Moulins,  ce  vallon,  d'abord  très  large,  m 
resseri-e  subitement,  et  sa  pente  ne  devient  plna  i-apide  qn'i  1'» 
droit  où  il  va  se  perdre  dans  la  vallée  de  la  Seine,  à  ta  bauteuT 
d'une  raffinerie  de  sucre,  dite  de  la  Jamaïque,  laquelle  e»t  situé* 
à  deux  portées  de  fusil  à  l'E.  des  Ueux-Moulins.  Ce  rétr^ùsse- 
uitiit  subit  et  U  disposition  très  rapprochée  drs  coteaux  à  e*iie 
extrémité  du  vallon,  m'ont  également  convaincu  qu'il  devail 
exister  sur  ce  point  uueautre  digue  ;  car,  je  le  mpèle,  pour  «-111- 
ci  comme  pour  l'autre,  sans  elle  une  grande  portion  deseaimlii 
bassin  n'aurait  pu  s'y  nmintenir,  vu  que  ce  vallon  qui  premi 
«a  source  dans  le  bassin  même,  a  sa  ppole  diiij-éc  vers  la  Seine. 

Je  concltis,  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  qu'un  vaste  étaof, 
limité  comme  je  l'ai  indiqué  au  commencement  de  cette  MU. 
a  dû  exister  sur  ce  point;  la  forme  circulaire  et  concave  dn  lol 
en  est  la  première  indication,  et  la  couclie  de  sable  à  coquille 
d'enu  douce  et  terrestres  le  témoignage  le  plus  irrécusable.  Ôuani 
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anx  matériaux  qui  occupeat  son  centre  et  sortoat  les  oncmoiii 
qui  les  accompagnent,  ils  m'ont  convainca  qu'il  a  dû  être  traTené 
par  un  courant  très  rapide  ayant  la  même  origine  que  celui  qii 
a  déposé  les  sables  et  graviers  de  la  Seine. 

Je  dois  faire  observer  aussi  que  le  d^at  de  continuité  dan 
Tenseiiible  de  ce  dépôt  alluvien,  sa  disposition  en  lambeaox, 
ainsi  que  quelques  dépressions,  indiquent  qu'une  cause  posté- 
rieure à  sa  formation  a  modifié  sa  première  dispoïiition,  et  que 
cet  effet  peut  être  attribue  à  un  violent  sillonnement  des  eaux 
lors  de  la  rupture  des  digues.  (Voyez  la  figure  d'autre  part.) 

M.  le  Vice-secrétaire  donne  lecture  de  la  description  de 
quelques  fossiles  de  genres  nouveaux  »  communiquée  par 
M.  Rafinesque. 

Il  est  donné  lecture  d*une  lettre  de  M.  le  Président  de  la 
réunion  des  savants  italiens,  à  Turin ,  qui  fait  connidtre  que 
cette  réunion  aura  lieu  du  15  au  30  du  mois  de  septemlne. 

La  Société ,  consultée  sur  l'époque  à  laquelle  s'ouvriront 
ses  séances  extraordinaires  à  Grenoble,  décide,  sur  la  pro- 
position de  M.  Michelin  ,  que  louverture  de -la  réunion  se 
fera  le  !•'  septembre. 

On  procède  à  l'élection  d*un  membre  du  Conseil  d'admi- 
nistration ,  en  reraplacemeiU  de  H.  Voitz,  décédé,  M.  Jules 
Desnoyers ,  ayant  réuni  la  majorité  des  suffrages ,  est  pro- 
clamé membre  du  Conseil. 


Séance  du  1  *'  juin  1 840. 

PRÉSIDENCE   DE   M.  ALEXANDRE  BRONGNIART. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

JVIM, 

Gustave  Beaudouin»  lieutenant  d'artillerie,  à  Metz  (Mo- 
selle), présenté  par  MM.  Michelin  et  Leymerie;  ' 

P.  ScHETRER»  rentier,  à  Paris,  présenté  par  MM.  d'Oma- 
lius  d^Halloy  el  Constant  Prévost. 
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DONS  FAITS  A  LA  SOCIETB. 


La  Socîéié  reçoit  de  la  .part  de' M.  Félix  Grellet ,  son  Es- 
ijfuisse géologique  du  canton  dC Allègre  {Haute- Loire).  In-8°, 
I  carte.  Le  Puy,  Gaudelel,  1839, 

De  la  part  de  M.  Weaver:  On  the  minerai  structure,  eic. 
(Sur  la  constitution  géognostique  du  S.  de  Tlrlande  et  sur 
les  terrains  correspondants  dans  le  Devonshire  et  le  Gor- 
nouailles  ,  en  Belgique  et  dans  l'Eifel).  In-8%  46  p.  (Extrait 
du  London  and  Edinburgh  philosophical  magazine  ,  for 
april  1 840.  ) 

De  la  part  de  M.  Russegger»  son  ouvrage  intitulé  :  Beitrage 
zur  Pkysiognomonik  ,  Geognosie,  etc.  (Essai  sur  la  consti- 
tution physique  y  et  sur  la  géôgnosie  d* une  partie  de  TAfri* 
que).  In-8%  58  pages. 

De  la  part  de  la  Société  royale  de  Londres  : 

1"  Philosophical  transactions  of  the   Royal   Society  of 
London.  V^  et  2*  parties  pour  1838.  In-4'»,  ^  14  pages,  1 1 
pi.  1'*  <j(  2«  parties  pour  1839.  In-4%  431  pages,  10  pi. 

2°  Proceedings  o;'  the  Royal  Society,  etc.  In-8®,  n"»  32  à 
42  (du  16  novembre  1837,  au  27  février  1840). 

3"*  Catalogue  of  the  sctenti/ic  Books ,  etc.  (  Catalogue  des 
ouvrages  scientifiques  qui  composent  la  biblioilièque  de  la 
Société  Royale  de  Londres).  In~8*,  776  pag.  Londres,  1839. 

4®  The  Royal  Society ,  etc.  (  Liste  des  membres  de  la  So« 
c\(été  Royale  de  Londres  au  30  novembre  1839). 

La  Société  reçoit  en  outre  . 

Les  Comptes-rendus  des  séances  de  [Académie  des  scien- 
ces. V^  semestre  de  1840,  n**  20,  21. 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  Tome  XIII,  n^  76. 

L7n««e«a^N~334,  335, 

The  Mining  Review.  N*  29. 

The  Mining  JoumaL  N*»*  248,  249. 

The  Athenœum.  N°'  656  et  657. 

M.  Martins  répond  aux  observations  faites  par  M.  Robert 
contre  son  Mémoire  sur  les  glaciers  du  Spitzberg.  Il  ne  pré-' 
tend  pas  que  les  glaciers  ne  transportent  jamais  aucun  bloc, 


310  SBAlfCB    DU     f«r    JUIN     19^40. 

mais  il  croit  que  cela  n'arrive  que  rarement.  Il  ne  paruge  pas 
l'opinion  de  M.  Robert  sur  la  dégradation  de  la  partie  da 
glacier  qui  plonge  dans  la  mer  par  raciîon  mécanique  des 
flots;  il  attribue  cette  dégradation  à  la  fonte  de  la  glace,  la 
température  de  Peau  de  la  mer  étant  supérieure  à  0  pendant 
deux  mois  de  l'année  environ.  Quant  à  la  niarcJie  du  glacier, 
due  à  la  congélation  de  Teau  dans  les  feutes  de  la  glace,  la 
congélation  simultanée  de  la  mer  n'est  pas  une  objection,  puis- 
que la  température  de  Tatmosphère  peut  s'abaisser  au-dessous 
de  0  sans  que  l'eau  salée  de  la  mer  se  gèle.  Il  fait  observer 
aussi  que,  l'air  ambiant  étant  à  une  température  supérieure 
à  0,  il  peut  y  avoir  dans  les  fentes  de  la  glace  un  froid  local. 
M.  Martins  termine  en  disant  qu'il  s*accorde  avec  M.  Hobert 
quaiit  aux  faits  et  qu'il  ne  diffère  avec  lui  que  sur  la  manière 
de  les  expliquer. 

M.  Leymerie  présente  les  épreuves  de  6  planches  de  son 
mémoire  sur  le  terrain  crétacé  de  l'Aube. 

M.  Eugène  Robert  lit  un  mémoire  intitulé  : 

Observations  géologiques  faites  en  Russie^  pendant 

Cannée    1839. 

De  Sai/it^Petcrsbourg  à  Arkangel, 

Bien  que  Pander  et  d'autres  géologues  aient  déjà  fait  coonai- 
tre  la  nature  du  sol  des  environs  de  Saint  Pétersbourg ,  eu  signa- 
lant principalement  la  présence  du  calcaire  de  trausttiôn  depuis 
rette  capitale  jusqu'au  bord  de  la  mer  Blanche;  je  crois  néanmoins 
devoir  décrire  le  plus  brièvement  possible  les  localités  où,  en  me 
rendant  à  ArkangeL,  j'ai  pu  exaiuiuer  la  même  formation.  Elle  a 
partout  une  structure  si  différente  de  ce  que  l'ou  connaît,  on  pour- 
rait nicuie  dire  si  exclusivement  propre  à  la  Russie,  qu'où  me 
saura  peut-être  gré  d'ajouter  mes  propres  observations  à  celles 
que  Ton  possède  déjà.  J'ai  porté  aussi  une  grande  attention  à  tout 
ce  qui  est  relatif  aux  terrains  de  transport  et  d'atterrissement  de 
ces  contrét  s. 

La  plupart  des  géologues  savent  que  le  calcaire  de  transition  ou 
carbonifère  se  présente  dans  l'empire  russe  généralement  dans  une 
position  horizontale,  et  qu'il  s'élève  à  peine  au-dessusdu  niveau  de 
la  mer  dans  l'espace  que  je  viens  d'indiquer,  ou  plutôt  dans  une 
firande  partie  du  nord  de  la  Russie  ,  car  nous  le  reveiTons  plus 
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tard  avec  la  incine  disposition  depuis  Moscou  jusqu'à  Rcval  en 
LivoDÎe;  de  telle  sorte'que  s'il  fallait  lui  imposer  un  nouveau  nom, 
eu  rgard  à  la  grande élendue.des  conti'<^csoii  il  rè[^nef  rien  ne  serait 
plus  juste  que  de  lappeler  calcaire  de  plaine,  tandis  qu*on  est  con- 
venu aujourd'hui  de  le  nommer  calcaire  de  montagne. 

J*ai  commencé  à  examiner  ce  calcaire  le  long  du  canal  de  La- 
doga ,  depuis  Schlfyisselbourg  jusqu'au-delà  de  Clieldika.  Dans 
cet  espace,  il  est  parfaitement  horizontal  et  à  peine  recouvert  par 
un  terrain  d'atterrissement  argilo-sablonneux.  Il  est  jaunâtre  et 
friable  dans  sa  partie  supérieure.  Il  se  divise  ensuite  en  grandes 
plaques  ordinairement  d'un  gris  violacé  et  mouchetées  de  noir.  Ce 
s<mt  ces  pierres  qu'on  exploite  sur  le  bord  même  du  canal  de  La* 
dogaet  qui  servent  à  daller  les  beaux  trottoirs  de  Sl-Pétersbourg, 
en  qui  entrent  dans  la  construction  des  escaliers  ,  ainsi  que  dans 
celle  des  massifs  des  grands  monuments  ,  tels  que  la  nouvelle  ca- 
thédrale d'Isaac.  Ce  calcaire  est  caractérisé  principalement  par  des 
Orthocères  et  des  ÏTrilobites. 

Entre  Bourkowa  et  Prokchinskaia ,  dans  le  gouvernement  d'O- 
lonetz,  la  route  passe  entre  des  collines  qui  courent  du  N.O.  au 
S.-£.;  elles  sont  composées  d'un  calcaire  jaunâtre  ,  tendre  ,  ta- 
chant, ressemblant  singulièrement  à  de  la  craie  tiifau.  L'illusion 
augmente  considérablement,  et  j^ai  failli  m'y  laisser  prendre  plus 
d'une  fois,  quand  j'ai  vu  ce  calcaire  renfermer,  comme  la  craie, 
de  gros  rognons  d^une  espèce  de  silex  pyromaque  passant  au  si- 
lex carrié  avec  coquilles  et  polypiers  entièrement  convertis,  en  si- 
lice (t).  La  plupart  de  ces  dépouilles  appartiennent  à  des  Têrébra^ 
ktù'Sy  Productusy  Et>omphalus ,  etc.  Les  polypiers  qui  y  sont  d'une 
4>ondance  extrême, appartiennent  généralement  au  genre  Syriu- 
gopore  et  se  trouvent  quelquefois  isolés  sur  le  sol.  Les  collines  en 
question  sont  à  peine  recouvertes  par  le  terrain  de  transport  qu'el- 
les percent  sur  plusieurs  points  ,  par  suite  sans  doute  de  l'action 

(i)  M.  Boaé  a  déjii  Bignalé  des  silex  à  peu  près  scioblablcs  dans  le  cal- 
caire carbonifère  d'Ecosse. 

Je  crois  devoir  faire  remarqacr  à  ce  sujet  que  ce  départ  de  la  silice 
s*est  fait  k  peu  près  de  la  môme  manière  dans  lous  les  terrains  de  nalure 
seinblable,  quel  que  soil  d'aillenrs  leur  Age.  Ain8Î>  pour  me  borner  à  un 
exemple  qui,  par  son  origine  tout-à-faît  moderne,  fait  on  ne  peut  mieux 
le  pendant  du  calcaire  russe  appartenant  au  plus  ancien  calcaire  de 
sédiment  du  globe  ,  je  citerai  un  calcaire  d'eau  douce  ,  blanchâtre  et 
crétacé,  des  environs  de  Nantcuil-le-Uaudoin  en  Picardie,  au  milieu  du- 
quel on  rencontre  fréquemment  de  grosses  amandes^  de  silex  xoné  avec 
Plaoorbes,  Liaimées  et  Gjrogonites.* 
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ilétiraJaulc  des  eaux.  Btlt-s  portent  &iir  la  pente  qui  icf,ardtl.  V 
tl'éiioniies  blocs  rri-aliques  qui  se  irouvfYit  qiieltiitefais 
ioiiI^-fait<à  leur  soiiimrl,  où  ils  vfposenl  îniinédiatemmlMirlc 
i-alcaircblanv-jaunâtie;  mais  je  revîriidrat  plus  loin  mit  eo  «ijit 

A  Tclioiiiilonskot.  le  itiêine  catiaire  reparait  et  tcndàTrptni- 
(Ire  l'Iioi-izoïiialiLé  <lu  cakuiie  à  Oi tliocères  des  borda  du  untldc 
Ladoga;  il  rè^ne  sur  une  très  grande  étendue,  et  di\|>a>ait  eiuiiiir 
mi -dessous  (lu  sol  de  transport. 

La  rivière  Onega ,  qui  sort  du  lac  Latclia  ,  s'i-sl  creusé  on 
lit  profond  dans  la  même  fornialion  .  qui  est  )-i  prt-senlce  à  fin- 
m  wn  par  un  calcaire  lilaiicliâlrr,  caveineun  ,  à  |>olypir<s. 
8ile\  caverneux,  ou  par  Tine  espèce  de  meulière  quelquefois 
ru|;nonset  à  zones  conceutr'u]ues,  renfei niant  aussi  des  inoulesdi 
coqnilli-9,  tels  que /lp/Arn/j/"'«.  F.romp/inliis  Cîe  terrain,  îtnparfiul»- 
iiteiit  stratifié  et  assez  puissant  ,  ronslitue  des  plnînes  très  uniet, 
recouvrrtes  par  le  lerraiu  de  ti'auspurt  dont  les  cailloux  roulés  H 
le  gravier  lui  (ont  en  grande  partie  empruntés.  Il  s'y  rcncODtn 
aussi  de  j;ro$  blocs  piimitirs  pluaou  inuîns  arrondis.  Ce  ralraiir 
di3|-ar.ru  h  Agafonow^knia,  comuie  celui  de  Tcliourilowskoï,  swi 
le  sol  de  Iiaiisporl. 

Entre  Fedototva  et  Denislawskaia.  un  ealcaîre  jauaâtre  et  ten- 
dre, raractériié  par  des PnMtiirliis,  Pcitrn  et  polypiers  du  genre 
6';'arn/j<(r^///jr»,  etc.,  analogue  et)  un  mol  à  relui  de  Ituuikotva,  rr- 
parait  sous  forme  égaleim  ni  de  pelîlcs  colllnca  à  peine  recoitrer- 
tes  pir  la  terre  végétale  ou  par  lesul  d'atteri  îasement.  Il  semble 
aussi  avoir  fourni  la  plnpail  des  cailloux  i-oulés  de  ce  cantoi 

Enrin  la  Dwiti-n  ,  ce  ^land  llenve  ,  paraii  aussi  s'être  crL-us 
lit  profond  depuis  Wol-Siyskaia  où  j'ai  eumuiencé  a  le  su. 
jusqu'à  Kliiilmt^ori',  dans  un  calcaire  assez  analogue  aux  précé- 
dents. 11  a  mis  ù  nu  et  poli  de  longues  bandes  de  roches  blai- 
cliAtres  ou  jaunâtres  que  L'on  |irendrait.  lanlàt  pour  de  la  irait , 
taiilùt  ]>niir  du  calcaire  grossier,  des  couches  renfermant  snt- 
Ti'ut  de  gr04  rognons  de  quaiz  gris  blenAtre;  mais  ces  deux  « 
de  roches  sont  caractérisées  par  de  unuibreux  Pmrlndas,  Spii^eri 
et  par  d'aniresfossdes, notamment  pardes  Evompha/ra,  parfaite» 
I  liieTit  conservés  ou  passés  entièrement  k  l'état  siliceux.  Les  polfi 
piets  du  genre  Syringopore  et  les  débris  d'Enerinessonl  d'unt 
abondance  extrême  vers  le  milieu  de  ces  couches  et  en  constituent 
pour  ainsi  dire  une  à  eux  seuls,  Depuis  ce  point  jusqu'A  l'enibou- 
eliure  du  fleuve  près  d'Arkangel ,  1rs  berges ,  quoique  aussi  éle- 
vées que  les  précédentes  ,  ne  sont  plus  formées  qu^  par  le  sOJk 
d'aller risseuR' Lit  qui  aendile  avoir  remplacé  le  calcaire  de  (raBstl 
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lion,  ilt'yradé  (irorondéiiieul,  il  sans  dolile  cm 

<)ii  lleiiyc,  comme  nous  un  aurons  bien  lât  la  preuve. 

Tl'IIi-s  sont  les  observalionn  que  j'ai  pn  faire,  ôe  Saint- P^tei's- 
Itoui')!  u  A i*kaD|<,cl,  sur  un  mlraii'u  qui  m'a  paru  regner  sansinter- 
l'uplion,  i-t  avec  très  ppii  de  diffi^reuce  d'un  lieu  h  l'aulre  ,  dans 
teacai'actirtsdecouiposiliouit  de  structure,  sur  un  espace  de  près 
de  1/200  werstes,  ou  depuis  l'extrruiité  du  (jolfe  du  Finlande  jus- 
qu'au bord  de  ta  itter  Blanche. 

Le  sol  d'atlerrissniienl ,  que  j'ai  examiné  avec  le  plus  grand 
soin,  et  que  j'ai  eu  si  souvent  sous  les  yeux  <!?»»  toute  celle  éien^ 
due,  se  pi-éseiiie  pai  tout  d'une'  (uniiière  non  iMotns  unifoiine  que 
le  calcaire  de  transition  qu'il  recouvre,  c'esl-à-dire  qiùi  est  géné- 
l'aleiuenL  liorizontali'tai'cilo-sablonneux.  de  couleur  gris<cndro, 
<eite  teinte  eiatil  due  sans  doute  à  la  décomposition  de  vr^élaux 
qui  forment  une  espèce  de  terre  de  bruyère.  Il  m'a  souvent  assez, 
bien  rappelé  la  conslituùon  géologique  de  la  Séelande;  cependant 
il  est  quelquefois  composé  de  jtaL  le  presque  pur  et  sous  roriue  de 
collines,  connue  à  Woyniougakaia  d.ins  le  gouvernement  d'Arkan- 
gel.  quelquefois  il  contient  plus  ou  moins  de  taîlloux  roulés  et  des 
blocs  erratiques.  Dans  ce  cas,  il  se  présente  ordinairement  en  col- 
lines nombreuses  très  rapprochées  qui  i  èguent  entre  les  lacs  La- 
tloga  et  Onega,  ou  depuis  Ladeiuoie-Pôle  jusqu'à  Wytcgta,  et 
(ourent  à  peu  près  dans  le  même  sens  que  celles  du  calcaire  de 
Boiirkowa;ce  qui  m'a  donné  à  penser  que  ce  petit  système  de  inon- 
ticuli-s,  les  seules  montïgiies  qui  régnent  entre  Sain t-1' été rsbouvg 
et  Arkaiigel,  surun  espace  de  près  de  300  lieues,  pouvait  bieu 
avoir  pour  noyau  le  calcaire  précité  ;  mais  il  m'a  été  impossible 
d'en  aequéiir  la  preuve. 

Les  blocs  erratiques,  dans  celte  première  partie  démon  voyage, 
ont  principaleuient  attiré  mon  attentionÉ  Voici  les  principales 
particularités  que  j'ai  enregistrées  à  cet  égard. 

Sur  la  route  de  Vybourg  ,  près  de  Pargolowo  ,  on  voit  sur  le 
bord  du  chemin  ou  d'une  tranchée  qui  a  été  faite  à  cet  effet ,  nn 
énorme  bloc  primitif,  de  forme  quadrilatère,  à  peine  usé  sur  les 
angles ,  et  reposant  mollement .  si  je  puis  in'expriiner  ainsi  ,  sui- 
des couches  stratifiées  d'un  sable  jaunâtre  ,  qui  forme  aussi  d« 
nombreuses  collines  dans  ce  canton. 

SurlarIvegauchedelaNéva,àga  sortie  du  lac  Ladoga,  les  blocs 
primitifs,  roulés  et  usés,  sont  réunis  eu  grand  nombre,  de  manière 
à  se  toudier  presque,  comme  s'ils  fussent  venus  échouer  là,  pres- 
sés pai'  les  glaces  ,  lors  d'une  débâcle  du  tac  et  du  fleuve.  Il  est  à 
remarquer  aussi  que  ret  endroit  semble  avoir  été,  dans  l'origine. 
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une  espèce  d'anse  ou  d*angle  rentrant  que  la  fleavè  aura  conibir 
par  la  suite ,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  de  blocs  erratiques  sur  la  rWe 
opposée.  Les  blocs  sont  aussi  très* communs  au  bord  du  lac  La- 
doga ou  à  son  extrémité  méridionale  par  où  s'écoulent  naturdle- 
mentses  eaux. 

J*ai  dit  tout-à-rheure  que  les  blocs  erratiques  reposaient  à 
•Bourkowa  immédiatement  sur  le  calcaire  à  Producins,  Ils  sont, 
dans  cette  contrée,  de  dimension  oonsidérable,  quelquefois  cnbi* 
ques  ,  et  à  peine  séparés  du  calcaire  par  une  couche  <le  terre 
ni*gilo-sablonneuse  »  rougeâtre  ,  de  quelques  centimètres  d'épais- 
seur (1). 

Ces  mêmes  blocs  sont  très  abondants  dans  le  cours  d'une  rifière 
qui  se  jette  à  FilozoQkoi*a  dans  la  rivière  Onega.  Cependant  U 
plupart  de  ces  blocs  gisent  sur  le  penchant  des  collines,  comme 
s'ils  fussent  venus  échouer  sur  ces  points.  Plus  tard  ils  auront  été 
entraînés  par  les  torrents  dans  la  rivière,  où  les  basses  eaux  per- 
mettent quelquefois  de  les  voir. 

D'après  la  position  de  la  plupart  de  ces  grands  blocs  erratiques, 
à  peine  routés  ,  je  ne  puis  in'empêclier  de  renouveler  une  opi- 
nion que  j'ai  déjà  émise  à  l'égard  de  ceux  de  la  Scandinavie: 
c'est  qu'ils  me  paraissent  tous  avoir  été  transportés  par  drs  glace» 
qui,  après  les  avoir  arrachés  aux  deî*nières  ramifirations  des  Aipe» 
Scandinaves,  dans  les  gouvernements  d'Olonetz  et  d'Arkangel,1es 
auraient  déposés  et  laissé  échouer  sur  les  pentes  et  les  crêtes  «sa- 
blonneuses ou  calcaires  des  collines  où  nous  les  observons  aujour^ 
d'hui,  et  cela  à  une  époque  où  la  mer  occupait  uue  grande  partie 
de  la  Russie  et  laissait  flotter  des  champs  de  glace  connne  on  le 
voit  encore  autour  de  la  Nouvelle-Zemble.  Autrement ,  pourex- 
phquer  la  singulière  position  de  ces  blocs  erratiques  au  sommet 
des  colUnes  quasi- meubles,  il  faudrait  admettre  que  peudant  qae 
ces  blocs  cheminaient  avec  violence,  nageaient,  pour  ainsi  dire,  au 
sein  des  eaux  d'un  grand  cataclysme  ,  quelques  uns  de  ces  blocs 
venant  à  se  rencontrer,  ont  fait  amortir  la  force  d'impulsion  qoi 


(i)  Dans  un  voyage  que  M.  Ilelmerscn  fît  Tanat^c  dcruièrc  dans  le  pU- 
tcaa  dcValdaî,  ce  géologue  a  observé  également  un  immense  bloc  errati- 
que de  forme  cubique,  au  sommet  d'un  monlîcnicdc  calcaire  de  Iranntioo, 
Isolé  an  milieu  cfune  grande  plaine  et  élevé  de  i.ooo  à  i.aoo  pieds  an- 
fiewiis  du  niveau  de  la  mer.  Tout  le  monde  sait  aussi  qae  le  gigantesqsc 
Woc  sur  lequel  repose  la  statue  équestre  de  Pierre-loGraDd  ,  fnt  Ironie 
tu  fond  d'un  marais  près  du  villngo  de  LacliU  ,  à  loo  weretns  de  Saint- 
Péiersboarg. 


^ifont  tiaturelleiiiet 


3(5 


niijourtriiui. 

La  (li'])dcle  de  la  Dwina  ,  dont  j'ai  été  presque  tônioin  ,  viifiH 
puuBaiiimriii  cori'olmrer  eu  que  j'avaitce.  Ce  fleuve ,  ainsi  que  jo 
L'ai  lié)  j  (lit ,  s'esL  creusé  un  ht  profond  dans  le  calcaire  à  l'roiiuc- 
tiis  rt  i  polypiers.  Dans  les  basses  eaui,  il  sape  la  base  de  ses  ber- 
ges, et  le»  excave  profonilémmili  bientôt  le  fruid  rviiiplit  toute.i 
ces  anfiBcluo3itésde|;Iace  compacte,  et  quand  la  débâcle  survieiu, 
des  masses  coosidcrablrs  de  pierres  se  trouvent  soulevées  par  les 
f.Uees  et  déposées  à  15  ou  20  pieds  au-dessus  de  leui'  place  ori- 
ginaire. C'est  ainsi  qu'entre  WoURacoiilskaia  et  Copnliliewjkaia, 
mie  véiiiahle moraine  se  présente  au  bord  de  la  roule  â  20piedi 
enriron  au  dessus  du  niveau  ordinaire  drs  eaux,  elle  esl  coinposéu 
d'énormes  blocs  calcaires  à  peine  usés  sur  le.s  angles  ,  lamiis  que 
*ur  la  rive  opposée ,  qui  fait  à  l'égai-d  de  l'autre  un  anyle  un  peii 
«ortani,  il  n'y  en  a  aucun.  11  n'est  pas  moins  curieux  de  voir 
au  milieu  de  ces  blocs  eiraliqnes  ncIiiiOs  de  |}ros  IiIoun  primitiH* 
remaniés  par  ta  même  cause.  Ce  fait,  comme  on  voit ,  a  la  plu:t 
grande  analo{;ie  avec  ce  qui  paraît  s'être  passé  â  lasortiedu  lac 
Ladoga  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Neva. 

Considrré  dans  sOD  ensemble,  le  sol  de  tiatisport  de  la  Russie 
septentrionale,  du  moins  des  guuverueuients  que  j'ai  travei'sés, 
ne  me  paraît  pas  s'être  déposé  confusément,  ce  qui  viendrait 
euiore  à  l'appui  de  mon  opinion.  Généralement,  c'est  un  sol 
arp.ilo  -  sablonneux  ;  mais  souvent  ce  sont  des  collines  pure- 
ment sablonneuses  ,  d'autres  t'ois  de  vérilabb'S  rui^j  ou  colbnes 
comme  Cn  .Suède  ,  presque  enlièrimrnt  louiposée»  lantût  de 
«cailloux  primiliTs  ,  lantàt  de  cailloux  lout-û-fait  calcaires.  Or 
H  on  admettait  une  force  qui  eût  iransponé  tous  ces  élé- 
ments avec  violence  du  N,  0.  au  S.-E.  ,  on  devrait  partout 
les  trouver  confondus  ,  ou  ne  devrait  voir  qu'une  espèce  da 
chaos.  Je  ferai  en  outre  remarquer  que  les  nombreuses  coUines 
de  sable  et  de  cailloux*  courent  précisément  dans  le  même  sens 
que  celles  de  calcaire ,  comme  si  elles  eussent  été ,  les  unes  et  les 
autres,  déterminées  par  les  mêmes  courants  sons  matins,  qui,  sui- 
vant leur  plus  ou  moins  grande  force  ,  auraient  ainsi  disposé  les 
éléments  du  sol  de  transport  tel  qu'où  l'aperçoit  en  Russie. 
-  Quant  aux  ossements  de  Mammouth  ,  de  Rhinocéros ,  qui  so 

wveni  si  fréquemment  en  Russie ,  voici  ce  que  j'ai  pu  appren- 

E  à  leur  égard  ,   relativement  au  terrain  de  transport  que  je 
T^iens  d'examiner. 

Ceux  du  gouvernement  d'Arkangel  se  trouvent  généralement 
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]>iès  dus  l'ivièi'os  ,  dans  un  tei'iain  marécageux.  Id  ptupailila 
iléfeiisci  iI'Ek'phant  son!  enfouies  verticalement  ou  pin»  m 
moins  obliquement,  mais  jamais  lioriiontalein«nt.  Un  lu  ml 
(\uc\q»etois,  in'a-l-on  aïsui'é,  sortir  de  la  terre  par  le  petit  bout 
filles  sont  accompagnées  de  grands  ti-onca  d'arbres  ayant  rntort 
toutes  leurs  branches.  Ces  ossements  sont  d'antant  plus  cominaiu 
(]ii*0[i  s'approche  davantage  de  l'Oural ,  et  se  trouvent  priDàpt- 
lement  1°  dam  le  cours  de  la  rivière  Cara  qui  sépare  exactemcnl 
la  Russie  d'Europe  de  la  Russie  d'Asie,  et  va  se  jeter  â  l'cstcéiiùli 
septentrionale  de  la  chaîne  de  l'Oural  dans  le  Waîgaiche  M 
ilélroii  de  la  Nouvelle-Zemble;  2°  dans  le  cours  de  la  Wti- 
chegda  ,  l'un  des  affluents  de  la  Dwina  .  lequel  traverse  le  piy* 
des  Zoraniiens  bitué  à  la  fois  dans  les  ijouvernements  d'Arlun- 
gel  et  de  Wologda.  On  trouve  quelquefois  sur  la  Brida  et  h 
Wyichegda,  dans  un  sol  argilo-sablonneux ,  des  fémurs  en- 
foncéa  verticalement  qu'on  prendrait  volontiers  pour  de  vieui 
troncs  d'arhre  ,  l'eitrémité  soitante  l'tani  rompue  et  UOÎràtK 
Ces  grands  ossements  sont  ordinairmieut  accoinpagnéï  d'une 
foule  de  ptetits  os  qui  appartiennent  sans  doute  au  même  pacliy- 
derme.  Les  Samoyt^des  les  trouvent  frëquenunent  aussi  dans  lo 
pâturages  de  leurs  Rennes,  presque  toujours  iuiprégiicj  d'eau,  rt 
près  du  bord  des  rivières  qui  les  ont  souvent  dégagés.  Les  pt«M 
qui  proviennent  sans  doute  de  ces  dernières  localités  et  qucj'*i 
cxatniuées  ,  sont  parfailenieni  conservées,  noirâtres  extéiieurr- 
ment,  et  couvertes  par  place  d'une  concrétion  bleuâtre  qui  m 
sans  doute  du  phosphate  de  fer.  Quelques  unes  de  ces  denu 
avaient  près  de  onze  pieds  de  longueur,  et  présentaient  nn  S 
dont  les  deux  extrémités  seraient  relevées  en  sens  opposé  1 1)- 

Quoique  je  n'aie  ps  la  prétention  de  vouloir  expliquer  auln:- 
ineutquene  l'a  fait  l'immortel  auteur  des  Recherches  sur  les  Osse- 
ments fossiles,  la  présence  des  nombreux  débris  d'Eléphants  nu 
milieu  du  terrain  de  transport  de  l'Europe  et  de  l'Asie  septen- 
trionale, je  ne  puis  cependant  m'elnpèc^e^  de  me  livrer  à  cjael' 
ques  réflexions  que  m'a  suggérées  mon  séjour  en  Russit 


[l)J'Bi  ciaminé  «tlc  I 

plus  griiud  soiu  1c«  oisomenls  de  MamoiM 

qno  po»idc  l'Ac»<léiuiL' 

iMwipiiceido  SBinl-Pélercbourij.   sinn 

l'Ecole  des  mJnct.Elj»! 

reconnu   quu  les  tloui   pins   brllet   lète* 

renfcimc  le  premier  Je 

ces   eLabliuemcnla  cuDlcnaieut  encore  b* 

coup   de  limou   grli   l>U 

nchâlrc  ,  onctueut  >u  loucher,  tachant  ,  a 

log'ie  eu  un   mol  .1  .diii 

nie  ,l*iio«ei.t  encore  les  grands   fleuves  in 
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veineiit  a»  giscmeul  du  lUamiiioutli  des  Russes.  A  cela  piês  dt.t 
caractères  de  cette  espèce  fossile,  entièrement  perdue  par  6Uite  , 
san«  doute,  d'une  graudc  r^volulîoa  «lu  globe,  ou  pourrait  en- 
core voir  aujonrd'liul  sans  en  être  bien  surpris  ,  des  ElépLanu 
(larcoiirir  la  Russie;  car  indi'pendainment  du  rapport  direct  des 
frontières  de  cet  empire  avec  toute  l'Asis  où  vivent  encore  It-s 
congénères  des  Mantmomlis,  il  est  à  remarquer  qu'il  fait  pres- 
fjiie  aussi  cliaud  en  été  en  Sibérie  qu'il  y  fait  froid  en  liiver  ;  aux 
six  mois  d'obscurité  succèdent  six  autres  mois  de  pleine  luiuièrc; 
la  végétation  est  aussi  belle  au  »ord  de  la  Russie,  du  moins  dans 
le  gouvernement  d'Arkangi'l ,  qu'elle  est  miséiable  au  sud  de 
l'empire  [  1  ).  Un  conçoit  donc  qu'à  une  époque  où  le  nord  de 
TAsie  ii'étuii  pas  habité,  et  par  conséquent  sans  tradition  ,  des 
Klépliants  aient  pu  sortir  des  contrées  brûlantes  de  leur  patrie, 
iraverseï-  des  steppes  incultes  où  ils  ne  trouvaient  pas  une  nour- 
riture siiflisaiile,  et  s'égarer  vers  le  nord  d'un  empire  où  te  froid 
est  venu  subitement  les  faire  périr  en  masse. 

A  l'appui  de  ces  Idées,  que  je  croîs  devoir  présenter  dans  l'in- 
teution  ecuUment  d'aider  à  résoudre  les  plus  intéressants  pro- 
blèmes paléontologiques ,  je  ne  puis  m'empccber  de  signaler  en 
passant  que  de  nos  jours  les  carnassiers  de  l'Inde  pénètrent  quel- 
quefois dans  les  mêmes  contrées.  J'ai  vu  dans  le  musée  de  .Saint- 
Pétersbourg  un  Tigre  qui  s'est  fait  tuer  au  cœur  inéme  de  la  Si- 
bérie, J'ai  examiné  aussi  avec  le  plus  grand  soin  le  système 
pileux  du  Mammouth  trouvé  à  l'cmbouciiure  de  la  Lena  par 
les  Jakoiites  ,  au  sein  d'une  île  flottante  déglace,  et  je  n'ai  pu 
voir  que  de  longs  crins  qui  garnissaient  les  oreilles  à  leur  inté- 
rieur. A  côte  du  squelette  de  cet  animal  se  trouvaient  de  grands 
morceaux  de  sa  peau  provenant  sans  doute  du  dos  ou  du  ventre, 
et  lisse  comme  celle  des  Eléphants  du  Muséum. 

D'ailleurs,  sans  pénétrer  bien  avant  dans  l'intérieur  de  la  Rus- 
sie ,  les  Mammouths  n'auraient-ils  pas  pu  également  se  noyer 
dans  les  aflluents  des  grands  fleuves  qui  prennent  leur  source 
dans  un  climat  peu  différent  en  été  de  celui  que  ces  grands  et 
lourds  quadrupèdes  habitent  ordinairement?  Quelques  uns 
d'entre  eux  dont  les  cadavres  ont  pu  résister  à  la  décomposition 
en  vertu  de  leur  peau  épaisse  ,  et  gonflés  en  'outre  par  des  gaz 


(l]  Pendant  six  lemunCB,  l'aniiée  dernière,  lo  ihtrmouièlrc  cvliligradc 
s'est  élcié,  à  ArLangel  mime,  d<?  38  ^  Su"  i  l'oaibri;  ,  ul  do  35  n  4"  i-'" 
^ein  ïokil.  L'eau  da  la  mer  glaciale,  ï  la  surface  el  pris  des  c&t». 
elle  lie  la  Uwiiia,  de  a  1  à  -H*  ccnligradiB- 
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i|ui  ont  iaciliu;  leur  cliarria^i^,  Heralem  ilecceixhis  jiT»que  Uamla 
Jelias  p,lacés  des  iiièmt't  tleiivrs  on  im  \ra  «bserre  aMJonr^M: 
ce  qui  expliquerait  d'une  part  in  plus  ftrantlft  abnmtanuÀ 
ixs  osaemenU  iloiu  les  alteiTÎKsemcuU  Oiivi^tiles  «jae  p«r«M 
oilleiirs,  et  d'une  autre  part ,  la  distiibiitioD  de  loiw  ces  dSn 
osseux  plus  on  inoim  entiers,  sur  les  Inirda  îles  (Iruv'n  de  la  H» 
sie,  comme  on  l'observe  sur  les  l>cr(;M  à  IVgai^  de  (oui  Id  in- 
iiiaiix  qui  pi^nssent  dans  nos  rivières. 

Enfin  je  ferai  encore  remarquer  que  ai  In  forme  d«a  àétam 
de  Mammouth  couslitiiti  un  des  principaux  vantclkrea  de  cdlt 
espèce  d'Elépliant  perdue,  il  en  est  pcnt-êire  de  cell>-  longiwir 
démesurée  des  défense»,  cuimne  de  celle  des  corne»  des  BtHifi 
de  la  Suisse  on  de  la  Romagne.  Un  séjour  plus  ou  moins  lo^ 
dans  un  nouveau  pays,  la  nature  et  la  bonté  de  sespâliinn 
peuvent  modifier  considérahleinent  ci»  orgaues ,  de  telle  nani^ 
que  le  Mammouth  pourrait  bien  être  Â  l'égard  de  l'Éléplutal 
actuel ,  sous  le  rapport  snuleinetit  des  dcfeusee,  ce  que  le  Bœuftlr 
taSuisse  serait  à  celui  de  la  Normandie  on  de  l'Islande;  d'onToa 
serait  peut-être  en  droit  d'inférer  que  l'Blépbant  des  Rusms  n'« 
autre  chose  qu'une eapèce  d'Klépi»ni  d'Asie  qne  la  cinltialiaad 
le»  peuplades  enipêchetit  aujourd'hui  d'émigrer. 

Au  Tcite.  la  cause  qui  a  fait  périr  les  Manimouths  ou  I' 
Eléphants  des  itusses  a  dû  a({ir  du  5.  au  ?1,  ,  car  leurs  déli  - 
paTaisaeot  d'autant  mieux  conseivés  et  plus  complets  qu'on  a'aji 
proche  davantage  de  l'embouchure  des  rivières.  N'eu-«e  pas  a 
qui  devait  arriver  à  des  cadavres  d'animaux  cliarriés  dans  eelU 
direction,  soit  par  des  cours  d'i au  tebque  les  larges  ul  paiiiblea 
fleuves  de  la  Russie  ,  soit  par  un  grand  cataclysme  qui  se  «eraii 
épanché  sur  une  surface  aussi  unie  que  celle  de  ce  vaste  eni- 
pire  (1)? 

Maintenant  je  vais  leiwendre  mes  exploratious  géologiqn** et 
me  transporter  sur  les  câtes  de  la  mer  Blanche  ,  en  ne  signa  lui 
que  ce  qui  a  le  plus  attiré  mon  attention. 

A  l'ouest  d'Arl»n[;cl ,  ensuivani  une  des  bouches  delà  OwiM. 
appelée  Nikolski,  ou  depuis  Si ouzemskaïa  jusqu'au  monosièratk 
Saint-Nicolas,  on  voit  la  rive  gauche  du  fleuve  formée  d'une  cou- 
che de  tourbe  qui  parait  tri»  ancienne  et  de  7  à  8  pieds  d'épai»- 

(i)  On  a  JécouTcrlréceuiBlcat,  à  pua  près  dans  I»  mêmes  cîrcanitân- 
ccs  que  ceit»  du  r(^tépliaDt  il«  U  L«oa  ,  dd  Ithinocéroi  entier.  Q  ■• 
troQtc  JiUB  an  sol  gel«  ,  près  du  l'eiithoucliure  de  la  Peickora  dai 
Waigalclic. 
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seiir.  Elle  rcnreiine  \cn  le  milteii  un  giand  nombre  de  troncs 
■  l'arbres  encore  debout  ou  enracinés,  mais  brises  à  3  ou  4  pied» 
(lit  colli:!  de  la  raciue,  sans  doute  par  l'efTet  d'une  débâcle  du  la 
IKvtna,  doni  les  {{laces  auront  jadis  rasé  une  grande  surfoce  bot- 
si«.  Teite  tourbe  repose  stit'iin  sable. argileux  (espèce  de  liuion)^ 
DÛ  ont  crû  lefl  arbivs  eu  question,  cl  renfermant  beaucoup  di: 
pyrite  de  fer,  (|ui.parsa  dccomposition  rend  ferrugûieusesprcfr* 
que  tontes  les  rivières  de  ta  coiilrée  ,  même  la  Dwina,  malgré  sa 
f,rande  largeur.  Un  sable  grisâtre  se  dépose  actnellement,  et  tend 

Les  câtes  de  la  mer  Blmicbe  ,  ea  avançant  vlts  l'ouest,  sont 
rormées  de  dunes  de  sable  lilanrJuUie  ossiz  élerées.  Quelquefois 
ce  lable  csl  lecouvert  par  place  .  par  suite  d'un  lavage  répélé  de 
la  lumeen  déferlant,  nolamment  entre  Solozhkaia  et  NeDocotiko'i, 
d'un  autre  sable  rougeâtre  ,  presque  eotièreuient  composé  de  pe- 
tits fragments  de  grenats  et  de  fer  titane.  La  tuer  a  mis  à  nu  un. 
grand  nombre  de  blocs  erratiquesprimitifs,  qui  sont  encoreTëuni» 
sous  forme  d'air  ou  de  colline  ,  près  de  Nenocotikoî.  Des  boU 
flottés,  dépourvus  d'ccoi'ce,  viennent  échouer  en  grande  quan- 
tité sur  ces  plages  sablonneuses,  et  je  n'omettrai  pasdc  citer  un  fruit 
de  Mimota  ncnndeiti,  analogue  à  celui  que  j'avais  observé  l'aimée 
précédente  près  du  cap  Nord  et  dans  les  mêmes  circonstancst  , 
c'est~i-dire  au  milieu  des  troncs  de  conifères  l^otlés.Tom  ces  bois 
vieunent  évidemment  en  grande  partie  de  U  Russie,  et  sont  ame- 
nés dans  la  mer  Glaciale  par  les  grands  fleuves  qui  s'y  jelleni. 
Ce  sont  sans  doute  les  mêmes  bois  qui  vont  écliouer  au  Spitiberg, 
en  Islande  et  au  Groenland  ,  etc.,  et  se  confondent  là  avec  ceux 
que  le  Gulfatreaiki  amène.  C'est  l'efTel  du  courant  des  ment 
polaires  qui  rencontre  celui  des  tropiques. 

Quoique  ce  ne  soit  pas  du  ressort  proprement  dit  de  la  géologie, 
je  n'eu  crois  pas  moins  aussi  devoir  appeler  l'attention  delà  So- 
ciété sur  la  grande  quantité  de  madrépores  ou  coraux  (environ 
7  ou  8  espèces)  qui  vivent  dans  la  mer  filaurJic,  aveodes  Térébra- 
tutes  adhérentes  à  leur  base.  Ne  peut-on  pas  voir  dans  une  sem- 
blable association,  pour  ainsi  dire  la  continuation  des  dépdl» 
ralcairesà  polypiers  et  à  Produrttts,  qui  forment  une  grande  partie 
du  soi  de  la  Russie.  J'ai  pu  faire  le  même  rapprochement  au 
Spitzberg, 

Cependant,  derrière  les  dunes  de  sable  de  la  mer  Bbnche,  on 

L  ftnt ,  en  remontant  le  cours  des  rivières  qui  s'y  jettent,  recon-< 

E  jutltre  quelques  traces  de  terrains  plus  anciens.  Ainsi ,  ea  suivant 

e  petite  civière  qui  passe  devant  Salaiskaia,  ou  voit  du  roUi- 
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lies  assez  élcvêiis,  roiiiposéea  d'un  grès  argileux  iiiïcat-é  gii&iuei.'B 

<|ui  pourrait  bien  appartttiîr  à  l'un  îles  étnf>ea   des  iiiArnei  ÎA 

aées  ou  keuper,  ù   cause   du   voisioa{;e  drs  sourccii 

je  vais  parler  lout-à~L'licure.  Getercaio ,  dti  reste,  si 

est  recouvert  par  le  sol  ar|;ili.'UX  dont  j'ni  parlé  plus  Iiaat  à  l'or- 

casion  de  l'euiboiicliure  de  la  Dwina  ,  ou  par  de  \n  tourlu:  r>'D- 

fci'inam  inférieu renient  du  fer  Lydroijdé  xyloïJe  et  de  la  pjiilL' 

L'a  peu  plus  loin  ,  à  Neiiocotzkoï  ,  au  pied  de  colUnei  !aaa 
élevées  et  couverlis,  à  l'est  de  «  village,  d'im  lerraia  tourbriu. 
non  inoios reinaïquable  par  sa  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  In 
mer,  que  par  ses  escarpements ,  existeut  des  puits  salés.  Quoique 
de  niveau  avec  Us  eaux  dr  la  mer ,  très  fièa  de  laquelle  ib  miiiI 
percés,  les  eaux  de  cespiiïts  sont  cependant  deux  fois  plus  saler» 
que  les  preinièi-es,  et  marquent  9"  à  raréoiiiètre.  Ces  souicn, 
sur  l'origine  desquelles  on  n'a  encore  aucune  donnée,  ne  piiy- 
viendraient-elles  pas  de  bancs  de  Scl  geinine ,  reufeiiués  dunsilrt 
lunrnes  niuriatifères ,  appartenant  aux  marnes  irisées  ou  kruper, 
que  je  Cl  ois  avoir  reconnues  dans  le  f>rës  argileux  ci  de^sui' 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  lire  de  ces  sources  du  sel  fort  blanc ,  an 
moyeu  di:  cb.iudiètes  d'évaporation  i.  large  surface.  Au  fui  ei 
à  mesure  qu'il  cristallise,  on  l'extrait  avec  des  râteaux. 

Parmi  les  objets  géologiques  des  districts  de  Keui  et  de  KoU . 
(Laponie  russe),  que  je  me  suis  proctu-és,jeCtterai  prtncipaltiueut 
une  Ammonite  sulfurée,  des  Béleiuuiteique  l'on  regarde  eu  Rusir 
comme  lesgrilfcs  du  diable  (Tschorto),  enfin  une  pseudoii)or|ibov 
xyloïde ,  qui  proviennent  sms  doute  de  l'oxfot d-clay  ,  siiU('«  U 
par  67'  de  latitude  septentrionale,  c'est-à-dire  au-delà  du  cercle 
polaire. 

Les  montagnï'.'i  des  districts  que  je  viens  de  désigner  parais9«Di 
formées  de  schiste*  argilo  talqueun  pyrtiifcTes,  et  dans  le  lit  d'ntt 
rivière  qui  en  pi-ovîent,  on  recueille  beaucoup  de  pyrites.  ^M 

On  exploite  dans  l'ilede  Nicdvejîy  (disuicldc  Kola,  un  ploalQ 
sulfuré  riche  en  argent. 

L'oxford-clay  reparaît  sur  les  l>ords  de  la  Petchora ,  non  loia 
de  son  embouchure,  dans  le  Waigatche  ou  détroit  de  la  Nouvelle- 
Zemble.  J'ai  vu  et  dessiné  une  très  belle  Ammonite  qui  en  pro- 
vient ,  et  m'a  semblé  appartenir  à  l'espèce  rotun/liui .  D'apri-s  quel- 
ques autres  fossiles  que  j'ai  pu  voir  aussi,  cette  formation  pour- 
rait bien  encore  régner  de  l'autre  côté  du  mont  Ouial  ,  entre  les 
embouchures  de  l'Olemsk  et  de  l'Obi. 

Je  possède  de  la  Nouvelle-Zemble,  qu'on  devrait  plut6ta| 
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Novai-Zemlia  ,  ce  qui,  en  idiome  ruaae,  Kifjnifie  Nouvelle-Terre , 
l°unp)iyllade  si  riche  en  fer  pyiiteux.qne  de^nialelotsd'Aïkangel 
crurent  a  voir  fait  une  découvei-leauasi  importante  qnecelledetAi- 
gonautes,  en  chargeant  leur  bâtiment  de  ISOpouds  d'un  miiiPial 
qu'ils  prirent  pour  de  l'or,  tandis  qu'ils  néghgèrent  entièrement 
de  pêcher  des  ]>oissons  ou  de  chasser  aux  morses  ;  ces  matelots 
paraissent  avoir  recueilli  dans  la  même  localité  de  la  galène 
associée  à  de  la  hlende  ;  2°  nne  graiiwacke  noirâtre,  avec  co- 
quilles fossiles  (not-iminent  une  Goniaiîte),  subordonnée  au 
pLyllade ,  dans  lequel  elle  ne  parait  même  former  que  des  es- 
pèces d'amandes.  Culte  roche  est  elle-même  pyrîteuse.  Toutes 
les  deux  ont  élc  recueillies  snr  la  cùle  occidentale  de  la  Nou- 
velle-Zemble, par  71°-30  de  latU.  N. ,  et  52'  de  longii  E.  ,  à  la 
place-  nommée  Cosiiac  Cliara ,  dans  une  falaise  de  100  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  nier  ;  ou  unid  du  plateau  qu'elle  forme 
s'élèvent  de  liantes  montagnes  ;  3*  dans  la  uiême  île  ,  on  remar- 
que près  de  la  rivière  Nekhvatova,  un  calcaire  lilancliâire  de  Iran- 
siiioa ,  à  polypiers,  analogue  à  celui  de  l'ile  Cherry  ou  Deeren- 
Eiland  ,  et  qui  s'élève  à  600  pieds  environ  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  EnBn.  j'ai  rapporté  au  Muséum  nu  autre  calcaire  noi- 
râtre ,  avec  Orthocères  ,  recueilli  h.  l'emlnuchure  de  la  rivière  de 
Matotchina-Chara.  Ainsi,  tout  le  calcaire  de  transition,  carboni'- 
fère  ou  de  montagne,  des  plaines  de  la  Russie,  reparait  juw]ue 
dans  la  Nouvelle-Zemble,  maii  U  il  se  redresse  considérablement 
pour  former  le  dernier  anneau  de  la  chaîne  du  mont  Oural  [\). 
Nous  verrons  plus  tard  au  Spitzberg  le  calcaire  à  Spirifcru  ei  à 
Prodiiciiix  du  même  âge  ,  jouer  un  rôle  semblable  à  l'égard  des 
montagnes  de  la  Scandinavie. 

D'JrAangcl  h  Nij'i'Soivgorod. 

A  partir  de  Wol-Siykaia  ,  où  la  route  de  Moscou  se  confond 
avec  celle  de  Saint-Péiersbourg,  jusqu'à  Zaborsknia  ,  la  contrée 
devient  li  èi  sablonneuse.  La  Dwina ,  que  je  revoyais  pour  la  der- 
nière fo"is,  coule  près  de  là,  entre  des  berges  escarpées,  d'un  cal- 
caire remarquable  par  sa  blancheur,  et  analogue  sans  doute  à 
ceux  que  j'ai  déjà  mentionnés.  Un  peu  plus  loin  ,  la  contrées'ac- 
cîdente,  et  j'ai  présumé  que  ces  monticules  avaient  les  mêmes 


:  Il  ctt  A  rum.nrqnrr  (]u*il  y  .1  daat  la   Nouvelle- Zambie  ,  coin  oie  nn 

ftfSpilxbcrg  ,  nne  roche  d'épinchcinciil  du  Opîioïqae,  probablement  de  la 

■jètagile  (xjénile  b;pBr«tbéniquc  du  M.  Bronjiniarlj  ,  qui  aurait  joué  nn 

^^andrôli:  Jannlnrcdruiiirmcnl  du  pab.nirc  de  Iraniitinn  du  carbiiiiifèrv. 

Soe.  gé-'l.  Tiinif  XI,  *\ 
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roclie»  pour  noyai».  Elle  redevient  sabloanetise  avec  de»  Mat*" 
erratiques,  et  sods  Tomne  d'asesàOiist-Wajskaia,pj-ès  de  laVa^. 
l'un  des  principaux  aHlueais  de  la  Dirina. 

En  général,  les  cqllines  dont  je  vient  de  parler  rè|;»enl  piin- 
ripalfinent  le  long  de»  riylères ,  notamment  delà  Vag».  Elle, 
«ont  très  élevées  à  Possad-Werkbowagskoi,  sur  la  rivegauclie; 
sur  les  bords  de  cette  rivière  sinueuse,  j'observai  on  grand  d-hd- 
bre de cailloiix  roulés,  calcaires  et  siliceux,  à  eiupreintesde  Pm- 
ilttctU!  et  d8  Spiiijrrs  ^  d'où  l'on  peot  inférer  que  la  ptuparidr 
tes  collines  doivent  leur  charpente  bu  calcaire  de  transition  .  re- 
couvert là  par  un  puissant  dépAt  de  tcrraia  de  trancpori. 

En  géiiéral  aus-i ,  plus  j'avançai  vers  le  S. ,  inoins  je  rencoo- 
trai  (le  blocs  erratiques.  Ils  sont  plus  disséminés  el  inoin*  gros; 
j'en  signalerai  cependant  un  <le  dimension  considérable  ,  ^îm'I 
m  milieu  du  sable  à  Dnkotikiaskaja  ,  dans  le  gouveinemeni  : 
Vologda.  Les  cailloux  de  cesconlrées  sont  calcaires  en  grande  j'u 
lie,  et  sont  employés  à  l'entreiien  des  roules. 

Je  ne  sais  si  l'on  a  bien  exploré,  sons  le  rapport  {.-^ologiqu- 
les  rives  du  Volga,  depuis  Jaroslawf,  jusqu'À  Ngni-Novgon"! 
mais  assurément  c'est  un  des  points  de  la  Russie  où  l'on  \'- 
étudier  le  pins  facilement  des  furuiaiions  assez  variées.  Je  vaii  I-. 
faire  connaître  telles  qu'elles  se  sont  présentées. 

Les  belles  de  ce  fleuve  itkagni6que  ne  cninanencuil  guéir.) 
s'élever  que  dans  le  gouvernement  de  Kottrotna,  et  dans  crltr 
ville  mênre,  du  moins  pour  moi  qui  ne  l'ai  descendu  que  dejum 
Jaroslawf.  Là,  elles  sont  compo&ées  inférienrement  d'une  etpéu 
de  limon  grisâtre,  ai^ilo-sablonneux  ,  analogue  à  celai  que  j» 
déjà  observé  près  de  rembourbure  de  U  Jhvina  ,  et  r«co«i*tA 
d'un  gable  grb^tre  à  peine  argileux ,  qui  remplace  ici  la  tourbe 
du  nord. 

Devant  la  petite  ville  de  Pless ,  sur  la  rive  gauche  du  Achtc  , 
les  collines  asseï  élevées  qui  se  présentent ,  sontrorniëes  infériM- 
remeiit  d'un  dépôt  d'artjile  bolaire ,  gris  bleuâtre  ou  roygciirc, 
contenant  des  bloct  erratiques  et  des  cailloux  roulés  ,  senloBaii 
dans  la  partie  supérieure  où  ils  se  sont  enfoncés  postérieuranml 
au  dépôt  argileux  par  leur  propre  pesanteur  spécifique.  U  M  re- 
couvert immédiatement  par  un  travertin  à  enipi  eintes  de  IcûUa 
et  à  GouctéLioni  lubulifonnes  ou  en  dragées.  U  est  rougedire  i 
■on  point  de  contact  avec  l'argile,  on  il  empâte  auan  des  cûBou 
roulés  et  fovme  avec  eux  un  cont:lomérat  II  est  tr«s  biancdHi 
sa  partie  supérieure,  et  même  cjctaeé  jftr  ^iie  de  ht  drngrfjg»- 
tinn  de  se»  molécules.  H  semble  ne  rcronvrtr  que  pAr  pbcak 
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ili'fHÎt  arijiletix.Ëtilestlui-tiiéine  recoi|verLpar  un  puiuaoi  Uépi^t 
de  sable  argileux  grisâtre,  renferma  ni  Ae»  blocs  erratiques  et  dv3 
caillou»  roulés. 

En  suivant  la  même  rive  ,  on  voit  les  mèuies  argiles ,  qui  ap- 
)>ai*[Jennent  évidemment  aux  marnes  iiisces ,  prendre  un  tièï 
graitd  développement  «t  renfermer  de  petits  nids  de  grès  verdâ- 
tre  et  rougeâtre.  Ce  sol,  constamment  humide,  entretient  une 
magnîQqne  vi'gétation,  ce  qui  donne  au  cours  tortueux  du  Volga 
l'aspect  le  plus  riant. 

Les  atlerrisiieuienls  actuels  de  ce  lleuve,  comp'iKés  de  sable  ,  de 
railloux  roulés,  ressembtfint  assez  au  sol  d'alluvîon  que  la  Seine 
traverse  près  de  Paris,  Les  blocs  erraliques  qu'il  renfernie,  aussi 
lemarquablcs  par  leur  couleur  extérieurt'  noirâtre  que  par  leur 
forme,  leur  volume  et  leur  eompocilion,  presque  partout  les  mé- 
nies,  semblent  indiquer  que  ces  blocs  erratiques  oui  été  emprun- 
t  PS  par  les  grands  tours  d'eau ,  tels  que  le  Volga ,  qui  se  rendent 
du  N.-O.  au  S.-E.,  au  grand  terrain  d'atlerrissement  de  la  Rus- 
sie. Quoi  qu'il  en  soît ,  j'ai  recueilli  1  peu  près  dans  les  mêmes 
localités  ,  un  grand  nombre  de  Bélemnites ,  quelques  fragments 
d'Ammonites,  ainsi  que  de  belles  empreintes  siliceuses  de  ProJuc- 
tus,  de  Spinfvn,  et  beaucoup  de  polypiers,  convertis  également  en 
silice  ,  notamnif^nt  les  genres  Cliœtiins  Ae^.  Fischer,  Culainaarin, 
Syringapora  ,  et  Cffithaphyllum,  ce«  derniers  apparteiiaut  évidem- 
ment BU  calcaire  de  transition. 

J'espérais  bientôt  voir  en  place  les  terrains  d'où  sortaient  les 
Ammonites  et  les  Bétemnites.  En  elfet ,  devant  la  petite  ville 
de  Kinecbiina,  dans  le  même  gouvernement  et  toujours  sur  la 
rive  droitf  du  fleuve,  j'eus  le  bonheur  de  rencontrer  l'oxford- 
clay.  Là,  cette  formation  <fue  j'ai  déjà  signalée  au  N.-O.  el  au 
Ns  E.  d*Aiknngel,est  caractérisée  pur  des  argiles calcarifères  noiiâ>- 
Ires,  uu  peu  sablonneuses  et  renfermant  uiMquauLité  prodigieuse 
de  Bélemnites,  B.  suiaulcaïuiy  ccmprenus,  et  unisulcaiiu,  ces  deux 
deruières  étant  les  plus  communes;  plusieurs  Ammonites,  notam- 
uient  l'espèce  l/îcriiiaCiis ,  quelquefois  admirablement  conservées , 
ainsi  qu'une  Uuilre  vésîcut^ire  (  Grjphtsa  lUlaMta),  Un  pourrait, 
sans  eiLagérer,  remplir  un  bateau  des  Sélemnites  qui  gisent  sur 
le  bord  du  fleuve  ,  el  que  ses  eaux  arrachent  constamment  à  un 
terrain  sans  cousistance  jl).  Ce  sol  secondaire  ne  fvésente  que 

(i)  Col  lirulialilempnl  d'uu  dtipdl  ïcuibUble  tiue  provient  \»  TaineuM 
tten'.  duSiarlealrouvde.  jecroin,  tarie  bord  del  Ocha.  on  <]d  Volga,  «jlui^ 
pr*»  de  là  .  cl  di-crili'  p»r  M.  Fischer  de  Wsldlieim.  J'aroue  fyu'fi  la  pro- 
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lies  collines  douces,  recourertcB  par  des  sables  d'«tleiTÛMna| 
Ri-i» ,  ioiif;eâlres  ou  jaunâtres,  et  des  blocs  erratiques  primiiibp. 
sent  çà  et  \i,  iininédiatemeni  sur  ses  penres. 

J'ai  aussi  recueilli  dans  U  même  localité  ,  mais  oon  en  phn. 
une  Ammonite  qui ,  par  ses  caractères  voisîlis  de  cen»  dui- 
paTiUits  (genre  rT«(/(i-j),seniblerftiiiQdiquer  qu'il  existe  du  mm- 
chelkalk  très  près  de  l'oxfard-clay;  elle  me  parait  du  reste  éirt  nu 
espèce  nouvelle   (1) 

Lts  argiles  colorées  (  marnes  irisées  )  ,  à  couches  hoi-iioDuls, 
alternativement  bleuâtres  el  rougeâtres,  succèdeat  ensuite  il'«- 
ford-day  du  Volga,  et  conslitueni  des  falaises  de  100  à  IJOpîcdi 
de  hauteur  au  moins,  dont  les  escarpements,  par  suite  de  IVtiuii 
dégradante  des  eaux  ,  ressembUni  quelquefois  à  des  pyraiiiida 
Ces  falaises  sont  terminées  par  des  bouquets  île  bot.s  d'uii«  [iti- 
clieur  extrême.  Des  sables  rou^eâtres  occupent  la  partie  (d«- 
rieure  de  ce  grand  dépût  el  quelquefois  forment  la  nmtiié  de  b 
hauteur  desfalaises  enquestion,  ainsi  qu'on  le  voit  à  Redina. 

Le  même  tei  rain ,  près  du  village  de  Kaioureski,  à  l'enbèe  il" 
gouvernement  de  NijnV-Howgorod  ,  recouvre  on  envcloimc  nn 
calcaire  blanchâtre  à  polypiers  (Caryopfayllies);  offrant  aoisi  ou» 
ques  moules  très  altérés  d'univalves.  Employé  pour  fjired«l* 
l'Iiaux,  ce  calcaire,  souvent  caverneux  ,  ressemble  beauroup  > 
celui  de  Braoewa  ,  et  n'est  sans  doute  qu'un  soiiumi  ou  un  rai- 
(lenient  du  calcaire  de  transition.  Les  marnes,  dans  cette  lociliif, 
sont  rougeâtresou  verdâtres,à  zones  ondulées  et  quelquefois is- 
î  les  couches  eussent  été  redressées.  Elle»  «al 
n  dépôt  puissant  de  terrain  de 


clînées , 

recouvertes  par  \ 
eeâtre. 

A  quelque  disi 


iiiport  n 


e  de  là  ,  les  mêmes  argiles  sont  recooveOn 
par  un  (-onglomérat  gypseux,  au  milieu  duquel  se  trouvent* 
gros  rognons  blanchâtres  et  rougeâtres ,  exploité  également  pooi 
faire  du  pUtre  ,  ainsi  que  je  l'ai  déj \  remarqué  sur  les  boidi  il« 
la  Dwina ,  oii  l'on  trouve  également  de  très  beau  gypse  sacclii* 
roide  lavé  par  les  eaux. 

A  Kaioureski ,  les  mêmes  marnes  irisées  renferment  des  raili- 


Mitre  vue  elle  me  lit  leffil  d  un  germe  de  diCiiiM  de  M*mmoolh  ;  i 
elle  offre  des  stries  lougiludiiiaki  i>  l'eilérieur,  qui  no  doïvenl  p» 
«or  de  Uouleii  eiir  l'origine  qoo  ce  célèbre  aatordiale  lui  a  jusigné.-, 
0)  M.  ValericienncB  ,  culte  Ira  main»  JiKjiiel  je  loi  àù^,c»éo  p.» 
riillrelioiidii  Uut^um,  vii-nl  île  tu  ri'conii.itlro  pour  ■iiii'-rHpirc  nom 
•■I  »c  (iropoïc  du  la  Jécrïrp. 


Â 
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de  conciles  di- (■lès  veriiàlre  DU  rougi'àtre  ,  plus  ou  iiioius 
' ,  oïl  de  calcaire  blanchâtre  ,  et  coustituent  des  falaises  uès 
s,  a  couches  ou  lones  quelquefois  très  iucUuées,  leriniuées 
leinent  par  un  terrain  de  liansport. 
A  Gorodîet7  ,  les  argiles  et  marnes,  irisées  disparaiuenl ,  et  \v.a 
falaist^s  sont  simplement  Tonnées  de  sable  gr'u  jaunâtre,  d4- 
insport  sans  douie. 
Près  de  la  petite  ville  de  Balakna  ,  on  exploite  des  soiirces  sa- 
sans  doute  lie  la  partie  inféiieure  des  marnes  en 
lestioa , 

lôle  élevé  sur  lequel  est  construit  leKremlde  Nijni-Now- 
;orod  ,  et  d'où  ta  vue  suit  avec  tant  de  rliarrae  les  cours  sinueux 
lu  Volga  et  de  J'Oelia  ,  qui  se  perdent  à  Iborizon ,  appailient  en 
Ijrande  partie  â  des  sables  ou  grès  friables  ;  les  uns  et  les  autres 


^oloi 
Les  flar 


de  ta  même  montagne  qui  regardent  la  cétÈbre  foire 
composés,  en  allant  de  bas  en  liaut,  1'  d'un 


;  Maki 

es  verdSlre,  ti  Es  tendre;  %° d. 
que  roii{;eâtre ,  alternant  ave 
lul  ur  opaline  ;  3"  d'un  ïfible  u 
utiué  tn  rognons  on  en  table, 
^gétale  termine  le  plateau 


autres  couclirs  d'argile  de 
;é  rougeâtre,  quelquefois  ag- 
me  du  grès;  4"  enfin,  delà 
e  paraît  pas  ri.>nfermer  beau- 
nilloux  roulés.  Des  fragments  de  travertin  annoncent 
SL'ultment  que  dans  l'origine  celte  roche  fortiiaii  des  dépôts  au- 
dessus  de  ce  système  argilo  sablonneux  ,  appartenant  sans  doute 
aux  marnes  irisées,  et  qui  atteignent  dans  cet  endroit  pi  es  de 
800  pieds  au-dessua  du  niveau  du  fleuve. 

Avant  de  quitter  cette  localité,  j'ajimterai  que  le  lit  du  Volga, 
d''puis  Jaroslawf  jusqu'i  Njjni-Nowgorod,  est  constammeut  sa— 
X  coulent  très  lentement  ;  ellrs  sont  peu  profondes 
villes,  et  laissent  voir  ù  chaque  instant  des  bancs 


bleux 


Parmi  les  objets  d'histoire  naturelle  que  j'ai 
voir  à  ta  foire  de  Makaiiof,  je  ne  puis  m'empècher  de  revenir  sur 
les  belles  défenses  de  Mammoutlt  que  j'ai  admirera  chei  des 
TarUres;  j'en  ai  mesuré  une  qui  avait  10  pied.s  et  I  /2  de  longueur, 
et  l'onm'aassuréqu'oti  en  avait  vu  quelquefois  de  l^pieds. Mal- 
gré les  efforts  de  M.  niassari,  directeur  de  la  poste,  qui  me  secon- 
dait ,  c'est  en  vain  que  j  ai  chercliéà  acquérir  pour  le  Muséum  un 
de  ces  magnifiques  et  préiieux  fossiles  ;  te  Tartare  en  voulait  de 
7  i  800  roubles  comptant,  et  comme  malheureusement  je  n'étais 
pas  en  mesure  de  le  payer,  j'eus  la  douleur  de  voir  toutes  ces 
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drcit*  ,  cnliéremmi  colorée*  en  Uen,  «i  «Tna*  c 

ftile,  coii|m'm  par  trouvons  de  8  1  10  ponces  de  lowocar.w 

Ftre  *rnitu«  i  U  cou(rll«*e.  J'm  tu  aR*M  dm  At*  BkwWs.  m 

qiianrit/  prottigieiiM  de  lurquoiMS  de  ii 

ailh^rsienl  tacort  à  une  gsiigue  çén^ 

mii5rAtrr  ;  mfin ,  le*  Perksis  m'ont  oAert  a 

IjiBnde  beauté. 

Ma  NiJDÎ-Nowgorod  à  Mnscou ,  dans  le  goaremcnat  ii 
WUiliinir.on  traverse  dm  colliixuargilo-aabloaneuaes.anilsf» 
A  cell»  du  Nijai.  Dci  wibli.-»  mouvaiiU,  [>f?ui-être  trnum.rr- 
gntrnt  eatuitt- MDi  inteiTuption  jusqu'à  Moscou.  Il»  rcnfmKA, 
<UtM  celle  grandi:  étendue,  dta  blocs  roulés  ,  compMS  PMk 
eiitièreiiieut  de  grè»  rougeàtre  lusiré ,  très  teiiace  ,  qui  rOKnMaii 
bi-ancoup  i  dmrocliesdequaiiit«  qui  aurueot  ét^  dêmautelni, 
■iiaU  que  Je  piéfÈre  cependant  rapporter  à  quelques  gri*  rwjo 
ou  f;ranwarkM,  situés  non  loin  de  U.^ 

Quoi(Iuc  1rs  Uocs  erratiques  proprement  dits  ou  prànîtiit  ik- 
viennent  Irrs  rnrca  A  celte  latitude,  il  s'en  trouve  cepcndmi 
quelques  uns  avtc  le  grès  qiian«ux  en  qurstiou  ;  le  sol  est  a» 
vi-rtauMi  d'une  (grande  quantité  de  siler  roul^  à  polnMcn,  iw- 
launneni  le«  f;enrM  .•irnngo/Htnt  et  Çj  aiopltyllian  ,  arradiés  M' 
limite  i  un  terrain  analogue  i  ceini  de  Bra&«wa,  dans  le  «wm- 
U(-m<>ni  d'OInnett. 

OepuiaSIoiana  jusqu'au-deUde  ta  petite  vilie  de  Blogond'l 
t  iiouveincmcnt  de  .Moscou) ,  on  csirait  du  sable  une  c^wne  <b 
meulière  Mns  fossile»,  eiuployce  avec  le  gris  roageÉm  i  mi- 
r»d.iini«er  la  bdie  d>aa»êe   qui  va    actnellenait  de  T^ijai  > 

La  piei  re  blaricbe  que  l'an  emploie  dans  cette  tnn^mtf  f)_. 
taie  pour  b^Iir  ,  inAllieureuaeineotun  p«i  tendiv  et  qui  prow^ 
drs  environs .  est  cDtore  un  calcaire  analogue  à  celoî  de  IcNir- 
kowa  ou  plntAt  de  Kboluiogore.  Ainsi .  le  calcùrr  1  Pmdmm  it 
Spirifrn  repérait  dans  rc  goarcmnBent,  et  c*eM  btea  A  tort  a'a 
A  cru  recoanailie  la  présence  du  vrriuble  calcsir«  oolûnt. 
d'ayrte  de  nnples  rdiantilloas  qui  oflnûcot  «■«  rauUKOiB  • 
peu  pttiMulogue  à  celle  de  ce  calcaire;  car  cette  fnauii  f  loai 
A-Eirit  acaidcntcUcan  milieu  du  caltmtie  de  traMtiua.«taiiqBr 
fc  l'nncouDa  fvès  d'&rkangel. 

On  te  sert  uiai  k  Motcou  d'an  prs  faUndOuv  mn»  6^1» 
qui  m'*  paru  d  une  formaCton  récente.  ■»  qit  pwt^Mdetabk' 


.—   * 


SKAitCB  DU   1"  juin   1840.  SH 

s  agglutinés  dont  le  d^pûl  ,  aux  environs  de  Mostou  , 
nt  (leut-étre  lerliaii'e  ;  telle  est  ta  localité  suif  anip. 
'  La  montagne  des  Moineaux  (Vorabiefski),  près  du  Moscou ,  est 
nmpofiée  dans  ses  deux  tiers  inférieurs  d'un  sable  blaiicliàtie 
iéemant  des  rognons  degrés  ferrugineux  avec  de  l'argile  blan- 
i  centie.  Il  est  recouvert  par  un  puissant  terrain  de 
iDsport  roujjeàtie  simplement  argilo-sablonneux  inférieure- 
t  renfermant  beaucoup  de  cailloux  roulés  et  qnel- 
s  erratiques  primitifs  seuhiiicnl  dans  sa  paitie  supé- 
rieure. 

onnaîl  encore  dans  le  gouvernement  de  Syuibirsk  ,  le 
cdicaire  de  transition  ,  caractérisé  là  par  de  nombreux  foraniini- 
ft-ies.  Dans  celui  de  Toula,  il  est  grisâtre  ,  susceptible  peutètie 
de  poli,  et  ressemble  beaucoup  au  stiiikalk  du  Boulonnais.  Enfin, 
entre  Moscou  et  St-Pêter«bourg ,  le  calcaire  de  transition  blan- 
châtre perce  encore  près  des  portes  de  Nowgorod.  Enfin,  à  Bon- 
tiitsy,  même  {;ouvernement,  il  est  rerouvert  par  un  puissaot  di'- 
pAt  de  sable  rou{!;eâtre  quelquefois  argileux  ,  que  l'on  doit  peut- 
être  aussi  considérer  cotiune  tertiaire  ,  quoi  qu'il  renferme  des 
bli'cs  erratiques  dans  sa  partie  supérieure. 

A  toutes  les  observationsque  je  viens  deprésenler  sur  lait us^e. 
observations  qui  concernent  principalement  le  calcaire  de  tran- 
sition, et  pour  compléter  ce  que  j'aiâ  en  dire,  j'ajouterai,  d'après 
M.  Helmersen ,  qu'au  dessous  de  ce  calcaire  et  près  de  St-Péier»- 
bourg  ,  on  aurait  pénétré  très  avant  {  3  à  400  pieds)  ,  dans  un 
dépôt  d'ari^ile  verdâtre  dont  la  puissance  est  restée  inconnue. 

En  résumé  pour  ce  qui  concerne  la  partie  de  la  Russie  que 
j'ai  visitée,  ou  le  vaste  triangle  compi  is  enlre  les  villes  de  St-Pé- 
iirrsbourg,  Arkanfjel,  Nijni  et  Moscou  (3.73l  verstes),  je  ci'oîb 
pou^'oir  avancer  que  le  calcaire  de  transition  ou  carbonifère  à 
Orlliocères,  Trilobites  ,  Spirifères  et  Produclw ,  est  le  plus  ancien 
terrain  de  cette  nature  et  le  plus  abondant,  déposé  par  les  eaux 
marines  dans  cet  espace;  des  grès  et  des  uiariies  iiisées  ti-ès  puis- 
santes, avec  sel  gemme  et  gypse,  le  recouvrent  peudant  quelque 
temps  sur  les  bords  du  Volga.  L'oiford-clay  ou  oolile  supé- 
rieure se  rencontre  sur  plusieurs  points  isolés;  le  musclielbalk 
y  serait  aussi  indiqué.  Des  sables  ou  grès  tertiaires  complètent 
le  système  neptunien  du  nord  de  la  Russie.  Enfin,  un  sol  argilo- 
sablonneux  (vulgairement  terrain  de  transport)  enveloppe  de 
toutes  parts  ces  formations,  qu'on  ne  peut  guère  étudier  que 
dans  le  lit  profond  des  rivières  ou  sur  le  bord  de  la  mer  Blanche. 
De  nos  jours,  un  travertin  et  de  la  tourbe  aclièvent  de  niveler 
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h  grande  siufa 


'.  lioi'izoutale  qu< 


I>e  IVnseinblede  toutes  les  observations  qae  je  vienidepn 
senter ,  il   m'est  permis  de  roDclure  tiiBintenant  qae  li 
liouiDer  et  1i^  calcaire  crétacé  qui  pajaissent  sî  bien  caractèlÉ 
dans  le  sud  de  la  Russie  ,  manqueat  entièreiitent  dans  le  n 
d<:  ce  vaste  empire ,  du  inoins  daui  l'espace  que 

De  Stiint-Pf-tcTibnarg  à  Reiiil  [Livonie),   et   t(e  rtl 
{()bii)  en  Firilniiilt;. 

J'ai  re¥u  à  Reval  même,  ancienne  lapilale  de  l'Estiionic, bl 
ï.ilcaire  de  transition  à  Urtliocères.  Là    il  toiislîtue,  aiojjfHl 
M>  Pander  l'a  encore  observé  ,  des  falaises  assez.   escarpéoM  I 
bord  de  la  mer.   Les  anciennes  fqrtincatîoDs  de  la  ville  reposai 
inimédialement  siir  cette  rodie,  qui  peut  avoir  sur  ce  poiai 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  ini:r.    Elle  est  un  peu  pliulio- 
iiiu^Ène  ou  solide  que  celle  dej  environs  de  Saint-Pétersboatf 
ilont  elle  est  évidemment  le  prolonge  meut  et  offie  toujoun  de 
couches  huiizoutales.  Elle  alTeite  généraleriient  une  teiote  gri^ 
bleuâtre  qu'on  retrouve  également  dons  celle  de  Suède,  carartt- 
tisée  par  les  mêmes  fossiles  et  dont  elle  est  évideiDiueut  coDieut- 
ptiiaine  (l). 

Le  calcaire  de  Reval  est  recouvert  dans  ses  euvirous  par  lia 
sables  mûdemes  sous  forme  de  dunes  .  et  tout-à-fait  au  bord  it 
la  mer  gisent  dans  les  attenissemeiits  actuels  d'énormea  1 
erratiques  qui  semblent  bien  là  avoir  été  déposés  par  les  gbcn 

J'ai  parcouru  toutt.-  la  côte  méridionale  de  la  Finlande ,  depuii 
Helsingfors  jusqu'à  Abo,  en  passant  à  travers  les  înnombtablei 
Ilots  qui  la  garnissent.  Tous  sans  exception  ont  été  évidemiiicpi 
recouverts  par  la  mer  et  polis  parfaitement,  ainsi  que  les  rodiri) 

(  i]  Celli'  loruulian  joue  uii  trop  grand  rûle  dans  le  Nord  poorqut  \t 
n'ajuiilL'  pas  cntorc  ï  cl'  siijol  une  note  «tir  l'Ile  Gulliland.  liluCo  >d 
â.-E.  (le  SlockLotm.  C'est  ÉiidEmmciil  uu  lamheau  dn  inëme  Irrnin . 
élevé  général  émeut  de  40  piedt  aU'di^tsuB  du  nWeau  de  I*  mer,  el  a  ton- 
cil»  égulcmeot  borUouluka.  D.inn  ci'tic  ile  et  prËs  de  Wisb]',  r|ui  eit  ton 
elivr  lieu  .  on  pourrait  faire  la  colK-clioD  la  pins  complète  des  fosiilci  do 
oilcaîrc  du  Irsnailion  ou  i  Orlhocères.  J'ai  tu  en  ta  possession  de  H-  Ui' 
lin  ,  docteur  dans  c«  bourg ,  de  «upcrbo  collcctious  dan«  leiqa«lle(  on 
l'cmarqac ,  indépenilanimetit'dc  nombreux  polypiers  ,  une  série  trèt  in- 
K^reasanli*  dvIriloliiU-sdt'puislagrui'BL'ar  d'un  pois  iiuqu 
uiFot  parfait  de  l'aiiimal.  Cvb  rosBÎk'i loni  tous  ndniïrableu 
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:  la  câte  ; 


inde  distante  dans  l'ii 


Les  rtichi^rs  d'Kel^iinfifors  qui  appartiennent  au  gneiss  passant 
1  granité  poitenl  en  outre  de  nombttux  sillons,  assez  prononcés 
uelquefois  pour  qu'on  puisse  les  reconnaître  à  quelque  distance, 
l  quand  ks  surfaces  de  la  roche  sont  inouillées.  Ces  sillons 
it  géneraleinent  parallèles  aux  feuillets  de  la  roche  et  courent 
X  du  N.-O.  au  S  -E.  (  c'est  ausâ  la  direction  des  chaî- 
nes de  montagnes ,  des  rivières  et  des  nombreux  lacs  qui  occupent 
pour  ainsi  dire  toutes  les  vallpc^idela  Finlande)  (1).  Eu  présence 
de  plusieurs  témoins  j'ai  constaté  que  beaucoup  d'entre  eux  cor- 
1  espoudaicnt  àdes  parties  tendres  de  la  roche,  renfermant  ordi- 
nairement plus  de  feldspath  que  les  parties  environnantes, 
et  qu'ils  étaient  d'autant  plus  prononcés  que  la  roche  était  plus 
exposée  à  la  double  action  de  l'eau  el  de  l'air,  comme  dans  les 
parties  baignées  coustamment  par  la  mer  ou  sur  sou  propre  rivage. 
J'ajouterai  que  les  sillons  en  question  disparaissent  de  la  surface 
des  rochers  lorsque  ceux-ci  sont  purement  granitiques*,  comme 
à  Abo,  ainsi  que  sur  ta  surface  polie  des  tranches  de  quarz  blan- 
châtre ou  de  feldspath  rougeâtre  qui  coupent  si  agiéableujent  les 
(jueiss  gris  noirâtre  et  gris  blanchâtre  de  Helsingfors.  Enfin  je  fe- 
rai remarquer  que  les  (lions  de  qnarz  ou  d'autres  substances  cou- 
pent ordiuaii'cnieut  la  direction  des  érosions  en  faisant  un  angle 
phis  ou  uioLus  droit  et  ne  vont  jamais  parallèlement  avec  elles , 
ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  roches  feuilletées.  Du  reste,  j'insiste- 
rai davantage  sur  cette  question  quand  je  parlerai  de  mes  obser-  - 
vations  géologiques  en  Norvège  et  en  SuËde,  dont  presque 
toutes  les  côtes  in'oiit  permis  d'étudier  ce  phénomène  avec  le 
plus  grand  soin. 

J'ai  déjà  présenté  des  faits  tendant  à-  faire  admettre  que 
la  plupart  des  blocs  erratiques ,  même  tous  ceux  de  dimen'aion 
considérable ,  ont  été  transportés  par  les  glaces  à  une  époque  oîi 
l'Océan  couvrait  presque  tout  le  nord  de  l'Europe  et  que  toute 
la  Scandinavie  ne  formait  qu'un  archipel  (les  mille  îles), "ainsi  que 
le  rapporte  une  ancienne  tradition.  Je  reviendrai  encore  sur  ce 
chapitre,  qui  terminera  ce  mémoire  ,  en  signalant  dans  la  ville 
d'Abo,  presque  sur  le  sommet  arrondi  de  ses  monticules  graniti- 
ques ,  d'énonnes  blocs  de  même  nature  ,  aux  fornies  arrondies  et 
qui  évidemment  n'ont  pu  venir  d'un  point  éloigné.  Enfin  tous 


iii'uiu  otfitrt  piiis  OH.  inoiiiB  la.  même  particniatiiÊ. 

Aroffùcie  moa  o^inÙMLflB-letamipovtdca 
je  ciQM  «Koie  devoir  ùâre  rnwiriiin ,  <Fim 

lofÇM^iie  «ioDi  j*aà  été  témmnea  opésBut  nMom  retoar  e&Fi 
la  S«ède  et  jb  uâiien  de  Hûrv. 

Le  ùroid  Avaàt  iaccédé  ail  broi^pMMMat  (iFim  jnwr  A  Ty^^y) 
piiiie!!  jboMbates  e£  ioaruMiilr*  <fDi  repèrent  en  &ièdedHtk 
iiMMe  de  décembre  1838  ,  qae  la  tane  inqnregoKe  dTean  a'ifâl 
pa»  «iu  le  tBa^■  de  a't^Hiitrr,  \iwiPû  ]l  vu  les  mdien  ae 
.le  jtfiir  eA  joar  de  itttartilo  et  de  aaJafpiiites  des  plof 
qiiabke,  akimcnteet  par  La  eanxcpi  vinrent  de  Pintaiairdeli 
Lerre  laHg  tcmpi  après  <pie  mamcfime  fiit  endèmoent  gelée. 

La  JilaBe  Jixmnulée  ainn  daaa  lea  fiwmui  dea  radiers,  ese 
(àdatauc  acfaère  de  Les  briser  et  de  les  réduire  en  groa  fngiBcsa, 
uuMiUifoe  lanesfp  ne  me  psnrifpm  joner  un  ansai  grand  i6k.& 
Là  jans  demie  lacause  première  de  la  granife  qnmntlt^  jg  IJng»plM 
on  moMis  jrraïuiis»  smurentà  peine  écarté»  lea  orna  des  antres  « 
en»  peu  t^aiflpufa  de  lenr  pànce  pnmitLTn,  cpii  gm niini  m  le  pied 
des  '««»r>»|p»>-  ^  1*-  ■'Ati»*  «4**  1m  ftf^wKB-iYîf  On  vmt  mémeaiKi 
jvauc  dans  rinnenenr  dea  tarua  dTénonsea  rochers  dK^âés  m- 
oiieitVmenc  psr  ^  ette  canse  ttanmp  Uanraît  pn  fiare  nn  jeu  ^ 
nime .  jiosi  «pi*  on  pent  récudiar  «n  se  cewbnt  de  Scd^IioIb  i 
Gotttbor^.  Ces  bàoca  repna  ensmfit  par  les-  i^acea  des  fteave  et 
celles  tie  la  mer  ùireat  txanipartés  À  des  diamoes  soaTcnc  coim> 
iierabies  ,  dC  eciiuoensnc  sur  des  fonda  de  mer  on  sur  do  rOtef 
ëcrau«(en-s  jux  osrtaiiia  primitifs 

M.  Robert  pre^kence  une  cullectiuD  de  roches  et  de  fussi'es 
A  î'-jpuui  de  i4>a  uieinuire. 

.H.  f.onstanc  Prévoie  présente  des  notes  g^râlosî^n^s  rr- 
otttftllies  par  3L  T^tcaiae  .  sans-officier  de  nau-me ,  pendsnc  le 

M.  Rivière  lit  un  mexzuir*  sur  le  terrain  crétacé  de  la 
Vendée. 

\jf%  temias  crécscèa  de  -a  France  ocddenCale  ont  été  rcoonam 
1 1  i»tu«iit*s  dans  la  Xomuiadie  .  le  Xiine  •  la  Tonraine  «  TAnjoa, 
le  haut  Poiton.  rAagoamoîs,  la  SaxnCongje  et  les  Pyrénées  ;  mais 
rn  tr:iv^r»at  la  Temiée  et  la  Bretagne  U  senifalùt  exister  ane 
U(:tin'>.  depiiLi  IM^  d*Oleroa  et  File  d'Aix*  jas<|u*en  Normandie. 


1" 


iKJU. 


331 


Or ,  ctlle  lacune  «t  beaucoup  moîiis  grande  qu'où  ne  le  piusnit  ; 
car  on  retiouve  el  dans  la  Veudi'C  el  dans  la  Breiague  di's  di'pùts 
|il(is  ou  moins  considérables  qui  a pfuu' tiennent  aux  terrains  crt'- 
tacés.  Cesdépâts  correspondent  part tculière ment ,  et  même  exclu- 
sivement ,  selon  toute  apparence ,  à  la  pirtie  moyenoe  du  groupe 
ri'étacique,  si  l'ou  entend  par  partie  naoyenne,  l'eusenible  de  tous 


s  à  la  craie  blanche  , 


I  à  l'argile 

3  roches  du  groupe  créia- 
instruction  ,  des  pierres  à 
is  propres  à  l'aiiieiidenient 
lent  des  ocres  et  du  com- 


les  otages 
wealdieane- 

Dans  diverses  localités  on  exploite  I< 
cique  pour  en  relirc-r  des  pierres  de  c 
(.'tiaui,  à  plâtre,  à  fusLI.et  dessubsUnc 
des  terres.  Oesteirains  ofTreut  égalei: 
liustible.  £d6d,  jadis  tes  peuples  celtiques  ont  employé  des  ro- 
clies  des  terrains crélarés  pourékvcr  nne  partie  de  leurs  monu- 
ruenti  ;  taudis  que  pendant  le  moyen  âge  on  s'en  est  servi  pour 
coiMtruire  des  tombeaux 

Dans  la  Vendée  et  la  Grelagiie  les  leri«iiis  créitacés  reposent 
en  général ,  avec  une  faible  inclinaison  vers  le  S.-U.,  sur  le  talc- 
schiste  ;  aa  lieu  que  -dans  rAngoumois ,  la  Sainlouge  ,  le  haut 
Poitou ,  etc.,  ils  s'appuient  sur  les  terrains  ooliliques. 

Si  dans  diverses  contrées  Us  dépôts  crétacés  produisent  un  re- 
lief très  varié,  en  Vendée  et  dans  la  Bretagne  méridionale ,  ils 
lie  donnent  lieu  !i  aucim  accident  prononcé  :  le  pays  iormé  de  ces 
tt'rrains  est  même  monotone,  sauf  quelques  coins  qui  olfrent  des 
sites  assez  fûttoresques.  Au  reste  on  n'y  voit  jamais  un  sol  stérile, 
comme  dans  cei  laines  localités  crétacées  du  Perche  et  de  la  So- 
logne. Cet  avantage  tient  en  {irande  partie  ,  non  ^  la  nature  du 
terrain  ,  mais  bieo  k  d'autres  circonstances  locales,  telles  que  le 
mode  de  eu  Iture,  la  proximité  des  uiarais ,  le  genre  d'engrais ,  la 
facilité  d'avoir  des  varpcs  n-jetés  sur  les  plages  voisines  ,  etc.     . 

Les  dépôts  les  plus  importants  sont  au  nombrede  sept;  ils  appar- 
tiennent au  terrain  glauconieux  OU  du  grès  vert,  et  sont  situés  : 
à^Commcquiers ,  au  Pélavé,  i  la  Chaise,  à  Luzeronde,  à  l'ilot  du 
Cobe.auN  -0  de  Palluau  (département  xle  la  Vendée}  et  à  Tou- 
vois  (d^rteiiient  de  la  Loire-liiiërieure).  Les  autres  sont  ilîssé- 
.  minés  par  petits  lambeaux  dans  la  partie  occidentale  du  départe- 
ment de  la  iioire-Inférieure ,  et  paraissent  se  continuer  ainsi 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Vilaine,  où  l'on  trouve  également 
des  dépôts  paléotliériiques  (  lerliaires).  Ces  divers  dépôts  sont 
géuéralemcnt  séparés  les  uns  des  autres  par  la  mer  ou  birn  par 
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des  tc-i  rains  plus  réc^uts ,  cepeadaiit  ib  pataiwent  se  lier  aa-dr^ 
!,ouj  de  ceux-ci  et  de  l'Ucéan. 

Le  terrûn  glauconieiix  qui  donoe  lieu  à  ces  diffèrcoU  d>-|«u 
peut-être  divisé  en  trois  parties  plus  ou  inoins  traiicli^es  tl  toi- 
reïpondant  aux  Irois  ëtages  :  le  malm ,  le  gitult  et  le  sanklianui 
des  Anglais.  La  première  partie  est  formée  d'un  caliaire  coquil- 
lier,  madréporique  et  qiiarzifère,  d'une  glaucoaîe  ,  d'un  csltairt 
);lauc(niîeux,  d'un  niacigno  coquillier  et  glauconieux,  decalcain* 
l'oinpactes ,  cristallins  ou  laminaires,  et  de  calcaires  argileux  :  \t 
dt-uxième  comprend  de  la  marne  schislo'ide,  de  l'argile  avec  sp«i- 
kise,  du  lignite,  des  calcaires  argileux  ,  compactes  ou  lauiinaim 
la  troisième  se  compose  de  grès  calcarif ères,  de  grès  oi  dînai res,  <lr 
grès  compactes,  de  gréa  ferrugiueux,  d'argiles  ocreu&es  ou  sableu- 
ses, de  différents  sables,  mais  en  général  ferrugiaeiu,  de  marn», 
d'argiles  ,  de  poudingues,  de  cailloux  roulés,  etc.  En6a  ces  tioi» 
l'tages  ne  sont  pas  également  développés ,  se  lient  plus  ou  laaka, 
el  semblent  même  s'enchevêtrer  les  uns  dans  les  autres.    .    . 

Les  fossiles  qu'on  trouve  dans  les  terrains  crétacés  de  la  Voi- 
liée  et  de  la  Bretagne  dillèreni  essentiellement  de  ceux  qu'où  i 
leconnus  dans  lu  Saintouge,  l'Angoumois,  etc.,  coutrées  quijadi) 
appartenaient  probablement  au  même  basûu  crétac*^  ;  tandis  qu'ili 
sont  semblables  à  ceux  qu'on  voit  dans  le  grès  vert  du  IV.-O.  de 
la  France  et  dans  celui  de  l'Angleterre ,  pays  très  éloignés  des  pre- 
miers, et  dont  les  terrains  crétacés  sont  séparés  de  ciux  de  b  ttrr- 
tagne  et  de  la  Vendée  par  une  grande  étendue  de  terrains  pliu 

Les  détails  reofeiinés  dans  le  mémoire  de  M.  Rivière  montrent 
que  les  terrains  crétacés  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne  out  été  for- 
més sur  les  bords  généralement  talqueux  et  uccidentés  d'une  mei 
qui  couvrait  une  grande  jiartie  delà  France.  Or  les  côtes,  eu  partant 
de  h  pointe  de  Fouras  près  de  Rochefort,  passaient  au  N.-E.  do 
îles  d'Aix  et  de  Rê ,  pour  se  diriger  vers  l'O.  de  l'Ue  Dieu ,  se  dé- 
tourner aii  N.  de  celle-ci,  et  venir  former  u.i  assez  grand  golfe 
vers  Apremont,  une  baie  élroile  vers  Touvois,  un  cap  à  Btau- 
voir,  etc. ,  de  sorte  que  tous  les  points  qui  se  trouvent  du  ciné  E. 
delà  ligne  que  l'auteur  indique  faisaient  partie  duconliaenl,!]! 
venant  du  Limousin ,  formait  avec  le  haut  Poitou  ,  la  VeudéOi 
Bretagne,  el  peut-être  la'portion  occidentale  de  l'A 

,  ou  bien  une  langue  de  terre  coiuprise  entre  _ 
s  séparées  :  d'un  côté  celle  dans  laquelle  se  sont  déposes  les 
liiis  crétacés  du  N.-O.  de  la  France,  de  l'autre  lôté  telle  dani 
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laquelle  se  sont  déposés  les  terrains  crétacés  du  S.-O.  de  ce  pays. 

Quoique  Tacliou  soulevante  soit  venue  presqu'en  mourant 
redresser  les  dépôts  crétacés  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne,  l'in- 
clinaison à  peu  près  au  S.-O. ,  et  par  conséquent  la  direction  N.-O. 
S.*Ë.  des  couches  des  terrains  crétacés  de  ce  pays  ,  peuvent 
être  rapportées  ^u  système  de  soulèvement  qui  a  pour  type  le 
mont  Yiso,  et  dont  la  direction  moyenne  a  lieu  du  N.^N.-O.  un 
peu  O.  au  S.-S.-E.  un  j)eu  E. 

M.  Alcide  d'Orbigny  fait  remarquer  que  les  couches  de  la 
formation  crétacée  de  l'île  d*Aix  et  celles  de  Tîle  de  Noirmou- 
tier,  tout  en  appartenant  au  grès  vert,  ne  renferment  pas 
les  mêmes  fossiles  et  se  rapportent  à  deS  bassins  différenlf. 

y/ï,  Boubée  signale  deux  faits  observés  dans  les  tianchées 
du  chemin  de  fer  de  Versailles,  rive  gauche:  • 

1?  La  présence  aux  IVIoulineaux  de  blocs  de  grès  empâtés, 
partie  dans  une  marne  pure  »  partie  dans  une  argile  sableuse 
alluvienne  qui  recouvre  cette  marne. 

2°  La  régularité  constante  des  assises  inférigures  des  ter- 
rains tertiaires 9  tandis  que  les  couches  supérieures  sont  sou- 
vent disloquées. 

Il  soumet  à  la  Société  ces  deux  faits  sans  en  présenter 
aucune  explication. 


Séance  du  1 5  juin  1 840. 

PRESIDENCE   DE   M.   ALEXANDRE  BRONGNIART. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Massas,  capitaine  d'artillerie,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Le- 
blanc et  de  Saint-Laurent. 

Le  comte  Gaston  d'Auxy,  propriétaire  à  Bruxelles,  pré- 
senté par  MM.  Alcide  d'Orbigny  et  Michelin. 
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DOHS  Pairs  A  LA  sociéri. 

La  Société  reçoit  de  la  part  dé  M.  Porpbyre  Jacquemont. 
les  livraisons  25*  et  26"^  du  f^oyage  dans  Clnde,  par  Victor 
Jacquemont. 

De  la  part  de  M.  de  Léonhard ,  le  2*  volume  de  sa  Géùlû- 
gie  des  gens  du  monde  ;  traduit  de  raliemand  par  MM.  Grin- 
hlot  et  Toulouzan.  In-8%  48i  pages,  Z&  pi.  Paris  ^  Barilièrr, 
1840. 

De  la  part  de  M.  Leymerie,  ses  deux  thèses  soutenufs  de- 
vant la  Faculté  des  sciences  de  Paris  pour  le  grade  de  dor- 
leur,  et  intitulées  :  t*"  Sûr  le  sens  qu'on  doit  attacher^  dans 
l'état  actuel  de  la  géologie,  aux  expressions  fandamentata 
c(6 stratification ,  strate,  couche,  etc.  2*  Sur  les  caraetèm 
dtsiinctils  des  Huîtres,  dés  Grjphées  et  des  Bseogyres^  el  tur 
la  distribution  de  ces  Ostracies  dans,  ks  difflêrsnis  ierrsim 
qui  composent  la  croûte  terresire. 

De  la  part  de  M.  Ch.  d^Orbijpij  :  la  6*  lÎTraison  du  Dietim 
naire  universel  d^ histoire  naturelle^  dont  il  dirige  la  publi- 
cation. « 

De  la  part  de  M'*  Callcott ,  une  brochure  intitulée  :  A  kt 
jLertothe  Président,  etc.  (Lettre au  Président  et  aux  nierafara 
de  la  Société  géologique  de  Londres,  en  réponse  à  na  pas«ist 
du  discours  prononcé  par  M.  Greenough  en  1834>).  Iii-8«, 
16  p.  Londres,  183.4. 

De  la  pari  de  T Académie  royale  de  Bruxelles ,  I  •  le  t.  Xlll* 
de  ses. Mémoires  couronnés.  In-4%  665  pages,  3  p|.  Bruxel- 
les, 1838;  2**  le  Bulletin  de  sesséances,  n**  2,  3,  4,  pour  Tan- 
née 1840. 

Comptes  rendus  des  séances  de  C Académie  des  sciences, 
1-'  semestre  de  1840.  N»'  22  et  23. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  n**  7  7 ,  tome  XIIL 
2*  série. 

Proceedings  9  etc.  (Procès-. verbaux  des  séances  de  la  So- 
ciété géologique  de  Londres).  N**  65  et  66. 

Mémorial  encyclopédique^  n**  118.  Mai,  1840. 

L Institut,  n"  336  et  337. 

The  mining  Journal,  n°'  250  et  251. 

Tht  Athenœum,  iV^  658  et  659. 
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COR  R£!i  POND  Ane  e. 


Le  Secréia 
(le  Dorileaiix 


e  donne  lecture  tic  U  lettr<>  suivanle  adressée 
M.  le  Presideut  par  M.  H.  lie  Ctjllej^no. 


J'avais  espéré  pouvoir  adressera  la  Société,  avant  la  clôturcile 
ses  séances ,  un  mémoire  sur  le  giseiit^t  ruiaiif  des  terrains  (rr- 
tiaîres  dans  le  département  de  la  Gironde;  mais  quelques  courses 
m'étant  luressairës  encore  pour  compléter  les  indications  des  lo- 
calités ,  ce  Travail  ne  pourra  guère  être  terminé  avant  la  fin  de 
juin.  J'ai  pensé  cependant  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  ponr  In 
Société  de  connaître  dès  à  présent  les  risultats  suivants,  aux- 
quels j'ai  été  conduit  par  deux  ans  de  recherches  dans  les  en- 
virons  de  Bordeaux. 

Les  terrains  tertiaires  de  la  Gironde  se  divïstnt  naturellement 
en  trois  groupes ,  qui  correspondent  aux  trois  Plages  reconnus 
par  M.  Dufrénoy  dans  le  S.-U.  de  la  France. 

L'étage  tertiaire  inférieur,  correspondant  au  calcaire  g-osMer 
de  Paris,  peut  se  subdiviser  en  deux  parties;  l'inféneure  est  on 
calcaire  maria  ,  caraclérisé  par  des  Orbitoliies  qui  me  paraissant 
identiques  avec  VO.  plana  de  Vaugirard;  ce  calcaire  se  voit  à 
Pauillac,  à  Blaye,  à  Plassac,  et  vient  s'enfoncer  dans  la  Dordogne 
à  son  t'oriHueut  avec  la  Garonne.  Au-di-ssus  du  calcaire  à  Orbito- 
lites  repose,  depuis  La  Roque  jusque  près  de  Bourg,  un  calcaire 
également  marin,  contenant  une  grande  quantité  d'osselets  d'As~ 
leries(^,  tœi-is.  Ch,  Desmoulins);  ces  osselets  simt  aussi  nomhreiiK 
sur  quelques  points  que  les  Nuinmulites  lesont  à(Jompièf;ne  i-t  k 
Laon.  Le  calcaire  à  Astéiîes  contient  souvent  de  graiids  i*ognonB 
aplatis,  d'une  argile  plus  ou  moins  sableuse,  que  l'on  voit  se  ter- 
miner en  coins  entre  les  couches  calcaires  (  La  Roque,  Bourg  )  ; 
quelquefois  l'argile  devient  dominante,  et  le  calcaire  ne  se 
trouve  plus  qu'en  rognons  peu  suivis  [pied  des  coteaux  de  Cit- 
ron et  de  Florac].  Quelquefois  encore  l'argile,  intercalée  dans  le 
calcaire  à  Astéries,  passe  à  une  véritable  mollasse  et  prend  une 
puissance  de  50  mètres  et  plus;  1<  Ile  est  la  formation  décrite  [lar 
M.  Jouannet  sous  le  nom   de  mollasse  du  Fronsadais. 

Le  calcaire  k  Astéries  est  ordinairement  assez  solide  pour  ctrt: 
taillé  comme  pierre  à  bâtir  ;  à  Lormont ,  quelques  couches 
sont  composées  de  concrétions  globulaires,  de  la  grosseur  du 
poinii.  rii;r.s  parle  calcaire  oïdinaire;  à  Ta  renègre,  le  calcaire 
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siles  dont  on  ne  trouve  guère  que  les  moules  dans  Ict  ; 
plus  solides. 

Les  deux  groupes  de  l'étage  tertîaiie  inférieur s'abaisKnti 
siblement  vers  le  S.-E.  J'ai  dît  c]ue  le  calcaire  à  Orbilolita  iâ- 
paraissait  sous  la  Dordogne,  à  son  embouchure  dans  U  Gii<aJ(. 
l^e  calcaire  à  Astéries  qui  à  La  Roque  atteint  un  niveau  de 50ii#- 
très  au  moins  au-dessus  de  la  Girondfe,  n'est  plusqu'ilOa 
12  mètres  au-dessus  de  la  Garonne  à  Cadillac.  A  Sl-Macain 
l^ngon  ,  les  carrièiea  sont  presque  au  niveaii.<[e  l'eâu  ;  àlji- 
drot,  leterrain  tertiaire  inférieur  œsse  eniièreiueni  daseii 
au  jour 

Le  teiraÎD  tertiaire  moyen  peut  se  diviser  également  e 
groupes,  dont  riuférieur  esl  une  mollasse  souvent  trèsultiin, 
contenant  des  fossiles  d'eau  douce  ;  et  le  supérieur  lui  a\a\n 
sableux,  à  coquilles  inarines  très  nombreuses,  connu  sous  le 
de  mollasse  cot/uillière.  h'Osln-a  virgiitiaiia  paraît  être  le  fo 
caractéristique  de  cette  mollasse.  A  Blaye,  le  terrain  d'eau  doun 
est  représenté  par  un  calcaire  terreux  blaucbàtre  .  coniemiit^ 
Limnées  et  des  Planorbes,  et  reposant  imuiédîatenieut  «uf  lenl 
caireàOrbitoHies;  àSle-Croix-du-Mont,  la  mollasse  d'eau  doua 
repose  sur  le  calcaire  à  Astéries;  plus  à  l'est,  ceue  forinaiioD  «»- 
stitue  presque  totalement  le  sol  dti  département  de  Loi-«i-C*> 
ronne  ou  de  l'Agenais.  Le  calcaire  sableux  marin  de  rélageniot» 
recouvre  )e'  calcaire  d'eau  douce  de  filaye  ,  sur  les  lianteiin  ite 
Ste-Luceetde  Cars,  où  YOstrca  vîrghmma  couvre  les  peutesda 
coteaux;  à  Ste-Croii-du  Mont,  on  voit  au-dessus  du  calcaire 
Limnées  et  Planorbes  ,  une  assise  calcaire  de  16  â  20  mètres  «Fi 
paisseur  ,  contenant  un  banc  de  2  mètres  entièrement  forinémi 
des  coquilles  d'Oi/i-fo  i'i>g//iinna,  La  mollasse  coquilliêre  (Ug- 
■nente  de  puissance  en  allant  vers  l'est.  A  St-Macaire,  on  b 
connaît  dans  les  pentes  des  collines,  sur  la  rive  droite  de  ta  Gt- 
roiine  ;  plus  à  l'est  encore  ,  elle  forme  les  escarpemenis  qw 
supportent  la  ville  de  la  Réole.  Cm  escarpements  peuvenlN 
suivre  jusqu'à  la  colline  deBcaupuis,  où  le  calcaire  saliirui  ' 
Ostrea  virginiiiiia  repose  sur  le  calcaire  d'eau  douce  de  rAgeiuf. 
Sur  la  rive  gauche  de  UGaronne,  la  formation  tertiaire  mojeiuw 
est  représentée  par  des  dépôts  de  lignite  et  par  des  amas  de  œ- 
quilles  bien  conservées  en  général ,  et  exploitées  aous  le  nomè 
Jatiuis  ,  pour  l'amendement  des  terres.  Les  coquilles  des  bloM 
sont  les  mêmes  que  celles  de  la  mollasse  coquillière. 

Le  terrain  tertiaire  moyen  ,  qui  dans  la  Gironde  recouvre  in- 
dUVéremnicnl  les  diverses  assises  du  terrain  inférieur,    s'anpuir 
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dati:>  les  Itassc^t-Pyi'éiiées  sur  les  couclies  redressées  de  h  fuima- 
tion  crétacée  ;  il  est  donc  bien  prouvé  que  le  calcaire  d'eau  douce 
de  l'Ageçais  et  la  mûllasse  coqudiière  sont  indépendants  du 
calcaire  (grossier,  et  qu'ils  appartiennent  à  une  autre  période  géo- 
logique que  ce  calcaire. 

L'étage  tertiaire  supérieur  esl  presque  entièrement  composé  . 
dans  la  Gironde,  d'une  vaste  nappe  de  sable  quai-zeux,  qui  con- 
stitue depuis  la  Garonne  jusqu'à  l'Adour  le  sol  des  Landes,  it 
qui  se  retrouve  à  la  surface  des  plateaux  sur  la  rive  droite  de  la 
Garonne  et  de  la  Dordogue.  Les  sables  des  Landes  reposent  im- 
médiatement snrlecnlcaireâ  Astéries  à  Terrenègi'e;  ils  recouvrent 
les  faluns  de  l'étafjc  moyen  H  Métignac,  à  Saucats,  etc.  ;  ils  sont 
en  contact  avec  les  couches  crétacées  à  Montgnyoo  (Dordogne)  , 
à  MontpeyrouK  (Landes),  etc.;  c'est  donc  bien  encore  une  fo.nia- 
tion  indépendante. 

Les  sables  des  Landes  unt  été  disloqués  par  les  opbites  de  Dax  ; 
et  les  poudingucs  de  Pan  ,  qui  sont  le  prolongement  évident  des 
sables  des  Landes,  ont  été  portés  à  une  bauteur  de  âOO  mè~ 
très  au  moins  au-dessus  du  niveau  général  de  la  formation  ,  par 
les  ophites  de  Betliaram,  de  Loubix ,  etc.  Le  dépôt  des  sables  des 
Landes  est  donc  antérieur  à  la  dernière  révolution  du  globe. 

On  a  cité  souvent  la  cûte  duMiraU,  près  de  la  Réole,  comme 
présentant  l'ensemble  des  terrains  tertiaires  de  la  Gironde.  Je 
trouve  que  les  choses  sont  bien  plus  évidentes  à  Ste-Croix-du- 
Miint ,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  la  coupe  ci-jointc. 


M.  Boubce  ne  croit  pas,  avec  M.  de  Collegno,  que  les  sn- 
bles  (les  Laudes  soient  contemporains  des  poudingues  de 
Pau.  Dans  son  opinion ,  ni  l'unie  ni  l'autre  de  ces  deux  for- 
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mations  nVst  nniÉrii-iire  &  la  dernière  révoluiioti  dti  gluti-. 
Il  ra|>pelle  It;  classement  qu'il  a  établi  entre  les  tallée*  ftn) 
diluviennes.  Les  poiidingues  de  P.iu  appariiendnieniî  b 


premiL-re  epocjiie 


.  vallées,  et  les  sables  des  I 


deuxième  el  troisième  époijue!'. 

M.  Dul'rénoy  pense  que  les  poudîngues  (le*  ennroDi>l> 
Paii  appartiennent  bien  à  la  période  tertiaire.  Aux  mvinu 
de  Pau  on  trouve  des  galets  dans  une  pâte  calcaire,  et  l'i 
Tuil  le  calcaire  devenir  duminaui. 


M.  Eugène  Rolicrt  lit  le 


oire  suivant  : 


Sur  U$  Geysers  (Gejrairt)  (f  Islande. 

Les  eaiiK  thermales  de  l'Islande ,  connues  sous  le  nom 
Geysers,  ont  été,  comme  on  sait ,  décrites  plusieurs  fois  rt  arec) 
plus  grands  détails,  notamment  par  i'évéque  Vod  Trod  et 
par  Olafsen  et  Povelsen  deux  années  après,  par  Banks  et  SoUndl 
enl7S3,  et  parMackensieenlSll  ;  mais  cesujet  est  tropîniporti 
pour  qu'on  ne  puisse  pas  espérer  d'avoir  encore  à  ajouter  qiiel<{ 
eliose  aux  descriptions  qui  eti  ont  été  faites.  Aynnt  pu  ritili 
deux  années  de  suite  ,  les  principales  source»  bouillantes  de  11 
lande,  je  m'occuperai  piiucipalenient  de  leurs  productions! 
tuelles  comparées  aux  anciennes.  Après  le  séjour  assez,  long  qo 
m'a  été  permis  de  faire  dans  cette  localité  si  remarquable ,  on  1 
anciens,  s'ils  avaient  connu  l'Islande  ,  n'eiisscm  pas  manqué  i 
signaler  une  huitième  merveille  du  monde  ,  j'espère  être  ' 
mesure  d'indiquer  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  géologie  des  gcjM 
Quant  ù  la  température  des  sources,  ces  observations  ayant  é 
faites  simultanément  et  avec  le  plus  grand  soin  par  l'un  de  noi 
M.  Lotlin ,  je  n'eu  indiquerai  que  les  principaux  résuluts.  Je  i 
m'arrêterai  pas  davantage  sur  la  durée  des  éruptions  des  gevM 
à  l'égard  desquelles  Banks  et  Solanders  ont  fourni  de  longues  I 

Les  premières  eaux  tliei  maies  que  l'on  rencontre  en  pénéin 
dans  les  vastes  champs  de  Skalholt,  l'ancienne  capitale  de  l'I 
lande,  réduite  aujourd'hui  à  trois  ou  quatre  pauvres  chauiuii^ 
groupées  autour  d'un  temple  non  moins  pauvre,  sont  cello' 
Laugarvain  (lac  des  bains  ),  situées  au  hord  du  petit  lac  de 
nom  ;  elles  sonrdent  de  plusieurs  points,  ronune  celtes  de  L 
gaines,  priis  de  Reykjavik,  avec  lesquelles  elles  ont  la  plus  Q,aâ 
analojiie  sous  tous  les  rapports,  et  fournissent  un  ruisseau  d'ti 
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bouillante  qui  pchaiiIVe  celle  du  lac  à  uiie  assez  grande  distance  de 
acn  rives.  Dans  les  gi'andes  eaux  ,  il  est  à  croire  que  ces  sources 
sont  sulxnerjjées  ,  sans  (mur  cela  diminuer  d'intensité  dans  leur 
écoukment ,  non  pins  que  dans  leur  température.  Deux  d'entre 
elles,  qui  se  soDt  roimé  un  petit  bassin  ,  jaillissent  par  saccades 
jusqu'à  8  ou  10  pieiis  de  hauteur. 

Le  sol ,  entre  les  sources  et  les  eaux  du  lac,  est  composé  entiè- 
rement d'hydrate  de  silice  savonneux  ,  en  fragments,  et  paraît 
avoir  été  déposé  ancîcnnemenr.  Ces  eaux  thermales  semblent 
abandonner  aujourd'hui  plus  de  soufre  que  de  ailice.  Cependant 
le  conglomérat  basaltique,  formé  de  galets  dedilTérents  volumes, 
qui  entoure  les  sources ,  est  pénétré  de  siltcc  d'un  jjris  bleuâtre. 
Tout-â-fait  à  l'oriiice  de  ces  sources,  des  fragments  et  di's  galets 
de  laves  basaniliques  poreuses  sont  aussi  recouvertes  de  concré- 
tions siliceuses;  souvent  c'est  le  soufre  qui  remplace  celte  espèce 
de  ciment  dans  les  inèines  circonstances 

Avant  d'utteindi'C  IVmplAcement  des  véritables  geysers,  on  est 
obligé  de  traverser  la  rivière  Brua  au  moyen  d'un  petit  pont, 
unique  sans  doute  dans  son  genre  :  il  est  situé  au  niilieu  même 
de  ses  eaux  ,  souvent  submergé  ou  emporté  par  elles,  et  sert  à 
franchir  un  gnufre  où  la  rivicre  se  précipite  avec  fureur. 

Les  geysers  occupent  à  peu  près  le  centre  d'un  vaste  dépât  si- 
liceux qui  règne  au  pied  de  montagnes  que  j'examinerai  plus 
loin.  Ce  dépât,  qu'on  pourrait  regarder  comme  une  véritable 
formation  propre  à  l'Islande,  à  cause  du  rôle  important  qu'elle  y 
joue,  et  que  je  proposerai  alors  d'appeler  formation  geysèrienne, 
peut  avoir  deux  lieues  de  longueur  sur  «n  quart  de  Hene  en  lar- 
geur ,  et  sa  direction  est  du  N.  au  S.  Il  se  présente  géuénilemcnt 
sous  forme  de  collines  douces,  qui  atteignent  jusqu'à  100  pieds  de 
bailleur,  depuis  la  base  du  grand  Geyser  jusqu'au  pied  des  mon- 
tagnes précitées.  Ce  terrain  Kst  percé  d'une  foule  de  trous,  situés 
quelquefois  au  sommet  de  petits  cônes  en  concrétions  siliceuses 
altérées,  et  par  où  s'échappe  de  la  vapeur  d'eau  bouillante  ou 
celle  eau  elle-même.  La  plupart  se  trouvent  sur  une  ligne  dirigée 
de  l'est  à  l'oiiesti  les  ouverluies  les  pins  éloignées  entre  elles 
représentent  un  triangle  isocèle.  Knlre  le  grand  Geyser  et  le  trou 
par  où  s'ccliappe  encore  de  'a  vapeur  d'enu  Iwuillnnie,  silué  à 
100  pieds  environ  an-dessus  de  h  plaine  et  au  pied  de  la  moula- 
Ipie  Laugarfiall,  il  y  a  600  i>as  environ  ;  entre  ce  troii  et  la  source 
la  plus  méridinnale,  il  y  a  080  pas.  I.e  troisième  côté  dn  triangle, 
en  faisant  correspondre  celte  dernière  source  au  geyser,  est  im  peu 
plus  long  que  le  premier,  ou  de  680  pas.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
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Ijranil  (îevsci-  m;  trouve  âpeii  inès  an  ceotre  du  tertai 

l.t-H  sources,  appelées  par  les  Islandais    fhtr  (  cltandroo;,  ■ 

■  loiite  pane  qu'elles  sont  toiijoiiis  en  ébuUilïitii ,  parmùseaitm  I 
éié  jadis  plus  abondantes,  ou  bien  alors  îl  fAiit  adineitre  ^*(l 
ont  éproiiTé  de  grands  déplacpinenis. 

1^  bassin  dn  j>ian>l  Geyser,  nom  qui  signifie  ausM /unr  a  I 
idiome  islandais,  sl-  présente  wiis  forme  de  cône  surtiaisir,  n 
presque  tout   autour    9"   d'iiicliuaisoD,     avec   uue  cavîié  <n-  I 
lériloniie  dont  le  ctntrc  est  pertéd'iin  canal  cylîiidriqnemfn  I 

■  vase  à  «a  paitie  supérieure.  Ce  bassin  est  oi-diuairenicot  plà  I 
d'eau  cliande  qnî  s'en  écliappe  en  ruisseaux  par  pluaieurt  pctiin  I 
l'cliancrures  ;  mais ,  après  cIiDijiie  ascension  du  Geyser,  il  si 
bien  souventen  entier,  et  mémejusqu'à  12  pieds  euyironilrpfo-  I 
fondeur  dans  son  canal.  Ce  phénomène  n'a  lieu  ordinaircmnii    1 
qu'une  fois  eu  vingt-quatre  heui'es;  et  il  est  à  remarquer  ()tic  tu 
éruptions  sont  d'autant  plus  belles  et  plus  rapprocbées.  qa'ilel 
tombé  de  l'eau  en  plu^  grande  abondance  ,  ce  qui  est  de  nainni 
prouver  que  les  réservoirs  qni  altinentent  les  geysers  sont  de  mv 
tables  tuneuts  ,  et  que  ces  eaux  lliei  maies  n'ont  pas,  connut  re 
le  pense  f;éaéialement,  de  comniunication  avtc  la  mer  donicllii 
iiout  élnigiiéi;s  de  quinze  lieues  enviion. 

On  peut  alors  descendre  avec  sécurité  dans  le  bassin  du  (>«- 
ser  pour  en  examiner  la  structure.  La  température  de  ses  puw 
est  telle,  qu'il  se  dessèclie  inunédiatLmuni  après  s'être désempli- 
Nousinîmes  souvint  k  profit  celte  propriété  pour  sccber  nasrtt«- 
inents  trempes  par  une  pluie  incessante  qui,  dans  notre  prcniin 
voyage,  dura  pendant  les  six  jours  que  nous  séjoiirnimea 
du  grand  Geyser  afin  d'en  bien  étudier  les  plo'noni 
nous  surSsait  souvent  aussi  de  tenir  plongés  pendant  quel^ 
secondes  nos  Instruments  mouillés  par  la  plnli-  dans  les  t 
du  bassin,  pour  les  voir  séclier  immédiaieuieni  api  es  lesenud 


ru  rs  d'être 


retires. 

On  cessera  d's 
saura  qu'i^  30  m< 
présuinabli',  les 
une  ti^upérature  de  124"  cent 
la  surface  du  bassin  la  tempéi 
bouillante.    Cette  températui 


iirpris  de  ce  pliénoniène,  quuidV 
deuret  à  I  mètre  eui  " 
*  accusent  aux  tliermaniétro|;i3phc< 
ifiradcs,  i  10  mètres  104",  et  qu'. 
égale  cii{ 
lordinaire  est  sans  doute  4 


à  la  vapeur  ct'eau  qui  s'ist  accumuli^e  dans  le  fond  d'u 
voir  en  sipbon  ,  par  suite  de  la  pesanteur  de  la  colonne  d'eatt^ 
50  pieds,  qui  représenterait  piéciséwent,  d'après  M.  Cordicrl 
uni  je  doisl'explicniinn  de  ce  phénomène,  deux  atmosphère 
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uii([uarl,  ou  124° U),  Lorsqui;  celle  pesanteur  ne  |)eut  phis  (a'uc 
équilibre  ^  la  vapeur  qui  augmenta  loitjoiirs .  de  même  que  dans 
le  jeiides fontaines iiitermittuiiles,  oii  l'esl  l'air  seulemfiit qui ]>ro- 
diiil  tiii  eflel  nnalognc ,  il  arrive  un  uininenl  où  In  vapeur  it'i-nii 
l'emporte,  éclate  pour  ainsi  dire,  et  projette  aii-di-liors,  avec 
loute  la  violence  dont  elle  est  dou^e,  l'eau  qui  est  contenue  dons 
le  ranal  et  le  bassin.  Ce  phénomène  eit  pour  ainsi  diri-  une  anile 
d'explosions.  De  U  ,  suivant  l'état  de  l'aimoiphèi  e ,  les  ascensions 
lirusques,  irré(;ulière<<,  du  grand  Geyser  ,  et  leur  dnri'e  pins  i>ii 
moins  grande,  quoiqu'elles  u'rmplnieutque  quatre  à  cinq  miiiu- 
trsordinairemcoL  Parmi  les  iiTégularités  que  nous  observâmes 
dans  ses  éruptions,  uxie  fois  entre  autres  que  celle  que  nous  avions 
sous  tes  yeui  nous  avait  paru  magnifique  ou  très  abondante,  nous 
trouvâmes  immédiaieiueiit  après  cette  éi  uption  le  bassin  pres<|ue 
pKin,  et  bientôt  il  se  Qt  un  abaissement,  il  s'o|>éra  un  re- 
liait des  eaux  jusqu'à  un  pîcd  environ  de  profondeur  dans  çon 
canal,  ce  i[ui  me  donnu  i  penser  qu'il  pourrait  y  avoir  aussi  de 
l'intermittence  dans  le  degré  d'intensité  de  ses  éruptions. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'éruption  s'annonce  toujours  par  un  Iré- 
tnissement  du  sol,  dans  le  sein  duquel  ou  diiail  qu'il  si- fuit  de 
sourdes  déeliarges  d'artillerie,  déteriuinéL-s  sans  doute  pur  la 
sortie  brusque  de  la  vapeur  dont  je  viens  de  parler,  et  qnî 
IVappe  ou  ('braille  les  parois  du  léservoir  où  elli:  s'ett  accu- 
mulée. L'observateur  ainsi  prévenu  a  presque  toujours  le  temps 
de  s'approcher  à  quelque  distanee  du  bassin,  et  peut  même 
se  tenir  sur  la  pente  Mgère  que  forme  le  cône  siliceux  où  il 
ressent  alors  de  fortes  commotions  cltaque  fois  que  la  colonne 
de  liquide  veut  s'élever.  On  voit  d'abord  déboider  les  eaux 
qui  coulent  avec  un  bruit  remarquable ,  dû  sans  doute  à  l'â- 
preté  des  gradins  qui  revêtent  le  cane-  Quelques  instants  après  , 
se  manifestent  à  sa  surface  d'énormes  bouillons  qui ,  après  avoir 
atteint  2  4  3  pieds  de  hauteur,  s'apaisent  brusquement,  Tout 
est  rentré  dans  le  calme.  C'est  alors  une  fausse^ruption  qui  peut 
se  reproduire  deux  ou  trois  fois  de  suite.  Mais  quand  le  pliéno- 
uiène  doit  avoir  lieu  dans  toute  sa  majesté ,  aux  bouillons  dont 
je  viens  de  parler,  succèdent  des  jets  qui  s'élèvent  dt:  plus  eu 
plus  jusqu'à  la  hauteur  de  8  â  10  pieds  environ.  Puis,  ainsi  que 
dans  nos  feux  d'artiÛce  où,  k  la  suite  des  bruyantes  fusées,  lors- 
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ijiie  toutâmiiblc  tiiii,  le  tmuquet  vient  tout  à-coup  plonger 
servaleiir  dans  la  pliisproroiideadutiiotion  ,  de  méine  le  Ociie 
api'èa  quelques  instants  de  repos  semble  réuoir  toutes  ses  Toito, 
et  par  un  dernier  jet  étale  dans  les  airs  une  ininteose  gerbe  d'ns 
riout  t'épi  le  plus  élevé  m'a  semblé  atteindra:  ordinaireinni 
100  jiieds  BU  moins  de  bauteur.  Une  masse  éDotiue  de  vipcnr 
blanclie  plane  ensuite  pendant  quL'lque  teiups  au-dessus  de  <Mt 
scène  imposante.  Le  Geyser,  dont  la  fun-ur  s'est  tue  LrusqucMctA, 
PC  remplit  avec  lenteur,  et  se  uiet  à  couler  de  noureau  comnic 

C'est  en  vain,  comme  noua  le  verrons  â  l'ocrasiondu  Strokni. 
appelé  le  Nouveau  Geyser,  que  j'ai  clierché  à  provoquer  une  *r- 
rilable  éruption  en  y  jetant  des  mottes  de  teiTe  :  elles  ne  6f- 
terminèrent  que  d'énormes  bouillonnements.  Une    fois  ,  ayiut 
descendu  dans  son  canal  un  grand  sac  plein  de  terre,  il  fit  seule- 
ment quelque  temps  après  entendre  des  espèces  de  dé lo nations, 
comme  s'il  eût  voulu  sortir.  Je  ne  sais  si  on  doit  aitribuerl 
cette  expérience  l'éruption  assi^  belle  qui  eut  lieu  après  un  lei 
assez  long  ,  mais  non    dans  l'ordre    ordinaire    et    accoutui 
Toutefois  le  Geyser  ne  rejeta  rien ,  et  l'eau  ne  partit  pas  te  inoil 
du  monde  altérée  (il  est  à  croire  que  te  sac  ne  s'était  pas  déli" 
Il  est  excessivement  rare  aussi  de  voir  le  grand  Geyser  rcjfl 
des  pierres ,  ce  qui  n'a  lipu,  je  crois,   qu'autant  qu'on   lui 
tance  pendant  ses  ascensions,  et  encore  ,  j'ai  remarqué  qu'il 
repoussait  gnère  que  celles  qui ,  légères  de  leur  nature ,  oOraîi 
une  large  surface ,  telles  que  les  plaques  de  concrétions  silicea 
blancliâties  qui  se  trouvent  auprès. 

Les  eaux  du  Geyser  sont  inodore»  et  n'ont  aucune  saveur  dd 
agréable.  Refroidies,  on  peut  tes  boire  avec  plaisir,  pures  ( 
métangéei  à  de  l'eau-de  vie,  à  du  café,  etc.  Sous  te  ventdetoal 
tes  eaux  tbei  mates,  on  sent  seulement  une  tr'gère  odeur  d'œnfi 
lait  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  agréable.  On  ne  la  perçoit  U 
que  vers  les  limitas  du  terrain  siliceux  où  les  eaux  qui  s'tkoull 
de  tontes  parts  commencent  à  se  refroidir  (I). 

MM.  (1.  Itarriiel  et  A.  Couitier  ont  entrepris  de  faire  1*1 


(i .  Ci'pcudsiil,  depuis  li 
d>n«df5  bonli'illea  ontiniii 

iléboiiclie,  anv  odcar  Irèt  prononçai-  J'hj dnigl-nt  sulfuré 
lainti-iir,  deiurle  qu'on  le»  |iri.-nJriiîl  ïcluclliioimt  poardv*  <.'•()( dt 
I  tgt'*.  ËlkB  faut  Ba»i  «auler  k-  boncl<or>. 


*  l>sri>,  Ui  m?iiii:i>  eatit,  rmffti 
a*  (louU'  en  Tcriu  dca  réactions 
c  Tojage,  dég3f;eiii ,  qaanil  m 
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des  eaux  du  grand  Geyser.  Voici  textuellement  le  résultat  de 
leurs  observations. 

L'eau  n'a  pas  dégagé  de  gaz  par  l'ébullition.  Elle  a  donné  par 
l'évaporation  un  résidu  dans  lequel  on  a  trouvé  de  la  silice  ^  de 
l'alumine  et  des  sels  de  soude ,  entre  autres  du  carbonate.  La 
bouteille  qui  contenait  l'eau  n'était  pas  exactement  pleine  ;  elle 
était  bouchée  seulement  avec  du  liège  enduit  'de  goudron  ;  c'est 
peut-être  à  cause  de  cette  circonstance  que  la  soude  qui  est  an- 
noncée comme  libre  dans  les  analyses  du  docteur  Black  se  trouve 
carbonatée.  Les  autres  sels  de  soude  étaient  du  sulfate  et  du  chlo- 
rure (l). 

M.  Barruel  a  pris  la  densité  de  cette  eau  et  l'a  reconnue 
de  1,00077  à  12*>  centigrades,  d'où  l'on  trouve  que  le  litre 
doit  peser  1000«"'°,77.  128«"'",682  de  cette  eau  qui  était  un  ])eu 
trouble  ont  laissé  un  résidu  de  0«"",  142,  ce  qui  fiait  U"%1052  de 
résidu  pour  1  litre  de  cette  eau. 

.  On  avait  commencé  à  doser  les  matières  composant  le  résidu 
de  Os''''°,l42.  Quoique  cette  analyse  quantitative  ait  été  malheu- 
reusement interrompue  par  la  mort  de  M,  ('ourcier ,  voici  ce- 
pendant ce  qui  a  été  obtenu  c 

Silice 0«'*"»,067,oupourunlitreO«^»",472l9 

Chlorure  de   sodium     0      ,029 0      ,20438 

Sulfate  de  soude.     .    j 

Carbonate  de  soude.    |  o     ,0'j6 0      ,32419 

Alumine.      .      •      .    ] 

Je  crois  devoir  joindre  à  cette  analyse  comme  moyen  de  com- 
paraison ,  celle  du  docteur  Black. 

Dans  10,000  grammes  d'eau  du  Geyser  il  a  trouvé  :  soude, 
Ogr.,  95  ;  alumine ,  0 gr., 48  ;  silice ,  5gr. ,  40 ;  muriate  de  soude , 
2 gr. ,  46;  sulfate  de  soude ,  1  gr.,  46.  Total ,  10 gr.,  75  de  résidu. 

Le  docteur  Black  a  également  donné  les  proportions  contenues 
dans  un  gallon  anglais  ;  soude ,  5 gr.,  56  ;  alumine ,  2  gr. ,  80  ;  si- 
lice., 31  gr.,  58  ;  muriate  de  soude,  14  gr., 42 ;  sulfate  de  soude , 
8gr.,57. 

La  composition  du  bassin  du  grand  Geyser  est  aussi  simple  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  C'est  dans  les  deux  cas  à  sa  surface 

(i)  C'est  à  la  présence  de  ralcali  non  combiué,  jointe  à  la  haate  tem- 
pérature dont  Feau  des  geysers  est  douée,  que  le  docteur  Black^  comme 
on  sait,  attribue  la  propriété  qu'a  cette  eau  de  dissoudre  la  silice  dans 
tes  conduits  souterrains  par  où  elle  passe. 
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uni;  concrélioii  sîltCHiïciiii  clioa-fleiir  très  «oiinut-,  luiiipan  1 
laqiiclli;  je  crois  devoir  projwser  répiili4.-te  d'odontnîtie.ptrr-  I 
qiiVlle  l'LiisembK-  as^ez  bien  aux  ItiUercules  t]v*  dirnu  e 
molaires  liumaines,  te  qni  est  sans  doute  le  résulutd'nnikTiï  1 
plus  tranquille  de  U  silici-.  En  ilTet,  cette  Fuime  t'ohsw»' 
pi-incipatdiient  dam  Tinti^rieiir  du  bassin,  prés  dv  Vorifur  ii 
ranal  oii  l'eau  w^jouriie  le  plus  long-*eiiips.  Tontes  ce»cnotn 
lions  Biliceii«es,  prii'K  dans  les  inémps  circonstances,  offnmi  • 
l'intérietir  une  structure  fibroso-cora pacte.  Exainînéea  au  iw 
croscope ,  elle»  paraissent  avoir  la  plus  firande  russeiublance  »"■ 
l.s  tripolis  composés,  suivant  KlirenbLr)> ,  de  (-niapacM  il'iulu 
soirrs.  Celle  de  l'Inléiieiir  du  l>assiii ,  oi'i  elle  est  le  pin*  lom- 
teiiip^etli:  plus  tranquilleiiieiit  baignée  jiar  les  eaux  ihetiiulr^ 
paraît  ausai  recevoir  ime  espèce  de  poli  par  l'action  de  leur  clmii 
réiiét^c,  chaque  fois  que  l'éruption  a  lieu,  ce  qui  pourrai 
cire  e^tpliquer  l'espèce  de  clivage  feuilleté  qu'oiTectent  les  r 
téâ  de  concrétion  fibroso-compacte  dans  le  seos  opposé  A  la  si 
turc  nbicusu.  Mais  ji;  croLi  qu'd  faut  aitriijuer  celte  tltspoûtil 
â  rccoiivreuicnts,  aiasi  qm-  la  forme  extérieure  inaitirlonnée^ 
clion-fleiir,  et  surtout  la  variété  odontolde  que  j'ai  établie,  J 
tendance  à  se  convertir  en  orbicule^l  anneaux  et  recouvrci 
que  M.  Al.  tiiongniart  a    reconnui:  â  la  ïîlici 

J'ai  été  frap[)é  delà  souoriié  que  rendit  le  ci-eau  d'acier^ 
le  ba^iii  lui-même  quand  je  voulus  détarlier  des  écliaotilltl 
dans  son  intéi  ieur.  Ce  bruit  sonore  m'a  paru  teuir  à  la  n 
la  roclic  àpt-is  qui  recouvre  sans  doutc  dtrs  cavités  vides  à  la  a 
des  éruptions;  car  dans  d'antres  «ïiion^ lances  ,  dans  Ifs  hasaltt 
par  exemple,  le  même  iDsirumenI  n'avait  jamais  rendu  utilM 
t^emblabU-. 

It  laut  qu'il  se  soit  écoulé  bien  des  années,  avant  que  le  grand 
Geyser  ait  pu  se  façunner  uu  bassin  tel  que  le  «ien  ,  aus&i  p 
qu'il  t'si  possible  d'en  imajjiner  un,  à  en  juger   par  la  | 
épHisseut'  de  dépAt  qui  se  fait  dans  le  coi 
dauH  mou  premier  voyage  (le  G  août  1835),  fait  avet  iatenl 
lies  hiêcbes  dans  l'intérieur  iW  son  liassiii ,  j'ai  retrouvé  l'a 
suivante  |90   juin)    la  surface   de   la  vocbe  lîbroso-couipi 
que  j'avaii  brisée ,  recouverte  seulement  d'un  dépôt  de  2  n 
uièues  d'épaisseur  environ,  sous  forme  de  concrétion  si 
chou   (leur    d'une  btanclieur    parfaite,  taudis  que  les   dé| 
anciens  soûl  d'uu  gi  is  sale.  Cette  dernière  coloration ,  qui  e 
plus  générale,  i-ienisaus  doute  des  matières  étrani 
la  poussière ,  qui  auront  été  diassécs  par  les  vents  daus  le  b 
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r  r>aii  qu 

i  (.'onle  pai'  sia  i^cliaiici mes  par.-ilt  au  {irtiiiier  abord 

ii.H.e  coM 

ime  du  lait  .  le  di'pôt  cjii'elli;    vient  de  foi-nier  lui 

tlllilllt  oit 

e  couleur,   c'est  ii-dîre  que   lasilici;   pniiiitivement 

pos^L-  e«  i 

nrolore. 

l.e  .Stiokii 

r  est,  cotnuic  on  sait,  ie  de'ixième  et  nouveau  geyser 

riskmle; 

situé  h  une  ci iiqiian laine  de  pas  environ  du  (jrand  , 

'  it  paruit  avoir  avec  Un  la  plus  grande  connexion.  Il  occupe  une 
■ispëce  de  puits  rez  terie  ,  de  75  pieds  de  profond c ii r ,  dnns 
lequel  il  ne  sVlève  qu'à  S  ou  6  pieds  ddsol,  disposition  qui  lui  a 
sans  doute  valu  lu  nom  de  Baratte  qu'on  lui  adonné  (1).  Il  n'a  pas 
le  moindre  bassin,  ti  ce  n'est  une  Irgère  bordure  de  concrétion 
siliceuse  en  cliou-Rcnr,  tont-à-faît  analogue  à  celle  du  grand 
tieyser.  A  13  mètres  de  pioroudtur.  ses  ranx  ont  une  Icnipéra- 
iiire  de  110  à  III"  ct-nit|;radej.  Il  Tait  couslimunent  entendre  un 
tiouillonnenieut  très  rmi,  ce  qui  lui  a  valu  aus^i  l'épilhète  de 
Hftirmlif  lin  diable.  C'est  dans  ce  trou  qu'un  jour  un  des  elie- 
»au»  de  Markcnsie  étant  tombé  ,  il  en  fut  rtjeté  peu  de  temps 
après,  entièrement  désosiC  et  cuit,  connnc  le*  chevaux  que 
M.  Payen  prépare  à  Grenelle  an  moyen  de  machines  à  va- 
peur. Il  jaillit  par  intervalles  et  quelquefois  siniultanénieot  avec 
le  grand  Geyser. 

C'est  ordinairement  après  qu'il  a  été  excité  par  des  moites  de 
t.  ne  ou  de  gazon  ,  qui  se  forment  aux  environs  des  geysers ,  ab- 
solument de  la  même  manière  que  dans  ceux  de  Reykiavik  ,  ou 
avec  des  plaques  de  concrétions  siliceuses  jrtécsea  giande  abon- 
dance, et  par  des  coups  de  fusil  doublement  chargés  .à  poudre 
tirés  dans  sou  canal ,  qu'on  parvient  â  le  mettre  en  action.  Alors, 
sans  ébranlement  seiisilih- du  sol,  et  après  aroir  complètement 
suspendu  le  bruit  infernal  qu'il  fait  entendre,  on  le  voit  s'élever 
lentriuentdans  l'espèce  de  puits  qu'il  occupe,  et,  à  peine  en  a-t-ii 
atteint  le  bord  ,  que,  semblable  à  un  animal  furieun  qu'on  aurait 
forcé  k  sortir  de  sa  retraite,  il  s'élance  dans  les  airs  en  une  ma- 
gnifique colonne  d'eau,  et  rase  le  visage  du  provocateur  impru- 
dent. D'abord  les  eaux ,  qui  ont  délayé  les  mottes  de  terre  dont 
on  a  comblé  son  réservoir ,  en  sortent  quelque  temps  noirâtres  , 
comme  de  la  bouc ,  ce  qui  fait  un  singulier  contraste  avec  celles 
du  grand  si  limpides  quand  elles  jaillissent  simultanément  ;  mais 
elles  ne  tardent  pas  \  reprendre  leur  couleur  ordinaire.  Dans 
l'une  de  nos  expériences,  un  coup  de  fusil  chargé  à  plomb  et  tiré  & 
la  surface,  &t  cesser  instantanément  le  bouillonnement  du  Strokur, 
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is après  que  nous  v  uùinea  jcié  une  nouvelle  quuiat 
iiiplit  progressiveiiiËUtson  canal ,  toujours  sa 
dans  le  sol.  et  tout-à-coup  se  luit  ^  jaillii  n 
(I(.-hors  avec  une  violence  extrême,  à  une  hauteur  qui  pouiM 
('galer  celle  des  plus  boutes  ascensions  du  grand  Geyser.  Nom 
l'activàiiies  d'une  luauière  remarquable  en  continuant  à  jeioik 
la  terre,  et  surtout  en  y  décliai-geant  des  coups  de  Tusil.  Je  pcn» 
que  l'activité  de  ce  geyser  et  la  baiiteuf  de  ses  jets  lîeuueDl  i* 
{rraade  partie  â  l'élroitesse  et  à  la  longueur  de  aoa  canal.  V«nll 
fin  de  ce  phénomène,  qui  nous  avait  remplis  d'admiration, It 
^rand  Geyser  se  fît  entendre.  Le  Strokiir  rentra  aussitôt  daiisMi 
|tuils.  Le  roi  des  fontaines  llieriualeG  lan^a  alors  quelques  g 
jets  auxquels  succédèrent  ceux  du  Sliokur;  mais  dans  up 
tre  circonstance,  il  faut  te  dire  ,  le  petit  fit  taire  le  grand  ;  letief- 
ser,  dans  l'une  de  ses  éruptions  majestueuses,  parut  s'iulejrom* 
pre  à  son  tour,  lorsque  nous  eûmes  provoqué  le  Slrokttr.  Peaàui 
ces  expériences,  à  la  fois  curieuses  et  imposantes,  et  qui  sembtol 
démontrer  une  relation  intime  entre  les  deux  premiers  gei» 
de  l'Islande,  ou  ceux  du  sud  de  l'ilc,  les  autres  Itassîus  ,  ptciM 
d'eau,  bien  que  situés  au-dessus  et  près  de  li  ,  n'ont  pas  clisi 
de  niveau.  Enfin  ,  j'ajouterai  que  depuis  midi  jusqu'à  huit  ben 
res  du  soir  nous  pûmes  détemiiiier  les  éruptions  du  Strokiu' k 
(>rand  nombre  de  fois  BJiiis  l'cpuiser  ,  car  l'eau  fut  projetée,  I 
dernière  fois  que  nous  l'eXcitàineB,  presque  sur  notre  te»te,4 
une  plus  grande  distance  que  toutes  les  fois  précédentes.  Il  sr.d> 
Liait  avoir  redoublé  de  fureur.  Cependant  je  rappellerai  i 
dernier  jet  du  p,rand  Geyser  est  égaleukent,  comme  dans  cecas ci) 
toujours  le  plus  fort  et  le  plus  élevé. 

Quoique  la  température  de  la  colonne  d'eau  du  Stroliur  b 
cèe  en  l'air  soit  au  moins  aussi  élevée  que  celle  du  gn 
Geyser,  la  violence  avec  laquelle  elle  sort  du  trou  est  tellci 
qu'on  peut  en  approcher  et  la  toucher  du  doigt ,  sans  craînll 
(te  se  brûler.  Les  gouttes  ne  produisent  pas  une  sensation  dedi» 
leur  très  forte,  par  suite  sansdoule  de  leur  rapide  lef i oîdisseineiil 
à  leur  sortie  du  canal.  Les  pierres  jetées  au  miUcu  de  cette  colonot 
d'eau  ,  aussi  bien  que  dans  celle  du  (jrand  Geyser ,  soQt  lancé 

Je  dois  aussi  mentionner  que  j'ai  recueilli ,  sur  les  bords  (fat 
grand  Geyser,  à  la  suite  d'une  éruption  dont  je  o'ai  pu  être  1^ 
iiioin  ,  de  l'herbe  qui  m'a  paru  provenir  des  gazons  que  nous  j<> 
tilmes  en  si  grande  abondance  dans  le  Strofcur.  Enfin  ,  dans  udI 
autre  circonstance ,  à  la  suite  d'un  phénomène  semblable,  je  n-' 
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inblerait  annoncer  une 
£  quelque  COUTA  d'eau 


li  un  peiit  buse  de  baleine,  qui 
atioD  éloigaéi:  des  geysers  a 

pide  dans  lequel  ce  buse  anroît 

res  sources  lliennales  sont  très  nombreuses  et  ne  uiéri- 

Bl  pas  le  nom  de  geytei«;  aussi  se  conleute-t-on  de  les  appeler 
•l  dont  j'ai  donné  l'eiplicalioii  plus  liaut.  Aucune  d'elles 

B  jaillit  d'une  manière  remarquable  ,  ei  la  plupart  se  sont  fait 
~ïour  ousourdent  dans  un  terrain  d'argile  bolaire,  ordinairement 
tricolore  ,  de  niveau  avec  celui  qui  appartient  au  grand  Geyser. 
Quelques  unes  d'entre  elles  fournissent  beaucoup  d'eau  ,  car  en 
réunissant  par  la  pensée  le  produit  de  toutes  ces  fontaines  , 
y  rompris  les  véritables  geysers,  je  ne  craindrais  pas  d'avancer 
qu'elles  seraient  capables  de  donner  lieu  à  une  petite  rivière 
d'eau  bouillante  susceptible  de  porter  bateau.  Leur  température 
parait  uniforme  à  la  surface,  ou  de  100°  centigrades,  si  ce  n'est 
dam  les  plus  petites  ouvertures  à  Benr  de  terre  ,  où  elle  nous  a 
donné  I"  de  plus  au-dessus  de  celle  de  l'eau  bouillante.  Cet  excr> 
"lant  de  tEtnpérature  peut  tenir,  dans  ce  cas-ci ,  à  U  présence  des 
substances  qu'elles  tiennent  toutes  en  dissolution,  joiut  au  défaut 
d'espace  pour  s'évaporer  ;  aussi  est-ce  la  raison  sans  doute  pour 
laquelle  ou  les  entend  presque  toutes  mugir. 

Les  dépôts  formés  par  ces  liernières  sources  sont  ù  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  des  geysers  proprement  dits  ;  l'une  d'elles  , 
par  l'abondance  et  l'écoulement  de  ses  eaux  ,  qui  offrent  une 
grande  surface  â  l'air,  incruste  dans  ce  moment  beaucoup  de 
mousse  et  tout  ce  qu'on  dépose  dans  sou  cours.  C'est  ainsi  que  j'y 
ai  recueilli  des  figures  m  buis  ,  sculptées  par  les  Islandais ,  mises 
depuis  un  an  environ,  et  qui  étaient  déjà  incrustées  fortement 
de  silice  et  même  pénétrées  à  riiitérteur  de  cette  substance,  indi- 
quant un  commencement  de  sulistilution  d'éléments  Desfeuillesdu 
papier  gris  -  que  j'y  avais  laissé  tomlier  par  mcg^rde  ,  en  faisant 
séclier  des  plantes ,  renfermaient  déjà  tant  de  silice  vingt-quatre 
lieures  après  ,  qu'elles  criaientcn  se  dccliirant.  Un  fait  assez  re- 
manjuable  ,  c'est  que  pendant  que  toutes  les  sources  des  geysers 
ne  semblent  déposer  que  de  la  silice  âpre  au  toucher,  celles  de 
Laugarnes  ne  déposent  iiu  contraii*e  cette  substance  qu'à  l'état 
gélatineux  au  fond  des  sources  ,  et  que  cette  silice  ne  durcit  que 
long-temps  après  en  être  sortie.  Un  prendrait  volontiers  cette 
dernière  pour  du  savon.  J'ai  trouvé  et  recueilli  dans  cette  loca- 
lité, entre  autres  clioses  pétrifiées,  des  bonnets  et  des  gants  i^n- 
dAÎs,  solidifiés  aussi  bien  qu'on  aurait  pu  l'obtenir  avcclacbaux 
1  CM-bonaiée,  it  la  funtaiue  de  Sl-Allire,  eu  Auvergne:  enfin,  des 


ai« 
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brandies  de  bouteuu  t;i  des  osseirienls  d'oiseaux  ÏDcnuUfdf  • 
lice;    cea  oiseaux  avaient  sans  doute   été  abandoann  iL 
«aux  L'hauiles  après  qu'on  avait   essayé  <l'eii   opètvt   lit 

Cette  d<.'rnière3clion,sur  laquelle  jedois  ru' arrêter  un  pcD.a 
vapiUepour  les  viandes  et  même  potir  li.'sli'-f'uiites,  i  ~ 
l'avons  expérimenté  en  1 8  là,  aver  des  baricoli  et  des  lcnliH| 
boni.  Un  canard  bïstrion  a  été  |>artiitemenl  cuit  au  bout  di 
lieures,  dans  un  trou  dont  la  température  s'élevait  à  taS>4 
g^rades.  La  silice,  d'après  cea  expériences  ,  ne  paraîtrait  ptl  4 
comme  les  sels  calcaires  dans  les  eaux  crues  ,  ou  peul-«<R«  I 
ti'ouve-t-elle  en  trop  faible  quantité  pour  s'opposer  à  U  «lia*  I 
de  ces  tégumes  secs ,  si  célèbres  dans  la  uiarine  pour  leur  donli  1 
classique  ,  qualité  qui ,  il  faut  te  dire  ,  tieat  à  la  nature  detcn  I 
qu'on  embarque  ordinairement. 

Avant  de  quitter   les  geysers,  dans  cette  iiiênie  aanée  ItUi.  I 
j'avais  mis  dans  le  ruisseau  d'cnii  ctiaude  qui   l'éroulc  do  tnn  | 
dont  je  viens  de  parler,  divers  objets  en  bois  ,  el  l'at 
te  dépût  siliceux  ctaîl  devenu  lellcnieiit  alHindani ,  < 
pas  les   reconnaître,    ou  peut-être   les    Islandais,   ayant  Im    I 
comme  moi  .  les  avaient  enlevés.  H  serait    cependant  bien  »   ' 
rieux  de  continuer  ces  expéiiencis,  et  assurément  celui 
drait  s'y  livrer  en  Islande  ne  manquerait  pas  de  faire  une  br>L 
spéculation,  en  faisant  vendre  en  Europe  de  semblables  proil» 
très  recbercbés  par  les  amateurs  de  pétrifications.  Cette  loim 
dépose  ausïi  de  la  silice  d'un  blanc  jaunâtre. 

Je  ne  doute  pai  que  l'on  ne  tiouve  uu  jour  à  l'état  foi.'il 
dans  la  même  localité,  des  Limnées  qui  TÎTeni  â  quelques  p3^' 
Udans  un  trou  rempli  d'une  Conferve  d'un  vert  noirâtre,  et  on  li 
température  paraît  se  maintenir  consianuuent  à  41"  cenligrada, 
tandis  que  près  du  grand  Geyser,  dans  des  eanx  de  luèiitc  leinpi^ 
rature,  il  ne  s'en  rencontre  pas.  Mais  cela  tient  sans  doute  4  c 
que  de  temps  en  temps  ces  dernières  sont  susceptibles  d'attcia- 
dre  une  plus  liante  température  ,  trop  fbrte  alors  pour  des  nwi- 
lusques,  quand  le  geyser  jaillit  et  déborde  de  ce  câté  ,  ce  qui  la 
ferait  périr  infailliblement. 

Enfin  parmi  les  produits  qui  se  forment  sous  les  veux,  toul-à- 
fait  à  l'extrémité  sud  du  terrain  siliceux,  je  dois  encore  mention- 
ner que  dans  les  ruisseaux  d'eau  tiède  de  cette  localité  la  sitîcc 
se  recouvre  d'uneCouferve  rou^eâtre  qui  contribue  évideiinnmi 
à  iàire  précipiter  la  silice  .  comme  je  l'ai  déjà  fait  rettiar<|uer  A 
l'occasion  du  papier  i;ris. 

Après  avoir  épuisé  ce  i}iii  nppartienl  aux  fonnaiions  r 


J 
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^^(lesgeysei'3,  je  vais  essayer  maintenant  de  faiii 
**«e»  et  les  produits  anciens  des  mêmes  souices. 
■(  Ces  produits  dPS  j;ey»era  sont  plus  nombreux 
■*  ils  paraissent  donner  lieu  aujounl'hui.  Je  vais 
V  i-xamiiier,  après  avoir  indiqué  le»  limites  et  les  rapports  du  ter 
■*  i-ain  ueysérieii. 

*       l.es  principales  sources  tlierniales,  notaninieni 
A  sont  bornés  au  N-,  à  l'E.  et  au  S.  par  la  peilti 
liadal  et  par  une  plaine  maréca);euse  ;  à  l'O.  par 


que  ceux  auxquels 
successivement  les 


iiK  geysers, 
le  de  Hau- 
colline  ap- 


'  pujée  elli-inèi 
qui  poi  te  des  traces  anc 
Celle  colline,  eiitif^renicr 
leuse*,  i-st  criblée  de  Iroi 
hiiilanles,  ut ème  jusqu'à 
revenons  au  grand  (ievser 


c  fortement  redressée  e 


une  uiontagnt 
lennes  de  l'action  des  eaux  iliennaks. 
il  composée  de  divei-ses  concrétions  sili- 
13  par  où  s'échappent  encore  des  vapetirs 
Il  pied  de  la  montagne  en  question. Mais 
,  pour  tâcher  autant  que  possible  de  doii- 
:  de  tout  ce  système. 
Au  bord  de  la  rivière  TiauXadal  et  à  l'entrée  d'un  ravin  <]ui 
contourne  le  giand  Geyser  à  l'O.,  on  remarque  d'abord  à  gauche 
une  concrétion  siliceuse  blanchâtre  .  Triable,  avec  empreintes  de 
graminées  ,  de  prèles  et  de  cypéracées ,  plantes  qui  vivent  encore 
près  de  là,  sur  les  bords  de  la  rivière.  Celte  rncbe  est  quel- 
quefois pénétrée  de  sels  de  soude,  probablement  de  sulfate  en 
efflorescence. 

Au-dessous  et  au-dessus  d'une  concrétion  siliceuse  en  chou- 
Reiir  proprement  dite , 

siliceuse ,  calcédoi 
ayant  de  l'analogie  avec  nos  m 
mes  localités ,  mais  non  et 
euse,  demi— dure,  offrant  u 
le  silex  ncctique  de  Saint-IJueu. 

Sans  prétendre  ici  expliquer  la  formation  des  roches  que  je 
iens  de  comparer,  les  unes  par  les  autres,  ou  par  voie  d'analogie, 
e  ne  puis  cependant  pas  m'empèclier  de  faire  remarquer  à  lV(iard 
les  premières,  que  celle  des  geysers  repose,  comme  la  meulière 
le  nos  terrains  tertiaires  ,  précisément  sur  une  argile  bolaire  de 
diverses  couleurs,  ordinairement  rougeâtre  ,  gris-rougeâtre , 
laune-blanchâtre,  bleu  tendre  et  lie  de  vin  ;  en  sorte  qu'on  serait 
croire  par  suite  de  ces  rapprochements  qu'elles  ont  la 
même  origine;  c'est-à-dire  que  cette  mcLdière  calcédonieuse  et 
la  nôtre,  en  me  conformant  toujours  à  la  théorie  de  M.  Al. 
firongniart,  auraient  été  primitivement  à  l'éisi  de  gelée,  sans 
Ipie  giour  cela  il   soit   nécessaire  de  faire  intervenir  utie  haute 


le  ravin,  on  remarque 
plus  ou  moins  feuillet 
s.  On  trouve  aussi  dans 


e  ressemblance  assez  grande  a 
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température.  Je  crois  même  que  Tune  et  l'autre  ont  pu  se  former 
à  la  température  ordinaire,  puisque  la  silice  ne  se  dépose  pas  ou 
à  peine  daas  les  flacons  qui  renferment  Tcau  des  geysei^s,  même 
dans  celle  oii  l'alcali  (la  soude)  n'est  plus  libre.  Quoi  qu*il  en 
soit  ,  Targile  en  question  ou  celle  des  geysers,  qui  est  grisâtre, 
pyritifère  et  située  tout-à-fait  à  la  partie  inférieure  du  dépôt,  ren- 
ferme une  foule  de  petits  cristaux  cubiques  de  pyrite  de  fer.  Ce 
minéral  provient  sans  doute  de  la  combinaison  du  peroxyde  de 
fer,  auquel  le  terrain  doit  sa  couleur  rouge  dans  sa  partie  supé- 
rieure ,  avec  l'hydrogène  sulfuré  qui  se  dégage  de  l'argile  bo- 
laire.  Ce  sol  paraît  jouir  d'une  température  constante  de  25  à 
3Çy*  centigrades,  température  peut- être  favorable  à  la  cristallisa* 
tion  de  la  pyrite  que  je  viens  de  signaler. 

La  rive  gauche  du  ravin  est  principalement  occupée  par  un 
puissant  dépôt  de  concrétion  siliceuse  rougeâtre  qui  règne  jus- 
qu'au pied  de  la  montagne  Laugarfiall.  11  recouvre  sans  doute  l'es- 
pèce de  meulière  précitée  qui ,  laissant  à  nu ,  par  suite  des  dégra- 
dations qu'elle  a  subies^  une  grande  partie  de  l'argile  bolaire, 
ferait  croire  que  la  concrétion  rougeâtre  recouvre  immédiatement 
l'argile  bolaire;  mais,  à  Tentrée  du  ravin,  cette  concrétion  rou- 
peâtre  est  parfaitement  isolée ,  et,  comme  celle  du  côté  opposé, 
ne  parait  souvent  composée  que  de  mousses  pétrifiées. 

On  trouve  quelquefois  aussi,  éparses  sur  les  collines  argileuses 
qui  avoisinent  le  grand  Geyser,  au  N.-O.,  des  plaques  de  concré- 
tions siliceuses,  rougeâtres,  à  grandes  cloisons  allongées,  et  une 
autre,  mais  plus  rare,  violacée  et  à  petites  cloisons  disposées  de  la 
même  manière. 

IjC  même  ravin ,  qui  semble  isoler  le  grand  Geyser  des  dépôts 
siliceui  anciens ,  fournit  encore  des  concrétions  siliceuses  en  ro- 
gnons isolés,  qui  par  leurs  couches  à  emboîtement  indiquent  évi- 
demment la  tendance  delà  silice  à  former  dans  ce  terrain  des  es- 
pèces d'agates  ou  les  orbicules  siliceux  de  M.  Brongniart  (1);  des 


(i)  On  voit  la  silice  joncr  on  s!  grniid  rôle  h  Tétai  de  calcédoîno  on 
d'iiydrate  dans  les  vieux  terrains  basaltiques  de  TlslanJe  ,  raboydanco 
de  ces  opales  est  si  faraude  dans  certains  lieux  cummc  k  Stikkisliomur, 
par  exemple  ,  q«*on  ne  saurait  Texpliquer  que  par  la  propriété  qu*ont 
eue  les  eaux  de  cette  Ile  et  quVIlcs  ont  sans  doitt«  encore ,  de  déposer  h 
la  fois  beaucoup  de  léolites  et  de  silice  pare.  Si  Ton  pouvait  conccv>o{r 
un  doute  sur  lo  mode  de  formotioo  aqueuse  de  ces  minéraux  ,  uotam- 
ment  des  calcédoines  d'Islande,  jluvoqucrais  Tobservation  que  je  viens 
de  faire  avec  M.  Baiard-Saîot-Aubin  et  son  fils  ,  dans  la  trancbde  qoi   « 
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.galets  (le  basanite,  d'un  gris  verdàtre,  recouverts  quelquefois  de 
silice  qu'on  serait  tenté  de  prendre  pour  de  Tliyalite  et  qui  ont 
{Ml  être  rejetës  par  le  grand  Geyser,  gisent  çà  et  là.  Enfin  dans  la 
partie  la  plus  déclive  du  terrain^  tout-à-fait  à  la  base  du  cône 
surbaissé  que  forme  le  Geyser,  on  remarque  une  brèche  siliceuse. 

Au-dessus  de  la  colline  d'argile  bolaire  dont  je  viens  de  parler, 
sur  un  point  où  le  sol  est  brûlant  et  mugit ,  au  pied  de  la  mon- 
tagne Laugarfiall ,  on  peut  recueillir  du  sulfate  double  d'alumine 
et  de  fer  (alun  de-plume)  blanc  jaunâtre^  qui  s'y  présente  en 
efflorescence. 

Au  sud  de  ce  vaste  dépôt  argileux  recouvert  par  ime  couclie 
siliceuse  rougeàtre ,  non  moins  puissante ,  règne  aussi  sur  une 
grande  étendue  ,  jusqu'au  pied  de  la  montagne  Midfellsfiall  qui 
fait  suite  à  celle  de  Laugarfiall ,  une  colline  qui  parait  du  même 
Âge  que  la  précédente,  et  qui  n'en  diffère  réellement  que  par  une 
teinte  moins  rouge,  quelquefois  cramoisie  (1),  et  par  les  impres- 
sions végétales  qu'on  y  rencontre.  Il  est  évident  qu'il  y  a  eu  jadis 
un  petit  bois  de  bouleaux  dans  cet  endroit ,  que  l'accroissement 
seul  de  la  silice  a  sans  doute  fait  disparaître;  aussi  trouve-t-on  une 
grande  quantité  de  tiges  pétrifiées  parfaitement  reconnaissables. 
La  plupart  sont  entièrement  converties  en  un  quarz  calcédonieux 
semblable  à  une  foule  de  nos  bois  fossiles  passés  à  l'état  de  silice , 
tels  que  les  bois  de  palmiers  agatisés.  Elles  sont  libres  à  la  surface 
de  cette  colline,  ou  bien  sont  encore  engagées  dans  la  roche,  qui 
porte  aussi  une  foule  d*empreintes  de  feuilles  de  bouleaux  qu'on 
peut  facilement  rapporter  aux  espèces  B.  alba  et  nana,  lesquelles 
croissent  encore  en  Islande.  Quelques  plaques  de  ces  concrétions 


été  oatcrte  pour  le  passage  du  chemin  de  fer  (rÎTc  gauche)  k  Mcudon. 
Là,  au  milieu  du  terrain  de  trausport  (caîUoux  roulés  et  terre  argileuse 
rougeàtre)  et  d'un  conglomcrat  calcaire  qu'il  recouvre,  uous  «tods  trouTé 
et  recueilli  un  grand  nombre  de  petites  calcédoines  ou  d*orbicules  si* 
liceax  qui  éTÎdemmcnl  se  sont  formés  postéricurcmcnl  au  dépôt  ou  an 
transport  de  ces  terrains.  C*csl  pour  beaucoup  de  ces  échantilluns  une 
f  éritable  miniature  des  tubercules  calcédonieux  qui  remplissent  les  ro- 
ches volcaniques  dlslaudc,  avec  d'autant  plus  d'abondance  qu'elles  sont 
plus  vieilles  ou  altérées  ,  ce  qui  Tient  encore  parfaitement  à  l'appui  de 
mou  rapprochement.  Celles  de  Meudon  se  sont  formées  et  se  formenl 
probablement  encore  dans  les  interstices  d'un  sol  argileux  et  calcaire  qui 
remplirait  ici  l'office  des  wackes  de  l'Islande,  uu  des  terrains  Tolcaniqne» 
ffuî,  par  leur  décomposition,  passent  à  l'état  argileux. 

(i)  Toutes  les  concrétions  rosgeâtres  des  geysers  doifent  leur  colo- 
ration ao  colcothftr. 


3ô2  SÊANCB    DU    15    JUIN     1840. 

siliceuses  sout  caractériséeé  pardes  empreintes  de  fruiUa  ifj>1 
biitus  tivfi  ttrsi ,  plante  si  commune  dans  toutes  les  parties  de  HlI 
et  par  des  empreintes  de  prèles.  Cette  association  ne  àâift 
surprendre  ,  quand  on  saura  que  cette  dernière  plante  k  <lêit- 
loppe  en  Islande  sur  des  pentes  assez  escarpées  ,  mais  consUfr 
ment  iniprr^uoos  d*eau ,  comme  je  Tai  déjà  dit  à  roccasoA^ 
tourbières  qui  se  trouvent  dans  les  iiiéineH  circonstances.  Ca 
dans  cette  seule  localité  que  j'ai  trouvé  de  riiyaliteincmsUctl 
roclie  précédente  ainsi  que  l'intérieur  des  tiges  creuses  dfbH 
Icaux  passées  à  Tétat  d'agate.  Jl  est  à  croire  que  cette  opile  aia 
de  se  déposer  a  été  préalablement  dans  une  dissolution  coniplcl 
comme  au  reslc  l'ont  été  les  concrétions  siliceuses  des  bassiusd 
geysers;  mais  celle-ci  aura  été  contenue  dans  des  eaui  àlata 
pérature  ordinaire,  plutôt  froides  que  cliandes. 

I.a  montagne  LaugarQall  (montagne  des  bains),  que  j'ai  d 
citée,  est  située  à  louest  du  grand  Geyser,  et  porte  à  une  grau 
hauteur,  sur  ses  flancs  redressés  sous  l'inclinaison  de  72"  etdi 
rigt's  de  TO.  à  TE.  ,  des  traces  profondes  du  passage  des  a 
chaudes.  Elle  est  entièrement  formée  d'une  phoDolite  d 
gris  bleuâtre,  sans  délit,  imparfaitement  décomposée  dans  sa  f 
tie  inférieure  par  les  eaux  thermales  ,  tandis  que  la  partie  w 
rieure  de  la  montagne,  mamelonnée  et  unie  comme  tonlei 
montagnes  que  j'ai  supposées  avoir  été  longtemps  sous  dese; 
puissantes  et  actives,  est  composée  de  lainêiiie  ix>che,  iiiaisi 
altérée. 

La  montagne  jMidfellsfiall,  qui  n'est  séparée  de  la  précéda 
que  par  une  légère  dépression  et  qui  se  trouve  dans  une  dii 
tion  semblable  à  l'égard  des  geysers ,  est  composée  aussi  di 
même  manière,  mais  n'offre  pas  de  traces  aussi  évidentes 
passage  des  eaux  chaudes. 

Derrière  ce  petit  chauion  se  dresse  une  grande  montagne  i 
râtre,  qui  parait  entièrement  composée  de  gallinace,  et  qui  n 
séparée  des  deux  premières  que  par  une  profonde  vallée  occu 
par  une  plaine  marécageuse. 

Enfin ,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  les  geysen 
de  ce  quej*ai  observé  à  leur  égard,  je  citerai  encore  épars 
tout  le  terrain  siliceux  qu*ils  ont  formé  depuis  des  siècles  . 
gros  blocs  arrondis  de  mimosite  à  grains  fins  ,  que  l'on  tro 
depuis  le  pied  de  la  montagne  Laugarfiall  jusqu'au  bassin 
grand  Geyser. 

A  lest  de  ces  merveilles  de  la  nature,  que  Ton  quitte  avec 
regret  indéfinissable  ,  on  traverse ,  à  une  demi-lieue  du  gr 
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*^  Geyser ,  une  petite  rivière  dont  les  eaux  sont  blanehies  par  une 

*  terre  bolaire  qui  ap])artient  sans  doute  à  la  formation  siliceuse. 
^  Après  avoir  ensuite  parcouru  une  |;rande  plaine  marécageuse  ^ 
■■  aussi  déserte  que  remplacement  des  geysers  est  animé  par  le  jeu 
■i  de  ses  fontaines,  quoiqu'il  n*y  ait  cependant  aucune  habitation 

i  et  pas  le  moindre  buisson  ,  les  premières  collines  qu'on  rencontre 

■  à  GigaholsBall^  sont  composées  de  basanite  gris  foncé,  en  grosses 
f  colonnes  à  cinq  pans  redressées,  tks  collines,  derrière  lesquelles 

■  on  voyait,  de  l'emplacement  du  geyser  même,  s'élever  dans  le 
a   lointain  la  cime  neigeu&e  de  l'Hékla,  semblent  faire  le  pendant 

■  des  montagnes  de  Laugarfiall. 

■  La  même  roche  altérée  ,  amygdalaire ,  noirâtre ,  passant  à  la 
H    wacke ,  constitue  dans  cette  contrée  un  terrain  très  disloqué ,  et 

fournit  des  exemples  frappants  de  redressement  de  couches  au 
i  milieu  desquelles  on  voit  encore  fumer  des  eaux  thermales  à  une 
i     demi-heue  du  bsr  de  GigahoUfiall. 

Toutes  ces  montagnes ,  fortement  redressées  à  droite  et  à  gau* 
che  des  geysers,  ne  semblent-elles  donc  pas  indiquer  qu'il  sVst 
opéré ,  au  fond  de  la  vallée  où  ils  se  trouvent,  une  grande  cie- 
▼asse  par  où  les  eaux  torrentielles  se  mettent  en  rapport 
avec  un  foyer  volcanique  qui  leur  donne  les  propriétés  dont 
^elles  jouissent? 

Près  de  Skalholt,  qui ,  avec  le  cours  du  Hvita,  la  deuxième  ri- 
vière de  ce  nom  en  Islande ,  forme  l'extrémité  méridionale  de 
cette  grande  vallée,  arrosée  par  tant  de  sources  thermales ,  on  re- 
marque une  dolérite  cellulaire,  à  grains  très  fins ,  qui  a  été  em- 
ployée dans  cette  ancienne  capitale  à  faire  quelques  monuments 
Cumulai res ,  les  seules  traces  de  sa  rplendeur  passée  qu'on  y  ren- 
contre aujourd'hui ,  y  compris  un  warda  en  pierres  sèches. 

Enfin  ,  quand  on  remarque  dans  cette  contrée  le  peu  de  dis- 
tance qui  sépare  cette  roche  des  geysers,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'établir  le  plus  grand  rapport  entre  eux  et  les  eaux  (  haudes  de 
Laugarnes,près  de  Reykjavik.  Je  rappellerai  aussi,  en  terminant  ce 
mémoire,  que  toutes  les  eaux  thermales  que  j'ai  vues  en  Islande 
occupent  le  fond  de  grandes  vallées ,  ainsi  que  je  l'ai  reconnu 
principalement  pour  les  geysers  du  Nord. 

M.  Millet  fait  une  communication  verbale  sur  les  gisements 

bitumineux  du  département  de  l'Ain ,  de  la  Suisse  et  de  la 

Savoie ,  en  mettant  sous  les  yeux  de  la  Société   une  série 

d  cchantillons  provenant  de  ces  gisements. 

M.  Millet  signale  les  diverses  erreurs  cominijieb  par  les  ob- 
Soc  géol  Tome  XI.  33 
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senrateurs,  soit  relatÎTeiiieiit  à  la  poâtMHi  fMqpfwttik 

nature  des  roclies,  soit  rchUfgmem  à  r^poqae  d  aaé 

d'introduction  de  la  matière  bhumiiieiisci.  D 

les  calcaires  bitumineux  (a«pluilteft  do  conuiicm)appM»l 

nent  à  Tassise  supérieure  du  terraio  jnrawiqnr,  ci  prti» 

lièrement  à  Yooliu  blanche  e^rallinsf  iiBais<|iieksakan 

schistoïdes  à  empreintes  vëgetaleB»  <m  b 

dants  et  caractëristiqueti  appartienDent  à  od  ël 

qui  est  géuéralement  celui  du  grempe 

caires  plus  ou  moins  lithographiqiwft»  M.  Millet  les  a 

pêeudo'asphalti^  ues* 

A  Taide  de  coupes  et  de  d^ils  circomtaociâ.  M. 
constate  que  i*introducfion  oU  la  p^Détratrôn  da  biftai 
dans  les  calcaires  jurassiques  s*e8t  efTecstaée  de  h  soi&ce  i 
rintërieur  des  roches;  que  rappariiion  des  msiièics  bili* 
mineuses  a  eu  lieu  à  Pëpoque  du  dëpi&t  des  molasses  de  h 
Suisse,  et  que  les  causes  de  cette  apparition  ont  ooniiaK 
'  d'agir  pendant  le  dépôt  de  ces  molasses.  La  Société  a  m 
la  description  d*une  coupe  ou  rassise  des  molasses  pn* 
sente  des  aliemanee$  de  banoê  imprégméê  e$  dis  Aanct  su 
imprégnée  de  bitume.  Ces  bancs  reposent  en  stratificitiei 
concordante  sur  loolite  coralline  bitumineuse  dont  II 
mssse  cesse  d'être  imprégnée  -au  contact  d'un  banc  nîaci 
de  calcaire  compacte  ;  mais  dans  les  anfractuosiiés  et  cauc 
les  interruptions  de  ce  banc,  la  matière  bitumineuse  a  péné- 
tré le  calcaire  oolitique. 

Ces  considérations  feront  l'objet  d*un  mémoire  spécial  m 
M.  Millet  se  propose  de  communiquer  à  la  Société. 

M.  d'Omalius,  pour  expliquer Timbibition  dune  couchtsi 
la  non-imbibirion  de  celle  qui  lui  est  superposée»  émet  Tidts 
que  ce  fait  pourrait  tenir  à  un  état  électrique  différent  ée 
ces  deux  couches. 

M.  de  Laizer  explique  de  la  manière  suivante  la  formi- 
tion  d'un  calcaire  bitumineux  observé  en  Auverffne.  Dis 
eaux  minérales  chargées  de  matières  calcaires  et  tenant  es 
suspension  des  filets  de  bitume,  sont  sorties  de  rintërieur dt 
la  terre,  et  ont  déposé  un  calcaire  bitumineux  concrétioBaé» 
Ce  calcaire  est  impropre  à  la  fabrication  du  bitume. 
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M.  Leymerîe  comiriunique  les  conclusions  delà  thèse  qu'il 
a  sonieniie  pour  le  doctorat  ès-sciences.  Le  sujet  de  cette 
thèse  est  le  sens  que  Ton  doit  attacher,  dans  Tétai  actuel  delà 
géologie,  aux  expressions  fondamentales  de  stratification^ 
strate  y  couche,  feuillet. 

Après  avoir  rappelé  Tétymologie  des  mots  strate^  stratifié^ 
stratification ,  et  lusage  qu'en  ont  fait  successivement  les 
divers  auteurs  de  traités  de  géologie,  M.  Leymerîe  fait  remar- 
quer que  ces  auteurs'oni  presque  tous  considéré  ces  expres- 
sions d'une  manière  différente,  et  qu'un  même  auteur,  dans 
le  courant  de  son  ouvrage,  en  change  même  plusieurs  fois 
le  sens.  L'auteur  de  la  thèse  trouve  la  cause  de  cette  discor- 
dance dans  cette  circonstance,  que  les  géologues  font  ordi- 
nairement dépendre,  sous- le  rapport  théorique,  l'idée  de 
stratification  de  l'idée  de  sédimentation  ;  manière  de  voir 
qu'ils  sont  obligés  d'abandonner,  et  qu'ils  mettent  en  effet 
décote,  pour  ainsi  dire  à  leur  insu ,  quand  ils  viennent  à 
employer  ces  termes  sous  le  rapport  pratique ,  et  en  suivant 
la  direction  imprimée  par  ce  que  M.  Leymerie  appelle  Irs 
mœurs  géologiques.  Il  pense  donc  que,  dans  l'état  actuel  de 
la  science,  si  l'on  veut  éviter  la  discordance  qui  vient  d'être 
signalée,  il  est  indispensable  de  n'attacher  au  mot  stratifica- 
tion qu  une  idée  de  structure  en  grand,  et  non  une  idée  défor- 
mation ou  d'origine.  «  Sans  cela  ,  dit-il ,  ou  il  faudrait  refuser 
»  la  qualificHtion  de  stratifiés  au  gneiss  et  au  micaschiste ,  par 

•  exemple,  ce  qui  serait  entièrement  en  opposition  avec  la 

•  direction  et  la  marche  progressive  de  la  géologie  actuelle  , 
9  ou  il  faudrait  regarder  dès  à  présent  ces  roches  comme  pro- 

•  duites  par  un  métamorphisme  de  dépôts  formés  dans  les 

•  eaux  par  voie  de  sédmient.  Nous  pensons,  avec  M.  de  La 

•  Bêche ,  que  cette  conclusion  serait  trop  absolue ,  etc.,  etc.  » 
Examinant  ensuite  la  valeur  relative  que  doivent  prendre  les 
mots  strates  et  couches.  Tau  leur  "pen^se  que  ces  deux  expres- 
sions ne  doivent  pas  être  considérées  comme  synonymes ,  la 
première  étant  plus  générale  que  la  seconde,  qui  ne  devrait 
s'appliquer  qu'à  une  plaque  minérale  ayant  une  certaine 
épaisseur  plus  ou  moins  constante  dans  une  assez  grande 
étendue,  et  se  trouvant  associée  parallèlement  à  d'autres 
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phqocs  II  iiiMilili  ■  et 
qui  derrût  être,  par 
emiduê  de  difâi  que  les 

M.   Lcymrrie  tenniiic  co  proposait  les 
▼antes  pour  les  mots  fdailî&  k  la  stratificaticMi. 

Sirmiifiemtiam.  — Cest  la  dispositioai  ca  irota  de  hi|sft 
une  masse  anncrale  se  troinre  Jiiiaic  ,  psr  des  Bmth  |1s 
oo  moins  ëtendiies ,  eo  parties  pea  ^siases  idatHcaraià 
leur  longnear  et  à  leur  largeur,  ci  purailèlcs,  aok  aqMR- 
ment,  soit  daus  leur  enscodiley  a  nue  ■aêsie  snr&ce  gàitnb 
plane  (Ml  courbe. 

5irrste.— Ce  nom  doit  s'appliquera  cIiucdm  des  part» 
on  éléments  en  lesquels  une  musc  stratifiée  au  décomfott. 

Observatiûn.  —  Le  strate  pourrait  être  coosidm  conae 
un  genre  qui  comprendrait  comme  espèces  les  esscAsi  et 
par  conséquent  les  iamcê  et  les  Uu  qui  ne  seraient  que  des 
variétés  des  couches ,  les  femiUiU,  et  les  plaques  int^calée» 
parallèlement  à  la  stratificatioay  fbraiées  par  des  rodio 
éruptÎTes. 

Couche. — Cest  un  strate  termine  par  des  sm  laces  dont  le 
parallélisme  se  soutient  dans  uue  assez  grande  étendue,  Gû- 
sant  partie  d^un  ensemble  de  strates  semblables  séparés  psr 
des  fissures  ou  joints,  sourent  indiqués  par  des  lits  de  matîcfc 
étrangère  et  superposés  dans  un  ordre  plus  ou  moins  constaot 
et  replier. 

Banc,  lit.  —On  emploie  ces  mots  pour  désigner  des  cou- 
ches d'une  nature  particnilière  qui  interrompent  la  conti- 
nuité d'un  groupe  de  couches  proprement  dites.  Il  y  a  entre 
ces  deux  expressions  une  nuance  qu^  ne  &ut  pas  négliger. 
La  première  s^appliqne  plutôt  à  une  coudie  de  rodie  cohé- 
rente, et  la  seconde  à  une  coudie  ordinairement  mince  d'une 
matière  meuble  ou  fissile.    • 

Feuillet.  —  Cest  un  strate  mince  et  peu  étendu.  Il  peat 
être  considéré  à  la  fois  comme  élément  des  croudies  et 
des  roches  $ehi$unde$  ou  feuilUtéeêj  dans  lesquelles  nousae 
reconnaissons  pas  cette  dernière  eipèce  de  strate. . 

Observation,  —N'admettant  dans  une  roche  qa*une  seule 
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stratification 9  celle  du  terrain  dont  elle  fait  partie,  nous  ne 
pouvons  comprendre  dans  le  genre  strate  que  les  feuillets  pa- 
rallèles à  cette  même  stratification,  et  non  ceux  qui  résultent 
de  la  division  en  plusieurs  sens  accessoires  de  certains 
schistes ,  tels  que  le  schiste  ardoisier.  Il  serait  à  désirer  qu'on 
créât  pour  ces  derniers  un  nom  particulier ,  car  il  est  très 
important  de  ne  pas  les  confondre  avec  les  autres,  quon  peut 
désigner  par  le  nom  de  feuillets  de  stratification. 

M.  de  Laizer  présente  un  échantillon  de  calcaire  tertiaire 
d'Auvergne  contenant  une  nouvelle  espèce  du  genre  Sauvi^ 
garde,  famille  des  Lacertiens,  M.  de  Laizer  ne  trouve  d'ana- 
logue à  ce  fossile  que  dans  les  espèces  d* Amérique. 


Séance  du  29  Juin  1 840. 

PRÉSIDENCE  DE    M.    ALEXANDRE    BRONGIflART. 

Le  secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS   FAITS    A     LA    SOCIETE. 

• 

La  Société  reçoit  de  M.  Boue,  le  Catalogue  d'une  collec- 
tion des  roches  qui  composent  les  montagnes  de  Neuchâtelj 
précédé  dHune  classification  des  pierres  roulées ,  servant 
comme  d^ introduction  aux  roches  des  montagnes  de  Neuchâ- 
tel;  par  M.  de  Buch  (manuscrit),  in-4^,  262  p. 

De  la  part  de  M.  Parandier^  ses  Considérations  générales 
sur  la  statistique  des  chaux  et  ciments  hydrauliques^  et  sur 
C  application  de  la  géologie  aux  recherches  quelle  nécessite. 
In-8®,  61  p.  Paris,  Carilian-Gœury  1840  (extrait  des  Annales 
des  ponts  et  chaussées). 

Delà  part  de  M.  Puel,  son  Essai  sur  les  causes  locales  de  la 
différence  de  taille  qu* on  observe  chez  les  habitants  des  deux 
cantons  de  Latronquière  et  de  Livernon,  arrondissement  de 
Figeac  (département du  Lot);  thèse  pour  le  doctorat  en  mé- 
decine. In-4°|  42  p. 
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De  la  {Mit  de  M.  HamkiiTt.  $m 
Qu^cêt'ec  qu'un  foêêUe.  €t  que  dmimi 

In-8*,  7  p.  Poilîer». 

De  la  part  de  M.  Darwin,  la  4*  partie 
(Mammifères  fossiles  recueillis  ^ns  Fi 
le  Ueagle)  ^  par  M.  Richard  Oirea.  1ji-4*  p.  UilIlipLUi 
83.  Londres,  1840. 

La  Société  reçoit  en  outre  : 

L<>s  Campies-renduê  des  séaneeg  de  f^ 
N**  24  et  25,  V  sem.  de  1840. 

I^  Bulletin  de  la  SoeUié  induMriellm  de 

Il  Progreêêodellê  êeienxe,  kuere  edmni 
\x\vT.  Tome  XXV.  In-8%  i68p.Naplea,  f840. 

Vlmiitui.  N«*  338  et  339. 

The  Mining  Review.  N<>  30,  toI.  VIL 

The  Iron  irade  (du  commerce  du  fcr)9p.  4f  à  48u 

The  Mining  Journal.  N^  253  et  253. 

TIte  Aihenœum.Ji'^  660  et  661. 

M.  Loittson  de  Guinaumont  annonce  a  la  Société  ^Hs 
observe  dans  le  calcaire  grossier  d*Orbais  (Marne)  des  co«- 
«hos  d'urgilo  sablonneuse  et  de  lignites  exploités,  lldooae 
sur  co  fait  Ivs  di^tails  suivants. 

A  un  quart  de  lietie  d^Orbais,  sur  la  droite  de  la  ronteqoi 
itonduit  de  et* tto  ville  à  Rpernay,  on  trouve  une  exploitatîoa 
de  liiiniles  qui  présente  la  coupe  suivante  : 

A.  ToiTO  végétale j» 

B.  Sabhf  grosAier,  coquillier  comme  celui  de  Da- 
niory,  Courtagnoui  etc !■ 

C.  liignite  pur  sans  fossiles O^fià 

I).  Argile  très  sablonneuse,  rougeàtre,  remplie  de 

fossiles  marins 

R.  I  ignite  exploité,  exlialant  une  odeur  sulftirense, 

rt  renfermant  des  coquilles  inarines  en  moins 

grand  nombre  et  mal  conservées. 
F.  Sable  grossier  semblable  à  celui  de  la  couche  B. 

Toutes  ces  couches,  excepté  celle  F,  sont  tranchées  par 
K'uvploitation  dos  lignites.  (iclle  F  se  voit  dans  une  exc^va- 
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tîofi  inférieure  éloignée  de  8  ou  (0  mètres  de  la  première, 
oti  elle  paraît  assez  puissante*  Elle  présente  encore  plusieurs 
affleurements  jiisqu*à  Suisy-le- Franc,  où  le  calcaire  grossier 
disparaît. 

M.  Loisson  de  Guinaumont  a  aussi  eu  occasion  d^cxami-* 
ner  la  partie  supérieure  du  calcaire  pisoliti(]ue  de  Vertus.  Un 
chemin  nouvellement  tracé  à  travers  le  plateiaiu  qui  domine 
cette  ville»  met  aujourd'hui  parfaitement  à  découvert  le  pas- 
sage de  cette  formation  à  celle  des  meulières.  Le  calcaire  pi- 
solitiqiie  avec  dolomie  passe  à  un  calcaire  siliceux  riche  en 
empreintes  de  coquilles  marines,  puis  à  un  grès  sans  fossiles, 
I  et  enfio  à  un  sable  souvent  intercalé  dans  les  assises  du  grès. 
A  ce  sable  succèdent  immédiatement  les  argiles  rouges  des 
meulières,  et  rien  dansée  passage  ne  semble  indiquer  la  for- 
mation de  Targile  plastique. 

Il  est  donné  lecture  de  la  notice  suivante  adressée  à  la 
Société  par  M.  de  Hennezel,  ingénieur  des  mines  à  Ville- 
franche. 

Note  sur  quelques  irrégularités  des  filons  métalliques. 

Une  des  plus  grandes  difficultés  qui  se  présentent  dans  l'ex* 
ploitation  des  filons  métalliques,  provient  de  l'irrégularité  de  ces 
gîtes.  On  sait ,  en  effet,  que  très  fréquemment  ces  filons ,  après 
avoir  été  poursuivis  sur  une  certaine  étendi:e,  disparaissent  en- 
tièrement ,  sans  que  Ton  puisse  déterminer  à  priori  dans  quel 
sens  on  doit  en  chercher  le  prolongement.  Cependant,  dans  quel- 
ques cas  particuliers,  une  observation  attentive  du  gisement  m'a 
fait  reconnaître  que  les  irrégularités  mêmes  sont  soumises  a 
des  règles  très  propres  à  guider  dans  la  recherche  des  filons 
perdus. 

C'est  aux  mines  de  Sain-Bel  que  j'ai  eu  occasion  de  faire  les 
premières  observations  à  ce  sujet.  La  pyrite  cuivreuse  que  Ton  y 
exploite  est  déposée  dans  un  schiste  argileux ,  à  feuillets  lisses  , 
très  adhérents  ,  entremêlés  de  quarz  schistoïde.  Ce  schiste  est 
blanc ,  luisant ,  et  présente  les  caractères  extérieurs  d'un  schiste 
talqueux  ;  mais  l'analyse  a  appris  qu'il  ne  contient  pas  de  magné- 
sie. La  pyrite  de  fer  s'y  présente ,  tantôt  seule ,  tantôt  accompa- 
gnée de  pyrite  cuivreuse ,  en  veines  discontinues ,  dont  la  plus 
grande  épaisseur  dépasse  rarement  2  mètres.  Dans  la  partie  la 


plus  ancienne  des  traTaux ,  les  veines  sont  intercaléei  aaRli| 
feuillets  du  scliiste,  et  c*est  ce  qui  les  avait  fait  coosidrrercsi 
contemporaines  du  terrain  qui  les  renferme.  Les  nouTcJlesAi'l 
nées  fournies  par  Texploîtation  me  paraissent  dcToir  faire  rqe*' 
ter  cette  opinion  ;  voici  principalement  en  quoi  elles  consistai: 

1^  A  deux  niveaux  d^exploitation  A  et  B  CpK  nr,fig.l),OQiv» 
contre  deux  portions  AG ,  BD  de  la  veine   principale ,  indiM 
(comme  le  schiste  qui  les  comprend)  en  sens  inverse  l'unedefaotit 
L'exploitation  ayant  atteint  un  niveau  intermédiaire,  onarecoon 
que  ces  deux  portions  sont  liées  par  une  partie  sensiblement  kon- 
zontale  C  D,  laquelle  offre  un  renflement  de  5  mètres.  On  pou- 
vait d'abord  supposer  que  le  scliiste  se  contournait  comme  h 
veine  principale,  et  subissait  des  inflexions  parallèles  à  U  coork 
ACDB  ;  mais  un  petit  puits  ascendant  E  ,  que  j'ai  fait  pratiquer 
pour  fournir  des  remblais  ,  m'a  prouvé  que  le  schiste ,  qui  ^ 
sente  un  brouillage  au  contact  de  la  veine,  se  trouve  un  peupbi 
haut  en  feuillets  réguliers,  sensiblement  verticaux. 

Gîtte  manière  d'être  du  gtte  se  concilie  difBcilementavecruiK 
d'une  formation  contemporaine,  tandis  qu'elle  se  conçoit  trèsbia 
si  l'on  suppose  que  l'apparition  des  pyrites  est  postérieure  aa  ki^ 
rain  schisteux.  La  portion  horizontale  serait  alors  le  résolut 
d'une  fracture  à  l'endroit  où  les  feuillets  ont  été  le  plus  fortement 
pUéa. 

2°  Bien  que  les  principales  veines  en  exploitation   soient  dis- 
continues ,  elles  sont  liées  entre  elles  par  une  certaine  réguUiiiê 
de  position,  et  quelquefois,  soit  par  des  filets  très  minces  d^argile, 
soit  même  par  des  parties  pyriteuses  qui  conduisent  de  Tune  à 
l'autre.  Elles  se  présentent  comme  des  portions  d*un  seul  et  nème 
filon  ,  lesquelles  auraient  éprouvé  une  suite  de  rejets,  tous  pro- 
duits dans  le  même  sens  (pl.iy,6g.  2).  Toutefois  »  ce  ne  sont  pas  de 
véritables  rejets,  car  on  a  bien  observé  dans  des  travaux  latéraux 
(  tels  que  la  galerie  F) ,  que  le  schiste  et  quelques  veinules  qu'il 
comprend  n'ont  éprouvé  aucun  déplacement.  Cette  circonstance 
vient  encore  à  l'appui  de  notre  hypothèse  :  la  direction  suivant 
laquelle  aurait  agi  la  force  qui  a  donné  lieu  à  l'apparition  des  py- 
rites, serait  un  peu  différente  de  celle  du  schiste,  et  elle  aurait  été 
modifiée  «lans  ses  détails  par  la  moindre  résistance  que  le  terrain 
opposait  à  la  rupture  ,  parallèlement  à  la  direction  des  fenilleis. 
A  la  simple  inspection  de  la  fig.  2,  on  voit  que  cette  observation 
étant  une  fois  faite,  conduisait  à  chercher  le  prolongement  d'une 
veine  qui  venait  à  disparaître  en  se  portant  toujours  à  droite  de 
la  direction  que  l'on  avait  suivie.  J'ai  eu  plusieurs  fois  Toccasion 
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plus  ancienne  des  travaux  ,  les  veines  sont  intercalées  entre  let 
feuillets  du  schiste,  et  c*est  ce  qui  les  avait  fait  considérer  cromme 
contemporaines  du  terrain  qui  les  renferme.  Les  nouvejles  don-> 
nées  fournies  par  rexploîtation  me  paraissent  devoir  faire  reje- 
ter cette  opinion  ;  voici  principalement  en  quoi  elles  consistent  : 

1^  A  deux  niveaux  d^exploitatîon  A  et  B  (pi.  lY,  fig.  1),  on  ren- 
contre deux  portions  AG,  RD  de  la  veine  principale,  inclioées 
(conimele  schiste  qui  les  comprend}  en  sens  in  verse  Tu  ne  de  l'autre. 
LVxploitation  ayant  atteint  un  niveau  intermédiaire,  on  a  reconnu 
que  ces  deux  portions  sont  liées  par  une  partie  sensiblement  hori- 
zontale C  D,  laquelle  offre  un  renflement  de  5  mètres.  On  pou- 
vait d'abord  supposer  que  le  schiste  se  coiltournait  comme  la 
veine  principale,  et  subissait  des  inflexions  parallèles  k  \%  courbe 
A  CDD  ;  mais  un  petit  puits  ascendant  £  ,  que  j'ai  fait  pratiquer 
pour  fournir  des  remblais  ,  m'a  prouvé  que  le  schiste  ,  qui  pré- 
sente un  brouillage  au  contact  de  la  veine,  se  trouve  un  peu  plus 
haut  en  feuillets  réguliers ,  sensiblement  verticaux. 

Cette  manière  d'être  du  gîte  se  concilie  difBcilementavec  l'idée 
d'une  formation  contemporaine,  tandis  qu^ellese  conçoit  très  bien 
si  l'on  suppose  que  l'apparition  des  pyrites  est  postérieure  au  ter- 
rain schisteux.  La  portion  horizontale  serait  alors  le  résultat 
d'une  fracture  à  l'endroit  où  les  feuillets  ont  été  le  plus  fortement 
pUoa. 

2^  Bien  que  les  principales  veines  en  exploitation  soient  dis- 
continues ,  elles  sont  liées  entre  elles  par  une  certaine  régularité 
de  position,  et  quelquefois,  soit  par  des  filets  très  minces  d*argile  , 
soit  même  par  des  parties  pyriteuses  qui  conduisent  de  l'une  à 
l'autre.  Elles  se  présentent  comme  des  portions  d^un  seul  et  même 
filon ,  lesquelles  auraient  éprouvé  une  suite  de  rejets,  tous  pro- 
duits dans  le  même  sens  (pl.iy,fig.  2).  Toutefois ,  ce  ne  sont  pas  de 
véritables  rejets,  car  on  a  bien  observé  dans  des  travaux  latéraux 
(  tels  que  la  galerie  F) ,  que  le  schiste  et  quelques  veinules  qu*il 
comprend  n'ont  éprouvé  aucun  déplacement.  Cette  circonstance 
vient  encore  à  l'appui  de  notre  hypothèse  :  la  direction  suivant 
laquelle  aurait  agi  la  force  qui  a  donné  lieu  à  l'apparition  des  py- 
rites, serait  un  peu  différente  de  celle  du  schiste,  et  elle  aurait  été 
modifiée  «ians  ses  détails  par  la  moindre  résistance  qne  le  terrain 
opposait  à  la  rupture  ,  parallèlement  à  la  direction  des  feuillets. 
A  la  simple  inspection  de  la  fig.  2,  on  voit  que  cette  observation 
étant  une  fois  faite,  conduisait  à  chercher  le  prolongement  d'une 
veine  qui  venait  à  disparaître  en  se  portant  toujours  à  droite  de 
la  direction  que  l'on  avait  suivie.  J'ai  eu  plusieui^  fois  l'occasion 
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(come  rouge  des  mineurs) ,  le  schiste  blanc  est  presque  loujoi 
iinpiégné  de  petits  grains  d<'  pyrite  disséminés  entre  les  feuillets. 

Un  fait  analo|;ue  au  genre  d'irrrgularilés  que  présentent  dans 
leur  allure  les  tilons  pyrileux  de  Sain-lkl ,  s'observe  dans  la 
mine  de  plomb  de  Kurprini,  près  de  Freyberg. 

Cette  mine  a  pour  objet  l'exploitation  dedeux  filons  principaux 
iioininés  Luiliiig'3patb  et  3  PrinzinSpaih  ,  et  de  deux  filons  croi- 
seurs: Fridrich—Slfhende  Ctjédiilpli-Mnrgen-Cang.  Le  terraiudans 
lequel  ils  sont  déposés  est  le  gneiss. 

Le  premier  filon  fournit  la  plus  grande  partie  du  minerai  ex- 
trait (environ  pour  200  à  240,000  fr.  paranj.llestcomposé  de 
quarz,  de  baryte  sulfatée,  de  galène,  de  pyrite  cuîvieuse,  defah- 
lerz  et  de  rotligultif>erz.  Sa  puissance  totale,  entre  les  salbaudcs, 
est  très  variable  :  elle  atteint  jusqu'à  50  pouces;  mais  elle  est 
générait  m  eut  bien  inférieure;  et  quanta  la  galène  quis'y  trouve, 
elle  a  rarement  plus  de  4  pouces  d'épaisseur,  avec  une  richesse 
moyenne  de  3  1/3  onces  d'argent  an  quintal.  La  gangue  est  le 
plus  souvent  très  peu  abondante,  et  l'on  voit  «(uelquefois  la  partie 
inôiallique  entièrement  engagée  dans  te  gneiss  auquel  elle  est 
alors  souilée  et  dans  lequel  elle  jette  aussi  de  petites  ramifications. 
Le  fait  le  plus  inti'ressant  de  ce  gisement  consiste  en  ce  que  ce 
filon  présente  très  souvint  des  terminaisons  en  forme  de  coin  dans 
le  gneiss  ,  et  l'expérience  a  prouvé  que  lorsqu'il  se  perd  ainsi , 
c'est  en  général  à  droite  de  l-i  direction  qu'on  a  suivie  qu'on  le  re< 
trouve.  Ce  fait  est  en  rapport  avec  la  direction  des  feuillets  de 
gneiss,  laquelle  est  oblique  relativement  à  la  direction  générale  du 
filoii,  comme  le  montre  la  PI.  IV,  fig.  3.  Ce»  irrégularités  offrent 
donc  ta  plus  grande  analogie  avec  celle  du  gîte  de  Sain-Bel,  et 
c'est  là  le  point  que  j'avais  ù  signaler. 

.l'ajouterai  cependant  quelques  mots  encore  sur  cet  intéressant 
gisement. 
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La  cDitiposition  du  filoa  3  Prinzm-Spath  est  la  mèiue  que  ceUe 
Aa  Luiiivig-Spath ;  elle  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  s'y  troared; 
la  chaux  fluatée  assez  abondante,  et  que  la  cassure  fraîche  du  fi- 
lon fh-éaente  une  texiure  lubanoée  très  légiilièn;.  L'épaisseur 
réunie  des  parties  int'lalliques  est  de  10  à  15  pouces  dans  !ei<o- 
droite  l'irhes  ;  mais  la  galène  contient  trt'S  peu  d'ar{>ent. 

Les  petits  filons  F.  Stcbende  et  -rf.  JH.-Gaiig  sont  iniates,  irr^ 
galiers,  et  donnent  une  galène  dont  la  teneur  moyenne  eu  argent 
»t  de  2  oncL-s  au  quintal.  Le  qiiarz  en  est  la  gangue  principale, 
-lia  traversent  tous  deux  le  L.  spath,  et  l'on  remarque  que  celni- 
d  est  beaucoup  plus  riche  d'un  côté  dn  croisement  que  de  l'au- 
tre. Il  semble  que  la  fente  dans  laquelle  le  filon  croiseur  s'ot 
logé,  s'est  produite  à  la  limite  des  parties  riches  et  pauvresi 
'comnie  ayant  trouvé  U  moins  de  résistance  à  la  rupture, 

La  mine  de  Kurprinz  présente  beaucoup  de  particularités  re- 
marquables. Cen'estpas  ici  le  lieu  d'en  (Mtrler,  je  citerai  seule- 
ment comme  très  dignes  de  fixer  l'attention  des  observaleurt  : 
!•  lea  beaux  travaux  de  muraillementde  eettS  mine;  S-  la  source 
chaude  que  l'on  trouve  au  quatrième  étage  (  à  70  toises  au-des- 
sous de  ta  surface) ,  et  dont  l'eau  est  à  la  température  conslaote 
de  25  à  96"  centigrades  ;  V  le  chemin  de  fLr  établi  au  diilème 
étage  (à  190  toises  de  profondeur  ] ,  et  dont  la  longueur  actudle 
est  de  253  toises. 

Le  troisième  exemple  dont  il  me  reste  i  parler  m'a  été  foarai 
par  la  mine  de  plomb  de  Silberseegner-Richtsckachi,  près  de  Qau^ 
tbal,  au  Harz.  Le  minerai  est  déposé  dans  la  grauwacke^ 

Le  cliamp  d'exploitation  que  cetle  mine  embrasse  comprend 
plusieurs  filoDs  principaux  et  un  grand  nombre  de  ramifications. 
Les  parties  constituantes  des  filons  sont  du  tlionscbiefer  (  espèce 
degrauwacke  schisteuse),  de  la  baryte  sulfatée  et  de  la  galène. 
La  largeur  totale  des  filons  principaux  est  souvent  de  plus  de 
deux  toises;  la  galène  ,  qui  contient  rarement  plut  d'une  once 
d'&i^ent  au  quintal ,  s'y  trouve  en  filets  irréguliers,  associée  à  àt 
•la  baryte  ;  la  largeur  des  fileta  n'est  pas  en  général  de  plus  de  3 
&  5 pouces,  niais  elle  atteint  quelquefois  3  pieds.  L'exploitAtioa 
est  parvenue  à  260  toises  (540  mètrfsl  de  profondeur,  sans  ren- 
contrer de  différence  sensible  dans  l'abondafice ,  ni  dansU  ri- 
cheise  du  minerai  (1\ 

(i)  La  mine  île  S.  fl.  tthatkt  eit  etirtmement  remarqnibU ,  inrioat 
I*  par  let  diui  bellei  mNchioct  k  colunnu  d'oan  qoe  H.  Jordan  j  •  èls- 
blici ,  cl  qai  rniicliunncnl  d'une  manière  ai  aiantageutc,   Tnae  dcpw 
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L'un  des  filons  principaux,  noininé  Rosenhœfer-gang^  vu  dans  les 
détails  de  son  allure,  forme  une  ligne  en  zigzag,  comme  le  montre 
la  PI.  IV,  fig.  4;  il  présente  ainsi  une  série  de  rejets  qui  ont  lieu 
sans  déplacement  du  terrain  encaiiijMint  et  toujours  dans  le  même 
sens.  Dans  les  parties  telles  que  A,  B ,  G ,  le  filon  disparaît  quel- 
quefois; le  plus  souvent  cependant  une  trace  mince  conduit  le 
mineur  attentif  d'une  partie  du  filon  à  Tautre  Le  déplacement  B 
est  le  plus  grand ,  il  est  de  10  toises  ;  les  parties  métalliques  s'y 
trouvent  çà  et  là  avec  une  épaisseur  moyenne  de  2  à  3  pouces , 
tandis  que  dansla  portion  régulière,  entre  B  et  G,  l'ensemble  des  fi- 
lets réunis  forme  une  épaisseur  de  20  pouces.  11  est  essentiel  de  faire 
remarquer  que  les  raccordt  ments  A,  B,  G,  suivent  la  direction  des 
couches  de  grauwacke. 

L'exemple  que  je  viens  de  citer  diffère  un  peu  des  deux  pre- 
miers ;  dans  ceux-ci ,  la  direction  générale  du  filon  approche 
beaucoup  de  celle  des  feuillets  du  schiste,  tandis  que  dans  le  troi- 
sième elle  est  beaucoup  plus  près  d'être  perpendiculaire  à  la  stra- 
tification ,  et  qu'alors  la  rupture  du  terrain  s'est  faite  de  manière  à 
produire  une  suite  de  fentes  ou  portions  de  filons  sensiblement 
perpendiculaires  à  la  direction  de  la  grauwacke,  quelquefois  roliées 
entre  elles  par  des  fissures  qui  en  suivent  la  stratification. 

Dans  les  trois  cas ,  les  irrégularités  que  présente  l'allure  du 
filon  proviennent  de  ce  que  sa  direction  a  été  modifiée ,  soit 
par  la  structure,  soit  par  la  stratification  du  terrain  encais- 
sant ,  et  cette  modification  est  telle ,  qu'une  fois  reconnue  ,  elle 
est  du  plus  grand  secours  pour  la  direction  à  donner  aux  travaux 
de  recherches,  lorsque  le  filon  vient  à  disparaître. 

M.  Millet  donne  lecture  de  la  notice  suivante: 

Seconde  Note  géologique  (♦)  sur  le  département  de  CAtn, 
pour  servir  à  la  statistique  générale  de  ce  département; 

par  G.  Millet. 

Terrain  liasique» 

La  composition  du  terrain  liasique  est  très  simple  ;  ses  roches 
sont,  en  allant  de  bas  en  haut  : 


i83o,  l'anlre  depuis  i835  ;  a"  par  le  grand  canal  (Tiefe  Wasscrslrecke ) 
qaî  est  pratiqué  à  6o  loises  au-dessous  de  la  galerie  d'écoulement  (Tîefer 
Gcorgstollen ) ,  passe  sous  la  ville  de  Clauslhal,  et  a  donné  lien  à  nne 
navigation  «outcrraine ,  pour  lo  transport  da  minerai ,  sur  une  longaear 
de  plus  de  !«ooo  toises, 
(i)  Voyci  T.  X ,  p.  7^. 
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1**  Calcaire  toliile,  avec  une  grande  quantité  de  Chryphéa; 
2^  Marnes  argileuses,  plus  ou  moins  calcaires,  avec  nnt  f/mit 
quantité  de  Bëlemnites. 

Calcaire  à  Gryphées.  —  L^grès  keapétién  supérieur  ou  îbIa- 
liasiqiie  passe  à  un  calcaire  grenu  et  siliceux  ,  qui  détient  ai|h 
leux,  prend  une  couleur  gris-bleu,  bleu-noirâtre ,  avec  nnelai|r 
cassure  conchoïde  ;  il  renferme  une  grande  quantité  de  GrypUn 
arquées  et  Cymbium,  des  Ammonites ,  des  PentacrinileSy  etc.  Sot 
aspect  est  terreux ,  quelquefois  très  brillant^  avec  une  gnolc 
quantité  d*Entroques;  il  ûdt  une  effervescence  prononcée, 
prompte  et  prolongée  avec  l'acide  nitrique;  sa  texture  est  fine, a 
raclure  blanc-bleuâtre,  onctueuse  sous  les  doigts;  il  est  fétide  «ni 
le  marteau  et  par  la  raclure  ;  les  masses  sont  coupées  par  des  fë- 
nes  de  spath  calcaire. 

La  couleur  des  roches,  la  conservation  et  la  variété  des  toi- 
siles,  distinguent  nettement  le  calcaire  lias  ;  souvent  les  biaa 
sont  presque  entièrement  composés  de  Gryphées  arquées  et 
Cymbium  j  dans  une  masse  d'un  mètre  cube  environ ,  j'en  li 
compté  plus  de  500 ,  dont  les  plus  grandes  avaient  0*,06  de 
longueur.  Les  sections  de  ces  Gryphées  présentent  sur  les  bca 
des  pierres  taillées  ou  brisées ,  beaucoup  de  ^^wwins  à  oootoui 
arrondis  et  distincts  par  leur  couleur  blancbe. 

Marnes  à  Bëlemnites.  —  Dans  sa  partie  supérieure,  le  cakwe 
alterne  avec  des  couches  marneuses ,  en  présentant  des  Béleflus* 
tes  ;  les  marnes  renferment  des  strates  de  calcaire  marneux  iri^ 
guliers  et  souvent  des  nodules  aplatis;  elles  affectent  une  coa- 
leur  gris-noirâtre  et  bleuâtre,  deviennent  jaunâtres  ou  rougeâtrei; 
elles  sont  ordinairement  très  schisteuses  ;  quelquefois  leur  aspect 
est  sablonneux  et  micacé  ;  elles  renferment  beaucoup  de  Bélcoh 
nites ,  des  Posidonies  particuliers»;  ces  marnes  sont  pénëtréei 
et  divisées  dans  tous  les  sens  par  des  veines  abondantes  de  Spsth 
calcaire. 

Minéraux.  —  Baryte  sulfatée ,  quelquefois  dans  les  cavités  dei 
Ammonites  ;  fer  oxidé,  fer  carbonate  lithoide,  fer  pyriteux;  dass 
les  marnes,  efflorescences  de  sulfate  d'alumine,  produites  parles 
pyrites  ;  quelquefois  sulfate  de  magnésie  et  de  chaux  ;  nids  et 
veines  de  galène  et  de  calamine;  lignite. 

Fossiles.  — Végétaux  :  débris  de  conifères  indéterminés.  Zoo- 
phytes  iCyclolites,  Astrea.  Kadiaires  :  Pentacrinites  -vulgaris^  P.hê' 
saltiformis ,  P,  subanguiaris,  Annélides  :  Serpula.  Mollusques: 
Ammonites  Buchlandi^  A.  PTalcottijA,  cas  ta  tus  ^  A.  serpentimUf 
A,  plicatilis;  Bclemnites  longissimus ,  B^  sulcatus,  B,  elongatts. 
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B.  compressuSy  B,  brevijormis;  Nautilus  lineatuSy  N.  s  trie  tus  ^  N,  ia- 
dëterminé  ;  Trochus  imbricatus  ;  Terebratula  triplicata ,  T.  punc^ 
iata,  T.  acuta;  Spirifer  fValcotti;  Gryphœa  arcuata^  G.  Cymbium, 
G,  obliquata;  Pecten  œquivalvis,  P,  indéterminé;  Plagiostoma gi^ 
ganteum,  P.  punctatum;  Lima  indéterminées  ;  Modiola  indétermi- 
nées ;  Pinna;  Pholadomya  ambigua,  P,  indéterminées.  Poissons: 
débris  indéterminés.  Reptiles  :  Ichthjrosaurus  communiSyL  coni- 
formis  ;  Piesiosaurus  ,  débris  indéterminés. 

Localités  et  gisements,  1®  Le  terrain  liasique  est  superposé  au 
terrain  keuprique  dans  les  vallées  de  Gratoux  et  de  Ghamp-Fro- 
mier.  Aux  points  de  contact  des  deux  terrains ,  les  fossiles  sont 
rares ,  les  roches  quarzeuses  donodnent  ;  celles-ci  passent  à  des 
roches  calcaires  et  argileuses  renfermant  une  très  grande  quan- 
tité de  fossiles  :  Gryphées,  Ammonites,  Bélemnites,  Peignes,  Pla« 
giostomes ,  Pinnes ,  débris  de  Sauriens  et  de  Poissons.  Le  calcaire 
lias  qui  est  bien  développé  affecte  ,  dans  les  parties  inférieures , 
une  gpuleur  grisâtre  et  une  texture  grenue  ;  dans  les  parties  su- 
périeures ,  sa  couleur  e^  bleu- noirâtre  ,  et  sa  texture  compacte. 
Le  lias  de  Périne  fait  suite  à  celui  de  Gratoux,  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  vallée.  L'inclinaison  des  couches  est  à  Gratoux  de 
18  à  20»;  et  à  Champ-Fromier  de   15  à  18^ 

^  Dans  la  vallée  d'Ambérieu ,  sur  la  route  de  St-Rambert  à 
Ambérieu ,  au-delà  des  Balmettes ,  les  monticules  couverts  de 
vignes  à  droite  de  la  route  présentent  le  terrain  liasique  mis  à 
découvert  sur  plusieurs  points  ;  à  la  carrière  la  Panissière^  le  cal- 
caire lias  est  gris-bleuâtre ,  compacte  ,  dur,  écailleux ,  très  cas  • 
sant;  il  fait  une  effervescence  prompte  et  rapide  avec  Tacide 
nitrique;  les  strates  ,  qui  ont  de  0'",30  à  0"*,ôO,  alternent  avec 
de  petits  bancs  marneux ,  et  renferment  beaucoup  de  veines  et  de 
géodes  spathiques  ;  les  couches  bien  stratifiées  plongent  à  TE.  et 
contiennent  une  grande  quantité  de  Gryphées  arquées  et  Cym- 
bium  ,  des  Ammonites  de  formes  et  dimensions  #ès  variées  ,  des 
Bélemnites  ayant  quelquefois  O'^jlO  à  0"*,12  de  longueur.  Les 
Bélemnites  sont  très  abondantes  dans  les  parties  marneuses  de 
l'étage  supérieur,  et  offrent  souvent  une  surface  noirâtre  veloutée. 
En  montant  dans  les  vignes,  le  terrain  liasique  disparait  sous  les 
assises  inférieures  du  terrain  jurassique  qui  donne  des  couches 
d'oolite  ferrugineuse ,  et  d'un  calcaire  gris  compacte  très  dur , 
avec  veines  et  noyaux  siliceux.  Au  S.  d'Ambérieu ,  la  vallée  de 
Vaux-Févroux ,  entre  Lagnieu  et  Torcieu ,  offre  le  terrain  lia- 
sique. A  la  carrière  Boislipet ,  le  calcaire  lias  est  gris-bleuâtre  ou 
bleu-noirâtre  ;  compacte ,  alternant  dans  les  paities  supérieures 
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ayec  des  lits  minces  de  marnes  sefaistoides;  il  confiait  mie  tièi 
grande  quantité  de  Grypliées  arqiiét*8  et  CjrtMbium  ,  BéleminlB, 
Ammonite»,  Nautiles,  Turho^  Pentacrinites  ;  biralves  nombrran; 
Peignes  ;  Polypiers;  débris  de  boîs  ,  de  Poissons  et  de  Saniîm. 
Les  Aninioiiites  ont  quelquefois  (r*,60  de  diamètre  »  et  sont  pM» 
trécs  de  cristaux  de  cliaiix  carbonatée;  les  coudies  plongent  I 
r£.«N.-E.,  sous  un  angle  assez  faible;  plus  haut,  cqf  concki 
sont  recouvertes  |>ar  un  calcaire  grisâtre ,  compacte,  qnelqiidai 
sablonneux,  dont  les  assises  supérieures  affecteut  une  teiale 
bleuâtre;  on  y  trouve  beaucoup  de  Gryphëes,  Béiemnîtes  etâm- 
uionites. 

3®  Dans  la  partie  orientale  dte  Lagnien,  à  ganclie  de  la  roatede 
St-Sorlin  ,  les  monticules  de  Cmpler  et  de  Chapt^ne  offrent k 
terrain  liasique  bien  développa.  La  partie  supérieure  prés4*nteda 
marnes  bleu-noirâtres  ou  grisâtres ,  feuilletées ,  avec  une  trb 
grande  quantité  de  Béiemnîtes  ;  ces  marnes,  qui  forment  un  éta^ 
peu  puissant ,  recouvrent  un  calcaire  gris-noirâtre  comjade, 
quelquefois  grenu  et  oolilique ,  dont  les  bancs  offrent  beaucoup 
de  veines  et  de  filons  de  chaux  carbonatée  ;  on  y  trouve  des  An* 
mbnites  de  grandes  dimensions,  des  Gryphées.  des  Nantiles  etda 
bivalves.  En  montant  vers  l'escarpement  calcaire  qui  domine  kt 
talus, par  le  chemin  Bremafin^  on  marche  sur  les  marnes  bleues  da 
lias.  Entre  Villebois  et  le  hameau  de  Bouis,  au  N.-N.-O.,  le  lin 
affleure  dans  la  gorge  du  Réhf ,  où  il  présente  les  caractères  que 
nous  avons  déjà  indiqués;  les  fossiles,  surtout  les  Gryphées, 
sont  très  nombreux  ;  les  couches  plongent  profondément  à  l'E. 

4**  Quand  on  quitte  la  route  départementale  de.  Belley  à  Cha» 
pagne ,  au  bas  de  la  montée  de  Bons ,  pour  entrer  dans  la  petite 
gorge  des  moulins  et  de  la  cascade,  à  TE.  de  la  route^  on  trtMive 
les  escarpements  du  terrain  liasique,  dont  les  couches  sont  pres- 
que verticales  â  gauche  du  ruisseau ,  et  plongent  ensuite  au-deli 
de  la  cascade  à  t£.  N.«E.  ,  sous  un  angle  moins  ouvert;  le  cal- 
caire est  bleu-noirâtre,  bien  stratifié,  à  surfaces  affectant  des 
teintes  gris-jaunâtres  ou  rougeâtres  ;  les  strates  sont  séparés  par 
de  petits  lits  de  marne  noirâtre,  et  souvent  les  surfaces  présentent 
des  parties  saillantes  plus  ou  moins  sphéroidales  ;  quelquefois 
ce  sont  des  nodules  irréguliers  de  la  grosseur  du  poing  et  de  la 
tète;  ces  nodules  composent  des  couches  entières  et  forment  ainsi 
de  véritables  conglomérats  ;  lés  strates  ont  de  0»,08  â  0^,30  et 
0^^40i  et  sont  souvent  traversés  par  des  veines  de  spath  calcaire; 
OS  YtlWlfi  d«S  cristallisations  de  rhaux  carbonatée  ;  des  Gry- 
I  et  Çymhium  très  abondantes ,  composant  quelque- 
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fois  des  bancs  entiers;  des  Ammonites,  des  Nautiles,  des  Spiri- 
fers,  des  Peignes,  des  Pinnes  ,  des  Plagiostomes ,  des  bivalves, 
des  Pentaci  inites,  des  débris  de  bois,  de  Sauriens  et  de  Poishons. 
Au-dessus  du  calcaire  lias ,  on  trouve  IVtage  des  marnes  noirâ- 
tres peu  développéeset  contenant  une  grande  quantité  de  Bélcm» 
nites;  le  terrain  liasique  disparait  sous  Toolite  ferrugineuse  de  Té- 
tage  inférieur  du  terrain  jurassique. 

Etendue,  —  Nous  n'avons  ainsi  étudié  le  terrain  liasique  que 
dans  les  parties  orientale  et  méridionale  du  département,  sur  de 
petites  étendues  ;  il  en  existe  encore  quelques  autres  affleure* 
ments  sur  d'autres  points  au  N.  du  département.  A  TE.  et  au  S. 
Ce  terrain  se  lie  aux  gisements  du  Jura,  de  la  Suisse,  de  la  Savoie, 
de  risère  et  du  Rhône. 

Hauteur  absolue,  —  Le  terrain  liasique  est  placé ,  dans  les  val- 
lées de  Gratoux  et  de  Ch;imp-Fromier,  entre  500  et  800  mètres; 
à  fions,  entre  240  et  300  mètres;  à  Yilkbois,  entre 250  et  SOOmè- 
très  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Formes  du  soi,  —  Le  terrain  liasique  se  trouve  dans  rintcrieur 
des  vallées,  au  pied  des. montagnes  jurassiques ,  où  il  présente  or- 
dinairement des  talus  bien  formés  et  des  pentes  assez  douces  ; 
quelquefois ,  les  versants  présentent  des  vallées  profondes  et 
étroites. 

Emploi  ^ns  les  arts. 

Mines  et  carrières,  •—  Les  calcaires  donnent  partout  des  maté- 
riaux de  construction  ;  les  pierres  doivent  être  soumises  à  un  bon 
choix ,  parce  qu'elles  sont  souvent  très  marneuses ,  et  se  délitent 
assez  facilement  par  Tinfluence  des  agents  atmosphériques;  on  y 
rencontre  des  pierres  de  taille  de  grandes  dimensions.  Les  calcaires 
durs,  compactes  ,  fournissent  des  marbres  communs  offrant  des 
accidents  très  variés  par  le  grand  nombre  de  coquilles  empâtées 
qui ,  au  poli ,  se  détachent  en  blanc  sur  un  fond  noirâtre  ou  gris- 
foncé.  L'exploitation  des  marbres  donne  lieu  à  des  établissements 
destinés  à  scier  et  à  polir  les  calcaires  ;  le  lias  de  Yillebois  est  scié 
sur  les  lieux.  Les  calcaires,  et  surtout  les  bancs  noduleux  donnent 
des  chaux  hydrauliques  très  estimées.  Les  marnes,  surtout  celles 
qui  renferment  des  pyrites,  servent  à  l'amendement  des  terres. 
Les  couches  de  lignite  et  d'anthracite  sont  rares  et  discontinues; 
jusqu'à  présent,  elles  ne  me  paraissent  pas  assez  riches  pour  que 
leur  exploitation  puisse  être  avantageuse. 

Fertilité  du  soi,  —  Dans  le  terrain  liasique ,  les  sources  sont 
abondantes;  la  partie  supérieure  est   assez  fertile,  les  vignobles 
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d'Ambërieu,  de  Lagnieu  et  de  SlrBambert, 
groupe.  Les  calcaires  sont  moins  fertiles  que  la 
quand  Fioclinaison  des  strates  est  oonsidérmUe  ,  et  que  les 
résbtent  aux  agents  atmospfaëriques. 

M.  Michelin  Ut  la  note  ci-après  : 

Sur  deux  corps  fossiteê  rareê  de  la  Husêie ,  rEuryptem 
de  Dekay ,  dans  le  calcaire  de  iransiiian  de  Podolie;  é 
le  Cliirotherium  de  Kaup,  dans  te  grée  kigmrri  4e  k 

'  Lioonie;  |»ar  G.  Fischer  de  Waldheinu. 

1**  EurypteruSy  du  calcaire  de  transition  de  PodfMem 

.  M.  Dekay  a  décrit  un  genve  fossile  de  cnistac^  apparteasil 
à  l'ordre  des  Branchiopodes ,  qui  a  été  trouve  dans  le  sdMH 
traumatique  de  TEtat  de  New-Tork.  Il  en  doone  les  caradèrci  • 
suivants  :  Caput  a  thorace  non  distinctmm;  as  ignotmm;  oaïUdm 
sessileSf  distantes,  lunati  {?  ovoidei  ^  orbitis  tiipersis); 
elongatum^  posticam  versus  extremîtatem  sensim  graeiiius, 
iis  transuersis,  subimbricatis  divisum^  Pedes  oeti>;  duo  amtki 
chiferi,  duo  utrinque posticl maximi ;  omnes  iameiiosi»  L'espèce^. 
lui  a  fourni  le  type  du  genre  est  VEurypterus  remipes.  {Anuk 
ofthe  ifceum  o/JYat.  Hist.  Vol.  I,  p.  375,  pi.  i9.)  Il  a  été  trosté 
dans  le  schiste  traïunatique  (  GratX^acAensckiefhr)  à  Westmoie» 
land,  dans  l'état  de  New-Tork.  Il  existe  à  présent,  dans  la  colUe- 
tion  du  Lycée  de  New-York ,  et  feu  M.  Mitchel  Tavait  pris  pour 
un  poisson  fossile  et  décrit  comme  une  espèce  de  Silurus.  (  Ame- 
rican Monthly  Magasine.  Vol.  III,  p.  291.) 

M.  le  docteur  Harlan  a  ajouté  une  seconde  espèce  ,  troarée 
â  Williamsville,  à  7  milles  de  BuCEalOy  dans  un  schiste  semblable. 
M.  Harlan  l'appelle  Eurypterus  lacustris  (Médical  and  physicd 
Rcsearches^  etc.  Philadelphie,  ISdô,  pag.  298,  fig.  2. } 

Ces  espèces  se  ressemblent  beaucoup,  et  il  est  difficile  d'en  d^ 
velopper  les  caractères  spécifiques.  Exception  faite  de  la  gran- 
deur, on  pourrait  les  caractériser  ainsi  : 

Eurypterus  remipes^  Dekay. 

£«  oealU  Mttantibuê  oooideiê;  alHiamins  ongMitato;    artiemlig  brewibëi, 
lalere  rotundatit, 

Eurypterus  lacustris^  Harlan. 

E.  oeuli»  diêtantibtts  magnit,  iubirUmgtiUiribui  ;  alniomine  dilataio;  arù 
cutii  lalioribui ,  latere  rotundatiê. 
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L'espèce  de  Russie  est  plus  petite  et  parfaitement  distincte  des 
autres  Elle  a  été  trouvée  en  Podolie  par  M.  Blcede  ,  ingénieur- 
major  des  mines ,  également  dans  «n  schiste  trauinatique.  Elle 
se  distingue  par  les  articulations  de  l'abdomen  très  serrées ,  à 
bords  subdentés,  et  Içs  orbites  tétraèdres;  elle  peut  être  carac- 


teitsée  ainsi  : 


Eurypterus  tetra^enoplithalmiut ^  Fischer. 

fi.    ocuiii    dUtantibuê    tetraedriti    abdomine    anguslatOf   artieuUi   valde 
reêtrietii,   margine  ierrati$^ 

La  tête  est  arrondie,  avec  une  impression  linéaire  en  avant 
qui  suit  le  contour  de  la  tête.  Les  yeux  distants  présentent ,  à 
Tœil  nu  distinctement,  une  iiiy)ression  tétraédrîque  ^  mais  si  on 
les  examine  avec  la  loupe,  on  reconnaît  le  bulbe  de  l'ceil  un  peu 
élevé,  d'une  forme  allongée  et  obovoîde.  Une  impression  li- 
néaire au-dessous  des  yeux  paraît  indiquer  la  séparation  du 
thorax  qui  est  transverse  et  subcarré ,  c'est-à  dire  un  peu  plus 
large  en  arrière.  L'abdomen  est  allongé,  plus  mince  vers  la  queue, 
qui  manque,  et  composé  de  douze  articulations.  Les  articulations 
supérieures  ,  au  nombre  de  sept ,  sont  plus  rétrécies  et  6nement 
canaliculées  en  arrière.  Le  bord  en  est  denté.  Les  articulations 
qui  se  rapprochent  de  la  queue  sont  plus  étroites ,  mais  beaucoup 
plus  longues.  Quant  aux  pattes,  elles  ont  été  enlevées  avec  la 
couche  qui  recouvrait  celle  qui  renfermait  l'échantillon.  Les  me- 
sures comparatives  des  trois  espèces  nommées,  réduites  en  niilli- 
tnètres,  sont  présentées  dans  le  tableau  suivant. 


EURYPTERUS. 

TBTKAGOROPHTHAUfUS. 

BEMIPB8. 

-I^ngaeur  totale 

—  de  la  télc  et  du  iliorax. 
Largeur  de  la  lêtr 

—  du  corofl.  ....•••.•• 

m. 

o,o54 
0,011 
0,016 
0,031 
o,oo4 

0,095 

o,oa4 
o,o46 
o.oSg 
0,012 

Distauce  entre  les  yeux. . 

LACU8TBI8. 


m. 

0,1 5o 
o,o39 
0,067 
o,u6b 
o,oa4 


M.  le  docteur  Hibbert  a  décrit  une  espèce  gigantesque  dans 
son  Memoir  on  the  fresh-water  limesUme  oj  BardiehousCy  near 
Edinburgh ,  dans  les  Transactions  oj  the  Royal  Society  of  Edin- 
bwrgh  ,  pour  l'année  1834  \  je  ne  la  connais  que  par  la  citation 
de  M.  Harlaif. 

2"  Cheirnthcrium  miniis^  da  grès  bigarré  de  Livonie. 

D'après  les  observations  de  MM.  Rose,  Pnscli,  d'Engelliardt,  et 
Soe.  Gi'oL  Toin.  XI.  a4 
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Qoeiistedt ,  le  grès  bigarré ,  ou  eu  général  le  terra'm  poscifieD 
d*Âl.  Bionguiarty  a  une  grande  étendue  enLiTonieetenEsikooie. 
M.  le  professeur  Kutosga  et  l'acadéraicien  Parrot  y  ont  décrit 
une  grande  quantité  d'ossements  fossiles  qui,  cependant^  tu  leur 
forme  souvent  très  obscure ,  sont  très  difj^ciles  à  déterminer.  Je 
possédais  depuis  plusieurs  années  un  corps  fossile  de  cet  contre, 
semblable  à  une  patte ,  mais  qui  resta  problématique  jusqu'à  la 
découverte  des  empreintes  de  pieds  d'un  quadrupède  inconnu 
dans  le  grès  bigarré  de  Hildburghausen  eu  TfwrittgG  ;  emprintiS 
qui  ont  suggéré  des  observations  à  MM.  Sickler,  Voigt,  Kaup, 
Wiegmann  et  Buckland,  et  sur  lesquelles  MM.  de  Humboldt  a 
Link  ont  présenté  une  note  à  l'Académie  royalç  des  sciences  de 
Paris  en  1835. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  encore  trouvé  de  ces  traces  ou  en»- 
preintesde  pieds  dans  le  grès  rouge  de  Livonie  et  d'EsXhonie,  et  1( 
corps  en  question ,  dont  la  localité  précise  m'est  inconnue ,  est 
plutôt  le  relief  d'une  patte.  Toute  la  masse  est  de  grès  et  n'offre 
aucune  trace  d'osselets.  On  y  trouve  cinq  doigts,  dont  le  pomc 
est  détruit ,  et  ne  se  laisse  distinguer  que  par  un  sillon  sur  la  face- 
supérieure.  Le  second  doigt  est  aussi  un  peu  mutilé  à  la  pointe. 
Le  troisième  doigt  est  ti'ès  aminci  à  la  base ,  et  grossit  insensible- 
ment vers  la  pointe  ,  à  peu  près ,  proportion  gardée ,  comme  les 
doigts  du  Chciromys,  Le  dernier  ,  ou  le  doigt  extérieur,  est  le 
plus  fort. 

Dimensions  des  parties  :  Longueur  ,  0",088;  largeur  ,  0''»,062  i 
épaisseur,  0'",038;  second  doigt,  0"',048;  troisième,  6»',047;  qua- 
trième, 0'",048;  cinquième,  0",040. 

En  comparant  ce  noyau  ou  ce  relief  de  paUe  avec  le  dessin  que 
M.  Buckland  a  donné  dans  \e  Bridgavatcr  trenttsc  mineratogj'^  etc., 
pi.  XXVI,  fig.  3,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'appartienne  à  Tes- 
pèce  que  les  naturalistes  ont  appelée  Cheirnthennm  minus, 

M.  Alexandre  Brongniart  communique  les  détails  sui- 
vants sur  la  rluite  d'une  poudre  cinéracée,  adressés  par 
M.  Barthélémy, coa^ervaleur  du  Muséum  d*histoire  naturelle 
de  Marseille. 

Eoc^aii  du  jtmrnal  du  Baobab >  du  port  de  Marseille, 
commandé  par  le  capitaine  Adolphe  MàrPin. 

Le  12  janvier  1839,  étant  à  40  lieues  dans  le  N.-N.-E.d'Acliem 
(lie  de  Sumatra),  à  trois  heures  après  midi,  un  matelot  travaillant 
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Mir  le  mât  de  misaine  annouça  un  navire  sovlè  le  vent*  Le  vent 
jtait  N.-E.  grand  frais,  le  ciel  pur>  la  mer  grosse.  Le  navire 
aperçu  était,  comme  ie  Baobab,  au  plus  près,  cap  N»-N.-0.  Dd 
pont,  ses  basses  voiles  étaient  noyées,  ce  qui  donne  l'estime  pour 
la  distance,  de  trois  lieues  au  moins.  A  quatre  heures  une  déto- 
nation très  forte  se  6t  entendre,  et  plusieurs  voix  s'écrièrent:  Coup 
dé  canon  !  Le  capitaine  prit  la  lunette  pour  observer  le  navire  en 
^rtkûj  et  il  n'aperçut  aucune  fuiuée^  ce  qiii  indiquait  sulKsamment 
que  l'eiplosion  ne  venait  pas  de  Ce  côté.  O'alU^urs  elléàVàit  été 
trop  formidable  pour  qu'on  pût  l'attribuer  à  une  pièce  d'artillerie. 
Tout  parut  se  tertninerlà. 

Pendant  la  nuit,  à  1  hëiite  I/i,  le  capitaine  étant  monté  sur 
le  pont,  et  après  s'être  promené  ehvirOù  un  quart  d^beure,  Sentit 
ses  y0ux  fatigués  par  une  cuisson  poignante.  11  demanda  à  l'ofBcier 
de  quart  s'il  n'éprouvait  pas  lui-même  une  semblable  iùeoniiïio- 
dite.  Sa  réponse  ayant  été  affirmative,  pareille  interrogation  fût 
Csûte  au  timonier,  qui  répondit  aussi  affirmativement. 

Sur  ce,  le  capitaine  fit  allumer  un  fanal^  et,  plein  du  souvenir 
de  ce  qu'il  avait  observé  dans  les  premières  années  de  sa  naviga- 
tion, dans  les  atterrages  des  îles  du  cap  Yerd,  il  exposa  ce  fanal, 
en  dehors  du  navire  ,  du  côté  exposé  au  vent.  Il  s'aperçut  que 
tout  le  flanc  du  Baobab,  de  noir  qu'il  était,  se  trouvait  entière- 
ment blanc.  Il  en  était  ainsi  des  mâts  et  du  gréement. 

A  six  heufes  du  mathi,  le  vent  soufflait  toujours  N.-E.  grand 
fk^is.  Le  ciel ,  quoiqde  sans  nuages,  paraissait  couvert  d*un  léger 
brouillard  qui  permettait  de  fixer  le  soif  il. 

Le  capitaine  n'ayant  pu,  à  cause  de  rimpétuosité  du  Vent,  re- 
cueillir aucune  parcelle  de  la  substance  dont  il  Vieiit  d'être  parlé, 
sui*  les  points  où  elle  se  trouvait  attachée  en  si  grande  abohdance, 
fut  asseï  heureux  poui*  transporter  sans  accident  dans  sa  dàbiné 
le  gouvernail  de  son  canot,  lequel,  placé  en  travers  et  à  plat  sur  - 
les  bancs  de  cette  embarcation  suspendue  en  porte-immteau  à 
l'arrière  du  Baobab,  se  trouvait  couvert  de  cette  substanccl  ciné- 
racée.  Il  la  recueillit  soigneusement,  et  la  rapporta  à  Marseille 
comme  pouvant  aider  par  le  secours  de  l'analyse  à  trouver  la 
solution  d'une  question  qui  ne  manque  pas  d'intérêt  sous  le 
|Mnnt  de  vue  sciehtiBqtie. 

Au  bout  de  5  jours,  le  Baobab  étant  arrivé  à  Baba  Weé  (Bàrhah 
Wée  de  la  carte  de  Gillis)  4«  57'^Mat.  N.,  93^  W  Idng.  c6te  O., 
les  Malais  dirent  au  capitaine  Martin  que  le  même  phénomène  a  v<iit 
été  remarqué  chez  eux  à  pareil  jour,  et  que  la  chute  de  cendres 
avait  été  considérable. 
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M.  Brongniarl  ajouie  que  cette  poudre,  examinée  à  une 
forte  loupe,  se  présente  sous  Taspect  d'une  cendre  .grise  très 
fine,  à  parties  très  égales,  composée  de  grains  transparents 
ou  au  moins  translucides,  de  quelques  grains  noirs  et  de 
quelques  petits  grains  brillants. 

L'examen  chimique  que  M.  Malaguti  n'a  pu  faire  que  sur 
un  gramme  de  c(*tte  matière,  vu  sa  petite  quantité,  incliqui^ 
sa  composition  comme  il  suit  : 

Matière  d'aspect  vitreux ,  transparente ,  fusible 
au  chalumeau  et  pouvant  être  considérée  comme 
des  grains  d*un  feldspath  à  base  de  soude  et  de  ma- 
gnésie  85 

Substance  noire  opaque  »  infusible,  amorphe ,  non 
attirable ,  et  qui  pourrait  être  un  mélange  d*oxide 
de  fer  et  de  manganèse,  environ 16. 


100 

On  y  a  cherché  le  chrome,  le  nickel  et  le  soufre,  sausen 
découvrir  aucune  trace.  La  masse  entière  de  la  poudre  esi 
fusible  en  uu  globule  noir  et  brillant. 

Cette  poussière  ne  présente  donc  aucun  caractère  des  ma- 
tières pulvérulentes  atmosphériques,  ellen'olTre  pas  non  plui 
très  exactement  la  composition  de  ce  qu'on  appelle  cendre 
twlcanique. 

M.  Brongniart  termine  en  disant  que  M.  Le  Prieur  lui  a 
rapporté  un  fait  à  peu  près  semblable  quia  eu  lieu,  sur  un  bâ- 
timent qu'il  montait,  dans  la  baie  de  Galam  au  Sénégal.  Le 
navire  fut  enveloppé  pendant  plusieurs  heures  d'un  nuage  de 
poussière  venant  de  TE.  et  si  épais  que  non  seulement  il  fut 
obligé  de  s'arrêter,  mais  qu'on  ne  se  voyait  pas  de  l'arrière 
à  l'avant  du  vaisseau. 

Or,  quoique  plusieurs  portions  de  cette  côte  occidentale  de 
l'Afrique  présentent  des  parties  de  terrain  volcanique,  on  ne 
connaît  de  ce  côté,  ni  en  mer,  ni  sur  le  continent,  aucun 
volcan  en  activité,  ei  la  partie  sableuse  de  l'Afrique  est  sé- 
parée des  navires  en  mer,  par  des  terres  très  étendues  cou- 
vertes de  forêts. 


i   i'J   ; 
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M.  Dufrérioy  dunne  lecture  d'un  luéiiioire  sitr  les  calcaires 
JMiassiqucs  du  plateau  de  Latzac  cl  des  Ceveiines;  nous  cii 
cMruyons  le  passaf^e  suivant ,  qui  fait  Connaître  la  diiipusition 
générale  de  ces  teirains,  leurs  caractères  principaux,  ainsi  quo 
la  description  d'une  des  coupes  lesniieu\  caractérisées. 

Les  montagnes  anciennes  du  Taru  et  celles  du  dépaitement 
du  Gard  comprennent  entre  elles  une  vaste  écliancrure  qui  se 
prolonge  du  S.  au  N.  ,  depuis  Lodèvc  jusqu'aux  environs  d' A u- 
Hii ,  dans  l'Avcyron.  Les  formaiions  jurassiques  reniplissent 
presque  exclusivement  cette  espèce  de  bassin  intérieur;  elles  se 
contournent  ensuite  autour  des  granités  des  Cévennes ,  et  recon- 
vreni  la  pente  de  ces  montagnes  qui  regarde  le  Rliône ,  jusqu'au- 
delà  de  Privas.  Ces  calcaires  ont  ité  déposés  dans  la  même  mer 
que  ceux  qui  forment  au  S.-O.  une  bande  continue,  depuis  La 
Rocbelle  jusqu'aux  environs  d'Angouléme.  Cependant  ils  prc- 
sentint  des  circonstances  de  gisement  asseï  di^éi entes,  qui  tien- 
nent d'une  part  au  relief  du  sol,  déjà  trop  élevé  pour  que  les 
conciles  supérieures  des  formations  jurassiques  aient  pu  s'y  dé- 
poser, et  de  l'autre  à  ce  que  ces  formations  ont  été  soumises  au 
mouvement  que  le  soulèvement  de  la  Càte-d'Or  a  imprimé  aux 
tennins  secondaires  de  cette  partie  de  ]■!  France.  Par  suite  de  ce 
uiouvement,  le  calcaire  du  S.-R.  de  la  France  a  été  porté  à  de 

Irandes  hauteurs  ,  et  ses  couches  «nt  été  fortement  inclinées  , 
tfià'is  que  dans  le  bassin  du  S.-O.,  ces  mêmes  romiations  repo- 
rt en  couclies  horizontales  sur  les  tranchesdu  grés  bigarré, 
i  L'étage  inférieur  du  calcaire  jurassique,  sauf  <|uelques  plaques 
0  l'onlite  moyenne  ,  est  presque  le  seul  qui  existe  dans  le  liassjn 
uMidi;  il  y  est  très  développé,  le  lias  lui-même,  si  rare  entre 
&  Rochelle  et  Caliors ,  y  acquiert  une  certaine  puissance  ,  il  se 
compose  de  sables  et  de  grès,  de  doloniies  en  couches  régulières, 
de  marnes  schisteuses  et  de  calcaire  compacte  gris-bleuSlre  qui 
forme  le  lias  proprement  dit.  Au  dessus  existe  un  second  étage  de 
marnes  schisteuses  noires,  appelées  improprement  marnes  du  lise, 
et  qui  déjà  appai  tiennent  à  l'oolîte  inférieure. 

Les  calcaires  doloinitiques  jaunes  y  occupent  une  grande  épaig- 

k  la  base  du  premier  étage  oolitique,  qui  recouvrent  un  espace 
considérable;  la  )>artie  basse  des  Cévennes  en  est  presque  entiè~ 

rement  formée  ;  ces  marnes  constituent  an  horizon  géognostique 

mrononcé,  tant  par  la  nature  de  ses  couches  ,  que  par  les  fossiles 
mbreux  et  variés  qui  y  existent.  Dans  tous  les  e»car piments,  r>n 
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)es  (iis^ngue  à  l^ur  couleur  noire  et  à  leui  texture  schisteoie, 
^i  fiartout  on  peut  y  recueillir  ep  profusion  des  B 'leinnites  etdei 
Aniinonites. 

Ces  marnes  schisteuses ,  si  intére^^ptea  pour  le  n^turalble ,  wi 
le  sont  pas  moins  pour  l'agriculture  et  pour  les  arts;  la  plupart 
des  sources,  si  précieuses  dans  un  pays  sec  et  aride ,  sourdent 
entre  les  couches  de  marnes,  et  c'est  principalement  à  leur  proxi- 
mité^ qu'existent  les  prairies  si  rares  des  Gëvennes.  Ces  roaroes 
fournis!ient  en  outre  aux  arts  de  la  chaux  hydraulique,  du  cimeni 
romain,  et  dans  quelques  localités  on  y  exploite  des  couches  de 
charbon  d*assez  bonne  qualité. 

.  Le  relief  du  calcaire  jurassique  est  remarquable^  et  l'on  peut 
facilement,  avec  une  bonne  carte,  tracer  sa  ligne  do  séparation 
d'avec  le  granité  sur  le(|uel  il  s'appuie  de  tous  cdtés.  Il  forme , 
dô^ns  le  bassin  intérieur  que  nous  avons  signalé,  des  plateaux  éle*-^ 
vés  qui  se  tiennent  à  la  même  hauteur  sur  des  étendues  considé- 
rable^; à  peine  y  observe-t-on  de  loin  en  loin  des  mamelons  de 
10  à  15  mèlres  de  hauteur,  formés  ordinairement  par  le  second 
étage  oolitique.  Ct?s  plateaux  ,  que  Von  désigne  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  Causses ,  sont  traversés  par  des  vallées  rares ,  étroites 
et  profondes,  dues  à  de  grandes  fractures  qui  ont  coupé  les  for- 
mations jurassiques  sur  de  grandes  hauteurs  ;  quelques  unes  de 
CQ^  V'illées  se  sont  élargies  par  le  talus  qu'ont  pris  les  matières 
ébouleuses;  les  vallons  de  Monde  et  d'Hispagnac  en  offrent  des 
exemples  ;  mais  la  plupart,  ouvertes  dans  un  calcaire  solide^  ont 
leurs  parois  à  pic  ,  et  leur  largeur  n'excède  pas  celle  du'lit  delà 
rivière  qui  les  parcourt  ;  telles  sont  les  gorges  du  Tarn  ,  depuis 
Qurzac  jusqu'aux  limites  de  l'Aveyron.  Le  simple  passage  d'une 
de  ces  vallées  exige  fréquemment  une  heure  de  marche  ;  et  quand 
on  domine  les  escarpenients  qui  la  bordent ,  on  ne  prévoit  pas  le 
moyen  de  la  traverser  ;  mais  on  trouve,  de  distance  en  distance , 
do  véritables  escaliers  qui  longent  ces  murs  naturels ,  et  offrent 
le  seul  moyen  de  passer  d'une  rive  à  l'autre. 

I^es  marnes  schisteuses  noires  divi^nt  presque  toujours  les  es- 
carpements des  Causses  en  deux  étages  i  les  fentes  ont  épix^uvé 
un  rejet  à  cette  hauteur  >  et  les  pa^-ois  des  vallées  y  présentent 
ordinairement  un  talus, 

Ces  vallées  profondes  >  à  sec  pendant  la  plus  grande  partie  de 
ranné4; ,  ronfernient  les  seuls  cours  d'eau  qui  sillonnent  ces  vastes 
plateaux  arides.  L'absence  complète  de  ruisseaux  contraste  singu* 
hèremcnt  avec  le  nombre  immense  de  petites  vallées  d'érosion , 
qui  entretiennent  la  végétation  vigoureuse  des  montagnes  grani- 
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tiques  des  CëvenDes.  C'est  précisëinent  cttle  circonstance  (|ni 
donne  ,  ineme  sur  la  carte  la  plus  imparfaite,  une  physionomie 
particulière  au  relief  du  sol.  Mais  sur  le  terrain  cette  diiïérence 
est  extrêmement  frappante,  et  un  observateur  placé  sur  une 
hauteur  qui  domine  le  pays  calcaire,  peut  d'un  seul  coup  d'oeil 
saisir  son  ensemble  et  eu  dessiner  les  contours. 

Sur  la  pente  desGévennes,  le  calcaire  forme  ég«iiement  des 
plateaux  élevés  ;  mais  les  couches  y  ayant  été  soumises  presque 
partout  à  un  double  mouvement ,  savoir  le  soulèvement  de  la 
Côte-d'Or  et  celui  du  mont  Viso  ,  eiies  sont  plus  disloquées  que 
dans  les  Caiisses  ;  il  en  résulte  que  les  niveaux  sont  beaucoup 
moins  conservés  ;  il  y  existe  aussi ,  par  la  même  raison  ,  un  plus, 
grand  nombre  de  vallées  ,  qui  du  reste  sont  toujours  profondes  > 
et  sont  par  suite  le  résultat  de  fentes  qui  ont  coupé  le  sol  sur 
une  grande  hauteur.  Cette  bande  assez  mince  de  calcaire  ett 
presque  uniquement  composée  du  lias  et  des  grès  qui  lui  sont 
associés;  le  calcaire  oolitique  inférieur  ne  se  rencontre  qu'à  sou 
extrémité  N.  du  côté  d'Aubenas  et  de  Privas ,  où  les  forma- 
tions calcaires  recouvrent  une  plus  grande  surface  et  constituent 
le  plateau  desCoyrons.  L'épaisse  couche  de  basalte  qui  recouvre 
ce  plateau ,  et  qui  partout  s'est  étendue  comme  une  vaste  nappe , 
ni  vêle  sa  surface.  Sa  couleur  foncée  contraste  avec  les  flancs  gris- 
clair  et  réfléchi isants  du  calcaire  jurassique  qui  est  mis  à  nu  dans 
les  découpures  qui  en  sillonnent  les  bords.  Des  échancrures 
nombreuses  ont  isolé  le  basalte  de  tous  côtés,  et  il  forme  comme 
une  lie  sur  le  calcaire,  avec  de  longs  promontoires  qui  séparent 
les  affluents  des  différentes  yallées.  Tous  les  bords  de  cette  ile  sont 
taillés  à  pic  et  présentent  de  loin  des  colonnades  de  basalte. 

Les  formations  jurassiques  de  ce  bassin  S.-Ë.  présentent  une 
composition  analogue  à  celle  de  ces  mêmes  terrains ,  entre  Fi» 
geac  et  Cahors  ;  seulement ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  , 
sur  la  pente  des  Cévenncs,  qui  regarde  le  Rhône  ,  le  lias  pro- 
prement dit  est  plus  développé,  et  le  grès  qui  l'accompagne  est 
fort  épais.  On  trouve  dans  cette  partie  inférieure  des  minerais 
métalliques  analogues  à  ceux  d'Alloué,  de  Melle  et  de  Confolens; 
ils  y  forment  de  même  une  zone  étroite  à  la  séparation  des  ter- 
rains anciens  et  des  terrains  secondaires;  la  mine  de  l'Argen- 
tière,  entre  Aubenas  et  Alais,  est  placée  dans  ce  grès  ;  celle  de 
Durfort  est  dans  le  lias  même.  Une  circonstance  particulière 
que  nous  n'avons  pas  encore  indiquée ,  et  qui  sans  doute  est 
également  en  relation  avec  le  contact  du  terrain  ancien  ,  c*est  la 
présence  du  gypse  au  milieu  du  lias. 
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Sur  le  côté  olle^t  du  plateau  calcaire  intérieor  des  Gevennes  ^ 
le.'»  formations  jurassiques  reposent  presque  partout  sur  une 
haiide  de  grès  bigarré  ;  on  le  voit  sans  discontinuité  depuis  Lo- 
dève  jusqu'à  Mai  cillac  ,  situé  à  l'extrémité  M.  de  cette  dépres- 
sion :  le  calcaire  magnésien  et  le  lias  se  montrent  successivement 
au  jour ,  et  la  différence  de  stratitication  qui  existe  entre  le  grès 
du  lias  et  le  grès  bigarré  ,  marque  la  limite  d'une  manière  cer^ 
taine.  A  l'E.  de  ce  plateau,  on  voit  le  calcaire  oolitique inférieur 
reposer  presque  partout  directement  sur  le  granité;  il  s'y  est 
étendu  d'abord  horizontalement ,  puis  il  a  été  relevé  postérieure-» 
ment.  Mais  de  ce  côté  le  lias  ne  manque  cependant  pas;  on  le 
voit  dans  quelques  dépressions  profondes ,  comme  aux  environs 
de  Florac,  de  Mende,  de  Marvejob  et  de  La  Ganourgue.  Bans 
ctftte  dernière  localité,  le  grès  bigarré  commence  même  à  se 
montrer. 

A  Lodève  ,  à  l'entrée  même  du  lac  intérieur  ,  les  couches  de 
calcaire  jurassique  reposent  directement  sur  le  grès  bigarré  sans 
rintermédiiire  du  grès  du  bas.  On  voit  cette  superposition  en- 
tre Lodève  et  Bédarieux.  Le  calcaire  forme  des  couches  minces, 
mais  nombreuses;  elles  sont  presque  les  seules  qui  existent  dans 
les  environs  de  la  ville;  si  on  se  dirige  au  N.  sur  le  Causse  de 
Saint-Maurice ,  on  voit ,  dans  l'escarpement  de  Notre-Dame 
d'Anlignalet ,  le  lias  et  les  couches  de  Toolite  inférieure.  Au- 
dessus  de  la  dolomie  basique ,  qui  ressort  dans  le  lit  du  Lau» 
roux  et  forme  la  base  de  l'escarpement,  on  trouve  un  calcaire 
compacte  bleuâtre,  à  cassure  largement  conchoïde,  contenant 
des  fossiles  assez  rares^  mais  cai  actéristiques ;  nous  y  avons  re- 
cueilli la  Gr)']jhœa  arcuata  ,  le  Pectcn  œquivahis  ttdes  Pcntacri^ 
nites  se  rapportant  à  l'espèce  Capnt  mcdiisœ.  Ces  fossiles  du  lias 
sont  à  l'état  siliceux  ;  les  Pentacriiiites  et  le  têt  des  Peignes  pré- 
sentent une  surface  unie;  celle  des  Gryphées  est  chargée  d'une 
multitude  de  petits  mamelons  siliceux,  concentriques ,  analogues 
ù  des  rognons  d'agate.  Ce  métamorphisme  des  coquilles  du  lias 
à  l'état  siliceux  est  fréquent  sur  les  pentes  des  Cévennes  ,  il  est 
probablement  le  résultat  du  même  phénomène  auquel  est  due  la 
présence  des  minerais  métalliques  qui  existent  dans  ces  forma- 
tions calcaires. 

La  couche  à  Gryphées,  qui  n'a  que  4  pieds  de  puissance,  est 
recouverte  par  une  série  fort  épaisse,  au  moins  de  150  pieds, 
de  couches  très  minces  de  calcaire  compacte  gris>clair;  quel- 
ques unes  de  ces  couches  sont  cristallines  ;  sauf  quelques  Peignes 
(T.  œquivalvîs),  nous  n'y  avons   trouvé  aucun  fossile.  Ce  cal- 
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taire  est  en  général  argileux  ;  dans  ks  surfaces,  depuis  long-temps 
exposées  à  l'action  de  l'air,  il  prend  une  couleur  ocreusepar  ban- 
des concentriques. 

Un  calcaire  compacte  bleuâtre  recouvre  ces  couches;  les  im- 
pressions nombreuses  d'Ammonites  qu'il  contient ,  parmi  les- 
quelles nous  avons  pu  déterminer  les  Ammonites  ff^alcotti , 
Humphresianus  y  et  Turneri  ^  nous  apprennent  que  cette  couche 
appartient  encore  au  lias. 

Les  marnes  schisteuses  noires,  qui  marquent  la  séparation  du 
lias  et  de  l'oolite  inférieure ,  succèdent  au  calcaire  compacte  avec 
empreintes  d'Ammonites;  ces  marnes  foi  ment  un  talus  fort  allongé 
qui  couronne  l'escarpement  de  Notre-Dame  d'Antignalet,  et  oc 
rupc  une  sut  face  assez  considérable,  sur  laquelle  est  la  forêt  de 
Guilhaumard.  Ces  marnes  contiennent  une  grande  quantité  de  fos- 
siles, mais  ils  n'y  sont  pas  disséminés  d'une  manière  irrégulière  ; 
à  la  partie  inférieure  on  trouve  des  empreintes  très  aplaties  d'Am- 
monites et  de  Posidonies.  Ce  fossile,  que  nous  n'avons  pas  tronyé, 
dans  le  S.-O.,  est  caractéristique  et  habituel  des  marnes  bleues 
des  Ce  venues.  Au-dessus  des  couches  à  Posidonies ,  on  en  rencon- 
tre qui  contiennent  des  rognons  endurcis  très  propres  à  la  fabri- 
cation du  ciment  romain  ,  puis  viennent  les  couches  si  riches  eu 
fossiles  dont  j'ai  annoncé  l'existence  ;  elles  contiennent  surtout 
des  moules  d'Ammonites ,  quelques  uns  à  l'état  pyriteux,  et  des 
Bélemnitcs;  on  y  trouve  aussi  des  Térébratules  et  des  Trochtts  ^ 
mais  les  deux  premiers  y  dominent  beaucoup.  Ces  fossiles  sont 
exactement  les  mêmes  que  ceux  de  Mende.  Les  marnes  sont 
recouvertes  par  un  calcaire  sableux  gris-clair  qui  contient  beau- 
coup de  Bélemnites,  des  Térébratules  et  plusieurs  autres  fossiles 
analogues  à  ceux  des  marnes  schisteuses >  et  qui  forme  une  espèce 
de  croûte  peu  épaisse  que  l'on  trouve  dans  quelques  points  de  la 
forêt  de  Guilhaumard;  on  les  voit  aussi  à  la  base  d'une  seconde 
rangée  d'escarpements  qui  domine  cette  forêt  et  sur  lesquels  est 
construite  l'ancienne  tour  du  Pertus.  Ce  nouvel  étage,  dont  la  hau- 
teur est  considérable,  au  moins  300  pieds,  est  formé  à  sa  partie 
supérieure,  sur  plus  de  100  pieds  d'épaisseur,  de  calcaire  dolomi- 
tique  colonmaire,  à  tissu  cristallin.  Quelquefois  même  cette  do- 
lomie  est  friable  et  sableuse.  Elledlilère  entièrement  de  celle  que 
nous  avons  constamment  indiquée  comme  formant  les  pre- 
mières assises  du  lias.  Cette  dernière  est  stratifiée,  souvent  com- 
pacte et  contient  quelques  fossiles.  La  dolomie  de  la  tour  du  Per- 
tus ne  présente  point  de  stratification  et  ne  renferme  aucun 
corps  organisé;  de  plus  elle  passe  à  un  calcaire  compacte  en  s'é- 
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loignant  delà  forêt  d<$  Guilliauinai-d.  Tout  nous  fait  penser  que 
cette  doloiniecst  eu  relation  avec  la  présence  des  basaltes  qui  re- 
couvrent des  surfaces  considérables  dans  ces  escarpements  supé- 
rieurs; il  est  certain  du  moins  qu'à  mesure  qu'on  s'éloigne  de 
ces  masses  ignées,  le  calcaire  devient  compacte  et  esquilleux. 
Cette  disposition  singulière  se  reproduit  partout  dans  les  environs 
de  Lodève  et  de  Bédarieux  à  chaque  réapparition  du  basalte  ;  elle 
est  surtout  extrêmement  prononcée  lorsqu'on  va  de  fiédarieux  à 
Clermont  de  Lodève  en  passant  par  la  montagne.  A  peine  sorti 
de  Bédarieux,  on  quitte  les  couches  régulières,  et  tout  le  pays  est 
dolomitique ,  mais  on  voit  à  chaque  instant  le  passage  du  cal  - 
Caire  compacte  à  la  dolouiie.  de  sorte  qu'on  ne  peut  douter  ni  de 
Tâge  de  cette  roche,  ni  des  causes  qui  l'ont  produite.  Près  de  Car- 
lencas,  à  moitié  chemin  environ  de  Bédarieux  et  de  Clermont  de 
Lodève ,  cette  dolomic  se  désagrège  avec  une  telle  facilité,  que  le 
pays  est  complètement  sablonneux.  Le  peu  de  consistance  de  cette 
roche  donne  naissance  à  une  foule  d'accidents  singuliers  analo- 
gues à  ceux  qui  donnent  un  aspect  si  pittoresque  à  la  forêt  de 
Fontainebleau  ;  seulement  le  sol  maigre  et  ai  ide  de  la  dolomie 
ne  nourrit  que  des  lavandes  et  quelques  bruyères  (  Erica  vagans,  ) 
Le  basalte  sort  de  tous  côtés,  au  milieu  du  terrain  du  calcaire,  et 
dans  plusieurs  points  on  voit  distinctement  la  manière  dont  il 
s'est  élevé  au  milieu  du  teri-ain. 

La  coupe  que  nous  venons  de  décrire  entre  Lodève  et  la  tour 
du  Pertus  se  représente  avec  une  grande  constance  dans  tout  le 
plateau  duLarzac;  laseuledifférence  capitale  consiste  dans  la  pré- 
sence du  grès  du  lias  qui  n'existe  pas  aux  environs  de  Lodève, 
tandis  qu'il  est  fréquent  sur  toute  la  lisière  occidentale  de  ce 
bassin  intérieur. 


-^ 
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A    GRENOBLE. 


Les  membres  de  la  Société  qui  ont  assisté  à  la  réunion 
sont  : 


MM. 

iJUnCBRELLE   (dB    , 

Bauga  , 

H(RTII«LQT  , 

COUPBRT  , 
PoQBI,}W  . 

Dumas  (Ëaiilien) , 

Fatbb  , 

Gbas, 

Les  personnes  étrangères  à 
MM. 

Babpieh  ,  ancien  élève  de  1  Lcolc  Po- 
lytechnique, de  Magny  (Seine-et- 
Oise)  ; 

Bbbbiat,  maire  de  Grenoble; 

BLANr.iiBT  (AugusliuJ,  négocianl,  à 
Qrcnoble  ; 

Blanchet  (César) ,  avocat ,  4  Grc 
noble; 

BouRPiLiiOn  (Tabbf;),  professeur,  à 
Privas  ; 

Bbbtor  ,  doyen  de  la  Faculté  des 
ficienceê  de  Qrenohie  \ 

GÊBiLLON  ,  avoué ,  à  Grenoble  ; 

Ghartet,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  ,  à  Grenoble  s 

Caépc,  rédacteur  du  Patriote  des 
Alpes  : 

David  (Tabbé),  professeur  d'histoire 
naturelle  au  sénûpaire  de  Gre- 
noble; 

DéMABY  atné ,  de  Grenoble  ; 

Démart  .  docteur  en  médecine  ,  à 
Grenoble  ; 

Ducoii* ,  avocat,  k  Greuoble; 

DusiouLifi,  profe.'«»cur  à  la  Faculté 
des  sciences  ,  à  Grenoble  ; 

Dumoulin  ,  étudiant ,  à  Grenoble; 

Etmabd  ,  employé  des  eaux  et  forêts  ; 

FÉLIX  y  avocat ,  à  Grenoble  ; 


Hauqun  I 
Bombbks-Fibmas  (d*)  , 

HUOT, 

1tibb« 

MARTiff  (Eugène), 

Michelin  (  Hardouin  ) , 

Peabot»  , 

Rbnoib  , 

Rbpellin  (  Rya(  iiilhe } , 

HUBLLB, 

Tei^sibb. 

la  Société  étaient  : 

Fourhibb  jeune  ; 

GinABD ,   professeur  au  collège  de 

Grenoble  ; 
GiBOUD ,  notaire ,  k  Grr noble  ; 
GoGuiÈRB,  docteur  en  médecine,  k 

Grenoble  ; 
Gb  as  (Albin),  docteur  en  médecine, 

k  Grenoble; 
GuBTMABD  (  Eugène  ) ,  directeur  de 

U  mine  d'or  de  la  Gardelte  ; 
GuiLLOT,  professeur  de  botanicine  ; 
LABATift,  propriétaire,  à  Grenoble; 
Lapobte  «  export ,  à  Grenoble  ; 
Mat,  gérant  de  la  mine  d'or  de  U 

Gardette,  au  Bourg-d'Oisans  ; 
MiCHBLin  (Ludovic),  de  Paris; 
Modnibu,  juge,  il  Grenoble; 
Nicolas  ,  médecin ,  à  Grenoble  ; 
Page  ,  propriétaire  ,  k  Grenoble  ; 
PiLOT,  littérateur,  à  Grenoble; 
Reboul  (Thimoléon).  de  Paris; 
RbpelCin  ,  avoué,  k  Grenoble; 
Saint- Andéol  ,  avocat ,  à  Grenoble  ; 
Silvy  ,  docteur ,  à  Grenoble  ; 
SiSTBBON  •  avocat ,  à  Grenoble  ; 
SouLiEB  ,  inspecteur  de  FAcadémio 

de  Grenoble  ; 
Tbiolus  »  avocat ,  À  Grenoble  ; 
ViCAT  ,  ingénieur  en  chef  des  pon^^ 

et  chaussées ,  h  Grenoble. 
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Séance  du  1  *'  septembre  1 840. 

Les  membres  présents  de  la  Société  géologique  deFnitt 
se  rassemblent  à  deux  heures  à  rhôtel-de-ville  deGrenoUe. 

M.  le  maire,  en  installant  U  société  dans  ODe  des  Silb 
qu'il  lui  a  fait  préparer,  s'empresse  de  la  complimenter  m 
nom  (le  la  ^ille  qu'il  administre,  et  se  félicite  de  ce  que k 
choix  qui  a  été  fait  de  Grenoble  pour  la  session  extraorfir 
naire  de  1 840  lui  fournisse  l'occasion  de  témoigner  pobi- 
quenient  tontes  ses  sympathies  pour  une  science  dont  les  li- 
pides progrès  exercent  une  influence  si  directe  sur  le  bien-lne 
des  nations  et  ra-^randisseroent  des  connaissances  humaines. 
M.  Michelin,  au  nom  de  la  Société,  exprime  ensuite  àH.k 
maire  sa  reconnaissance  pour  le  bon  accueil  qui  a  été  fat 
aux  Membres  venus  à  Grenoble,  et  pour  Tempressement  qne 
ce  magistrat  a  apporté  afin  que  les  réunions  reçussent  une 
publicité  convenable. 

M.  Michelin,  en  sa  qualité  de  trésorier  représentant  le  bu- 
reau de  la  Société,  proclame  membres  : 

MM. 

Berthelot,  ancien  chef  de  section  au  canal  de  Marseille, 
à  Grenoble  ,  présenté  par  MM.  Goquand  et  Michelin  ; 

BouQUOT,  conducteur  des  ponts-et-chaussées  à  Aix, pré- 
senté par  MM.  Coquand  et  Doublier  ; 

HoEFER  (Ferdinand)  ,  docteur  en  médecine  à  Paris ,  pré' 
sente  par  MM.  G.  Prévost  et  Desnoyers; 

ToRiBio  (Zancajo),  pharmacien  à  la  Havane ,  présenté 
par  MM.  Dufrénoy  et  Michelin. 

MM.  GuEYM4RD,  ingénieur  en  chef  des  mines,  et  Ruelle, 
payeur  du  trésor,  tous  deux  demeurant  à  Grenoble  décla- 
rent faire  de  nouveau  pan tie  de  la  Société. 

La  Société  procède  à  la  formation  du  bureau  pour  la  du- 
rée des  séances  extraordinaires.  Elle  nomme  : 

Président^  M.  Gueymard; 
Vice  Président  y  M.  Gras  ; 
Secrétaires f  MM.  Coquand  et  1  tier. 
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DONS  FAITS  A  LA  SOCIETE  : 

De  la  part  de  M.  dOrbigny  (Alcicle)  : 

1^  Les  quatre  premières  livraisons  de  louvrage  qu*il  pu- 
blie sous  le  titre  de  Paléontologie  française ,  description 
zoologique  et  géologique  de  tous  les  animaux  mollusques 
et  rayonnes  fossiles  de  France ,  avec  des  figures  de  toutes 
les  espèces;  terrains  crétacés,  ln-8**;  Paris,  chez  Tauteur ,  rue 
Loiiis-le-Grand  ,  n**  5. 

2°  La  première  livraison  de  Y  Histoire  naturelle  générale 
et  particulière  des  Crinoïdes  vivants  et  fossiles  ^  avec  des 
figures  de  toutes  les  espèces.  In-é**.  Paris  ,  chez  Tauleur»  rue 
Louis-le- Grand,  n°  ô. 

De  la  part  de  M.  Michelin  :  les  descriptions  et  les  figures 
d'un  Lichénopore  et  d*un  Gemmipore.  (Extrait  du  Magasin 
de  zoologie  publié  par  M.  Guérin-Méneville.  In-8^,  1810.) 

• 

CORRESPONDANCE    ET    COMMUNICATIONS. 

u  Monsieur  le  Président, 

»  Veuillez  avoir  la  bonté  d'offrir  de  ma  part ,  à  la  Société  géo- 
logique ,  les  premières  livraisons  de  deux  publications  étendues 
que  je  fais  en  ce  moment  sur  les  fossiles  :  Tune,  la  moi  ograpliie 
complète  des  Crinoïdes,  l'autre  la  Paléontologie  française,  compre- 
nant tous  les  animaux  mollusques  et  rayonnes. 

M  J'ai  entrepris  le  dernier  ouvrage  dans  le  but  spécial  de  po- 
pulariser en  France  le  goût  de  la  géologie,  en  donnant  aux  adep- 
tes de  cette  science  des  moyens  plus  faciles  d'étudier  les  nom- 
breux fossiles  de  notre  territoire.  Aussi  ai-je  cru  ne  pouvoir  mieux 
dédier  cette  publication,  dont  la  pensée  est  toute  nationale  ,  qu'à 
mes  savants  collègues  de  la  Société  géologique  de  France  , 
comme  un  hommage  respectueux  rendu  à  leurs  importants  tra- 
vaux. » 

Alcide  d'Orbigny. 

M.  Ëmilien  Dumas  présente  à  la  Société  un  fragment  du 
dessin  de  la  carte  géologique  du  Gard.  Cette  carte  ,  qui  sera 
gravée  sous  peu ,  est  à  l'échelle  de  g-^Jr;  »  cl  est  divisée 
en  quatre  grandes  feuilles,  comprenant  chacune  un  arron- 
dissement. La  feuille  déposée  sur  le  bureau  représente  Tar- 
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rondissement  du  Vigan  »  et  se  fait  remarqui^r  autant  park 
6ni  de  Texécution  que  par  le  nombre  des  indications  mii^ 
ralogiques  et  palcontologiqaeS)  ainsi  que  par  la  mesiinja 
points  les  plus  saillants  de  la  contrée. 

M.  le  Président  communique  un  projet  d^itinémire  quiea 
adopté  à  l'unanimité.  Il  est  en  conséquence  décidé  que  b 
Société  consacrera  les  trois  premiers  jours  à  rexamen  im 
terrains  des  environs  de  Vizille  »  des  anthracites  de  La  llurt 
et  des  gypses  de  Saint-Firmin. 


.  f 


Séance  du  4  septembre  1 840» 

PRÉSIDENCE    DE    M.    GUBTUARD. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  SocÂéié  : 
MM. 

Martin  (Eugène),  ancien  élève  de  TEcole  des  mines/ à 
Voiron  ,  présenté  par  MM.  Gtieymard  ci  Michelin; 

De  Bancenelle,  capitaine  du  génie  à  Grenoble,  présenté 
par  MM.  Michelin  et  Gras; 

Repellin  (Hyacinthe)  »  avocat  à  Grenoble ,  présenté  par 
MM.  Huot  et  Michelin  ; 

Hauqlin  ,  directeur  de  I  école  supérieure  communale  d« 
Grenoble ,  présenté  par  MM.  Huot  et  Michelin  ; 

Perrotin,  pharmacien  à  Grenoble  ^  présenté  par  MiU«  Mi- 
chelin et  Gueymard* 

DONS    FAITS    A   LA    SOCIÉTÉ. 

I^  Société  reçoit: 

De  la  part  de  M«  Gras^  !<*  sa  Statiêiiqué  minêrahgtqm 
du  département  des  BoêUS'Alpéêf  in -8*  d«  226  ph^ti, 
1  carie  et  I  planche  de  coupes.  Grenoble,  Prudhomme  1840 
2^  Son  Mémoire  sut  Cage  géologique  des  eouehes  anthriati 
fêlées  du  département  de  C Isère ,  1  planche.  (  Extrait  des 
Annales  des  mineSi  3*  série,  t.  XVI,  1839.) 

De  la  part  de  M.  Clément- IVIullet,  sa  brochure  intitulée: 
Sur  les  Bélemnitcs ,  les  pierres  de  foudre  et  (es  aéroUlkes. 
Troyes,  Payn,  1840. 
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De  la  part  de  M.  Gtiérin-Héneville,  le  N*  2  de  la  Itevue 
zoologiquô,  publié  sous  sa  direction.  In^-S"*,  Paris,  1839. 

CORREStOllDAMGK    BT    COMMUHIGATIOIIS. 

MM,  Sismoiida ,  de  Turin  ^  et  AI.  Duval ,  de  la  Drôme,  ex- 
priment  à  la  Société  leurs  regrets  de  ne  pouvoir,  à  rati&e 
cl*occu  pal  ions  indispensables,  assister  aux  courses  géologi- 
qiies  dans  les  environs  de  Grenoble. 

M.  Itier  rend  compte  des  dirrrses  obserrationâ  faites  par 
la  Société  dans  ses  courses  des  2,  3  et  4  septembre,  aux  cnr* 
rières  de  gypse  de  Champs  et  de  Vizille ,  ainsi  qu*aux  gise* 
ments  d'anthracite  de  La  Mure. 

La  formation  g^:f^use  de  Champs  offre  deux  bandes  de 
60  mètres  euviron  de  puissance,  intercalées  dans  le  lias  que 
Ton  observe,  depuis  le  pont  de  Champs,  sur  la  pente  que 
Miit  le  chemin  d'exploitation  des  carrières  de  gypse.  Aux 
approches  du  gisement  de  cette  dernière  substance,  le  caN 
caire  du  lias  devient  de  plu»  en  plus  magnésien;  de  sorte 
que  le  milieu  de  la  masse  épaisse  du  lias  qui  sépare  les  deux 
bandes  paraît  n'avoir  subi  aucune  altération.  « 

Les  couches  à  peu  près  verticales  de  la  pierre  à  pFâtre  # 

continuent  évidemment  celles  du  liaS)  qui  panitt  Irmiter  Ut 
formation  gypseuse  au  N.  22*  O.,  tandis  qu'au  S.  22^  E. 
celle-ci  s'éteint  dans  le  vallon  des  Combes,  où  s'ouvrent 
plusieurs  exploitations  im portant es« 

La  carrière  Trouillet  offre  plusieurs  faits  intéressants; 
on  a  remarqué  entre  autres,  au  milieu  du  gyp^,  une  masse 
de  lias  dolomitique  dans  lequel  la  magnésie  a  dépassé ,  d'à* 
près  les  analyses  de  M.  Gueymard,  la  proportion  de  41  pour 
100,  reconnue  dans  la  dolomie  comme  espèce  minéralogi- 
que.  Ce  calcaire,  bien  que  placé  au  centre  de  lactron  méta- 
morphique, n'a  pas  été  transformé  en  gyp$€*« 

Le  gypse  se  présente  à  l'état  anhydre  et  k  l'état  hydraté  ; 
il  est  souvent  calcarifère  vers  les  bords  dans  la  proportion 
de  8  pour  tOO;  comme  il  s'éloigne  alors  dn  centre  du  mas- 
sif gypseiix,  on  pourrait  trouver  dans  cette  disposirron  une 
preuve  de  la  trnnsforntation  graduelle  du  lias  en  gypse.  Les 
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nid»  de  aukffiémer 

parties  du  fÇfP^^ 

|iour  aiosi  dire  concenirée  et  wnwiig'  pae  Pd 

que,  lors  de  la  conveiaioa  du  linf  dntiiiiiaiqinr  «bl  gppt^ 

^ous  avons  vu  que  le  gJpK^  était  inrerBalé  «lana- Ifr < 
du  lias.  Ce  dernier  est  luÎMaêsme  compvi»  mttB  ibos 
fi  innées  d'une  roche  pyr^xénâp^^  connue  soo»  bs»iMMBk 
spUtU  et  J»  iforièUtB  dm  /Mk..  L^aBumt  nudbn  d»  bt  ■■t 
placée  le  plus  à  l*£.  appreait  pen  de  cfiLOse,   parca^arlB 
points  de  jonction  ne  sont 
tonti^fiiMS  que  cetie 

pyramide  CrianguiaivralbRi^MVci 
parallèles  du  lias,  qnVUe  ai 
présente  jasesfkHBOgittey 
mais  parsema  de  crîaCaKE  d'i 
ia  pâte  y  et  qoi  dont—  na 

La  seeomic  masse,  grâce 
gjpse,  oSire  nue  coope  fert 
saiiir  les  relations  :  elle 
rrjeté  d^oae  port  le  lias  qui 
et  de  Tautre  le  gj^sit  qai  s's 
cbes  plissées  et  eootonmécs  tcMoignent  de  b 
qoelle  cette  roche  a  été  so— îar  (PL  T^  fig.  1.} 

La  jonction  do  spî  Itte  et  do  SFP^^  ^^  sartotic  fort 
en  ce  qnVIle  offre  en  conglomérat  fragnwvtikive  dia  an  famr* 
ment  des  deux  roches  en  contact;  ce  cmgbNBférat  »mUe- 
raity  d'après  le  désordre  de  ses  éicments,  aTcûr  éproefé 
Teffet  de  plusieurs  causes  de  destmrtioa. 

On  a  remarqué  enfin  que  le  point  de  contact  dn  grpst 
et  du  s pilite  présente  plus  abondamment  qn'^Denrs  du  ier 
oligisle  en  cristaui* 

1^9  obserraiions  qoi  précèdent  s'appliquât  en 
partie  aux  carrières  de  gypse  de  Yizîlle;  la  Tariété 
»j  montre  en  masses  considérables ,  et  est  expIcMiëe 
la  m4irbrerie#  Le  spilite  ne  s>st  fait  jour  sur  aoran  point; 
mais  il  semble  r€m\fUré  par  un  ronglcnnérat  éTÎdemnKm 
métamorphique  de  vaUmre  magnifsicn  ti  de  roch«-s  <rbîs' 
teiises^  rruferm^nt  du  fer  oligisie  cristallisé. 
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B        La  discussion  est  ouverte  sur  rappré<'iatioii  des  divers  faits 

y   qui  viennent  d'être  exposés. 

n        M.  Gneymard  lit  un  Mémoire  {voyez  page  432)  dans  lequel 

,  il  entre  dans  de  grands  développements  sur  les  travaux  d*ana* 
lyse  auxquels  il  s'est  livré,  et  qui  ont  si  bien  guidé  sur  le  ter- 
rain les  membres  de  la  Société  dans  l'appréciation  des  faits 
géologiques  dont  il  s'agit.  Il  donne  la  composition  chimique 
des  gypses,  des  conglomérat:»  et  des  divers  bancs  de  dolomie 
liasique,  lesquels  sont  d'autant  moins  magnésiens  qu'ils  s'é- 
loignent davantage  du  rentre  de  l'action  plutonique,  à 
laquelle  il  attribue  l'altération  de  ces  calcaires. 

M.  Itier  prend  la  parole  pour  développer  son  opinion  sur 
le  phénomène  métamorphique  du  lias  en  dolomie  et  en 
gypse.  Selon  lui,  le  spilite  qui  se  montre  sur  l'un  et  l'autre 
flanc  de  la  formation  gypseuse  est  une  roche  de  soulèvement 
venue  du  sein  de  la  terre,  et  qui  forme  ici  deux  dykes  aussi 
bien  caractérisés  par  ^ur  nature  pyroxénique  que  par  le 
rôle  mécanique  qu'ils  ont  joué.  Ainsi  Tescarpement  (pi.  V, 
fig.  1)  offre,  au  contact  du  spilite  et  du  gypse,  toutes  les 
apparences  d'une  dislocation  par  l'effet  de  la  poussée  d'ua 
dyke  plutonique  qui ,  en  agissant  à  la  manière  d'un  coin^  a 
rejeté  de  part  et  d'autre  le  lias  qu'il  a  transformé  dans  son 
Toisinage  en  dolomie  plus  ou  moins  magnésienne  :  fait  ana- 
logue observé  sur  une  foule  de  points  par  nombre  de  géolo* 
gués,  et  notamment  par  M.  L.  de  Buch,  à  la  base  méridio- 
nale de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  où  les  roches  ignées 
ont  converti  en  dolomie  les  calcaires  qu  elles  ont  traversés 
pour  se  faire  jour  à  la  surfac<^. 

Puis,  postérieurement  à  cette  action  métamorphique ,  des 
émanations  sulfuriques  s'échappant  par  les  fendillements  du 
sol  ,  occasionnés  vraisemblableuuMit  par  Tapparitioil  du 
spilite,  sont  venues  modîGersur  place  en  sulfate  de  chaux 
le  calcaire  du  lias  au  voisinage  de  cette  roche.  Ce  dernier 
phénomène  a  pu  avoir  plus  ou  moins  de  durée  ;  mais  il  pa- 
rait à  M.  Itier  analogue  à  celui  qui  se  phoduit  de  nos  jours 
à  Pouzzole,  dans  l4feulfatare  de  ce  nom. 

M.  Gras  voit  dans  le  spilite  de  Champs  ime  roche,  primiti* 
Vement  calcaire ,  transformée  sur  place  en   roche  pyroxe* 
Soc.aéol  ToiP   XI  -i^ 
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uvjcue  pv  Jo  ^az  eiuiu»  du  sein  de  la  rerre:  il  pense  dès 
Iccf  z'JMt  >«  jiÉ^^Tvcci»  ciûmiqacs  qoc  pirestrnie  b  compoii- 
r.cc  i«  «a  ùotoaue .  liu  >ai£*te  de  cfaaax  et  du  spilile,  w 
rv»3L:!fflC  ^zu  da  xactic  «Tactioo  et  de*  La  Tariété  des  agmts 
:u«f  Cl  me  r?  Ci^Lue:». 

Li  uMà^  K  ^-ii^Ctf  Situes  j  l'E.  des  carrièrt-s  et  comprije 
eucrt:  vicr*iA  Aâdi:^»  Je  doiomâe  liasû{fie  affr^  à  ses  jt^oxb 
preuve  ^.i^f.lif  vicv^it,  ATant  sod  altération,  faire  partie  d  > 
buno^^i^  iifc».  QuaDC  à  ia  nwdîficatîon  des  principt^  cunsti- 
cuanc»  du  ciiouxe  et  du  spiLî:e»  11.  Gras  la  compare  a  la 
cnn:ïxVjraucxoa  en  oiiaçTMHÎe  d'ane  partie   des  calcaires  du 


lijiÇ. 


3L  [ci«r  re^.^cKi  cfve  b  concordance  de  stratificatioD  t]ui 
wmhle  eiiscer  resuite  sans  d«>ute  de  œ  que  le  d^ke  s'r>i 
ait  ;our  entre  «leu  ci>uches  parallèles  de  lias  qu'il  s'est  aiibi 
borrre  a  écarter.  L'hypothèse  d'une  transformation  conipkèe 
des  eîeuieoc:»  caîcaires  en  rociie  ^^vroxênique  lui  parait  d  ail- 
leurs coui->i-iutt  i'udmi^^iljle;  un  seul  Ibit.  ct-liii  de  b  doi*»- 
miC!>aCiOii  <Je!^  «rjîcjires.  produit  a  I  appui  de  St>D  opîniijn  par 
H.  Gnis^.  euiLic  ^iori  M.  hier  ineuctrmenr  intirprêté.  Aiii*i 
fc^  «upeurs  Je  tnj^aesie.  «-n  pénelnint  le  lia* ,  n*ont  pa* 
trtnsxv nue  :  >.^îemenc  oulcaire  en  élément  ni.i<méMen  nuis 
eUe>  v'iu  .  en  ?e  ct.'ipencjric  jvec  le  lias,  aii:;nientê  sa  iua$«e 
deti>uiv.»  I  ear.  Le>»  reiiai  if meiiCs  ubâcrvés  dans  leialc^re 
magnésien,  et  s^'ii  rt-fi.ie!it  cette  nynhe  si  fragmentaire,  sem- 
bletic  irtOAjuer  une  ju^uientation  de  ¥oluiiie  par  suite  de 
l  jJlvMicCK'rr  .i«^  ia  Jotumie. 

M.  Grj>   n.iutie'i  >on  >  opinion,  et  «uinonce  qirîl  remettra 
une  Tiotivv  o\piiiMtive  i  l'jppui. 

MM.  Ci>qujnd.  Diima>  et  Uuot  parjîsâent  parta^'er  lopi 
mon  vie  M.  lti«  r  sur  i  origine  et  b  nature  des  dTkes  Je  spi- 
lile «  mais  ib  ne  iruienc  jucune  raison  pour  pens<rr  que  la 
tiau;»toiittation  du  iias  eu  gjpse  ait  été  antérieure  au  sou!è> 
renient  des  rocbes  et  à  lapparition  du  spilile.  M-  Coquand 
rigide  air  contraire  la  présence  de  celui-ci  dans  le  TalUm 
de  Champs  comme  un  fait  accidentel  qfii  n'a  avec  le  ^Tp>e 
mikun  simple  rapport  de  po>ition.  En  ertWt,  si  c  est  auxVplli- 
«  qu'tsi  due  la  transmutation  du  oulca  re  en   ^ns«.  cou- 
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ment  concevoir  que  la  première  masse  observée  dans  le  lias 
en  ait  ainsi  respecté  les  couches,  tandis  qu'à  50  mètres  de  là 
l'autre  masse  aurait  exercé  une  action  si  énergique  ?  Pour 
bien  apprécier  les  relations  qui  existent  entre  les  produits 
ignés  et  les  terrains  à  travers  lesquels  ils  se  sont  fait  jour, 
M. Coquand  pense  quil  serait  prématuré  de  déduire  des  con- 
clusions d*un  fait  isolé ,  mais  qu'il  faut  au  contraire  tirer  des 
inductions  d*un  grand  nombre  de  recherches.  Or,  si  on  exa- 
mine dans  les  Alpes  françaises  les  divers  gisements  de  spilite. 
Ton  remarque  que,  depuis  la  source  de  la  Romanche  jusqu'à 
la  rivière  du  Drac,  cette  roche  a  traversé  îudistinctement  la 
série  de  tous  les  terrains  jusqu'au  terrain  jurassique  inclusi- 
vement ;  et  qu'en  un  seul  point  seulement,  dans  le  vallon  de 
Champs,  elle  se  trouve  en  contact  avec  le  gypse,  tandis  que 
partout  ailleurs,  et  dans  ce  vallon  même,  elle  existe  sans 
gypse.  Lorsqu'on  attribue  la  transformation  des  calcaires  en 
sulfate  de  chaux  à  une  cause  générale ,  il  faudrait  au  moins 
que  cette  cause  comprît  le  plus  grand  nombre  des  cas.  Si  à 
présent  on  considère  la  position  des  gypses  dans  ces  mêmes 
contrées ,  Ton  voit  que  ces  roches  sonc  toujours  disposées 
suivant  le  sens  des  grandes  fractures  ,  et  qu'elles  occupent  les 
flancs  des  vallées,  comme  on  peut  s'en  assurer  sur  mille 
points  divers,  depuis  AUevard  jusqu'aux  environs  de  Dignes 
et  de  Castellane,  et  voir  qu'elles  forment  des  amas  arrondis 
au  milieu  des  couches  du  lias  dont  elles  ne  sont  qu'une  dé- 
pendance; au  surplus  les  gisements  de  Champs  et  de  Vizille 
présentent  un  exemple  qui  se  reproduit  partout. 

La  position  des  gypses  une  fois  déterminée ,  essayons , 
ajoute  M.  Coquand ,  de  trouver  l'époque  de  leur  formation  , 
ou ,  pour  parler  plus  exactement ,  Tâge  de  leur  épigénie. 
Dans  le  département  des  Basses- Alpes,  les  terrains  de  craie  re- 
posent au-dessus  des  formations  jurassiques  en  discordance  de 
stratification  ,  comme  on  peut  s  en  assurer  à  Lioux ,  près  de 
Sénez,  à  Chardavon  au-dessus  de  Sisteron  ,  et  ailleurs. 
(  PI.V,  fig.  6.)  Dans  cette  dernière  localité,  les  étages  néo- 
comiens  s'appuient  indifféremment,  mais  toujours' transgres- 
sivenient,  sur  les  assises  du  lias  et  sur  les  gypses  qui  en  dé- 
pendent, de  sorle  qu'il  est  facile  de  s  assurer  que  le  lias  et  la 
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craie  ont 'obéi  à  «leux  soulèveiurnts  clistincu,  et  «fiie  kgfpi 
par  conséquent  est  antérieur  à  la  formation  créracée.  Or, 
si  Ton  attribuait  la  sulfatisation  des  calcaires  des  Aipcsàb 
présence  du  spilite,  il  faudrait  expliquer  commeDt  dans  k 
▼allée  de  TAsse,  depuis  Lioux  jusqu'au  col  Saint-Pierre,  les 
limites  de  la  modification  se  seraient  arrêtées  juste  à  |a  tigae 
de  séparation  des  deux  formations  secondaires  que  nousfc* 
nons  de  nommer,  sans  que  les  couches  néocomiennes  immé- 
diatement superposées  au  gypse  jurassique  aient  participé 
-de  la  nature  minéralogique  de  celui-ci,  tandis  qull  faut  ad- 
mettre, avec  M.  Gueymard  et  presque  tous  les  géologues, 
que  Fapparition  des  spilites  est  moderne  et  se  troure  com- 
prise dans  la  période  tertiaire.  M.  Coquand  regarde  donc  la 
transformation  des  gypses  dans  Tlsère  et  les  Basses-Alpes 
comme  étant  antérieure  au  surgissement  des  spilites  ;  il  croit 
aussi  qu*à  la  suite  du  soulèvement  des  terrains  jurassiqufs 
dans  les  Alpes,  il  surgit  dans  les  grandes  lignes  de  fracture 
Jes  sources  thermales  mélangées  d*acide  sulfurique  dont  la 
réaction  sur  les  couches  calcaires  amena  leur  transmutation 
en  gypse.  Cette  induction ,  qui  se  trouve  d*accord  avec  les 
faits  qu*il  a  observés,  est  aussi  justifiée  par  la  présence,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  dépôts  gypseux ,  de  cristaux  de 
quant  (  Lioux ,  Chaudon ,  Cuers,  etc.  )  »  dont  la  substance  a 
dû  être  primitivement  tenue  en  dissolution  dans  des  eaux 
chaudes. 

M.  Coquand  conclut  donc  de  rantériorité  pour  lui  bien 
démontrée  des  gypsfs  par  i  apport  aux  spilites  dans  la  chaîne 
des  Alpes;  1*  que  les  gjpses  sont  indépendants  des  spilites; 
2*  que  dans  le  vallon  de  Champs ,  deux  dykes  de  spilites  ont 
apparu  à  la  fois ,  Tun  dans  le  calcaire  du  lias,  le  second  dans 
le  gypse,  et  que  leur  rôle  8*est  borné  à  s'introduire  dans  les 
roches  déjà  existantes ,  à  les  soulever  et  à  les  disloquer. 

On  objecte  aussi  à  l'explication  de  M.  Itier»  que  des 
masses  de  doloniie ,  notamment  à  la  carrière  Trouilletf  ont 
échappé  à  la  modification  en  sulfate  de  chaux.  A  cela,  M.  Itier 
répond  que  Faction  de  Facide  sulfurique  sur  le  lias  ayant 
dû  s*exercer  lentement  et  par  voie  de  cémentation ,  ceUe 
action  a  pu  ne  pas  pénétrer  jusqu'au  centre  des  niasses ,  le- 
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quel  aurait  été  en  quelque  sorte  garanti  par  la  croûte  de 
gypse  déjà  formée. 

MM  Coquund  et  Dumas  objectent  que  Ton  trouve  du  fer 
oligiste  au  contact  du  spilite  et  du  gypse,  et  dans  le^ypse 
même,  et  que  si  ct*lui>ci  avait  été  formé  depuis  Tapparition 
des  spiiites,  ce  fer  aurait  été  lui-même  transformé  en  sulfate^ 
Cette  particularité  est  d*un  grand  poids  aux  yeux  de  M.  Co- 
quand  et  lui  paraît  fournir  la  confirmation  éclatante  deTo- 
pinion  qu'il  a  émise. 

M.  Itier  répond  qu  on  n*a  rencontré  le  fer  oligiste  que 
dans  le  spilite  (l),  et  que  cette  roche  a  bien  pu  le  soustraire 
en  partie  aux  émanations  sulfureuses;  il  pense  que  le  conglo- 
mérat qu  on  observe  au  joint  des  deux  roches  était  primitive- 
ment formé  de  fragments  de  lias  empâtés  dans  le  spilite ,  et 
que,  lors  de  la  sulfatisation  du  lias,  ces  fragments  calcaires 
ayant  augmenté  de  volume  dans  le  rapport  de  8  à  5 ,  il  y  a  eu 
fendillement  du  conglomérat  dans  tous  les  sens,  ce  qui  ex- 
plique le  désordre  dans  lequel  se  trouvent  aujourd'hui  les 
fragments  de  spilite,  comme  en  éclats  au  milieu  du  gypse 
qui  les  entoure. 

En  définitive ,  une  considération  qui  parait  de  première 
valeur  à  H.  Itier  pour  marquer  l'ordre  de  succession  du  phé- 
nomène métamorphique  est  celle-ci:  d'après  ime  foule  d'ob- 
servations, la  dolomitisation  du  calcaire  se  lie  presque  par- 
tout à  Tapparition  des  roches  plutoniquesqui  l'ont  traversé*. 
S'il  en  est  ainsi  pour  le  gisement  de  Champs,  la  modification 
en  gypse  na  dû  se  faire  qu'après,  parce  i|ue,  dans  Tétat  de 
nos  connaissances  chimiques,  noHS  savons  que  les  émana- 
tions sulfuriques  peuvent  transformer  la  dolomie  en  sulfate 
de  chaux  ,  et  que  les  vapeurs  magnésiennes  ne  peuvent 
transformer  le  sulfate  de  chaux  en -dolomie. 

M.  Coquand  ne  saurait  regarder  la  dolomitisation  des  cal« 
caires  connue  un  fait  général  lié  à  la  présence  des  roches 
plutoniques;  il  considère  au  contraire  ce  phénomène  comme 
ayant  pu  être  produit  général  ment  par  une  cause  chimique, 

(i)  Le  gypse  contient  réellement  du  fer  oligiste  ,  comme  ont  pu  8*eii 
assurer  de  nouveau  MM.  Doublier  et  Coquand ,  en  refoyant  lc«  échau- 
tillons  qu'ils  ont  recueillis  dins  le  vallon  du  Champs.  (  Noie  du  iecrétaire.} 
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tandis  que  la  traDsforniation  par  cément atioa»  qnUflrtlob 
lie  révoquer  en  doute,  et  dont  il  pourrait  eil^r  de  hoH 
exemples  »  lui  paraît  appartenir  seuleiàent  i  des  inftynifgt 
localÂi  et  de  peu  d'intensité;  il  est.Trai  que  lea  premie» 
exemples  de  dolomie  et  leur  explication  ont  été  précisés  pur 
M.  de  Bttch  au  contact  des  porphyres  pyroxéniqaes  rt  àa 
calcaires  dans  les  Alpes  du  Tjrol  ;  niais  depuis  on  a  ebsené, 
dans  une  foule  de  contrées,  des  dépôts  dé  dolomié  bien  aotrs- 
ment  puissants  que  ceux  de  Lankofel  et  appartenant  à  da 
formations  secondaires  dans  lesquelles  ii  ne  s*est  manifesté 
aucune  action  plutonique.  Dans  la  Provence^  en  effet,  rt 
surtout  dans  les  départements  des  fiouohes^u-Rliône  et  do 
Var,  le  cœur  des  montagnes  néoeoinienni's  est  entièretuest 
composé  de  dolomie  grenue  dont  la  stratification  se  lie  saos 
interruption  à  la  direction  générale  des  èbuches  ;  c'est  ainsi 
qu'on  peut  en  observer  sur  une  échelle  gigantesque  dans  la 
chaîne  de  l'Étoile,  à  Marseille  au  fort  Saint«»NicoUis,  à  Aops, 
à  Moustiers,  àComps,àGastelianeét  ailleurs.  Dans  ces  locali* 
tés ,  ce  ne  sont  pas  des  points  seulement»  ce  sont  d<fs  monta- 
gnes entières  qui  ont  été  dolomitisées,  et  on  n'aperçoit  aucune 
roche  ignée  à  laquelle  ou  puisse  attribuer  le  métamorphisme^ 
Il  est  donc  plus  naturel  alors  de  se  rendre  compte  de  la 
présence  de  la  magnésie  dans  ces  divers  points»  par  unepré- 
t*ipitation  magnésienne  analogue  à  celle  qui  a  donné  nais» 
sauce  aux  couches  calcaires;  et  il  faut  convenir  que  cette 
opinion,  conforme  aux  lois  de  la  chimie,  donne  la  raison  de 
certains  faits  f  sans  qu'on  soit  obligé  d'appeler  à  son  secours 
l'intervention  d'une  cause  qu'on  ne  peut  constater,  et  que  l'on 
invoque  ordinairement  pour  expliquer  ce  qui  souvent  sans 
cela  serait  inexplicable.  Dans  les  sciences  d'observation,  il  ne 
faut  jamais  abuser  des  tnoyens  surnaturels. 

Amsi ,  suivant  M.  Goquand ,  il  aurait  existé  aux  diVefses 
époques  géologiques  des  sources  qui  auraient  amené  dans 
les  mers  des  eaux  chargées  de  magnésie  ;  cet  oxîde  se  serait 
incorporé  au  carbonate  de  chaux  tenu  en  dissolution  dans 
ces  mêmes  mers»  qui  alors,  au  lieu  d'un  simple  carbonate, 
auraient  déposé  un  double  carbonate  de  chaux  et  de  roa- 
gficsie.  On  conçoit  de  celte  manière  l'abondance  des  dolo* 
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I    tnîes  dans  les  chain<*s  secondaires  de  la  Provence ,  et  leur 

I    alternance  avec  des  calcaires  purs.  Le  gisement  de  Castel* 

,    lane,  au  surplus,  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  la  valeur 

de  celte  opinion.  A  la  montagne  de  Destourbes,  sur  la  route 

de  Grasse  ,  la  dolomie  constitue  une  bande  fort  épaisse  qui 

,   se  lie  par  nuances  insensibles  aux  calcaires  du  terrain  néo* 

comien;  la  masse  est  fendillée  dans  tous  les  sens,  et  les  cavités 

sont  remplies  d'une  multitude  de  cristaux  rhomboédriques  et 

lenticulaires  de  dolomie  et  de  carbonate  de  chaux.  Or,  quand 

on  examine  la  liaison  intime  qui  existe  entre  ces  cristaux  et 

la  roche  qui  leur  sert  de  gangue,  il  est  difficile  de  ne  pas 

reconnaître  un^  action  chimique   tout   aqueuse  pour  lac- 

complissement  de  laquelle   il  serait  impossible  d'invoquer 

l'influence  des  agents  plutoniques. 

Quoique  les  débris  organiques  soient  rares  dans  ces  cal- 
caires magnésiens,  il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  qu'ils 
ont  entièrement  disparu.  L*action  corrosive  de  l'atmosphère 
a  dessiné  très  bien  les  contours  de  certains  fossiles,  tandis 
qu'il  est  impossible-de  les  distinguer  dans  la  cassure  fraîche: 
on  sait  qu'il  en  est  de  même  dans  certaines  variétés  de  calcaire 
sub-saccharoïde  du  terrain  de  craie. 

C'est  par  des  sources  magnésiennes  analogues  que  M.  Co- 
quand  s'explique  la  présence  de  la  dolomie  au  voisinage  des 
gypses ,  dans  les  conglomérats  et  les  cargneides  qui  les  ac- 
compagnent ordinairement.  Ce  point  admis,  il  comprendra 
très  bien,  avec  M.  Gueymard ,  que  les  calcaires  deviendront 
de  moins  en  moins  magnésiens  à  mesure  qu'on  s'écartera 
davantage  du  point  de  provenance.  M.  Coquand,  en  termi- 
nant, insiste  sur  la  nécessité  de  distinguer  en  deux  classes 
les  phénomènes  de  la  dolomitisation  :  V  celle  qui  a  eu  lieu 
par  voie  de  cémentation  au  contact  des  roches  ignées; 
2®  celle  qui  s'est  opérée  par  voie  de  précipitation  chimique, 
en  dehors  de  toute  influence  ignée. 

M.  Gueymard  résume  la  discussion;  il  appuie  par  des  con- 
sidérations chimiques  l'opinion  de  MM.  Huot,  Dumas,  Co- 
quand et  Ilier  sur  la  nature  et  l'origine  du  spilite  ;  il  pense 
que  les  gypses  sont  de  formation  assez  récente  ,  puisque  le 
terrain  qui  les  renferme  ne  présente  à  sa  surface  aucune  dé- 
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pr«aiion ,  fait  qui  n'eût  pas 

longua  par  TefTet  tie  la  aolubililéds 

OCi^atiofi ,  n  cita  ten  observatîaiw 

le  |[ypat)  axialant  à  la  aurface  da  aol  m  é^ 

iiona  profonde!  par  raction  coatûrae 

M.  Ilier  reprend  l'exposé  des 

géologique  tur  les*  relations  mmucllrs 

du  gi'èi  à  anthracite. 
Les  localitëi  interrogëet  dans  ce  bot 

•on  ,  du  Crey  et  du  Pejchagnard  «  dans  les  «■«■«■>  et  la 

Mure, 
A  Nantlfton  le  lias  plonge  de  SO^  à  l'E.^H.-E.^ 

grèi  et  les  aoliistefl  à  anthracite,  sur  lesquels  3 

nent  de  40**  au  N,  Il  j  a  donc  là  discordance  é\ 

tification  ;  on  ne  saurait  d'ailleurs  admettre 

d*une  roche  à  Tauire ,  puisque  le  grès  infirs-lisaîyw 

kl  roche  de  contact  n  offre  aucun  rapport  de 

de  texture  avec  le  grès  anthracifère  sur  les  trancbes  dsqsd 

il  a'appuie.  (  PI,  V,  6g.  i.  ) 

La  montagne  du  Pejchagnard  offre,  surtout  dans  h  paiiti» 
du  gréa  à  anthracite  de  la  couche  de  VÉperam^  descE^ou» 
lions  de  stratification  qui  ne  permettent  pas  d^admettreqa'il 
puiite  y  avoir  concordance  entre  les  couches  de  ce  terrais 
et  celles  du  lias  qui  leur  sont  superpoaëes.  Bln  effet,  le  grès 
el  les  couches  de  comhusiîble  qu*il  renferme  sont  presque 
verticales,  tandis  que  les  masses  du  lias,  considérées  dans  • 
leur  ensemhie,  forment  une  espèce  de  dôme  s*approchant  de 
la  position  horiaontale. 

Quant  à  la  question  de  la  relation  du  grès  à  anthracite  et 
des  schistes  talqueux ,  elle  ne  saurait  recevoir  de  solution 
complète  des  faits  ohservës  dans  cette  course;  toutefois,  il  a 
paru  à  quelques  membres  que  Tinclinaison  générale  des 
strates  ilu  schiste  talqueux,  qu*on  trouve  près  du  Crey«  di&> 
ferait  sensiblement  de  Tinclinaison  du  grès  à  anthracite  »  et 
qu'il  existait  une  discordance  de  stratification  entre  ce§  deox 
terrains. 

M.  le  Pi  ésidont  déclare  la  discussion  ouverte  sur  les  finis. 
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M.  Dumas  trace  sur  le  lableau  la  coupe  que  présente  la  mon- 
tagne du  Peychagnard  (pi.  Y,  fig.  3).  Il  pense  que  ladispo* 
sîtion  des  couches  du  lias,  en  stratification  évidemment  dis- 
cordante sur  celles  du  grès  à  anthracite,  rend  inadmissible 
Topinion  qui  tend  à  les  faire  considérer  comme  faisant  partie 
d*nne  seule  et  même  formation.  Cest  lassise  inférieure  du 
lias  qui  s'appuie  sur  les  feuillets  relevés  du  terrain  anthra- 
cifère;  ce  que  prouve  la  localité  de  Nantison ,  où  le  grès 
infra-liasique  est  à  découvert;  dès  lors  on  ne  peut  chercher 
flans  les  couches  placées  au-dessous  des  équivalents  des 
étages  inférieurs  du  lias  des  autres  contrées. 

H.  Coquand  appuie  cette  opinion  par  les  caractères  pa- 
léontologiques  du  lias  et  des  grès  à  anthracite  en  contact  ^ 
lesquels  difTèrent  essentiellement  entre  eux;  les  uns  se  rap- 
portant à  Tétage  inférieur  du  lias,  et  les  autres  à  Tépoquede 
la  végétation  houillère. 

M.  Itier  pense  que  les  caractères  paléontologiques  du  lias, 
dans  cette  localité,  ne  permettent  pas  de  décider  Tordre 
qu'occupe  dans  la  série  liasique  lassise  en  contact  avec  les 
grès  à  anthracite  y  attendu  que  Ton  n'y  rencontre  ni  la 
Grjrphœa  arcuaia ,  ni  le  Plagiostoma  giganleutn  ,  ni  VAfn- 
moniies  Bucklandi  ;  la  seule  donnée  qu'il  soit  peritiis  d'in- 
voquer est  la  présence  du  grès  infra-liasique  à  Nantison. 

MM.  Coquand  et  Dumas  répondent  que  la  Gryphœa  Cym» 
biuni  a  été  recueillie  au  Peychagnard  par  M.  Huot,  et  que 
ce  fossile  est  dans  tout  le  midi  de  la  France  l'équivalent  de 
la  Gryphœa  arcuata  dans  le  lias  inférieur. 

M.  Michelin  fait  observer  que  la  présence  de  ce  fossile  ne 
saurait  constituer  un  caractère  assez  sûr ,  attendu  qu'on  le 
trouve  dans  quelques  couches  des  terrains  super-liasiques. 

M.  Gueymard  discute  les  diverses  opinions  et  ajoute  qu'il 
résulte  de  ses  nombreuses  observations  que  le  grès  à  anthra- 
cite ne  peut  être  considéré  comme  faisant  partie  du  terrain 
liasique.  11  cite  à  Tappifi  de  son  opinion  celle  de  M.  Brochant 
de  Villiers  sur  Tâge  des  anthracites  de  la^faren taise.  Au  sur- 
plus il  se  charge  de  réunir  dans  un  mémoire  »  qu'il  lira  dans 
la  séance  suivante,  tous  les  faits  qu'il  a  recueillis  sur  la  posi- 
tion des  anthracites  dans  le  département  de  l'Isère. 
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Séance  du  6  septembre  1840. 
PRÉSIDENCE  DB  M.  6BAS ,  vict^préâideni, 

M.  Coqiiand ,  secrétaire ,  rend  compte  ainsi  qu'il  suit  des 
diverses  oliversations  qu'a  faites  la  Société  dans  les  journées 
du  5  et  du  6  septembre. 

Daprès  le  programme  des  courses  arrêté,  la  Société  avait 
à  examiner  dans  sa  seconde  excursion  :  l*  les  divers  étages 
du  terrain  de  craie  que  l'on  rencontre  depuis  Grenoble  jus* 
qu'à  la  Grande-Chartreuse ,  en  passaut  par  Saint-Laùreat- 
du-Pont ,  et  en  retournant  par  le  Sap^  y  ;  2®  les  exploitieitioBS 
de  molasse  ouvertes  dans  les  environs  de  Voreppe  /  ainsi 
que  la  formation  tertiaire  supérieure ,  caractérisée  par  les 
cailloux  roulés;  3®  le  terrain  à  lignite  superposé  à  ce  dernier 
étage. 

La  Société  a  procédé  à  ses  investigations  par  Texamen  des 
carrières  de  Fontenil,  et  a  reconnu  que  les  exploitations 
avaient  été  commencées  dans  un  terrain  secondaire  que  set 
caractères  paléontologiques  ont  fait  reconnaître  de  suite 
pour  appartenir  à  la  formation  néocomienne;  en  effet  ^  Too 
y  a  rencontré  la  Terebratula  biplicaU^j  le  Spatanguê  rtUftr 
sus,  VExogyra  Couloni  junior,  un  gros  nautile,  des  encri* 
nés,  et  de  longs  polypiers  ramuleux,  probablement  desSpS»- 
giuires.  Les  couches  qui  contenaient  ces  divers  corps  or- 
ganisés fossiles  étaient  généralement  composées  d*un  calcaire 
bleuâtre,  à  grains  cristallins,  et  ressemblant,  au  premier 
coup  d'œil,  à  une  variété  de  grès.  Par  place,  ce  calcaire  était 
entremêlé  de  marnes  friables,  et  semblait  constituer  la  partie 
inférieure  du  terrain  néocomien. 

IVLiisle  phénomène  quia  principaleitient  appelé  Tattention 
des  membres  lic  la  Société ,  est  celui  des  surfaces  polies  et 
striées  dans  plusieurs  sens.  A  Fontenil,  en  effet,  les  rayures 
se  trouvaient  alignées  dans  le  sens  de  la  vallée,  tandis  qu'au- 
dessus  de  Vorcppe  ,^és  mêmes  rayures  étaient  perpendicu* 
laires  au  sens  de  la  vallée;  des  blocs  erratiques ,  arrachés 
évidemment  è  des  formations  anciennes,  et  dans  lesquels  on 
a  pu  facilement  reconnaître  des  prolofiynes^  des  grauwackes, 
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des  quarziteSf  des  cipolins  noirs  et  des  talcschisles ^  se  trou- 
vaient disséminés  sur  la  pente  des  berges,  et  ont  été  regardés 
par  le  plus  granJ  nombre  des  membres  conune  la  cause 
du  polissage  des  roches;  quelques  uns  même  ont  cru  recon« 
naître  dans  les  sillons  creusés  au  milieu  du  calcaire  en  place, 
le  passage  de  ces  blocs  qu'un  grand  courant  aurait  détachés 
de  leur  gisement  primitif. 

A  Mallausène  ,  au-dessus  de  Voreppe,  un  sable  quarzeux 
généralement  très  pur,  mais  souillé  quelquefois  par  de  Toxide 
de  fer,  repose  au-dessus  d*un  calcaire  saccharoïdê  que  la 
présence  de  la  Chania  ammania  a  fait  reconnaître  comme 
le  représentant  de  la  partie  supérieure  du  terrain  néocomien. 
Il  est  difBcile  de  bien  saisir,  dans  une  matière  aussi  friable  et 
mise  à  nu  sur  une  petite  surface ,  les  relations  de  stratifica* 
tion  ayec  les  couches  qui  la  supportent.  Toutefois,  il  a  été 
bien  reconnu  que  ces  sables  étaient  inférieurs  aux  grès  verts 
qui  se  montrent  immédiatement  au-dessus  et  qui  les  re- 
couvrent en  conservant  une  «illure  différente.  M.  Goquand  , 
se  fondant  sur  des  caractères  d*analogîe,  pense  que  ces  sa- 
bles, dont  la  position  est  absolument  lamémedans  le  terrain 
néocomien  qu*il  a  observé  dans  les  environs  de  St-Chamas 
(BoucheS'du-Hhône),  sont  tout-à-fait  distincts  des  grès  verts. 
M.  Clément-Mullet  clans  le  département  de  TAube,  etM.  Du- 
mas dans  celui  du  Gard ,  ont  été  amenés  aux  mêmes  con- 
clusîons. 

En  se  rendant  de  Yoreppe  au  vallon  do  Roize  ,  et  ens*ap- 
prochant  de  la  grande  chaîne  calcaire  que  Ton  voit  à  droite,. 
Ton  rencontre  de  puissantes  masses  de  cailloux  roulés, 
presque  tous  calcaires,  et  dont  les  assises,  légèrement  incli- 
nées, contrastent  avec  les  couches  du  terrain  néocomien  qui 
sont  redressées  sous  im  angle' très  considérable.  (PI.  V, 
fig.  4.)  Cet  imniense  dépôt  de  transport,  résultat  d*un 
courant  violent ,  se  trouve  adossé  sur  les  flancs  du  massif 
secondaire,  et  constitue,  de  dislance  en  distance,  jusqu'à 
Saint-Laureut-du'Pont,  des  espèces  de  promontoires,  pre- 
miers contre-forts  de  cette  vallée  latérale  de  Tlsère.  Il  n'a  été 
recueilli  aucun  fossile  qui  pût  indiquer  d'une  manière  posi- 
tive l'origine  de  ce  terrain  tertiaire  supérieur;  seulement  on 
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a  rencontré  fréquemment  des  cailloux  calcaires  dont  toote 
la  surface  avait  été  percée  par  des  pholades.  Ce  fait,  bien 
qu'isolé,  pourrait  avoir  une  très  grande  importance,  et  an- 
noncerait que  ce  dépôt  s^est  effectué  sur  les  bords  d*une  an- 
cienne mer.  Quoiqu'il  en  soit,  cette  formation  se  présente, 
à  l*entrée  du  vallon  de  Roize ,  sous  la  forme  d'escarpe- 
ments très  abruptes,  et  elle  a  été  entamée  par  des  érosions- 
très  profondes. 

Au-dessus   des  cailloux  roulés  apparaît  un  gisement  de 
lignite  intercalé  dans  des  marnes  très  friables  «   au  niîlien 
desquelles  on  trouve  des  Lymuées,  des  Planorbes,  des  Pc* 
tamides  et  des  Hélices.  Ce  terrain,  entièrement  d'origine 
lacustre,   paraît  développé  sur  une  petite  échelle,  et  repose 
horizontalement  dans  une  dépression  creusée  au  milieu  du 
terrain  de  transport.  Cette  superposition  remarquable  indique 
qu'une  période  de  calme  a  succédé  à  une  période  de  boule- 
versement  et  de  violence ,  à  la  suite  de  laquelle   It  s  eaux 
douces  purent  constituer  des  lacs  habités  par  les  espèces  qui 
leur  sont  propres.  Au  surplus,  la  découverte  qui  vient  d*être 
faite  d'ossements   de   mastodontes  place  cette  opinion  en 
dehors  de  tout  doute«  M.  Charvet,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Grenoble,  veut  bien  à  ce  sujet  communi- 
quer la  note  suivante  : 

L'existence  de  dents  de  mastodontes  dans  notre  département 
avait  déjà  été  signalée  (1) ,  mais  sans  indications  de  localités;  les 
fragments  que  nous  présentons  aujourd'hui  à  la  Société  provien- 
nent des  lignites  de  Voreppe,  et  ont  laissé  leur  empreinte  dans  la 
couche  oii  ils  gisaient.  Ils  se  composent  * 

lo  D'une  grosse  colline  en  pyramide  quadrangulaire  ,  un  peu 
arrondie  sur  les  angles,  sillonnée  longitudinalement  sur  les  faces, 
tronquée  obliquement  au  sommet ,  où  se  voit  une  fossette  ovale 
bilobée  par  un  étranglement,  et  ayant  à  sa  base  3  centimètres 
dans  un  sens  et  près  de  4  centimètres  dans  l'autre. 

Un  autre  cône  moins  gros ,  mais  ayant  servi  aussi  à  la  mastica- 
tion, comme  l'indique  une  fossette  oblique  taillée  à  son  sommet, 
est  séparé  de  la  colline  principale  par  une  vallée  profonde,  et 
enfin  ,  un  certain  nombre  de  petits  mamelons  arrondis  sont  placés 


(i)  Guyicr,  OnemenU  fossiles. 
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^  la  base  et  dans  les  intei  valles  des  deux  grosses  saillies.  Une  por- 
tion de  racine  fait  partie  de  ce  fragment. 

2"*  Un  autre  morceau  est  une  colline  parfaitement  isolée  et  en 
tout  semblable  à  celle  de  la  première  pièce  ;  on  y  voit  aussi  un 
peu  de  la  racine. 

3°  Enfin ,  parmi  quelques  éclats  recueillis  au  même  endroit , 
Tun  d'eux  assez  volumineux  est  coupé  en  quatre  mamelons  à  sa 
face  supérieure ,  mais  il  ne  se  rapporte  à  aucune  des  cassures  des 
deux  premières  pièces. 

Toutes  ont  d'ailleurs  le  même  aspect.  L'émail  est  coloré  en  gris- 
jaunâtre  ou  bleuâtre,  nuancé  de  teintes  plus  ou  moins  claires, 
très  luisant ,  à  éclat  vitreux  ,  à  texture  cristalline.  On  y  reconnaît 
très  bien  la  structure  fibreuse  animale ,  et  les  fibres  sont  dirigées 
perpendiculairement  sur  la  portion  éburnée  comme  sur  les  dents 
des  mammifères  de  notre  époque.  G;t  émail  forme  une  couche 
d'épaisseur  variable,  plus  considérable  sur  les  parties  exposées  au 
frottement ,  plus  mince  en  se  rapprochant  du  collet. 

La  portion  éburnée  est  d'un  brun  roux  un  peu  moins  foncé  que 
le  brun  chocolat ,  à  cassure  terreuse  ;  elle  happe  fortement  à  la 
langue,  et  toinbe  facilement  en  détritus. 

Au  centre  de  la  matière  éburnée  est  creusée  la  cavité  de  la 
dent,  occupée  par  une  matière  cristallisée,  comme  dans  l'inté- 
rieur de  certaines  géq|ies ,  limitée  extérieurement  par  une  lame 
extrêmement  mince,  qui  représente  évidemment  la  capsule  mem- 
braneuse du  bulbe  dentaire,  à  en  juger  par  sa  minceur  et  sa 
position. 

Les  fragments  que  nous  avons  ici  suffisent  pour  faire  recon- 
naître qu'ils  ont  appartenu  à  un  animal  du  genre  mastodonte , 
(le  l'espèce  dite  à  dents  étroites ,  comme  le  prouvent  les  dimen- 
jiions  des  cônes  et  surtout  les  sillons  longitudinaux  des  faces  et  les 
nombreux  mamelons  pisiformes  placés  à  la  base  des  cônes.  Il  se- 
rait plus  difficile  de  déterminer  s'ils  proviennent  d'une  mâchoire 
supérieure  ou  d'une  inférieure,  ou  bien  quelle  place  ils  occupaient 
dans  la  rangée  dentaire. 

Du  val'on  de  Roize,  la  Société  s*est  dirigée  vers  Saint- 
Laurent-du-Pont,  afin  d'examiner  auprès  de  Fourvoirie,  la 
ciiscordance  de  stratification  qui  existe  entre  les  molasses  et 
les  cailloux  roulés,  discordance  qui  permettrait  de  distinguer 
Tâge  des  deux  soulèvements  qui  ont  fait  surgir  la  chaîne  des 
Alpes.  En  effet,  on  a  observé  dans  cette  localité  des  couches 
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très  indînées  de  grès  ,  que  l'on  peut  rapporter  an  presicr 
terrain  que  nous  avons  désigné  ,  passant  au-dessous  des  ails- 
vions  anciennes  dont  la  position  est  peu  dérangée.  Tollt^ 
fois,  l'espace  qu'occupent  ces  deux  formations  est  trop  peu 
dévtrloppé  peur  que  l'œil  puisse  saisir  avec  netteté  leurs  pv 
sitions  réciproques. 

De  Fourvoirie  à  la  Gi*ande-Chartreuse ,  la  Société  a  in- 
versé successivement  les  diverses  couches  du  terrain  néooo- 
mien  qu  elle  avait  déjà  reconnues  sur  d'autres  points.  Il  ot 
important  de  signaler  ici  la  découverte  que  M.  Dumas  i 
faite  d'une  hippurite  dans  l'étage  supérieur.  M.  Coquand 
avait  déjà  signalé,  dans  ses  cours,  ce  fossile  dans  le  terrain 
néocomien  des  Martigues;  il  pense  cependant  que  l'espèce 
trouvée  à  la  Grande-Chartreuse  diffère  de  celle  des  Bouches- 
du-Rhônè>. 

La  pluie  qui  a  régné  toute  la  journée  du  6  n'a  pas  permii 
à  la  Société  de  tenter  l'ascension  du  Grandsoni ,  comme  elle 
en  avait  le  projet  ;  elle  n'a  pu  s'assurer  par  conséquent  si  ce 
point  culminant  est  occupé  par  un  étage  néocomieo  ou 
par  un  étage  crétacé.  Reçue  avec  Thospiialité  la  plus  franche 
par  les  Pères  de  la  Grande*Chartreus^y  la  Société  a  visité 
avec  intérêt  l'intérieur  de  ce  magnifique  monastère,  fondé 
par  saint  Bruno. 

En  revenant  à  Grenoble  par  le  Sapey ,  on  a  trouvé  d  a- 
bord  le  calcaire  à  Chanta ,  puis  divers  étages  du  terrain  ju- 
rassique.' 

M.  le  Président  ouvre  la  discussion  sur  la  présence  de\ 
biccs  erratiques,  ainsi  que  sur  les  surfaces  polies  des  roches 
que  la  Société  a  observées  dans  ses  courses. 

M.  Renoir,  s'appuyant  sur  les  faits  qu'il  a  recueillis  dans 
les  Alpes  Bernoises ,  croit  arriver  à  une  solution  satisfai- 
sante du  problème  à  Taide  des  glaces  universelles  et  des 
moraines»  il  communique  à  ce  sujet  la  noie  suivante  : 

J'ai  déjà  exposé  succinctement  dans  une  notice  insérée  dans  le 
^a/4'r/// de  cette  année,  p.  HS,  ma  théorie  de  la  fonnatioii  des  an- 
ciennes glaces  universelles  et  (le  leur  fusion  subséquente.  J'ai  déve- 
loppé cette  théorie  dans  un  manuscrit  que  je  publierai  incessant- 
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ment  avec  la  carte  topographiqne  et  géologique  des  environs  de 
Bclfort ,  à  réchelle  de  tï^'.t*  ;  mais  puisque  la  Société  le  désire,  je 
Tais  lui  exposer  aujourd'hui ,  très  sommairement ,  la  cause  pro- 
bable de  la  formation  des  glaces  et  des  moraines  à  de  si  grandes 
distances  des  glaciers  actuels ,  et  du  transport  des  blocs  erratiques. 

Laplace ,  sur  l'autorité  duquel  on  s'appuie  avec  tant  de  con- 
fiance en  astronomie ,  a  montré  qu'on  peut  considérer  le  système 
du  monde  comme  dérivé  d'un  gaz  universel  dont  les  molécules 
auraient  été  seulement  soumises  à  la  loi  connue  de  Vattraciion. 
Dans  ce  système ,  on  explique  très  naturellement ,  par  la  conden- 
sation des  gaz  ,  la  haute  température  dont  les  soleils  sont 
doués  ,  et  dont  jouissent  encore  les  planètes,  au  moins  dans  leur 
intérieur. 

La  distance  à  laquelle  chaque  planète  s'est  trouvée  de  son  so- 
leil a  dépendu  de  plusieurs  causes ,  entre  autres  de  la  masse  de 
celui-ci  et  de  sa  vitesse  de  rotation.  Lors  donc  que  par  le  pro- 
grès du  refroidissement ,  là  surface  d'une  de  ces  planètes ,  et  c'est 
le  cas  dans  lequel  se  trouve  la  terre,  n'a  plus  reçu  de  son  inté- 
rieur une  chaleur  sensible ,  elle  a  pu  se  trouver  à  une  distance 
telle  du  soleil ,  que  celle  qu'elle  recevait  de  lui  ne  fût  plus  ca- 
pable de  tenir  l'eau  à  l'état  liquide.  Et  pour  ne  parler  que  de  notre 
système  solaire  y  un  calcul  •  très  simple  montre  que  sur  toutes 
nos  planètes  supérieures,  Teau^s'il  y  en  a,  est  constamment 
gelc'e. 

Or,  si,  en  raisonnant  dans  le  système  de  Laplace,  on  considère 
que  les  gaz  qui  ont  concouru  à  la  formation  de  la  terre  n'ont  pas 
tous  obéi  avec  la  même  facilité  à  la  force  condensante  ,  puisque 
plus  des  trois  quarts  de  la  surface  de  la  terre  sont  encore  envi- 
ronnés d'un  liquide  et  que  le  globe  entier  est  enveloppé  d'une 
atmosphère  gazeuse ,  que  d^ailleurs  l'observation  nous  a  appris 
que  les  autres  planètes  ont  aussi  des  atmosphères  ;  nous  en  con- 
clurons que  les  espaces  planétaires  ne  peuvent  être  vides ,  et  que 
dès  lors  les  planètes ,  en  se  mouvant  dans  des  milieux  résistants , 
usent  leurs  forces  de  projection,  très  lentement  sans  doute ,  et  se 
rapprochent  constamment  et  inévitablement  du  soleil.  Leur  tem- 
pérature doit  donc  aller  continuellement  en  croissant,  et  déjà  , 
depuis  long' temps ,  et  antérieurement  à  l'espèce  humaine^  celle 
de  la  terre  s'est  assez  élevée  pour  avoir  amené  la  fusion  des  gla- 
ces ,  dont  nous  ne  voyons  plus  que  quelques  restes  relégués  sur 
les  points  culminants  de  la  surface  de  la  terre,  dans  des  régions 
encore  assez  froides  de  l'atmosphère. 
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terrains  tertiaires  de  la  Sicile,  qui  sont  évidemment  anté^ 
adatniques,  renferment  95  pour  100  des  coquilles  actuelles 
de  la  Méditerranée,  et  se  lient  ainsi  aux  terrains  qui  se  dé- 
posent encore  aujourd'hui  sur  les  bords  de  cette  mer,  et  dans 
lesquels  on  retrouve  à  peu  près  les  mêmes  espèces. 

M.  Itier  objecte  que  si  les  glaces  étaient  générales,  il  n'y 
avait  plus  formation  de  vapeur,  et  par  conséquent  tout 
mouvement  des  glaciers  était  impossible.  Il  faut  donc  recou- 
rir à  une  autre  xause  pour  expliquer  le  polissage  des  roches. 

M.  Renoir  dit  que  cette  objection  n*est  pas  solide ,  puis- 
que, d'après  sa  manière  d'expliquer  les  faits,  le  polissage  des 
surfaces  n*a  commencé  qu'à  Tépoque  de  la  fusion  des  glaces. 

M.  Favre  établit  une  distinction  importante  entre  les  stries 
parallèles  et  les  stries  perpendiculaires  aux  vallées;  les  pre- 
mières seraient  produites  par  le  frottement  des  blocs  errati- 
ques, tandis  que  les  autres  seraient  dues  à  des  courants  d'eau 
qui  descendaient  du  sommet  des  montagnes. 

Le  sujet  étant  épuisé  ,  la  discussion  s'ouvre  .sur  les  carac- 
tères généraux  du  terrain  néocomien. 

M.  Coquand  lit  la  note  suivante  : 

Sur  tes  terrains  néocomiens  de  la  Provence. 

Mon  intention  n^est  point  de  répéter  ici  tout  ce  qui  a  été  écrit 
sur  le  terrain  néocomien ,  mais  bien  de  signaler  les  différences 
qui  existent  dans  les  étages  de  cette  formation ,  suivant  qu'on 
les  observe  dans  la  Haute  ou  dans  la  Basse-Provence. 

Dans  le  département  des  Basses-Alpes ,  cette  formation ,  dont 
rétendue  est  considérable  ,  se  divise  en  deux  étages  distincts  qui 
sont,  à  partir  de  haut  en  bas  :  1<»  les  marnes  bleues,  généralement 
recouvertes  par  le  grès  vert  ;  2^  les  calcaires  blanchâtres  alternant 
avec  des  bancs  argileux. 

Le  premier  étage  ,  dont  la  puissance  ne  dépasse  jamais  30  mè- 
tres ,  se  lie  tellement  au  grès  vert,  qu'il  est  difficile  de  l'en  sépa- 
rer nettement  :  cependant  une  couche  pétrie  d*Orbitoliies  et  de 
Gryphœa  columba  ,  variété  jeune ,  à  crochet  strié ,  que  l'on 
trouve  constamment  au  contact  des  deux  terrains,  est  une  bonne 
ligne  de  démarcation.  Il  est  généralement  composé  de  couches 
alternatives  de  marnes  noires  friables ,  de  grès  et  d'un  calcaire 
foncé  très  argileux.  Les  fossiles  qu'on  y  rencontre  sont  le  »S/>flfCT/i- 
Sne.  géol.  Tome  XI.  a6 
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^itf  reiusus^  let  Belemnites  diiaUiùtSf  sm6Jms(fonmià^ 
nu;  la  Pholadomxa  Langii; X'Exogrru  Caulomii  U  TenknOâiM^ 
cata  et  d*autres  fossiles  inédits.  Gooips  »  la  chatne  de  Deskwiki 
près  Laîgarde ,  Liôux  ,  Qiâteau-Yieux,  la  tërie  des  vallées  dqpè 
La  Rivière  jusqu'à  Mas,  sont  de  bons  exemples  pour  Pétadeè 
ces  marnes.  Dans  toutes  ces  localités  »  oo  les  voit  recouvertei  f« 
le  grès  vert  en  concordance  de  stratification  el  en  former  h  coi- 
tinuation. 

Je  rapporte  au  même  étage  les  argiles  noirâtres  qui ,  dssi  b 
environs  d'Apt,  constituent  le  fond  de  la  tJëprsssioe  towowh 
par  la  chaîne  tertiaire  de  Gargas.  J'y  ai  découvert  la  JMemmm 
semicanaUculaims  dans  tous  ses  Ages ,  la  B.  imtaui  ïjâmmamm 
Dirfrenqyi ,  des  Plicatules  et  une  Exogyre  inédite ,  que  j*ai  psrdt 
lement  recueillie  dans  le  terrain  néocomien  de  Tboreac  (BÉan* 
Alpes). 

La  vallée  de  Lattes  peut  être  conndérée  comme  le  pays  claai- 
qne  pour  FinteUigence  du  terrain  crétacé.  Tous  les  étages, enxflr 
la  craie  supérieure,  s'y  trouvent  développés,  et  conservent, nr 
une  très  grande  étendue,  leur  allure  et  la  constance  de  leoiscH 
ractères.  ( Pl.V,  fig. 7. ) 

En  effet ,  Von  voit  sur  la  berge  gauche  la  craie  F  suyéiiewt 
au  grès  vert ,  caractérisée  par  VExogyra  columbaria  ,  le  Ar- 
rilites  costatus  ,  le  NautHiu  tnùngularis,  la  Terebranda  aiaia,  de 

Le  grès  vert  E ,  avec  ses  Orbitoliies,  la  Lima  mnxima,  et  do 
polypiers. 

Les  marnes  bleues  néocomleniies  D ,  qui ,  à  cause  de  lear  pes 
de  résistan«:e ,  ont  été  entamées  et  pi-esque  toutes  emportées  pv 
les  eauK. 

La  berge  gauche  est  entièrement  fonaée  par  le  second  éc^|t 
néocomien  G ,  dont  je  vais  bientôt  parler»  Comme  on  le  voit, 
le  grès  vert  ju.squ'ici  fournit  un  excellent  horizon  géologii|iiii 
on  verra  pourtant  le  terrain  néocomien  s'en  alTranchirà 
qu'on  s*éloigne  de  Castellane  ;  aiais  j'en  signalerai  le  motif. 

Je  dois  mentionner  la  découverte  que  j*ai  faite  de  là 
tiane  sulfatée  fibr«:use  dans  les  mailles  néocomiennes  de  la  cook 
mune  d'Eoulx.  Cette  substance  se  trouve  engagée ,  sous  forme  de 
filous  peu  épais  ^  dans  les  argiles  que  Ton  trouTe  au  N.-E  ds 
Colombier.  • 

Le  second  étage ,  qui  est  le  plus  important ,  puisqu'il  attsist 
quelquefois  une  épaisseur  de  plus  de  1,000  mètres ,  constitue  ki 
parties  saillantes  des  contrées  néocomiennes.  Il  est  généralemcat 
composé  d'un  calcaire  blanchâtre  qui  se  délite  en  petites  écailles, 
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et  alterne  avec  des  couches  d*argile  dont  la  couleur  foncée  donne 
à  l'ensemble  du  système  un  asptct  rubanné.  11  arrive  quelquefois, 
notamment  dans  les  environs  de  Saint-André,  que  la  marnt 
prend  un  plus  grand  développement,  et  semble  alors  former  un 
étage  marneux  distinct. 

Les  fossiles  foisonnent  dans  cet  étage;  ce  sont  de  grandes  et 
superbes  Ammonites  persillées  ;  les  Bélemnites  déjà  citées ,  aux- 
quelles il  faut  aj ou  1er  les  ^.  pisti/liformis ,  laius^  Emcrici;  les 
Crioceratites  Uonoratii  f  DavalHy  Emcrici;  le  Sraphites  Yvani^  des 
Inoceramusy  des  Lutraria^àvs  Pccteh,  des  Umùy  des  polypiers,  etc. 

Comme  riches  en  Bélemnites,  plates  et  rondes,  je  citerai 
Lattes ,  Lioux  ,  Blioux ,  Robion  ,  Cliardavon ,  Escragnolles  et  les 
communesde  Peyroulles  et  Gréolières  ;  cette  dernière  localité  sur- 
tout mérite  Tattention  des  géologues  ;  j^y  ai  recueilli  de  superbes 
Ammonites,  des  Criocérati tes,  et  la  Bélemnites  bipartftus.  11  serait 
difficile  ,  je  pense ,  de  rencontrer  dos  contrées  plus  intéressantes. 

Entre  Saint-André  et  Moriès,  on  trouve,  dans  des  marnes  noi- 
res qui  dans  le  pays  portent  le  nom  de  Routines  ^  des  géodes 
de  baryte  sulfatée  ,  à  surface  mamelonnée  ,  dont  l'intérieur  est 
tapissé  de  jolis  cristaux  de  chaux  carbonatée. 

Dans  les  Ba<;ses  et  les  Hautes-Alpes,  ainsi  que  dans  la  Drôme, 
le  terrain  néocomien  repose  dans  les  dépressions  du  terrain  juras- 
sique, et  le  recouvre  dans  les  contrées  peu  élevées.  Il  résulte 
de  cette  disposition,  que  les  potnti  de  ce  dernier  terrain  qui  for- 
mait nt  des  iles  émergées  au-dessus  de  la  nier  crétacée ,  ont  été 
enveloppés  jusqu'à  une  certaine  hauteur  par  une  ceinture  de 
couches  néocomiennes.  Ainsi,  on  remarque,  comme  à  Demandot 
sur  le  Yerdon  (pi.  V,  ftg.  6),  que  celles-ci  reposent  en  A ,  en 
straiiBcations  à  peu  près  concordantes  sur  le  lias  C,  tandis  que  les 
strates  B,  qui  sont  la  continuation  de  A,  s'appuient  transgressive* 
ment  sur  le  même  massif  C.  Ce  curieux  accident  se  reproduit 
dans  une  foule  de  lieux  ,  aux  Btaches ,  à  Robion  ,  à  Eoulx  ,  etc. 
Aussi  peut-on  dire  que  le  terrain  néocomien,  en  suivant  une 
ligne  perpendiculaire  à  la  direction  générale  des  vallées  juras- 
siques ,  se  montre  alternativement  concordant  et  discordant  par 
rapport  à  elles. 

On  rencontre  assez  fréquemment,  intercalées  dans  les  calcaires 
de  l'étage  iiiférieur,  des  couches  degrés  verts  et  de  véritables 
glauconia^  (Lattes,  Gréolières,  Robion)  qui,  au  premier  coup 
d*œil ,  jouent  Taspect  du  grès  vert.  Quelques  géologues ,  induits 
en  erreur  par  le  caractère  minéralogique,  ont  classé  dans  l'étage 
du  grès  v<  rt  des  fossiles  évidemment  néocomiens.  M.  d'Orbigny 
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luuiiiéme,  trompé  par  la  nature  de  la  roche  diloritée  qui  la  ren- 
fermait ,  est  tenté,  dans  sa  Paléontologie  française  (1  )»  de  rapporter 
àrla  craie  tufau  la  Btlemnites  scmicanaliculatus ,  qui  est  véritable- 
ment  néocomienne ,  et  que  Ton  recueille  abondammeat  dans  le 
grès  vert  que  je  signale  ici 

J'ai  dit  plus  haut  qu'à  partir  de  Castellane  et  en  remontant  le 
Yerdon  ,  le  terrain  ncocomien  s'afTranc hissait  du  grès  verrqui, 
vers  le  midi,  se  montrait  son  fidèle  satellite.  En  effet»  la  chaîne 
des  Blaches,  des  Yergons,  de  Saint-André  et  de  Thorenc  ne 
présente  que  la  partie  inférieure,  sans  que  le  grès  vert  et  la  craie 
à  Exogyra  columbaria  y  soient  représentés.  Cela  s'explique  très  bien 
par  la  position  respective  des  terrains.  Au  moment  où  la  forma- 
tion crétacée  se  déposait ,  la  mer  était  limitée  par  les  montagnes 
déjà  redressées  du  terrain  jurassique  ;  et,  comme  les  couches  néo- 
comiennes  ont  été  les  premières  à  se  précipiter  ,  Von  conçoit  que 
le  littoral,  qui  offrait  moins  de  profondeur  que  le  reste  de  l'O- 
céan ,  a  dû  être  comblé  peu  à  peu  par  les  premiers  dépôts ,  de 
sorte  que,  lorsque  arriva  la  période  du  grès  vert,  le  fond  sur 
les  côtes  était  assez  exhaussé  pour  ne  pouvoir  plus  recevoir  de 
nouveaux  dépôts.  Aussi  voit- on  les  grès  verts  et  la  craie  qui  leur 
est  superposée ,  occuper  des  points  assez  éloignés  des  limites  delà 
mer  crétacée. 

Le  terrain  ncocomien  ,  dans  le  département  des  Bouches-du^ 
Rhône,  a  une  tout  autre  physionomie,  et  est  dépourvu  de  ces 
couches  marneuses  qui  dans  les  Basses-Alpes  en  forment  le  trait 
le  plus  saillant.  Ce  sont  des  calcaires  blanchâtres  sub-saccharoïdes, 
à  cassure  conchoïde,  des  calcaires  oolitiques  à  grains  crbtallins  , 
de  grands  amas  de  dolomie  et  une  craie  blanchâtre  pulvérulente 
employée  dans  la  fabrication  de  la  soude.  La  partie  inférieure 
pourtant ,  quand  c  lie  est  mise  à  nu ,  offre  quelques  bancs  cal- 
caires plus  ou  moins  marneux ,  alternant  avec  des  argiles  ferru- 
gineuses :  ses  caractères  enfin  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  des  terrains  néocomieus  des  environs  de  Grenoble.  Les  fos^ 
siles  si  abondants ,  que  nous  avons  signalés  dans  la  Haute-Pro-; 


(  1 J  M.  Aie.  d'Orbigny,  lors  de  la  lecture  des  procès- ¥erbaox  k  Paris , 
a  annoncé  que  c'est  d'après  rautorîté  de  M.  de  Blainyille  qu'il  a  rapporté 
la  Belemnites  semieanaticulatuê  au  grès  ¥erl.  Il  pense  d'ailleurs  que  l'espèce 
désignée  par  M.  Coquand  n'est  pas  celle  qu'il  a  décrite ,  et  qui  a  été 
nommée  par  M.  de  Blaînville,  d'après  des  érhaniillons  recueillis  à  Saint« 
Paul'Trois  Cli&leaux,dan8  de^  couches  rapportées  par  tous  len  géologues 
au  grè!«  vert.  '  Note  du  Seentaire,  ) 
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Vence ,  n'ap[)araissent  plus  que  très  rarement,  et  rendent  difficiles 
les  subdivisions  à  établir. 

Les  calcaires  marneux  inférieurs  se  montrent  à  Rognes ,  au 
Logis  d'Ane,  et  renferment  les  Spatangus  refusas^  la  Terebratida 
bipUcata ,  V'Exogyra  Couloni  et  des  Lutraria, 

Les  calcaires  compactes  constituent  presque  toute  la  chaîne  dr» 
Alpines ,  depuis  les  Baux  jusqu'à  Rognes  ;  la  chaîne  d'Eguilles  , 
depuis  Saint-Chamas  jusqu'à  Lambesc  et  Coudoux;  les  chaînes 
de  TEstaque,  de  TEtoile,  de  la  Saint-Beaume  et  de  Saint-Cyr;  ils 
remontent  dans  le  Var  jusqu'au-dessus  de  Grasse ,  en  constituant 
les  massifs  de  Gomps ,  d'Aups  et  de  Rians.  Mous  y  avons  décou- 
vert les  Terebratida  biplicata  ,  alata;  la  Chama  ammonia,  carac- 
téristique de  la  partie  supérieure;  le  Pecten  quinquecostatus ; 
YExogyra  Couloni;  les  Belemnites  subfusîformis ,  dilatatus  (Aups) , 
des  polypiers,  une  hippurîte  inédite,  une  Crioceratites  (Salon), 
«  qui  est  la  C.  Foumetii  de  M.  Duval  de  la  Drôme. 

Les  gypses  exploités  à  Auriol  et  à  Roqi^evairc  gisent  dans  le 
calcaire  néocomien.  Aux  Baux  et  à  BrignoDes  on  rencontre  aussi 
dans  la  même  formation  des  couches  d'un  minerai  de  fer  décrit 
par  M  Beudant,  sous  le  nom  d^ hydrate  d'alumine  des  Baux. 
Nous  devons  aussi  signaler,  comme  accident  minéralogique  inté- 
ressant, la  présence  du  manganèse  peroxidé  que  nous  avons  con- 
staté aux  environs  de  Gazeneuve.  Cette  substance ,  qui  appar- 
tient à  la  variété  terreuse  ,  y  existe  sous  la  forme  de  couchi  a 
très  minces ,  subordonnées  à  un  calcaire  ferrugineux  et  cris- 
tallin. 

L'ensemble  des  couches  que  je  viens  de  mentionner  dans  le 
département  des  Bouches-du-Rhône  se  lie  au  terrain  néoco- 
mien des  Basses-Alpes ,  dont  il  représente  l'étage  inférieur  , 
comme  le  prouve  la  coupe  que  j'ai  prise  à  Comps  (pi.  V,  fig.  8). 
En  effet ,  Von  peut  suivre  sans  interruption  ,  depuis  les  Alpines 
-C'  jusqu'à  cette  localité,  en  passant  par  Rians  et  Aiips,  la  succès- 
-sion  des  mêmes  bancs  que  l'on  voit  s'enfoncer  à  Gomps  sous  les 
marnes  bleues  D  inférieures  au  grès  vert  Ë,  que  nous  avons  déjà 
signalées.  Seulenientà  Jabron ,  les  calcaires  deviennent  plus  mar- 
neux et  revêtent  tout- à-fait  les  caractères  qui  sont  propres  au 
terrain  néocomien  dans  les  Basses- Alpes. 

L'étage  marneux  est  remplacé  dans  la  Basse-Provence  par 
les  calcaires  à  Chama  ammonia  qui  se  trouvent  toujours  à  la 
partie  supérieure  ,  et  supportant  immédiatement  le  giès  vert. 

Ainsi,  quand  on  considère  l'identité  des  caractères  et  des  corps 
organises  ,  la  concordance  de  stratification  qui  existe  entre  le  ter- 
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rain  néocomien ,  le  grès  vert  et  la  craie  9  et  celle-cî  loiijo» 
assujettie  dans  la  Provence  aa  premier  groupe,  oa  ne  ptil 
skmpècher  de  rrconnaîti*e  dans  ces  trois  termes  un  seul  et  même 
terrain  déposé  dans  les  mêmes  mers  et  à  peu  près  sous  lesnicaHi 
influences. 

M.  Huot  annonce  avoir  reconnu  dans  la  Grimée  le  terrais 
nëocomien  avec  des  caractères  analogues  à  ceux  qu*a  décrits 
M.  Coquand. 

H.  Favre  a  aussi  recueilli  la  Chuaut  atMnanJ^  sur  le  mont 
Salève. 

M.  Clément  Mullet  rappelle  en  peu  de  mots  la  coni  osi- 
tion  du  terrain  crétacé  du  département  de  TAube.  Il  en  ré- 
sulte que,  dans  ce  département»  comme  dans  celui  de  risère, 
les  sables  verts  sont  supérieurs  aux  sables  bigarrés  ,  et  que, 
si  dans  l'Isère  il  n*y  a  point  d'intermédiaire  qui  les  sépare, 
ils  semblent  Tétie  tlans  le  département  de  TAube  par  une 
couche  interposée  d*argile  marneuse  contenant  la  Grjpkœê 
iinuata,  qui  manque  dans  Tlsère.  ainsi  que  cette  lumacheile 
à  petites  huîtres  qui  constitue  un  horizon  si  constant  dm 
TAube.  Si  Ton  fait  la  comparaison  du  calcaire  néocomiei 
des  deux  pays,  elle  n'est  guère  à  l'avantage  de  celui  de 
TAube  qui  est  fragmentaire,  et  ne  forme  point  ces  strates 
continus  qui  fournissent  une  si  belle  pierre  de  constructioii 
dans  les  alentours  de  Grenoble;  ce  nest,  au  contraire,  qu'on 
moellon  aussi  solide  qtiil  est  informe.  Cependant  on  voit 
quelques  rapports  dans  la  texture,  en  ce  sens  qu'elle  est  par- 
fois compacte  ,  d'autres  fois  oolitique  ,  et  que  rensenible  est 
traversé  de  veines  de  calcaire  spathique.  Cette  analogie  de 
texture  I  la  présence  des  gros  nautiles  et  du  Spalangus  rUw^ 
ius^  amènent  à  conclure  une  analogie  de  position  dans  1'^ 
chelle  géologique  entre  ces  deux  calcaires.  On  pourrait  pea^ 
être  considérer  le  calcaire  du  département  ée  l'Aube  comoK 
la  partie  supérieure  du  calcaire  néocomien.  On  voit  en  effet 
que  les  fragments  augmentent  de  volume  en  descendant, 
fait  quon  observe  souvent  dans  les  autres  formations,  où 
Ton  voit  les  couches  supérieures  d*abord  très  fragmentaires, 
puis  le  volume  des  fragments  augmenter,  et  la  roche  passer 
insensiblement  à  des  bancs  continus. 
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MM.  Dumas  et  hier  assignent  aussi  les  mêmes  distinctions 
aux  terrains  néocomiens  qu*ils  ont  étudiés  dans  les  départe- 
ments du  Gard  et  de  TAin.  M.  Coquand  ajoute  que  les  cal- 
caires que  H.  Dufrénoj  a  décrits  dans  les  Pyrénées  sous  le 
nom  de  calcaire  à  dieérateê ,  appartiennent  aussi  à  Tétage 
supérieur  néocomien»  et  que  les  dicérates  ne  sont  autro 
chose  que  la  Chatna  ammonia. 

Il  résulte  de  la  concordance  de  tout<'S  les  observations  qui 
précèdent  qu'il  existe  peu  de  formations  dont  les  caractères 
soient  plus  constants»  que  ceux  du  terrain  néocomien,  dans 
toute  l'Europe.  * 


Séance  du  10  septembre  1840. 

PRÉSIDENCB   DB    M.    GUBTHAIID. 

M.  Hermann  deMeyer  adresse  à  la  Société  plusieurs  pro- 
spectus de  Vouvrage  qu'il  doit  publier  sur  les  ossements  fos- 
siles, avec  le  titre  de  Fauna  der  vorwelt. 

m 

M.  Coquand  rend  compte  ainsi  qu  il  suit  des  diverses  ob- 
servations qui  ont  été  faites  dans  les  journées  du  7*  du  8 
et  du  9  septembre. 

La  Société,  d'après  le  programme  arrêté  par  M.  le  Prési- 
dent, avait  pour  but  d'examiner  :  V  la  position  des  anthra- 
cites de  la  vallée  de  la  Romanche,  et  leurs  relations  avec  les 
schistes  cristallins;  2®  les  travaux  d'exploitation  ouverts  dans 
le  filon  aurifère  de  la  Gardette.Elle  s'est  mise  en  route,le 7,  pour 
se  rendre  au  Bourg  d'Oisans,  afin  de  consacrer  toute  la  jour- 
née du  lendemain  à  l'examen  des  terrains  qu'elle  avait  l'inten- 
tion  de  visiter.  A  Vizille,  on  est  entré  dans  la  formation  des 
schistes  cristallins  qui  constituent  en  grande  partie  les  monta- 
gnes de  rOtsans,  et  qui,  sous  le  rapport  de  la  composition 
minéralogique  ,  offrent  un  puissant  intérêt.  Bien  que  le  talc- 
schiste  soit  la  roche  dominante ,  on  a  eu  le  plaisir  de  re- 
cueillir, entre  Séchilienne  et  l'usine  de  Riou-Pérou ,  une 
Tariété  très  nombreuse  de  roches  talqueuses,  amphiboliques 
et  diallagiques.  La  présence  de  ces  dernières  au  milieu  de  ces 
terrains  était  un  fait  nouveau  assez  piquant  pour  que  Ton 
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cherchât  à  étudii^r  ses  rapports  de  position.  Il  scnit  SScM 
de  leur  asRÎgiifr  des  caraclère.'  cunstants  dans  It-urii  cl^ni! 
constilulifs  ,  car  on  trnuve  le,  pass»  e  le  mieux  tncnagc d'uiK 
verilabli-  euphotide.  à  i'eld^path  grenu  ei  à  dialbgr  Um- 
naire,  à  un  schiste  talcjiieiix  ou  amphiUoliiine  oiiliniirr. 
Noua  dirons  seuleiiunt  que  loutt-s  conservent  b  suuctun 
plus  ou  moins  schistuide,  ci  qu'elles  se  Iroiiveni  eti'agrè, 
par  nids  et  par  couches  iniirrumpuL's, dans  la  niasse  gênënlt 
(lesralcschistes.Sil'on  admet,  d'après  les  idées  reçues  rarit 
métamorphisme,  que  la  prologyne  a  été  l'agent  motli6c*i<ar 
dans  celle  partie  des  Alpes  ,  on  doit  voir  (Isrs  celte  confii- 
sion  de  l'amphibole,  du  laïc,  du  pyro&èrte  ei  du  diallaj'. 
une  cunErmalion  des  idées  éiuises  par  M.  Rose,  uui  prose 
que  tous  ces  minéraux  ne  sont  que  des  variciês  d'une  mimt 
espèce  qui  auraient  cristaUisé  dans  des  circouslances  difl^ 
rentes  de  refroidissement. 

Le  lendemain  ,  la  Société  s'esl  rendue  sur  les  lieiii  ifà 
renTermenl  les  gisements  d'anthracite.  Lorsqu'on  quitte  b 
plaine  du  Bourg  d'Oisans  pour  remonter  la  vallée  d»JaRi>- 
manche,  après  avoir  traversé  le  pout  de  Saiot  Guillrmte.  lh: 
rencontre  des  gneiss,  des  schistes  talqueux  et  des  schint^ 
aniphiboliques  qui  alternent  ensemble  et  s(«  prolungenl  Wt. 
avant  dans  les  montagnes.  Dix  minutes  après  uvuir  dépaiv 
La  Rivoire  on  apert^uit,  intercalé  dans  les  schistes  ciistHlIm», 
un  système  de  couches,  dont  la  couleur  noire  tranche  su' 
celle  des  roches  encaissantes,  et  dont  la  puissance  nu  p' 
paru  dépasser  80  mètres.  M.  Gras  ,  qui  a  décrit  ces  cuiilf:  - 
dans  un  mémoire  inséré  en  partie  dans  le  10'  volume  ùu 
Oulletin,  page  9  I ,  a  fixé  latte  tien  de  la  Société  sur  ce  point 
intéressant.  Il  a  fait  observer  sur  la  grande  rouie  le  contaU 
de  ces  couches  ,  qui  appartiennent  au  terrain  houiller,  avec 
les  schistes  talqueux,  et  on  a  pu  s'assurer  qu'en  effet  elles 
se  trouvaient  engagées  dans  les  schistes  cristallins,  [fay.  1* 
coupe  qui  accompagne  la  notice  de  M.  Gras,  dans  le  i' 
lume,  page  78.)  En  descendant  pnr  un  petit  sentier  i 
rivière  de  la  Romanche ,  duns  un  endroit  où  l'on  a  e: 
autrefois  des  indices  d'anthracite,  on  a  vu  le  System 
grès  et  des  schistes  argileux,  qui  renferment  ce  conibustH 
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tout-à-fait  à  découvert ,  et  on  y  a  recueilli  de  nombreuses 
empreintes  de  plantes  {Calamités ,  Equtsetum,  Pccopteris , 
Sphenophyllum  ,  etc.  ) ,  analogues  à  celles  qu*on  avait  déjà 
rassemblées  à  La  Mure. 

De  ce  point,  la  Société  s'est  transportée  vers  le  hameau  du 
Freney  pour  examiner  la  seconde  bande  de  grès  à  anthra- 
cite décrite  aussi  par  M.  Gras.  £Ue  y  a  observé  des  grau- 
wackes ,  à  gros  fragments  de  quarz ,  de  gneiss  et  de  schistes 
cristallins,  alternant  avec  des  schistes  talqueux,  et  plus  loin 
des  schistes  argileux  et  des  grès  renfermant  des  Calamités  et 
des  Fougères,  [f^oy.  pour  plus  de  détails  le  10*  volume  du 
Bulletin»  P<*g^  ^l*) 

La  Société  a  visité  ensuite  un  point  de  la  route  de  Briançon 
où  on  a  recueilli  des  échantillons  de  chlorite,  d'albite  etd*a- 
natase,  puis  elle  est  remontée  vers  une  ruine  antique  appelée 
Porte-Romaine  ;  on  y  apeiçoit  encore  deux  ornières  polies  et 
très  profondes.  De  là  elle  s*est  rendue  à  La  Rivoire,  en  pas- 
sant par  le  hameau  de  Bons  ,  dans  le  voisinage  duquel  elle  a 
traversé  le  premier  gisement  d'anthracite  du  Mont-de-Lans* 
On  y  a  recueilli  les  mêmes  niantes  fossiles  et  observé  la  même 
position  relative  des  couches. 

La  discussion  est  ouverte  sur  lappréciation  des  divers 
faits  qui  viennent  d*être  exposés. 

M.  Gras,  rappelant  le  travail  qu'il  a  publié  sur  ces  divers 
gisements ,  regarde  les  deux  bandes  du  terrain  à  anthracite 
comme  faisant  partie  du  système  des  schistes  talqueux  qui 
les  encaissent,  et  il  considère  par  conséquent  toutes  ces  ro- 
ches comme  contemporaines;  suivant  cet  observateur  «  le 
même  accident  se  présente  à  La  Mure.  Là  les  talcschistes  et 
les  grès  anthracifères  appartiendraient  également  à  une  seule 
et  même  formation  géologique.  Il  termine  en  concluant  que 
Ton  doit  rapporter  à  la  période  carbonifère  toutes  les  cou- 
ches cristallines,  le  plus  souvent  talqueuses  qui»  dans  le 
Dauphiné ,  et  en  général  dans  les  Alpes,  ont  été  décrites 
comme  primitives.  Il  admet  en  même  temps  que  ces  der- 
nières roches  ont  été  modifiées  par  des  agents  plutoniques. 

M.  Coquand  s'empresse  de  reconnaître  l'exactitude  des 
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observatîoDS de  M.  Gras,  mais  il  attaque  ses  <x>ocl usions, et 
peribc  qu*il  est  impossible  de  considérer  les  schistes  talqurta 
coiiime  appartenant  a  la  période  carbonifère,  surtout  quand 
on  considère  que  la  plus  grande  partie  des  Alpes,  et  noiaii- 
ment  les  vallées  de  TOisans,  sont  généraleaneiit  compusées 
de  ces  schistes  modifiés.  Or»  pour  que  des  niasses  aussi 
puissantes  aient  pu  être  entièrement  transforuiées  par  Un- 
fluence  ignée ,  il  faut  nécessairement  supposer  une  action 
trèâ  énergique,  et  alors  on  ne  concevrait  pas  <x>mm«*ni  des 
bandes  aussi  insignifiantes  que  celles  du  Mont-de-Lansetda 
Freney,  composées  d'éléments  essentiellement  modifiables, 
auraient  échappé  au  métamorphisme  général  ;  et  cependant 
les  schistes  anthracifères,  que  la  moindre  chaleur  suffit  pour 
décolorer,  sont  au  contraire  très  bitumineux  et  tachent  les 
do'gts.  M.  Coquand  ne  voit  pas  non  pliTs  ,  comme  M.  Gras , 
qu*n  existe  un  passage  minéralogique  entre  les  schistes  talqueux 
et  les  grès  à  anthracite  ;  il  a  même  fuit  oliserrer  sur  leslieui 
qui!  régnait  entre  les  deux  systèmes  une  diflerem^  si  pro- 
noncée, que  de  la  route  royale  on  suivait  de  Toeil  les  limites 
du  terrain  anthracifère.  Il  lui  paraîtrait  plus  naturel  alors 
d admettre  que  cette  bande,  reposant  d abord  horizontale- 
ment sur  les  bancs  de  gneiss,  aurait  subi  à  l'époque  du  sou- 
lèvement une  double  pression  latérale  qui  aurait  relevé  les 
extrémités,  et  les  aurait  ensuite  rapprochées  sons  la  forme 
d*un  U  à  branches  à  peu  près  parallèles,  et  dont  la  partie  in- 
férieure passerait  au-dessous  du  lit  de  la  Romanche.  Un  livre 
ouvert  et  dont  on  ramènerait  les  couvertures  à  une  posi- 
tion presque  verticale  en  leur  faisant  décrire  à  peu  près  le 
même  angle  autour  de  Taxe,  donne  une  idée  assez  exacte  du 
redressement  dont  il  s*agir.  La  masse,  au  surplus  ,  ne  con- 
serve pas  une  allure  constante  et  ne  présente  pas  toujours  la 
même  épaisseur.  En  effet,  on  la  voit  s'élargir  vers  la  berge 
gauche  de  la  vallée,  position  qui  s*allie  bien  avec  Topinion  de 
M.  Co<]uand,  tandis  que,  si  la  masse  était  simplement  subor- 
donnée à  la  formation  des  schistes  cristallins ,  les  parois  se- 
raient  sensiblement  parallèles,  comme  cela  s'observe  dans 
tons  les  terrains  stratifiés. 

La  seconde  bande  du  Freney  offre  plus  de  difficultés  ,  et 
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M.  Goquand  avoue  qu'il  nVntrevoit  aucune  solution  satisfai» 
santé  du  problème. Quoique  opposé  au  sentimenl  de  M.  Gras» 
il  reconnaît  cependant  que  ces  deui  localités  se  prêtent  bien 
à  l*hypothèse  de  ce  géologue;  mais  il  ne  peut  guère  y  voir 
que  des  anomalies  accidentelles,  un  véritable  sophisme  géo- 
logique ,  et  il  partage  en  cela  l'opinion  de  M,  Favre,  qui 
veut  qu'on  ne  s'arrête  pas  à  une  exception  dans  Tapprécia- 
tion  des  gisements  d'anthracite  de  Tlsère,  mais  qu'on  for- 
mule ses  conclusions  d*après  Tensemble  des  faits  observés. 

MM.  Dumas  et  Teissier  appuient  les  explications  données 
par  M.  Goquand.  M.  Gras  objecte,  contie  le  mode  de  soulè- 
vement proposé  par  ce  dernier ,  que  si  les  choses  s'étaient 
réellement  pa*<sées  ainsi  qu'il  l'a  annoncé,  Ton  trouverait  les 
points  de  jonction  des  deux  parties  rapprochées;  que  cette 
supposition  doit  s*évanouir  en  présence  de  la  régularité  du 
gisement,  qui  se  prolonge  sur  plusieurs  lieues  en  conservant 
toujours  les  mêmes  relations. 

M.  Gueymard  nie  cetl»t  dernière  assertion,  et  lît  le  mé- 
moire suivant  : 

Sur  les  Anthracites  dU  départemenl  de  V Isère. 

Une  des  questions  les  plus  importantes  de  la  géologie  de  ces 
contrées  est  la  détermination  de  l'âge  des  grès  à  anthiacite. 

Suivant  Dolomieu ,  ces  roches  appartenaient  aux  formations 
primaires. 

M.  H.  de  Thury  publia  plus  tard  une  note  sur  le  Glot-^heva- 
îier  en  Oisaus  {Journal  des  Mines  ,  vol.  XIV,  page  161),  L'as- 
sociation des  anthracites  avec  les  roches  arénacées  et  les  schistes  à 
impressions  végétales ,  lui  firent  classer  cette  formation  dans  les 
terrains  secondaires. 

M.  Brochant,  dans  son  intéressant  Mémoire  sur  la  Tarentaise 
(Journal  des  Mines  ^  vol.  XXII I,  page  321),  examina  les  rapports 
qui  existent  entre  les  couches  anthracifères ,  les  schistes  noirs 
impressionnés,  les  poudingues  quarzenx  ,  les  schistes  micacés,  les 
calcaires  grenus ,  les  poudingues  calcaires  et  les  quare  compactes. 
Ses  conclusions  furent  que  les  grès  à  anthracite  appartenaient  aux 
terrains  intermédiaires. 

En  1827,  le  savant  Mémoire  de  M.  £lie  de  Beaumont  vint 
renverser  toutes  les  idées  admises,  en  classant  le  terrain  anthraci- 
fère  des  Alpes  dans  le  lias. 
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Les  études  que  j'avais  foitea  dans  toutes  cps  contrées  neme  pci- 
mettaient  pas  d'admettre  à  la  lettre  ces  diverses  opinions  ;jV 
Tais  toujours  i'oiisid(-ré  les  calcaires  ,  les  grés  à  aiiihracitc  nlrt 
schistes  lalqueux  ,  comme  trois  rormatious  indi^ pendante*. 

Les  calcaires  apparteuaient  Ji  l'étage  supérieur  du  lias,  In 
■cliistes  talqueux  aux  terrains  intermédiaires,  et  les  grèi  à  anthn- 
bite  étaient  pour  moi  l'équivalent  du  terrain  houiller. 

A  ina  prière,  MM,  de  VillcncuTe,  Gras,  Diday  ,  îngéaitun 
des  mines ,  et  M.  Ruelle ,  payeur  du  dépattemeac  de  l'Isère,  k 
rendirent,  en  1837,  aux  gttes  d'anthracite  du  canton  de  La  Hure. 
Nous  fîmes  une  étude  particulière  des  deux  localités  de  NaoÛMiD 
et  de  Rocber  Blanc,  et  nos  conclusions  unanimes  établirent  que  Ii5 
calcaires ,  les  grès  «t  les  schistes  talqueux  formaient  trois  lerraÎDs 
indépendants  les  u 

M.  de  Villeneuve  lut.  en  1838,  notre  note  à  la  Société  g 
gique  à  Paris;  elle  était  contraire  aux  observaiic 
Rocher  Blanc  par  MM.  Bertrand  Geslin  et  de  M-ntakmbe 
et  n'était  point  en  harmonie  avec  le  système  de  M.  Elie  À 
Beaumont. 

EnAn,  M.  Gras  a  inséré  dans  les  .*nna/ei  (/cj  mints,  vol.  Wrï 
page  381,  un  mémoire  sur  l'â^e  des  grès  â  antlii-acite.  Après  at 
passé  en  revue  les  gites  de  I^a  Mure  ,  du  Mont.de-l.ans  ,  d'Alt 
Tard  et  d'Aspres-les-Corps  ,  il  conclut  que  ces  roches  sont  ti 
temporaines  des  gneiss  et  des  schistes  talqueux  ,  et  qu'il  faut  n_ 
porter  le  système  général  à  la  formation  carbonifère.  Les  copcIa| 
sions  nouvelles  de  M.  Grasse  rapprochent  iuftnîtueDt  à 
M.   Rrochaiit  ;  elles  reposent  en  partie  ,  pour    ne  pas  < 
tahté ,  sur  le  gite  du  Monl-de-Lans  ;  car  M.  Gras  avait  v 
au-dessus  de  Rocher  Blanc,  comme  MM.  Ruelle,  de  Villeneun 
Diday  et  moi ,  les  grès  à  anthracite  en  couclies  discordantes  a' 
les  schistes  talqueux. 

La  localité  du  Mont-de-Lans  est  un  fait  isolé,  un  cas  excet^ 
tionnel  que  je  connaissais  depuis  1815;  j'avaiscousulté  d  pluûeiin 
reprises  mon  ami  Volti ,  el  il  est   bien  vrai  qu'il   n'avait   IioutI  j 
aucune  solution  pour  expliquer  cette  anomalie.  La  cotipe  (  fig.  I)| 
donnée  par  M .  G  ras,  dans  les  Jnnales  drs  minrs ,  est  exacte  j  nOJIJ 
avons  revu  les  lieux  avec  lui  et  M.  Itier,  le  4  juillet  1840. 

La  grande  route  a  coupé  toutes  les  roches ,  et  on  peut  les  K 
vre  pas  à  pas.  Après  avoir  traversé  les  gneiss ,  on  arrive  a 
les  talqueux.  Toutes  les  couches  sont  parallèles  ,  elles 
chcnt  de    la   verticalité,   et  sont  dirigées  sur  2   heures  de  |i 
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lyiussole.  Viennent  ensuite  les  grès  à  anlliiacîte  ,  puis  de  nouveau 
les  Bchislei  tntqiieux   et  lexgiiei:!». 

Les  |;rÈs  contenant  di'santLraiîtes  sont  donc  encaissés  dans  les 
schi^s  tatqueijx.  M.  Gras  a  trouvé  toutes  ces  roches  parallèlesi 
cependant  il  m'a  paru  que  les  grès  étaient  dirigés  sur  12  heures, 
tandis  que  les  roclies  de  gni^iss  et  de  sdiistes  étaient  sur  2  heurts. 
Il  y  aurait  donc  une  difTérence  de  2  heures  ou  30°.  Toutefois  ou 
«.lit  qu'il  n'est  pas  trop  posslbh- ,  dans  la  plus  grande  partie  des 
Alpes,  de  trouver  des  direcùons  ligoureuses;  car  elles  varient  à 
loiis  les  in.stanis  et  dans  des  limites  assez  larj^es.  tl  ne  faut  donc 
pas  attachir  trop  d'importance  à  cette  difTérence  de  30°.  De- 
puis la  grande  route  jusqu'à  ta  Itoniaiiche,  sur  la  rtve  gauche, 
et  depuis  la  même  rivière  jusqu'à  Coiidw-Juillarde  ,  sur  la  tivc 
droite  ,  ou  ne  peut  pas  nier  l'encaissement  des  {(rès  à  anthracite 
dans  les  schistes  talqueiix  elle  terrain  de  gneiss. 

Suivons  maintenant  le  ti^nain  aniliraclfère  sur  les  cimes  des 
montagnes  qui  bordent  la  Romanche,  En  montant  au  Mont-de- 
Lans  et  jusqu'au  col  qui  sépare  la  commune  du  Mont-de-Lans 
d'avec  celle  de  V  enosc ,  nous  le  trouvons  sans  interruption  ,  repo- 
sant Â  droite  sur  le  terrain  primitif ,  et  recouvert  â  gauche  par  le 
terrain  jurassique. 

Si  de  la  Romanche  on  monte  vers  IfS  montagnes  d'Huez  et  sur 
les  grandes  Rousses,  ow  trouve  é|;alement  le  terrain  primitif  sur 
U  droite  >  t  le  calcaire  jurassique  sur  la  gauche  ,  recouvrant  les 
roches  anciennes.  Sur  la  longueur  totale  de  12  kil,,  depuis  Huez 
jusqu'à  Venosc  ,  les  grès  à  anthracite  ne  sont  encaissés  que  vers 
la  Romanche,  et  sur  une  longueur  d'un  kilomètre  au  plus  en  pro- 
jection horizontale . 

J'ai  visité  plusieurs  fois  les  exploitations  d'Huez  ,  au  pied  des 
Rousses;  mais  cette  localité  ne  se  préie  nulleiDent  à  l'étude  de 
ces  superpositions. 

Je  n'ai  pas  visiié  toutes  les  localités  que  cite  M.  Dausse  dans 
son  Mémoire  sur  les  Rousses,  et  qui  sont  rappelées  par  M.  Gras; 
toutefois ,  dans  cette  chaîne  ,  je  puis  citer  le  gîte  d'antliracite  qui 
au-dessus  de  la  mine  de  la  Demoiselle  ,  à  la  Cochelte  , 
après  avoir  traversé  le  cnl  du  Couars.  Je  puis  affirmer  ici  que  les 
pès  reposent  sur  les  schistes  talqueux,  et  qu'ils  sont  recouverts 
|)ar  le  calcaire  jurassique. 

Il  résulte  donc  ,  dans  mou  opinion  ,  que  la  seule  localité  qui 
puisse  offrir  l'intercalation  des  grès  dans  les  schistes  lalijueux  est 
loin  d'offrir  une  preuve  de  conteuiporancitédes  gneiss,  desschb- 
tes  lalqueux  et  des  grès  à  anthracite.  Mon  ami  Voltz  et  moi  pin- 
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sioDS  que,  lorsque  le  sol  iutermëdiaire  était  d^udé  et  en  couches 
presque  horizontales  ,  il  y  avait,  rers  la  localité  où  les  grès  sont 
întercalrs  dans  les  schistes  talqaenx,  une  feote  dansées  schistci 
qni  s* est  remplie  de  grès,  en  même  temps  qoe  ces  roches  ai^- 
cées  s'étendaient  à  la  surfiure  des  schistes  jusqu'aux  Rooass 
d*une  part ,  et  jusqu'à  Yenosc  d'antre  part.  Lc»s  du  relèTement 
des  Alpes  ,  tout  le  système  a  toamé  autour  d*un  axe  et  pré^ 
sente  le  relief  actuel ,  avec  l'intercalatîon  des  grès  et  leur  super- 
position sur  les  roches  de  schiste  talqueax.  Yers  la  Romanche, 
si  ou  faisait  une  coupe  perpendiculaire  au  gite  ,  on  obtiendrait 
le  résultat  que  je  présente  (pL  Y,  fig.  9).  Si  l'explicatioo 
que  je  donne  est  une  erreur ,  je  Taurai  partagée  arec  le  cé- 
lèbre naturaliste  qui  vient  'de  laisser  un  si  grand  vide  dans  les 
sciences. 

Je  passe  à  Texamen  de  la  coupe ,  figure  3  ,  du  Mémoire  de 
M.  Gras. 

Après  avoir  quitté  le  Freney,  on  marche  pendant  quelque  temps 
sur  les  gneiss,  et  bientôt  on  arrive  vers  des  roches  arénacées. 
Au  terrain  de  scRîstes  et  de  gnei.'^  succède  une  argile  fchi«tease, 
puis  des  grès  micacés,  et  la  véritable  grauwacke.  Tout  ce  système 
est  recouvert  par  les  gneiss.  Les  diverses  couches  sont  paralr 
lèles ,  et  ici  j'admets  la  contemporanéité  dé  toutes  les  roches. 

Les  grauwackes  qui  se  remarquent  sur  la  route  n'ont  pas  d'an- 
thracite ,  mais  elles  pourraient  en  renfermer.  On  ne  peut  pas  les 
suivre  ,  comme  les  premiers  grès,  dans  les  montagnes  du  Mont- 
de-Lans,  de  Yenosc,  d'Huez  et  des  Rousses,  à  cause  des  difficul- 
tés des  lieux  ;  mais  je  crois  que  leur  prolongement  existe,  ainsi 
que  les  relations  observées  sur  la  grande  route.  Si  les  grès  que 
nous  avons  d*abord  étudiés,  fig.  2,  étaient  identiques  et  de  même 
âge  que  ceux  fig.  3 ,  il  est  certain  que  la  contemporanéité  des  ro- 
ches (le  gneiss  ,  de  schistes  talqueux  et  de  grès  à  anthracites  se- 
rait parfaitement  établie.  Je  ne  pense  pas  que  ces  grès  puisseut 
se  confondre,  et  je  vais  présenter  quelques  détails. 

Les  grès  de  la  cntipe ,  fig  2 ,  sont  coinpost\s  de  fragments 
de  quarz  et  de  paillettes  de  mica  ,  liés  par  un  ciment  quarzeux. 

Les  giaiiwackes  de  la  fig.  3  sont  composées  de  fragments, 
souvent  très  gros,  de  schistes  talqueux,  de  gneiss,  de  phyllade 
et  rarement  de  quarz,  comme  dans  la  fijj.  2 ,  liés  par  un  ciment 
quarzo-talqtieux.  Les  éléments  dans  ces  roches  ne  sont  pas  les 
mémos  ;  ils  n'appartiennent  pas  au  brisement  d'une  même  mon- 
tagne; ils  n'ont  pas  été  apportés  par  les  mêmes  courants,  ni  à 
la  même  époque  par    deux    courants   partant    de  deux    points 
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Ce  que  je  dis  ici  de  la  localité  du  Mont-de-Lans  s'applique  à 
loiiles  les  localités  des  Alpes  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné.  J'avais 
loujours  été  Irappé  de  la  diiTérencc  drs  gi'èa  dai.s  lesquels  se 
(rouvenl  toutes  les  exploitations  d'aiitbracite,  d'avec  les  grÈs- 
jjrautrackes  ,  doiUla  première  observation  rij^oureuse  appartient 
à  M,  CLaper  pour  le  lac  du  Collet  diins  le  pays  d'Allevard ,  et 
à  M.  Gra^  pour  le  Motit-de-Lans.  Les  grauwa'  hes  sont  dans  les 
schistes  lalqtieux  en  couclies  concordantes,  et  1rs  grès  à  an- 
repoientsur  les  sciiistes  eu  couches  discordantes. 

On  pent  donc  com^voir  qu'après  Ira  premiers  dépâls  degnei-s 

f«t  de  M'hislcs  lalqucuk,  des  courants  amenèrent  les  roclies  aré- 
tiacées  de  grautvacke ,  inaii  sans  secousses ,  puisqu'il  y  a  eu 
ine.  A  ces  roclies  succédèrent  de  nouveau  des 
);n<i4S  et  dut  sctiisles  talqucux  ,  aussi  en  couclies  parallèles. 
Lorsque  le  tout  fut  consolidé,  ce  terrain  fut  soulevé,  et  ce  fut 
■ur  ses  tranches  que  vinrent  se  déposer  les  grès  à  anthracite. 

Les  grès  à  aniljracite  sont  doiic  moins  anciens  que  les  graii- 
vvackes ,  rt  f\  les  pn-nves  que  je  viens  de  donner  n'étaient  pas 
suffisantes,  j'ajouterais  lessuivantes. 

Les  grauwackes  n'ont  jftuiais  donné  que  des  traces  de  combus- 
tibles peu  régulières  et  d'une  puissance  si  e]ii);ué ,  qn'on  n'a 
JBuiais  pu  le<  exploiter  dans  toutes  ces  contrées  Nos  halles  ex- 
^; ploitations  tiont  dans  Ica  grès.  La  végétation  était  donc  plus 
^TAbondante  à  l'époque  de  ces  dépAia,  ce  qui  rappelle  les  temps 
^KifOrbonifères ,  tandis  que  les  grauwackis,  qui  sont  des  temps  si  lu- 
^K  riens  ou  cainbrîens,  rappellent  nne  époque  OÙ  la  végétation  u'a va it 
^H>|Ms  encore  atteint  un  développement  puissant ,  à  cause  de  la  trop 
^P  haute  temp 'rature  du  globr. 

^  Dans  la  fig.  A  du  Mémoire  <le  M.  Gras,  on  y  voit  descoucbes 
deerauwackes  et  de  schistes  argileux  intercalées  au  milieu  des 
Mliisles  talqueiix.  J'ai  dit  que  la  pieudére  observation  est  due  à 
M.  Chapi-i  ;  je  n'avais  jamais  connu  que  les  blocs  qui  sont  si  nom- 
'  lireui  dans  la  gorge  de  Veyion  et  dans  les  environs  de  Pinvat. 
Les  détails  qui  sont  relatifs  â  celte  localité  sont  le  frnildes  cour- 
ses et  des  méditations  de  M.  Gras,  mais  les  granwackes  appar- 
|_- tiennent  à  la  foiinalion  intermédiaire  comme  celles  de  la  fig.  3. 

Près  d'Allevaid,  la  même  coupe,  fig.  4  ,  indique  des  couches  de 

^gr^  reposant  sur  les  sclilstes  talqueux  et  reconvei  tes  par  les  cal- 

s  et  les  gypses;  ces  grès,  dans  cette  localité,  ne 

Itessrmblent  pasminéiabigiquemenr  A  ceux  de8anthracil''s,  parce 
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qu'ils  se  sont  trniivé»  sur  le  ihéjitrc  des  phéooiiiènes  plDtOoiqiui 

~  3  les  calcAÎres  Iransfomi^  en  j; yps<'3  et  en  talcaires  mignfca 

ii  les  grès  d'Allevard  sont-tlï  décolorés  :  il  a'j  a  plutdil 

traces  de  maliëre  ooire  vég<-tale  ;  quelquefois  ils  sont  rouf;eâln 

e  ceu»  qui  oot  été  exposés  au  feu.  Ces  grés  se  pouroiira 

«caractères,  sur  le  flanc  des  montagnes  d*\llpf^ 

et  lie  Saint-Pierre ,  jusqu'à  Tlieys.  Quaad  on  arrive  ensuite  a 

lesmontaRnesdeSainC-Mury,  de  Sainte-Agnès,  de  Laval,  de  L 

cey.  de  Revcl  etc. ,  les  grès  sont  toul-à-fait  semblable) 

La  Mure,  renfermant  desan tbraciles  friables  faî  bleinent  esploilc^^ 

ie  de  leur  mauvaise  qualité  et  des  terrains  trop  tounuenuli.  I 

PU  résulte  donc  que  dam  le  pavs  d'AUevard  ,  et  en  générât  sur 

it  le  versaotdel'Isère,  dans  la  chaioe  comprise  depuis  Sainl-Kn- 
gon,limiie  de  Savoie  ,  jusqu'à  Grenoble,  il  y  a  une  foruiatioiiite 
grauwackes  dani  les  schistes ,  coinuie  au  Collet  ilans  le  pays  d'AI- 
levard,  et  des  grès  à  anthracites  à  un  niveau  plus  bas  ,  repoiul 
sur  les  schistes  talqueux  et  recouverts  par  le  calcaire  jurassique. 

Dans  un  voyage  que  je  viens  de  faire  à  Allevard,  j'ai  étudia 
avec  plus  de  soin  encore  l'ordre  de  superposition  des  roches donl 
"  s'agi 

Les  schistes  talqueux  au  Bout-dii-Motide  sont  eu  couches  vi 
licales  et  dirigés  sur  I  heure  de  la  boussole. 

Près  de  là,  à  une  petite  dislance  des  fourneaux,  se  trouvent  l| 
grès,  reposant  sur  les  schistes,  en  couches  inclinées  tnoyeniH 
de45à5S';celle»-cisontdirïgéessur2à3hi-uresde  la  boussole ■[ 
iiionleut  vers  le  S.-E.  II  y  a  donc  ici  bien  évidemuieot  ditcordana 
des  grès  avec  les  schistes.  Ces  deux  roches  appariieunent  doocfl 
deux  formations  différentef  et  ne  sont  pas  ronteiiiporaines. 

Les  grès  sont  recouverts  par  des  calcaires  noirs,  leniéruiaDt  É 
bélemnitcB.  Ou  peut  très  bien  les  étudier  depuis  Goncdin,snriJ 
bords  de  l'Iière  ,  Jusqu'au  contact  des  grès  ,  où  ils  sont  transEn 
■nés  entre  les  forges  et  le  fioul^u-Monde,  en  calcaires  plus  « 
Rinios  magnésiens  et  en  gypse.  Ces  calcaires  sont  en  général  tliti 
cilcsà  étudier  sous  le  rapport  des  couclies,  aileudu  que  depuis  11 
bourg  d'Allevard  jusqu'au  contact  des  grès,  ils  paraissent  nvnir 
le  double  feuilletage  ;  leur  direction  est  sur  2  à  3  heures  de  11 
boussole;  les  couches  inclinées  de  45' environ  .  montent  versle 
N.-O.  J'ai  représenté  (pi.  V,  fig.  10)  le»  dispositions  des  ti«ii 
roches  ,  toujours  eu  couches  diseordantes. 

Lorsqu'on  traverse  la  gorge  depuis  Allevard  jusqu'au  Bout-dv 
Monde,  sans  s'arrêter  au  double  feutllelage,  les  calcaires  présrti- 
teul  la  superposition  que  j'ai  r.>préiei)t^  (pi.  V.  fig.  1 1)  rrpomol 
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sur  les  grès  en  couches  moins  înclio^es.  Cette  disposition  toutefois 
ne  ressemble  pas-â  celle  que  l'on  trouve  entre  Allevard  et  Gonce- 
Im,  Cette  secoadu  coupe  est  plus  eu  rapport  que  la  première  par 
les  soulèvement*  autour  d'un  axe,  car,  pour  la  figure  lO,  il  faut 
supposer  des  mouvements  en  sens  opposas  pour  pasiter  des  schistes 
lalqueux,dépos^s  d'abord  en  coudies  horizontales, au  relief  actuel 
de  tous  ces  systèmes. 

La  vallée  de  l'Isère  est  donc  eu  tout  semblable  i'i  celle  de  la 
Romanche  pour  les  grauwackes  et  les  grès  à  anthracite. 

J'ai  vu  à  des  époques  plus  éloignées  les  giauwackes  et  les  grès 
depuis  Saint-Hugon  jusqu'à  Saint-Jean-de-Mauriennc ;  les  pre- 
mières ne  renferment  pas  d'anthracite,  et  sont  plus  élevées  dans 
la  chaîne;  les  seconds  sont  riches  en  combustible  et  plus  rappro- 
chés du  fond  de  la  vallée.  Si  mes  anciens  souvenirs  sout  fidèles , 
les  relations  de  toutes  ces  roches  dans  cette  partie  de  la  Savoie 
sont  les  inéuies  que  dans  le  département  de  l'Isère. 

J'ai  vu  aussi  plusieurs  fois  les  gîtes  d'Aspres-lesCoi-ps  |  Haut' s- 
Alpes  1;  il  m'a  toujours  paru  que  la  baie  des  montagnes  était 
de  gneiss  ou  de  schistes  talqueiix.  Sur  ces  roches  repose  un  petit 
lambeau  de  grès  à  anthracite,  recouvert  en  partie  parle  calcaire 
jurassique.  C'est  vers  la  limite  des  schistes  talqucux  et  des  giis 
que  les  spilitcs  se  sont  fait  jour,  et  là  tout  le  terrain  est  renversé. 
Nulle  part  on  ne  peut  voir  l'intercalation  des  grès  dans  les  schis- 
tes, M.  Gras  a  cru  y  reconnaître  le  passage  drs  scliistts  aux  gréa,  et 
par  conséquent  leur  coutcmporanéi té, comme  il  a  pu  le  faire  dans 
le  canton  de  Ls  Mure. 

Je  réponds  à  cette  observation  que  tontes  les  fuis  que  deux  for- 
mations se  siiccêderil ,  ou  ne  peut  presque  jamais  tracer  Detleinenl 
une  ligne  srparative.  II  y  B  toujours  eu  des  débris  sur  le  sol  où 
une  nouvelle  fonnniiou  est  venue  se  déposer  sur  un  terrain  plus 
ancien.  Cette  observation  est  générale  à  tous  les  Ages,  et  ce  n'e^t 
pas  toujours  au  contact -que  la  question  doit  être  tranchée,  mais 
sur  un  ensemble  défaits  qui  ne  présentent  alors  plus  rien  de 

■D'après  ce  qui  précède,  on  voit  qu'après  avoir  suivi  les 
quatre  localités  que  M.  Gras  a  citées,  il  ne  m'a  pas  été  possible 
d'admettre  ses  conclusions.  Parcourons  d'autres  gîtes  dans  le 
département  de  l'Isère  qui  viendront  encore  corroborer  mon 

Au-dessus  du  village  de  Saint-Barlbélemy  se  trouvent  les  ha- 
meaux du  Dey  et  du  Court,  qui  sont  sur  les  schistes  intennédiai- 
res,   en  couches  presque  verticales,  dirigées   sur  2  heures  de 
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la  boussole  i  près  de  U  ,  tmtrtr  U  Court  d  Ls  Granga,  commeiur 
la  fârmation  des  grèg  à  anihraciie,  formant  une  liande  i|iii  ni 
dirigée  de  l'E.  àl'O. ,  traverse  la  route  du  Sapty  aux  Albrd»,  ci 
Sf  inhle  s'arrêter  vers  la  vaime  dit  lac  Mort. 

Cette  bande  de  grËs  repose  au  nord  sur  les  schistes  talqtifui,  ci 
au  midi ,  elle  est  rrcoiivirte  par  les  falcairt-s  à  brlemaitea. 

On  peut,  dans  la  concession  dite  de  Saint-Barthélémy,  étudm 
sur  plusieurs  points  l'allure  des  grès  et  des  antliracîtts;  onl<« 
trouve  dirigés  sur  12  heures  de  In  bouisole;  les  couches  uc  toni 
pas  verticales  e(  forineni  un  augle  de  75  à  SO*  avec  ThoriEOn. 

Entre  le  lac  Mort  et  Laffrej  on  trouve  encore  quelqHi-foi»  le» 
Echistcs  de  transition  awc  les  grès  dans  le»  relations  que  je 
vieDS  d'indiquLT.  Il  résulte  donc  de  ces  nouvelles  obscrTstions  que 
les  j;rès  h  antliraciles  et  les  schistes  lalqueux  sont  en  couches  dît- 
cordaiKesetditféremmeutincUnées.  Ces  roches appariieoueDldoDt 
à  deux  formations  distinctes  non  coutt-mporaioes.  comme  à  Al- 
levard,  dans  le  canton  de  LaMnreetsur  toute  la  chaîne  compris, 
depuis  Allevard  jusqu'à  Hevel,  au-dessus  de  DoméDe. 

Au  sud  de  Vaijouffrey,  ei  au  nord  du  col  de  Pniclos,  on  lroiiv< 
encore  un  petit  lambeau  de  grès  à  anthrKcite;  il  repose  ici  »ui 
les  schistes  talqueuK,  et  il  est  recouvert  par  les  calcaires  k  bélrjii- 
niles  11  n'est  pas  très  facile  de  prendre  les  directions  et  les  indi- 
naisons  des  CMUches  de  ces  terrains,  inai*  néanmoins  on  vi«i 
qu'il  y  a  identité  avec  l'ordreexpogé  plus  haut. 

Au-dessus  du  Valbonnais  et  auN.  du  village  il  y  a  un  ani" 
lambeau  de  giès  i  anthracite  assrt  bouleverse;  il  ressemble  .  ;i 
tout  par  les  spilites,  les  calcaires  magnésiens  et  les  dolomles.  j<i 
gtte  d'Aspres- les- Corps. 

Au  Clol-Chevalier  au-dessus  des  Cbalanches,  il  y  a  no  petit 
lambeau  de  grès  â  anthracite;  il  a  été  autrefois  exploité  par 
M.  Schreiber.  et  plus  lard  décrit  par  M.  11.  de  Thury.  Ce  lambeau 
asiei  tourmenté  repose  sur  les  montagnes  de  gneiss  et  ne  tes  pc- 
nètie  pas;  il  n'est  donc  qu'entreposé,  suivant  toutes  len  probabi- 
lités, en  couches  non  parallèles. 

Dans  la  gorge  de  Vaugelaz ,  au-dessus  de  La  Ferrière,  eu 
voit  un  petit  lambeau  de  grès  sur  la  rive  gauche;  il  repose  mt 
les  scliistes,  et  il  est  recouvert  par  les  calcaires  altéréi  At 
lia»,  passés  à  l'état  de  gypse  el  de  calcaires  magnésiens  ou  do)^ 
mi  tiques. 

Ces  grès  de  Vaiigelas  montent  vers  les  Flaquos^'eau ,  descen- 
dent sur  le  territoire  de  Theys,  et  se  prolongent  entre  1«  Ut  d< 
Sechedent  et  le  Crest-dii- Poulet.  Ces  grès  sont  noirs    avrc  lii- 
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pûllettes  de  mica  vers  la  gorge  de  Vangelaz ,  violets  et  verts  dans 
les  autres  localités.  Sur  les  hauteurs  ils  sont  en  couches  dirigées 
sur  5  heures  delà  boussole,  tandis  que  les  schistes  sont  sur  1 
ou  2  heures.  Ces  roches  appartiennent  donc  à  deux  formations. 
D'après  cet  exposé,  il  est  donc  démontré  jusqu'à  la  dernière 
évidence  que  les  trois  roches  qui  nous  occupent  appartiennent  à 
trois  formations  bien  distinctes. 

I^es  naturalistes  sont  bien  d'accord  sur  la  plus  moderne,  les 
calcaires  ;  elle  appartient  au  lias ,  étage  à  bélemnites. 

La  base  de  ces  terrains,  les  schistes  talqueux  et  les  gneiss,  ont 
été  classés  dans  les  terrains  primitifs  ;  M,  Brochant ,  dans  son 
Mémoire  sur  laTarentaise,  leur  assigna  une  place  dans  les  terrains 
intermédiaires.  J'ai  dit  que,  d'après  les  observations  de  mon  ami 
Chaper,  au  lac  du  Collet ,  et  celles  faites  plus  tard  par  M.  Gras  , 
les  grauwackes  étaient  contemporaines  des  schistes  talqueux  ;  le 
terrain  du  Mont  de-Lans^  d'après  les  études  de  ce  dernier,  ren- 
ferme aussi  des  grauwackes  dans  les  gneiss  ;  ainsi  donc  ce  qui  a 
été  observé  dans  la  Tarentaise,  se  trouve  dans  le  département 
de  l'Isère ,  et  la  base  de  nos  montagnes  est  de  transition. 

n  ne  reste  donc  plus  qu'à  déterminer  Tâge  géologique  des  grès  à 
anthracite.  Nous  avons  vu  qu'ils  sont  plus  modernes  que  les  schistes 
et  les  gneiss  et  plus  anciens  que  les  calcaires  du  lias.  La  série  im- 
mense des  terrains  compris  entre  les  formations  intermédiaires  et 
les  calcaires  jurassiques,  manque  totalement  dans  cette  partie  des 
Alpes.  Nous  ne  pouvons  donc  pas  invoquer  l'ordre  de  supei-posi- 
tion  ,  et  nous  n*avons  plus  que  les  caractères  paléontologiqiies. 
Rappelons  donc  ici  que  M.  Adolphe  Brongniart  a  pu  distinguer 
au  moins  22  espèces  difierentes  de  plantes  dans  les  grès  à  an- 
thracite de  la  Savoie  et  du  Dauphiné ,  et  que  deux  seulement 
sont  étrangères  au  terrain  houilier,  mais  ne  peuvent  cepen- 
dant pas  appartenir  au  lias.  Si  les  20  espèces  sont  identiques 
avec  celles  des  terrains  carbonifères,  il  n'y  pas  possibilité  d'établir 
des  différences  entre  le  terrain  houilier  et  les  grès  à  anthracite  de 
risère. 

Les  hypothèses  qu'on  a  faites  pour  conserver  la  végétation  des 
taups  carbonifères  avec  la  période  du  Uas,  dans  ces  contrées  ,  ne 
m'ontjamais  paru  admissibles. 

Mes  conclusions,  qui  sont  formelles,  ne  s'appliquent  q4^  dé- 
partement de  l'Isère ,  et  je  m'abstiens  de  toute  réflexion  pour  le 
terrain  de  la  Savoie  décrit  par  le  savant  £lie  de  Beaumont ,  et 
même  pour  le  département  des  Hautes-Alpes,  que  je  désire 
revoir. 
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M.  Ords  regarde  l<-a  schistes  ulqueux  comra^  ooe  <WpeD- 
Jance  ilu  terrain  carbonifère,  ei  les  couclies  anthracilî-m 
comme  deb  portions  de  ce  même  terrain  resprciêes  par  l« 
agents  plutoniqiies. 

M.  Gueymard  considère  avec  MM.  Cotjuanil,  Dumai  n 
Teissier,  la  bande  du  Mont- de- Lan»  cotiime  «ppanenant  «u 
terrain   huuiller   et  «tant  tout-à-fail   distintrie  des  schtMn 


crisialliDs.     La     batide    du   Freni^ ,    suivant     l'opin 

M.  tiueymard,  ferait  partie  de  la    formation  de  la  grau' 

wacke. 


La  journée  du  9  a  été  consacrée  i  visiter  les  mioes 
la  Gardetie. 

L'intérêt  qui  saiiache  à  tous  les  travaux  mélallargîquef^ 
ceuï  surtout  qui  ont  pour  objet  l'extraction  i* 
précieus  du  sein  de  la  terre,  rendait  la  Société  désireuse  de 
voir  le  gisement  de  la  Gardetie;  à  ct-tie  espluraiion  se  joi- 
gnait aussi  l'importance  de  l'étude  des  filons.  En  outre, 
M.  May,  gérant  de  la  Compag/iie,  proposait  à  \a  Société 
de  la  conduire  sur  les  lieiu ,  de  la  diriger  dans  les  galeries, 
et  de  lui  présenter  des  érhanlilluns  dor  et  des  autres  sub- 
stances que  l'on  retire  en  recherchiini  ce  métal.  Cette  offre 
délicate,  qui  assurait  un  guide  éclairé  et  rendait  les  inves- 
tigations moins  pénibles,  fut  acceptée  avec  reconnaissance 
par  la  Société.  A  six  heures  du  matin,  on  parlait  du  Bour" 
d'Oisans  ,  et  on  se  dirigeiiit  vers  la  montagne  de  Villard- 
Eymond ,  dans  laquelle  se  trouve  la  mine  j  à  sept  heures,  le» 
membres  étaient  rendus  au  centre  des  travaux. 

Le  filon  est  un  quarz  qui  glisse  dans  le  gneiss  en  se  diri- 
geant de  l'O,.  à  IX  cl  en  plongeant  de  65  â  TO-atlS.Sa  puis- 
sance, qui  estcomprise  généralement  entre  1  mètre  ei  0",50, 
se  réduit  à  quelques  centimètres  quand  on  le  mesure  à  11 
limite  dir  terrain  de  gneiss;  il  est  remarquable  par  sa  régu- 
larité et  son  allure,  car  à  peine  si,  sur  toute  l'étendue  que  le» 
travaux  ont  mise  à  découvert  (iOO  mètres  environ) .  oi 
constater  quelques  légère*  vnriations  qui  ne  ironbleni 
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lies.  De  dis- 
tance en  distance,  on  rencontre  des  renflements  dontl'inte- 
rienr  est  hérisse  de  prismes  de  quarz  hyilin  ;  ce  sont  de  vé- 
rrtaliles  poches  à  cristaux  ,  dont  on  a  relire  de  magniHques 
échantillons.  A  part  cet  accident,  le  quarz  est  compacte  ou 
riiy)nné  et  ofl're  peu  de  variélé  dans  sa  siruclnre. 

L'or  se  trouve  disséminé  à  l'état  natif  sous  forme  de  den- 
dritfs,  de  lamelles  et  de  grains,  et  se  loge  de  préférence 
dans  un  quarz  fuligineux,  bleu-noirâtre,  miroitant,  très 
reconnaissable  à  son  faciès,  et  que  les  mineurs  soumettent 
à  un  triage  minutieux;  on  le  rencontre  aussi  dans  la  variété 
rubanée,  et  on  a  remarqué  que  les  posées  les  pîus  riches 
éiaîem  ramassées  dans  les  élranglemenls  du  fiion  résultant 
du  rapprochement  des  deux  parois  qui  s  claient  aceidentel- 
lement  écartées  par  suite  des  renflements  dont  on  a  parlé. 
C'est  à  celte  observation  et  aux  idées  reçues  dans  la  théorie 
des  hlans,  que  let  cavités  ont  été  remplies  de  bas  en  haut 
par  des  émanations  métalliques,  que  les  exploitants  ont  obéi 
en  dirigeant  leurs  tiavaux  vers  la  partie  supérieure,  espé- 
rant que  vrrs  le  contact  du  gneiss  et  du  lias,  qui  lui  est  su- 
perposé ,  l'ur  se  Serait  condensé  comme  dans  un  tube  fermé. 
Le  résultat  malheureusement  n'a  pas  confirmé  ces  inductions, 
galeries  ont  été  poussées  avec  habileté  jusqu'à  l'extré- 

liié  du  filon  i  mais  à  la  jonction  des  deux  terrains,  le  filon 
a  perdu  son  allure  et  s'est  divisé  en  deux  branches  très 
minces,  dont  l'une  plongeait  dans  le  gneiss,  «t  l'autre  se 
perdait  dans  le  calcaire.  L'or  avait  aussi  disparu  ;  stulement 
on  y  a  découvert  une  galène  à  larges  facettes,  dans  laquelle 
M.  Gueymard.  a  signalé  dp  l'or  existant  à  l'état  natif,  mais 
en  particules  invisibles  à  l'œil. 

Les  autres  sub.stances  que  renferme  le  quarz  sont  le  cuivre 
gris,  le  cuivre  carbonate  bleu  épigénique  provenant  de  la 
décomposition  du  su'fure,  la  galène,  la  pyrite,  le  fer  car- 
bonate et  le  manganèse  oxidé, 

lifl  remplissage  du  filon  pariiît  se  rattacher  à  la  sortie  des 
spilites  que  l'on  observe  ilans  les  montagnes  de  la  Gardetie  ; 
cependant  si,  d'après  l'étude  des  Chalanches,  on  admet  cinq 
soulèvements  distincts,    marqués   par  l'apparitÉnn  de  sub- 
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Stances  difTërentes ,  il  parait  difficile  d*attribuer  arec  cer- 
titude la  présence  de  Tor  dans  la  chaîne  de  Villard-Eymond 
à  l'éruption  des  spilites  plutôt  quà  telle  ou  telle  autre  roche 
ignée  ou  à  tout  autre  mouvement  intérieur. 

Après  s*étre  reposée  un  instant  et  avoir  accepté  le  déjeuner 
que  M.  Maj  lui  avait  oHVrt ,  la  Société  a  repris  ses  investiga- 
tions et  a  voulu  voir  à  la  surface  du  sol  la  jonction  du  lias 
et  du  gneiss  qu'on  n'avait  pu  constater  que  dans  le  puits 
d'une  galerie.  Cette  course  lui  procurait  en  outre  lavantage 
de  dominer  la  vallée  de  FOisans  et  de  saisir  d'un  regard 
les  relations  des  divers  terrains  qu'elle  avait  déjà  examinés. 

Le  lias  recouvre  le  gneiss  de  la  même  manière  qu'au  Pey-r 
chfegnard  il  recouvre  les  grès  À  anthracite;  il  forme  au-dessus 
des  tranches  redressées  des  schistes  cristallins  une  espèce  'de 
dôme  dont  les  couches  paraissent  horizontales,  parce  que 
coupées  à  pic,  suivant  un  plan  vertical,  elles  cachent  leur  vé- 
ritable inclinaison.  11  est  facile  de  s'assurer  par  les  ondula- 
tions du  calcaire  qui  se  moule  exactement  sur  le  gneiss,  que 
celui-ci ,  avant  l'envahissement  des  mers  jurassiques,  consti- 
tuait un  terrain  déjà  émergé  et  entamé  par  les  érosions.  Le 
contact  des  deux  formations  s*opère  par  une  brèche  calcaire 
un  peu  dolomitique. 

La  Société  a  visité  en  (lt*scendant  les  anciennes  galeries 
exécutées  vers  la  fin  du  xviii*  siècle ,  ainsi  que  celles  que  la 
cotnpa^nie  actuelle  a  ouvertes  depuis  la  reprise  des  opéra- 
tions. Si  dans  l'intérêt  de  la  science  elle  s'est  applaudie  que 
des  travaux  si  admirablement  conduits  l'aient  mise  à  même 
de  bien  juger  de  la  position  et  de  Tailure  du  filon,  elle  a 
regretté  que  les  résultats  financiers  de  l'entreprise  n'aient 
point  encore  dédommagé  les  exploitants  de  leurs  dépenses 
et  de  leurs  intelligents  efforts,  surtout  lorsque  les  premières 
découvertes  et  la  régularité  du  filon  annonçaient  un  si  bril- 
lant succès»  Elle  apprendra  avec  plaisir  que  les  attaques  qui 
sont  dirigées  à  la  partie  inférieure  de  la  mine  ont  enfin  con- 
duit à  des  découvertes  importantes.  Avant  de  quitter  la 
Gardette,  M.  May  s'est  empressé  de  foire  accepter  par  cha- 
cun des  membres  des  échantillons  d'or  et  d'autres  substances 
provnant  du  diMiiier  abattage. 


passant  au  flpiliie  et  à  lu  ciirgnriile.  —  N°  8.  Ruditi  en  parlle 
s|)ililique  et  en  partie  calcaire,  de  Champs  (Isère)  ;  hue:  veine 
ferrugineuse  se  prolonge  irune  partie  dans  l'autre. 

Sur  l'origine  dei  Spilile»  dn  D'iuphiné. 

Ou  Lounaît  depuis  Iciog-lcmps  dans  Iv  Daiiphiné  une  espèce  de 
roclie  que  les  naturalistes  ont  décrite  autrefois  sons  lit  nom  de 
itariolite  du  Drac ,  et  que  M.  Broujjniart  a  proposi'  dfpiiis  d'ap- 
peler//if/iVc.  Cette  rocbe,  que  sa  structure  habituelle  doit  faire 
jan0er  dam  la  classe  dts  auiygdaloïdi-'s ,  offre  une  pâle  d'appn- 
rence  homogène,  renfermant  des  minéraux  distincts  et  diFiséminés. 
L'aspect  de  la  pâte  est  mat  et  terreux  ;  sa  couleur  la  plus  ordi- 
naire est  le  vert  sombre,  le  brun-violâtre  ou  h- gris-noirâtre;  elle 
est  essËDtielteuient  composée  de  feldspath,  en  proportion  varinble, 
intimement  combina  et  en  quelque  sorte  fondu,  soit  avec  du  py- 
roxëne,  soit  avec  de  l'amphibole,  et  probalilementavrc  d'autres 
espèces  minérales.  Les  minéraux  distiuctsde  la  pàt;  qui  peuvent 
s'y  trouver  renfermés  sont  assez  nombreux.  J'y  ai  rencontré 
dans  le  Dau]ihiné,  lu  calcaire  spathique,  le  fer  carbonate,  la 
cfalorite  ,  la  serpentine,  l'épidote  ,  la  pyi  ite  .  le  fer  oligiste  mi- 
cacé ,  et  l'albite.  Le  spath  calcaire  pur  ou  coloré  par  ilcs  matières 
étrangères,  est  le  minéral  le  plus  fréquent;  il  se  moaire  tantât  soua 
forme  de  noyaux  arrondis,  pouvant  se  détacher  de  la  roche  ,  tan- 
tôt en  petites  lamelles  disséminées  dans  toute  l'étendue  de  la  pâte 
et  intimement  mêlées  avec  elle;  ou  bien  il  constitue  des  veines 
et  des  petits  amas  irré|piliers.  Le  fer  spathique,  la  clilorite  ,  la 
serpentine  el  l'épidote  affectent  les  mêmes  manières  d'être  que 
le  calcaire.  Le  mica  ,  la  pyrite,  le  fer  oligisteet  l'albite  ne  se  pré- 
sentent qu'e.n  cristaux  disséminés.  Ce  dernier  minéral  est  rare. 

Depuis  que  les  progrès  de  la  géologie  ont  jeté  un  grand  jour 
mr  le  mode  de  formation  de  la  plupart  des  substances  minérales, 
on  s'est  accordé  généralement  à  voir  dans  le  spilite  une  roche  plu- 
tonique  ou  d'épanché  ment.  L'examen  attentif  d'un  grand  nombre 
de  ses  gisements  dans  les  Alpes  m'a  conduite  lui  attribuer  une 
origine  diiTérente ,  et  à  le  mettre  au  nombre  des  roches  dîtes  mé- 
lamurp/i'^iics.  Ainsi  dans  mou  opinion  ,  les  spilites  du  Dauplùné 
ne  sont  point  sortis  du  sein  de  la  terre  à  l'état  liquide  ou  pâteux. 
Ce  sont  des  rodies  de  sédiment  originairement  marneuses  ou  cal- 
caires, qui  ODtété  altérées  sur  place  ,  et  complètement  métamor- 
phosées par  nn  phénomène  du  même  genre  que  ceux  qui  ont 
converti  ks  calcaires  eu  gypse  et  un  dolomie ,  les  schistes  argilo- 
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caluiiii^s  en  stLislts  talqucus  et  luciiie  l-ii  (>iieiM,  les  calcaire 
compacUs   eo  calcajies  ccDuleiu  et  doloiuî tiques  apitetaff  >' ' 


,  k-8  marnes  n 
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luleur  lie  de  v 
er  cette  assertion  ,  mon  intentioa  tst  it 
publier  uue  description  di-tailléede  tous  les  gites  spîlitiquts  il>i 
Daupliinc,  en  y  joigii.iQl  Ie  résultat  de  plusieurs  analyses  diimi- 
ques  Ce  travail  n'étant  pas  encore  prêt,  celte  note  aura  soile- 
uient  pour  objet  de  prendre  date  et  de  faire  von  naître  en  peuX 
mots  les  principaux  faits  i^ut  appuient  mon  opinion.  Voici  qui 
sont  ces  faits: 

1*  11  y  a  une  ressembUnce  complète  notre  les  circousUniet  il' 
gisement  qui  accompagnent  d'une  part  les  sfiililes  ,  et  de  l'auiir 
les  gypses  des  Alpes  ,  auxquels  presqwe  tous  les  géologues  aiifi- 
bnent  aujourd'hui  une  origine  métamorpliique.  Ces  deux  e5|«- 
ces  de  roches  de  nature  si  différente  sous  le  rapport  minéralogiifuc. 
n  des  IirraiDS  calcaires,  paru- 
:  dans  1<-  *oi^ÎBaj<e  des  roches  dites  primitÏTes.  Klln 
t  pas  des  liions  ni  des  anias;  elles  ne  sont  pa<-  non 
plus  en  couches  subordonnées.  Un  ne  peut  en  donner  nne  idrr 
exacte  qu'en  les  comparant  à  des  taches  irrégiilières ,  alloiigt^ 
suivant  la  direction  des  couches  et  présentant  dans  ce  sen»  des  ia- 
dices  de  stratification.  On  observe  en  général  que  ces  indices  «oal 
fAtta  distincts  dans  les  gypses  que  dans  les  spililes,  dout  lesstrius 
sont  comme  soudés  ensemble  et  coupés  par  des  fissures  traniirer- 
sales  La  ligne  sépai  atîve  de  ces  roches  et  des  calcaires  enfiron- 
nauts  est  sinueuse  et  peu  nette.  On  remarque  vers  les  poinis  ie 
contact  que  le  calcaire  est  plus  ou  moins  altéré,  presque  toujnun 
il  est  dolomitique  ;  souvent  il  prend  une  texture  cristalUae ,  nu 
bien  il  est  bréchiforine;  ailleurs  il  est  transformé  en  catcair^ml- 
luleux  ou  rargitiMl" ,  la  couleur  du  ten-oin  change  aussi.  Ces  di- 
verses altérations  accompagnent  constainmrnt ,  soit  lesgTpsci. 
soit  les  spilites,  et  dans  l'im  et  l'antre  cas,  leur  apparence  t»  k 
mètne.  U'sprès  cette  similitude  de  gisement,  il  est  nainrcl  de 
rapprocher  le»  deux  roches  que  je  viens  de  nommer  et  de  leur 
assigner  le  même  mode  de  formation. 

2°  Quand  on  examine  sous  le  rapport  minéralogique  les  cal- 
caires qui  touchent  imuiédiateineut  les  spililes  ,  ou  qui  va  M8^_ 
très  voisins ,  on  observe  souvent  c^u'iU  sont  liés  à  ces  roches  ^H 
une  transitiun  insensible.  Il  y  a  léellement  passage  des  uni^^l 
autres,  tant  sous  le  rapport  de  la  compojilion  chimique  queil^l 
relui  dis  earactcres  extérieurs.  Près  dit  glle  de  spilite  qtie  ('» 
rencontre  sur  le  chemin  du  ({ou r^-d'Oisans  '*■  la  Canletic  ,  j'ai  it- 
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«cueilli  dea  écliamilloiiï  qui  ont  cotisiivii  l'aaptct  exléiicur  du 
calcaire,  qui  sont  mèiiic  calcaires  sur  quelq-ieg  puiiiis,  et  qui  ail- 
leurs ont  été  transformés  eu  une  roclie  verddtri:,  nnii  eÔVrvea- 
cente,  analogue  à  celle  qui  constitue  la  batte  du  spilite.  D'autrirs 
écliantillons  pris  au  tiiéme  etidroit  piéïeiitrnt  unt;  pâte  de  cal- 
caire altéré  ,  probablement  doloini tique ,  dans  laquelle  ne  trou- 
vt^ut  de  nombreux  noyaux  df  spatli  calcaire.  Sot»  le  rapport  de 
lastructure.il  n'y  a  aucune  difTérence entre  cette  roche  cl  le spi- 
lite.  A  Champs,  près  de  Vizille,  j'ai  détaché  un  fragment  dont  une 
tuoitiéestevidemincnt  calcaire,  et  l'autre  moitié  uu  spjlite  bien 
caractérisé.  On  observe  dans  la  partie  calcaire  une  petite  vtiue 
ferrugineuse  qui  se  prolonge  sans  solution  de  continuité  dans  la 
partie spilitique,  ce  qui  détruit  la  snppositioit  que  ce  fragment 
serait  composé  de  deux  roches  soudées  enscnililc,  Aw  Pont-de-Co- 
gnet,  près  de  La  .Vture,  on  trouve  un  Spilile  dont  la  pâte  n'e<t 
autre  chose  qu'un  mélange  intime  de  particulfs  calcaires  dis- 
tinctes et  de  points  verddtres  pyroxéniques.  Par  la  diminution 
accidentelle  des  parties  vertes,  la  rocbe  -passe  souvent  et  d'une 
manière  évidente  à  un  calcaire  cristallin ,  sublamcilaire.  Je  n'ia- 
sisterai  pas  davantage  st 
convaincre,  il  suJIira  de  jeter 
que  j'ai  déposés  sur  le  burei 
ciélé. 


3'  Ce  n'est 
logique  qu'il  e. 


ces  roches  en  graod  ,  o 


s  passages  luincra logiques  -,  pour  s  en 
coup  d'œil  sur  les  écbautilioiis 
ri  dont  je  fais  boniina[je  à  la  So- 

uleint'nt  en  petit  et  sons  le  rapport  minéra- 
un  passage  insensible  entre  les  spitiies  et  les 
Quand  on  compare  la  manière  d'être  de 
n  est  étonné  quelquefois  de  leur  i 


une  analogie  de  structure  très  remarquable.  Ainsi,  de  même  que 
dans  les  formations  calcaires,  on  voit  det  couclies  de  nature  dif- 
férente, comme  des  marnes,  des  calcaires  compaclrs,  ou  des  scbi>- 
tea  argilo-calcairoK ,  se  succéder  cl  alterner:  de  même  on  observe 
des  variétés  déstructure  et  d'aspect  dans  l'ensemble  de  certains 
bancs  spilitiques.  Je  citerai  partîculii>remenlcenx  qui  forment  au- 
dessus  d'Aspres-les-Corps  (Hautes-Alpes)  une  zone  de  plusieurs 
centainui  de  mètres  de  longueur  située  précisément  à  la  jonction 
du  gneiss  et  du  terrain  liasique.  Voici  la  coupe  de  la  montagne 
prise  â  l'est  du  village  et  en  allant  de  bas  e»  haut  :  1"  couches  de 
gneiss  eu  stratification  presque  verticale;  2"  marnes  calcaires  al- 
térées, jaunes  et  rouges,  en  stratification  discord^inte  sur  le  gneiss 
et  offrant  do  fréquents  pnscages  au  spiUte  et  à  In  cargneule;  3'  un 
ealcairu  |{ris  lorteineut  altéré  dans  sa  pariie  supérieure; 
<  plusieurs   bancs  de  spilile  vert-sonibrr,  A  stniclure  maasiTe, 
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sptlili:  compacte  iivec  qui'lques  lits  de  la  iiiëibe  roche . 
schisteuse;  7"  cufiii  des  couches  de  calcaire  et  de  inariie  qu^ 
leinent  tnsemhle  et  loiisli tuent  le  reste  de  la  moDiâgar  T 
cette  localité,  les  spihtes  nul  une  stratification  distiocic  ,  pca  it- 
cliii^i;  ei  une  puissance  totale  qu'on  peut  évaluer  à  50  on  60nt 
très.  La  différence  de  structure  que  l'on  miiarque  dai»  Irm 
divers  tancs  m'a  paru  une  forte  preuve  de  leur  origiut 
niorphique.  Cette  variation  ne  saurait  conveuir  en  effet  qo'ida 
couches  qui  se  sont  déposées  successivement  ;  elle  e*t  l'oppotrik 
la  structure  massive  qui  caractérise  les  roches  plutouique». 

En  terminant  cette  note ,  je  crois  devoir  prévenir  «ne  objreliiii 
qui  m'a  déjà  été  faite,  et  qui  se  présente  naturellement.  On  »i 
sans  beaucoup  de  difficultés  que  des  calcaires  ont  pu  être  cljugà 
engj'pses;  car  il  suffit  piiiir  cela,  dit~on,  que  les  roches  airatilf 
exposées  à.des  courants  ou  à  des  émanations  d'acide  suUutiqo 
c'esi  alors  une  transformation  toute  naiurelleque  l'on  peut  min 
réaliser  en  petit  dans  un  laboratoire;  maison  voit  nue  trojtgnai 
différence  de  composition  chimique  entre  le  caloiire  et  le  spillR, 
pour  que  l'altération  de  l'un  ait  pu  donner  tiaiiisance  A  l'autre,  (( 
la  difficulté  de  concevoir  im  pareil  cliatigeinent  e!^t  pour  quelque' 
personnes  une  raison  de  le  rejeter.    Je  répi. mirai   que  les  p:- 
gyjisi'ux  n'offrent  pas  seulement   du  carbonate  de  chaux  Itti< - 
formé  eu  sulfate .  mais  qu'on  y  observe  des  baucs  entiers  de  i^'- 
caire  devi'nu  dolomiti(|ue  .  et  que  même  il  n'est  pas  rare  de  >< 
lef^psc  imprégné  de  lamelles  taiqueuses,  et  traversé  par  de  '■'■-■- 
nés  Je  cette  substance.    11   résulte  de   U  que  les  émauationa  rju 
ont  opéré  le  métamorphisme  contenaient ,  outre  le  soufre,  <ri- 
certaine  quantité  de  magnésie,   et  que  celle  base  a  été  iatt 
duite  dans  le  calcaire ,  de  manière  à  former  une  combinaison  m 
time  avec  ses  éléments,  et  à  donner  lieu  à  une  nouvelle  eiprte 
niinéralojjiquc.  Dès  lors  on  ne  voit  pas  pourquoi ,  dans  d'autrn 
cas,  des  vapeurs  incandescentes  renfermant  au  nombre  de  Iriin 
principes  constituants  delasilice,  de  la  potasse,  delasoude,  elil'ti' 
très  substances,  ne  parviendraient  pas,  par  une  action  pi-olon|;<'F 
changer  eomplétem eut  la  nature  tiiinéralogique  d'une  roche.  C^r 
supposition  a  pour  elle  un  grand  nombre  de  Ëiits.  Ainsi, 
coup  de  géologues  admettent  que  les  schistes  argileux  tmlÀ 
quelquefois  changés  en  gneiss.  Une  pareille  transfonnatîoB  a 
crois  ,  aussi  étonnante  que  celle   du  calcaire  en  spilite.  ~ 
prolongée  de  vapeurs  miiiéiales  incandescentes  s'écha[^wnt  i  Irt- 
vers  les  fissures  des  luirains,  et  particulicrcmciit  par  le?^  joints  do 
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couclicsquî  sont  (les  lijjnes  di:  tiuiiiidrc  résisiaiice,  me  par» Il  l'Iiy- 
pothè^e  la  plas  siiiipli;  qu'on  puisai!  iniajjiner  pour  expliijuer 
l'origine  de  la  plupart  des  rochea  dites  plutoniqucs,  particiiliè- 
teinent  de  celles  qui  sont  iulercalées  dans  leacouclies  de  sédiiiunt. 
Il  est  inconcevable  en  effet  que  de  pareilles  roches  soient  arrivées 
à  la  surf3C(.>  de  la  terre  à  l'état  liquide  ou  pâteux ,  qu'elles  aient 
ne  force  d'infection  assez  grande  pour  s(>pai'er 
coudies  caleairf  s  et  s'y  intercaler,  et  que  cepen- 
dant elles  n'aient  pas  coii/f'.  Cela  paraît  contradictoire,  surtout 
quand  on  songe  à  la  Irnteur  du  re froid isscni.nt  des  masses  inirié- 
rales  dont  le  volume  est  un  peu  considérable,  La  supposition 
d'une  inttrcalation  présente  une  autre  ditticiilté.  En  général ,  Tes 
bancs  que  l'on  s'iiiiagiae  avoir  été  écartés  et  dessoudés  par  une 
pression  puissante ,  ne  sont  pas  plus  dérangés  que  les  autres  cou- 
ches du  même  terrain,  et  quelquefois  ils  ne  le  sont  nullement.  Si 
dans  quelques  cas  ils  pai a iasenl  disloqués, ,  on  peut  l'expliquer 
naturellement  par  la  force  expansive  des  iluides  élastiques  qui 
ont  dû  accompagner  les  vapeurs  minérales.  En  résumé,  d'après 
tout  ce  que  j'ai  observé  dans  les  Alpes,  je  pense  que  les  roches 
dites  métamorphiques,  qui  ont  pris  rang, dans  la  science  depuis 
bien  peu  de  temps,  seront  reconnues  de  plus  en  plus  nombreuses 
aux  dépens  des  roches  plutoniques ,  et  que  l'on  doit  établir  dès  à 
présent  en  principe  que  pour  distinguer  ces  deux  espèces  dp  ro- 
ches, il  ne  faut  point  avoir  égard  aux  caractère!  uiinéralogiques, 
mais  seulement  au  gisement  ;  enlîn  que  l'on  ne  doit  admrtHe  le 
fait  de  l'épanchement  qu'autant  qu'il  résulte  avec  évidence  de 
l'observation. 

M.  Coqiiaiid  répond  qu'il  as  connaît  pas  en  France  de 
contrées  où  les  spilites  soient  mieux  développés  et  offrent 
plus  de  variétés  que  dans  l'Eslerel.  Or,  dans  cetle  chaîne, 
il  a  constamment  remarqué  que  ces  roches  fonnaient  des 
amas  anondis,  dans  le  voisinage  desquels  tes  couclics  des 
terrains  traversés  étaient  disloquées  et  redressées.  Quant 
aux  djkes  intercalés  dans  les  strates  et  dans  le  sens  de  la 
stratification,  il  y  a  long-temps  que  M.  DulVénoy  ci  [es 
géologues  anglais  oni  signalé  ce  phénomène,  et  démon- 
tré que  ces  filons-couches  partaient  d'un  centre  d'éruption  , 
et  avaient  été  injectés  par  furee  à  travers  les  feuillets  des 
terrains  stratifiés. 

L'exemple  que  cite  M.  Gras  d'un  échantillon  recueilli  par 
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lui  et  dont  une  moiiié  «-st  calraîrt 
spi'itf  bien  raractétisé,  et  iriivcrst 
tiuite  pur  une  veine  ferrugineuse  ,  li 
ilétruire  la  suppnsîiiuD  qu'il 


lu  liées  e 


mble.  M.   Cnqnand  y 


!,  et  I  nuire  ii  Iclat  (le 
sans  solution  de  coUi- 
li  par.iît  iiuil  choisi  pnur 
compose  «le  drui  roc!i« 
(fjil  juKienii'nl  la  pr^utr 
■  (le  la  Garctelie  Iratcrvr 
pourra-l-on  en  convlurt 
le  formation  i*  Bien  nVti 
che  niodiQêe,  agglulinèr 
s  le»  iratw- 


ilii  contraire  ;  ^e  ce  que  le  filon  d'i 

en  même  temps  le  gneiss  el  le  lias, 

[jiie  le  gneiss  et  le  lias  sont  de  laè 

plus  commun  que  d'observer  la  r 

par  les  roclies  ignées  ,  ei  des  filons  ou  des 

suiil  les  mies  et  le>  autres,  M.  Riie  de  Beauiniinl  en  eiie  t  la 

Ber^rde  ,  et  M.  Dufréiioy  dans  les  Pyrénées.  Il  n'y  a  rien  dr- 

ronnani  aussi  ijue  les  ralcaires,  ati  contact  des  spiliies,  ot- 

frenl  des  noynin  de  spath  calciiire,  puisque  l'on  remarqup 

qu'au  contact,  les  couches  s'im;irégneni  généralement  dn 

principes   de    la   roclic   modifiante.    Au    col   du    LaulareC, 

M    Coquand  a  recueilli  des  schistes  lalqueux  dans  lesquels 

les   spiliies   avaient   logé  des  amygdales  de  carbonate  df 

eliaux. 

Dans  l'Estcrel,  les  spilites  qui  forment  de^  li'ons  dans  lei 
grès  et  les  porphyres  contiennent  abondamment  des  noyant 
calcaires,  bien  qu'il  n'existe  aucun  terrain  calcaire  dutii  It 
voisinage;  ces  faits  contredisent  donc  l'opinion  de  M.  Cïrii, 
qui  voudrait  voir  dans  ces  noyaux  les  restes  des  roches  nl- 
caires ,  qui  seraient  devenues  des  spilltes  par  linfluencr  île? 
vapeurs  plutoniqued.  Au  moins  la  théorie  qui  imnsfumK'  li' 
schistes  argileux  rn  micaschistes  et  en  gneiss  écbui 
pareils  reproches  ,  puisqne  les  élénienle  du  gneu»  se  rel 
vent  dans  les  scbistes  argileux. 

M.  Gras  réplique  que  s'il  connaissait  l'Esterel,  il 
ver«il  probablement  l'explication  des  neeidejit s  signalés. 

M.  Gueymard  ,  qui  a  visité  i'Esierel  avec  M.  Cuquand,a1i 
même  opinion  que  lui  sur  les  spilites.  It  pensait  autrcfoi»< 
ces  roches  étalent  véritablement  stratifiées;  mais  depuis 
MM.  de  Buch  et  Elie  de  Beaumont  lui  ont  démontré,  sur] 
terrains  mêmes  que  M.  Gras  a  choisis,  l'impossibilité  d'à) 
buer  à  un  même  otdn-  de  raifi  les  roches  struTifiécs  et 
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spilites  qui  les  iravirscnl,  il  a  considt^ré  ces  ilemiera 
coitime  lies  l'ocliea  <rép3nuiiemeni. 

M.  Teissier  y  Tuît  aussi  des  produits  amenés  à  la  surface 
du  !^ol  par  les  agents  ignés ,  et  assimile  tes  spilites  k  rcrlains 
basaltes  qui  ont  été  pous-iés  à  l'état  pâteux,  et  dont  personne 
^ne  conteste  l'originf  pliitonique ,  bien  qu'on  ne  remarque  au- 
cune coulée. 

M.  Gras  persiste  dans  son  opinion. 

Toutes  les  questions  que  U  Société  géologique  avait  l'in- 
tention de  traiter  étant  épuisées ,  M.  Gueyinard  clôt  la 
session  par  le  discoure  suivant: 

Ls  Société  géologique  de  France,  représentée  par  iina 
▼in°taine  de  membres  partis  de  Paris ,  de  l'est  el  du  niiili  de 
)a  France  et  de  Genève,  vient  de  parcourir  quelques  localilés 
de  notre  département.  Cette  réunion  a  résolu  des  questions 
géologiques  long-tempa  débattueset  ajournées,  faute  d'obser- 
vations précises  el  niullipliées,  Organe  des  naturalistes  île  ces 
contrées,  je  viens  voter  des  remerciements  aux  savants  qui  ont 
bi«n  voulu,  dans  l'intérêt  de  la  science,  nous  apprendre  à 
étudier  dans  le  grand  livre  où  se  trouvent  consignés  tant 
d'événemi'nts  extraordinaires  depuis  des  myriades  de  siècles. 

Leur  accueil,  aussi  bienveillant  qu'amical,  laissera  de  longs 
souvenirs  dans  cette  cité.  Leur  présence  nous  a  fah  aimer 
davantage  ta  géologie,  science  devenue  presque  positive,  ei 
le  pivot  de  toutes  nos  industries  et  du  bien-éire  social. 

Nous  serons  dans  un  instant ,  Messieurs ,  livrés  à  nos  pro- 
pres forces  ;  les  illustrations  qui  ont  traversé  notre  p»ys  vont 
porter  leurs  lumières  dans  d'autres  contrées;  elles  <mt  bien 
voulu  nous  pronii-tire  leur  concours  toutes  les  fois  que  notre 
inexpérience  l'exigera.  Nous  pouvons  accepter  leurs  bien- 
veillantes offres  ,  car  le  mérile«e  plaît  toujours  à  reculer  les 
limites  des  difficultés,  On  est  si  heureux ,  dans  le  domaine 
des  sciences,  lorsqu'on  peut  propager  les  bonnes  ducirines  ! 
la  vie  s'écoute  rapidement,  et  sou  passage  est  toujours  semé 
de  mille  cbarmes  que  l'on  cticrclieraît  vainement  daus  toute 
I  autre  c 

Nous  avions  encore  des  localités  bien  intéressantes  à  sou- 


mettre  au  jugement  des  membres  de  la  Société  géotngtquc.  L 
cratère  de  snulèvement  de  la  Berarde ,  l'exameD  des  marbrri 
bliiics  statuaires  du  Val  Séneslre  ,  contempor^iias  des  £oh»tu 
talqiieux,lescinqsDulèveineTils  delà  montagne  des  Chalandi» 
ayaut  donné  lieu  à  cinq  liions  de  nature  ditTérente,  les  pmln- 
gynes  de  Chauipuléon  et  de  Villard  d'Arène  sortant  du  lias. 
les  gneiss  des  Chalanches  recouvrant  les  calcaire»  juras&iqun 
BOUS  un  angle  de  45°,  après  avoir  décrit  136^  autour  il' un 
axe,  etc.,  etc.,  sont  des  passages  du  livre  antique  qui  lesiu- 
laii-nt  vivement  intéressés.  Veuillez,  Messieurs  et  conci- 
toyens, vous  joindre  a  moi  pour  prier  nos  collègues  étraugrrt 
de  demander  un  second  congrès  pour  1812  ou  1843  ;  nou» 
pourrons  à  cette  époque  avoir  réuni  de  nouvelles  observ»- 
liuns  ,  afin  de  leur  éviter  quelquefois  des  courses  trop  péni- 
bles. Puissent  mes  désirs  se  réaliser^  puisse  aussi  ma  saolé 
me  permettre  de  leur  servir  de  guide  dans  nos  Alpes  ,  an 
les  jeunes  géologues  qui  ont  eu  avec  moi  l'Iionneur  d'tt 
reçus  dans  la  Société  ! 

I^  même  jour  ,  après  avoir  porté  dans  un  repas  de  coi 
un  toast  à  la  prospérité  de  la  Soclélé  géologique  ,  les  r 
bres  du  congrès  se  sont  séparés,  en  énx^ltaiii  le  vœu  qu'nj 
seconde  réunion  à  Grenoble  fût  votée. 


Mimoire  sur  les  calcatret  attirés,  magnésiens  et  dûloK 
tiques  des  départements  de  V Isère,  des  Hautes  et  i 
Basses-Alpes;  par  M.  Gueymant. 

L'étude  des  calcaires  altérés  par  les  pbénomènes  ignés  dans! 
contrées  ne  retiioute  pas  au-delà  de  dix  ans.  Celte  aliéralton)! 
surtout  ma^î^c^te  dans  le  voisinage  des  gypses  et  des  rocUcSfl 
spilite.  Dans  un  grand  nombre  de  localités  de  l'Isère  s 
on  peut  suivre  tous  les  passages  des  calcaires  depuis  lot  scbïfl 
mar no-calcaires  du  lias  jusqu'à  la  dolomïe. 

Loin  du  contact  des  terrains  plutonlques  ,  les  calcain 
ont  toujoins  une  couleur  plus  ou  moins  uoire  ou  noirâtrc;1 
sont  parraitement  atralifiés  ,  et  quelquefois  ils  passent  îk  IVlatl 
sile  del'aidoise  llssont  plusou  moins  fossilifères,  et  les  ç 
pales  coquilles  ([u'on  y  rencontre  sont  les  lïélemnites  cara. 
tiques  du  lias 
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Quand  on  s'approcbe  du  théâtre  des  pliénoinènes  innés,  les 
roclit'S  deviennent  grisâtres,  quelquefois  violacées  ou  rougeâtrea; 
elles  ne  contiennent  plus  de  carbone  ou  de  principes  anlhraciteux. 
L'aaalvâe  chimique  n'indique  pas  toujours  de  grands  cliangemrnts 
entre  les  roches  déjà  modilîéeg  et  celles  qui  n'ont  pas  éprouvé  de 
clia 11 j;en lents  depuis  leur  formation.  Toutefois  on  ne  rencontre 
plus  de  fos.<!iles,  ce  qui  indique  que  la  température  a  déjà  été  as- 
sez élevée  pour  effacer  tous  les  vestiges  orfjaniques.  Quand  on 
arrive  près  du  roniacl ,  ou  au  contact  des  calcaires  avec  les  roches 
-plutoniqnes,  il  y  a  de  (grands  rliaugements  dans  les  caractères  m i- 
tiéralogiques  et  cliimiques,  mais  il  faut  recourir  à  la  docimaslc 
pour  l'élude  de  ces  terrains.  J'ai  un  grand  regret  de  n'avoir  pas 
fait  l'analyse  de  ces  rodies  dix  ans  plus  tôt ,  je  serais  arrivé  plus 
vite  à  la  solution  de  plusieurs  questions  importantes.  Poursuivons 
les  altérations.  Les  catraires  ne  sont  plus  fissiles  et  ne  constituent 
plus  que  des  lianes  assri  épais.  La  cassure  en  grand  et  en  petit  est 
souvent  pseudo  régulière;  il  est  difficili?  de  faire  des  édiaotillons 
de  collections ,  et  le  naturaliste  un  peu  exercé  n'aurait  pas  besoin 
d'autre  es  raclé  re  pour  rev>nnaitre  ces  calcaires  altérés.  Ils  sont 
i;risâtres,  blanchàtrçs  et  toujours  avec  des  couleurs  claires.  Ils 
sont  plus  dms  et  plus  pesants  que  les  calcaires  dont  ils  dérivent  ; 
enfin,  ils  sont  souvent  |;renus  et  quelquefois  un  peu  sableux  quand 
on  les  trouve  dans  les  gypses.  Ce»  dillérences  de  caractères  sont 
bien  remarquables  connue  on  voit. 

Si  on  passe  à  l'analyse  chimique  ,  on  trouve  en  général  ce^  cal- 
caires plus  ou  moins  magnésiens  et  souvent  dolomitiqiies.  Quel- 
quefois la  quantité  de  carbonale  de  magnésie  a  dépassé  celle  de  la 
véritable  dolomic.  La  quantité  de  carbonate  de  lua. poésie,  dans  ces 
calcaires,  n'est  pas  constante,  mais  à  quelques  eici  ptions  près  elle 
est  d'autant  pi  us  grande  que  l'en  est  plu»  voisin  des  anciennes  sol- 
fatares. Il  y  a  quelquefois  cejieJiJant ,  au  contact  .les  spilites,  des 
calcaires  qui  contiennent  peu  de  carbonate  de  magnésie,  quoi- 
<]u'ils  aient  tous  les  caractères  minera  logiques  de  ceux  qui  con- 
tiennent les  proportions  aiomisliques  de  ladolomie.  Les  propor- 
tions varient  à  des  distances  asser  rapprochées ,  quoique  l'on 
puisse  croire  que  l'on  n'a  pas  changé  de  cotjche  ou  de  banc. 

Dans  ces  contrées,  les  encaissements  des  (îypscs  sont  presque 
toujours  des  calcaires  altérés.  J'ai  vu  A  Champs  une  dessalbandes 
de  ces  gypses  être  de  calcaire  magnésien  et  l'antre  de  dolomie. 

Les  variations  dans  les  do<«s  de  carbonate  de  niagnésie  que  l'on 

trouve  dans  tous  ces  calcaires  altérés  viennent  donner  plus  de 

force  H  la  théorie  de   M.  de  Buch  ;  car  cette  cémentation  dersit 
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dépendre  de  l'abondance  de  la  magnésie  partant  des  itfjen  fia^ 
toniques ,  du  nombre  dn  ÎMues  et  de  la  lemptTature  dea  calcaiin. 
Là  où  le  terraiu  a  été  le  plus  aoulevc  et  tourmenté,  les  ralciiri^ 
ont  été  le  plus  cliaigés  de  ma(;nésie. 

Dans  toutes  ks  analysesque  je  vais  l'apporter,  on  verra  (jueic 
résidu  insoluble  des  calcaires  nia|;né3ÏeDS  du  doloinitiqun  ai 
compost'  d'arjple  niêice  de  sable  siliceux  blanc,  très  Gn.  Les  rêidiu 
des  cakaîres  qui  n'ont  subi  aucune  inodiËcation  plutODi<]ue  dc 
renfermant  habituellement  que  de  ]'ar{<ile  ,  ces  deux  espèces  itc 
résidus  ne  difièrent  donc  que  dans  les  proportions  d'altitnine, 
inoias  abondante  dans  les  preuiiers.  La  transfonnatioo  des  cal- 
caires en  gypse  prouve  jusqu'à  la  dernière  évidence  l'arrivée  de 
grnnds  courants  d'acide  sulfurique  vtnanlde  bas  en  baut.  Kiïiine 
répugne  alors  d'admettre  que  les  calcaires ,  devenus  très  niagnr- 
siens  ou  dolomîtiqucs ,  outcédé  une  partie  de  l'alumine  deleor 
argile  à  l'acide  sulfurique  pour  former  nn  sel  très  sa  lubie  qui  a  uri 
été  dissous  plus  tard. 

La  plupart  des  >  alcaires ,  ti  es  magnésiens  ou  dolomitiques ,  ont 
presque  tous  donné  du  carbonate  def^  inappréciable  à  l'œil.  On 
sait  que  les  splliies  contiennent  du  Ter  oligiste.  Dans  une  auUc 
note,  je  démon  lierai  que  les  filons  de  fer  carbonate,  si  nombreui 
dans  le  département  de  l'Isère,  sont  de  l'^e  de  l'apparition  dci 
spilites ,  el  qu'alors  certaines  roches  ont  pu  être  pénétrées  pu 
cette  substance  eu  partie  à  l'état gaieux. 

Les  observations  que  je  viens  de  citer  se  rapportent  plus  p»fti- 
culièrement  aux  calcairen  voisius  des  gy]>ses  et  des  dolomUt.  Li 
se  bornaient,  il  y  a  deux  ans,  les  faits  d'altératioD.  Depuis,  j'.u 
eu  occasion  de  bien  étudier  les  gneiss  et  les  schistes  lalqueui  re- 
couverts par  leâ  calcaires  à  fiélemultes.  Dans  plu&ieurs  tocalitéi, 
l'altération  de  ces  roches  au  contact  des  terrains  de  transition, 
est  presque  aussi  avancée  (jue  vers  les  gypses  et  les  spilites.  La 
calcaires  sont  gris  ou  blancliàtres,  jamais  fossilifères  ;  lesbactff 
sont  épais,  ilï  ne  contiennent  plus  de  carbone  ou  de  principe) 
aulliraciteux:  ils  sont  devenus  plu^  ou  moins  magnésiena  et  quel- 
quefois dolomitiques.  11  résulterait  de  ces  observations  que  b  tem- 
pérature desgneiss  et  des  scbbt^  cristallius  a  été  assez  élevée  poui 
proiluive  ton  tesces  modifications,  ce  qui  est  parfaitement  eu  Ui- 
moiùe  avec  les  idées  rrçuea  que  ces  roches  ont  été  tes  plus  ancieut 
grès  déposés  à  la  surface  de  la  terie. 

Entin,  au  contact  des  gneiss  et  des  schistes,  les  calcaires  1  B^ 
lemnitessoat  souvent  passés  à  l'état  de  brèche,  avec  des  b 
luenls  angulaires  compactes,  liés  par  un  ciinenl  i 


he,  avec  des  (fl^H 
Mil  également  l^H 
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caire  ;  on  peut  très  bien  les  étudier  dans  les  trois  localités  suivantes  : 
\^  A  Im  Gardeite,  Le  filon  de  La  Gardette  traverse  les  gneiss  sur 
une  grande  étendue  et  entre  ensuite  dans  les  calcaires  à  Bélem- 
nites.  Au  contact  et  dans  le  ravin  qui  correspond  au  jour  du  fond 
de  la  galerie  Gueymard ,  on  voit  très  bien  cette  masse  de  brèche 
qui  a  donné  à  Tanalyse  : 

Argile  oa  sahlc  «iliceoz  fin a  1,0 

Carbonate  de  fer 4-4 

Carbonate  de  magnésie 35,7 

Carbonate  de  ebanx 38,9 

100,0 

Faisant  abstraction  de  Targile  et  du  carbonate  de  fer,  on  aurait  : 

Carbonate  de  magnésie  ...    ...        t\'jfi 

Carbonate  de  chaux 62,3 

100,0 

On  voit  que  la  magnésie  dépasse  un  peu  la  quantité  contenue 
dans  la  dolomie.  Chimiquement  parlant ,  cette  brèche  doit  être 
considérée  comme  une  roche  fragmentaire  dolomitique. 

2^  Entre  le  Freney  et  Auris.  Sur  les  limites  des  communes  du 
Freney  et  d' Au  ris,  à  deux  heures  au-dessus  xie  la  Romanche,  on 
trouve  une  brèche  sur  les  roches  de  schistes  talqueux  ;  au  contact 
cette  brèche  est  fort  jolie  ,  elle  est  remarquable  par  ses  couleurs 
qui  sont  assez  vives  :  le  rouge  et  le  vert  sont  les  dominantes. 

L'analyse  m'a  donné  : 

Argile  ou  sable  siliceux  fin. . .  .  ao,o 

Carbonate  de  fer •....  5,i 

Carbonate  de  magnésie 37,5 

Carbonate  de  chaux 47*4 

100  o 
ou 

Carbonate  de  magnésie 36,6 

'Carbonate  de  chaux 63,4 

100,0 

La  magnésie  est  ici  en  proportion  un  peu  inférieure  à  celle  de 
la  dolomie. 

Z^  ALa  Rivoire,  La  brèche  de  La  Rivoire  est  sur  la  grande  route 
du  bourg  d'Oisans  à  Briançon ,  près  du  hameau  qui  porte  ce  nom  ; 
elle  repose  sur  les  gneiss  feldspathiques  et  ressemble  à  celle  de  La 
Gardette  par  ses  couleurs  sombres  et  grisâtres.  Je  Tai  trouvée  com- 
posée de  : 


nKUirioN  fiiTRAORDisLinB  a  eHExon-t, 

Argile  au  «ubie  siliceux  lia.    . . .  tg>o 

Carbouali'  Je  ft>r 5,i 

Cmbunalu  de  maguËaïc ^i? 

Cncbonalc  de  chiux iS.a 


Carbonutu  de  magiiétie 43, o 

Carboniile  de  cbiai    S7t<* 

loo.o 
ce  qui  représente  à  peu  de  cliose  prés  (ce  que  I'od  p«il  tnêmc 
nttrihuer   aux   erreurs  d'une  première  analyse)  la  composû» 
de  la  doloniie. 

Ces  divers  r^snliAts  de  (analyse  n'avaieut  pas  été  apei^m  sur 
place ,  et  sont  d'un  inlérét  bit.'D  grand  eu  géologie. 

Api  Es  avoir  lait  eoiiuaître  les  caiactèris  des  brèches  et  daral- 
caires  modifiés  par  les  rocbes  plutoniques  ,  je  vais  examiner  la 
divei  ses  localités  que  i*ai  étudiées;  elles  sont  nombreuses,  ttte- 
pendant,  comme  mes. études  ne  remontent  pas  à  une  époque an- 
rienne  ,  il  doit  rester  eoeore  beaucoup  à  faire  mit  ce  champ  niti 
que  tout  neuf,  le  donnerai  les  analyses  de  toutes  ce»  roclies,  > 
elle»  ne  peuvent  présenter  que  beaucoup  d'intérêt.  Je  demeureM 
ce  moment  convaincu" que  l'analyse  cliimique  doit  être  u 
auxiliaire  pour  la  gjéologîe. 

tSÉflE. 

Mimtajfnes  îles  Bnusses.  M.  Dausse  est  le  premier  qui  a 
nailie.daus  les  montagnes  des  Rousses,  les  calcaires  altérés 
lomiliqucs  avec  leurs  carjjnenlesi  ils  se  trouvent  siir  le  vei__ 
N.-O,,  et  ont  été  indiqués  sur  la  caite  publiée,  en  1834.  par  crt 
ingénieur.  Ce»  calcaires  altérés  ne  sont  que  des  lambeaux  du  cal- 
t  sire  marno-GchÎBteux  qni  ceint  la  chaîne  des  Rousses ,  et  ce  plié- 
iiomèue  se  rattache  â  ceux  que  j'ai  signalés  depuis  long-temps  dans 
toutes  les  localités  où  je  les  ai  étudiés.  Je  ne  partage  pas  l'opinioD 
lie  M.  Daus5e  sous  le  rapport  de  leur  formation  ,  caf  il  admet  b 
fluidité  complète  des  calcaires  noii-smamo-schisteu!^,  qui  auniitol 
coulé  sous  Torme  de  nappe.  Ils  ne  sont ,  dans  l'opinion  ref  ue  « 
jourd'hui ,  que  des  altérniions  produites  par  les  phénomènes  igi 
lors  des  soulèvements.  Ces  direis  lambeaux  se  trouvent:  !•  „ 
N.-O.  du  Pérou  ;  2-  à  la  source  du  ruisseau  des  Valettes  ;  3»  De- 
puis le  coi  du  Coard  jusqu'auprès  de  la  montagne  de  Braudrs. 
sur  une  longueur  de  dix  kilomètres,  avec  peu  d'interruptions; 
4'' sur  les  deux  rivts  du  Flumay  ;  5'au  N.deVaujany  ;  6*au 
telard.  J'ai  visité  autrefois  la  plus  giande  pai  tie  de  ces  gîtes, 
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sûtanl  cil  calcaires  magnésieas  et  ilolomiliques  et  en  cargneuUs. 
l-e  {;ypse  qui  se  trouve  dans  les  cataractes  du  Pluniay,  au-dessus 
de  Vaiijany ,  n'est  aussi  qu'uue  modifîcalioD  pai  ticuliêre  des  cal- 
caires par  tes  phénomènes  plutoniques. 

Ces  phénomènes  ai  extraordinaires  ont  paru  à  diverse»  époques  , 
«l  les  témoins  de  leurs  apparitions  peuvent  se  couipter  eu  qiiilque 
sorte  DuniériquenieuL  Lts  effi'ts  partiels ,  ou  cataclysmes  posté- 
rieurs au  surgisse  ment  de  la  chaîne  orientale  des  Alpes,  ont  aussi 
laissé  leurs  traces  ou  témoins.  Nous  pouvons  citer,  non  loin  des 
Rousses,  les  tronçons  de  mélèr.e,  de  bouleau  et  d'aulne  trouvésau 
grand  plan  du  mont  de  Lans  par  le  célèbre  Villard  ,  lorsque  ce 
grand  plan  est  à  580  mètres  au-dessus  de  la  limite  où  ces  arbrt^ 
cessent  de  végéter.  Il  faut  ratiai:her  ce  soulèvement  de  580  mè- 
tres à  la  cause  qui  a  soulevé  le  Cantal  et  le  cirque  de  la  Berarde , 
laquelle,  d'après  M.  Élie  de  Beaumont,  est  poitéi  ieure  au  dernier 
soulèvement  de  la  grande  chaîne  occidentale  des  Alpes. 

Saint-Firmin ,  près  de  niille.  Lorsqu'on  enlève  les  terres  végéta- 
les au-dessus  des  gypses,  on  trouve  desespèces  de  tufs  qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  calcaires  altérés  par  les  phénomènes  ignés,  et 
qui  paraissent  avoir  été  remaniés  par  des  actions  postérieures, 
Ces  espèces  .de  lufs-hrf'dies  ont  une  consistance  assez  forte. 
Les  calcaires  à  Béletnuites ,  qui  dans  les  environs  de  Vizille  sont 
noirâtres  et  feuilletés,  se  trouvent  près  des  carrières  de  gypse  en 
bancs  épais,  avec  luie  couleur  d'un  giis  clair  cendré^  ils  sont 
durs  et  font  une  lente  effervescence  avec  les  acides.  C'est  à  Saint- 
Firmih ,  à  la  carrièft  du  Diripel ,  que  j'ai  eu  la  peusée  pour  la 
première  fois  que  ces  roches  devaient  être  ni:i(rnésieDiies  et  peut- 
être  dolomitiques.  Les  analyses  ayant  justiGé  cette  prévision ,  j'ai 
ensuite  trouvé  cescalcaires  altérés  dans  tous  les  gîtesde  gypse  pro- 
duit par  les  mêmes  causes.  J'ai  recueilli  des  calcaires  altérés  prés 
de  la  carrière  de  gypse,  et  j'en  ai  obtenu  par  l'analyse  les  ré^iul- 
Uts  suivants  : 


\ 


Argile  et  sabte  liliceni  (ïn.  .  8.S 

Carbonate  de  magnésie. . .  .       64,1 
Carbonate  t\e.  <.haut a7>i 


...4 
19,5 
^9.3 


'5,4 


ou  bien ,  si  l'on  fait  abstraction  de  l'argile 


de  inagnéaic.  . . .        ig,5 
lie  chsui 7i).5 
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Les  n°'  I  et  2  «ont  des  caica 
iiifiaiineut  de  la  dolomie. 

Combfs  préx  de  Champs,  il  n'y  a  peut-être  paa  sur  la  terre  de  lo- 
calité plus  classique  que  celle  de  Cotubes  ,  près  de  Gliampj ,  pour 
l'étude  de«  roches  altérées  par  les  piiénouiènes  ignés.  Dao*  ud 
très  petit  rayon,  on  trouve  une  infinité  de  calcaires  provenant  da 
lias  avec  des  caractères  luinéralogiques  tûcn  ditférents;  ils  sont 
devenus  grisâtres ,  blanchâtres  ,  couleur  lie  de  via ,  durs ,  grenus, 
massifs  ,  non  fossilifères ,  etc.,  etc.  \  ils  encaissent  des  gypses  stn- 
tilîés,  comme  les  calcaires  uon  altérés,  nvec  une  régularité  re- 
marquable. Ces  gypses  ,  dans  le  centre  des  masses  ,  sont  purs  ei 
non  calcarifères i  sur  les  patois  et  près  du  contact  des  catcaira, 
ils  sont  effervescents  et  contiennent  un  peu  de  carbonate  de  chaux, 
nouvelle  preuve  de  lu  transformation  des  calcaires  en  gypses  par 
les  actions  plutoniques.  Au  premier  aspect  du  vallon  de  Cbanipi, 
on  se  croit  transporté  au  milieu  d'une  solfatare  h  peine  éteiiiK. 
Toutes  ces  altérations,  dont  il  reste  des  témoins  à  chaque  pas, 
sont  encore  plus  sensibles  par  l'anal ysechiini que.  Je  vais  donnei 
les  résuUaU  que  la  docLiiasie  m'a  fournis  dans  cet  intémiaut 
vallon. 

Dans  la  masse  des  gypses  de  la  carrière  de  M.  FéiixGiraud,0(i 
trouve  souvent  de  petites  veines  de  calcaire  grenu  ,  peu  cooïis- 
tant ,  d'un  blanc  grisâtre  ;  en  les  pressant  eutre  les  doigts ,  on  la 
rend  souvent  sous  la  forme  sableuse.  J'ai  analysé  ces  échantU 
et  j'ai  obtenu  t 

Argile  et  bn1>1c  liliceui  li 
Carbonalu  de  niaguésie. 
Ciirbuiiale  de  cliaui. .  .  . 


Le  n'  1  est  une  dolomie. 

Le  n"  2  s'approche  beaucoup  de  citte  espèce  minérale. 

Le  n"  3  a  donné  une  proportion  de  magnésie  Lieu  plus  g 
)ue  dans  la  dolomie. 

Un  calcaire  violacé ,  pris  dans  le  vallon  de  Combes  ,  a  d 
lussi  des  quantités  bien  voisines  de  celles  de  la  dolomie  ;  j'ai 
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Argile  cl  sable  BÎUceax  Gq 5 1  ,a 

Carbonate  de  magaéiâe ta, 8 

Carbonate  de  chaux. ...» t6,o 

100,0 

ou 

Carbonate  de  magnésie 46«7 

Carbonate  de  chaux 55,5 

100, o 

Les  cargneules ,  ou  calcaires  cellulaires,  qui  accompagnent  ces 
diverses  roches  et  qui  ne  sont  que  des  calcaires  altérés ,  ressem- 
blant à  des  tufs  consistants ,  sont  aussi  magnésiens;  j'y  ai  trouvé  : 

Argile  ou  sable  siliceux  Gu 54,8 

Carbouate  de  magnésie. ......;        13,7 

Carbonate  de  chaux 53,5 

100,0 
ou 

Carbonate  de  magnésie 19,5 

Carbonate  de  chaux. 8o,5 

100,0 

Les  gypses  de  la  carrière  Trouillet  sont  contenus  entre  des  cal- 
caires altérés ,  comme  je  l'indique  par  la  coupe  (  PI.  V,  fig.  12  ). 
Le  terrain  est  représenté  en  allant  du  pont  de  Champs  aux  car- 
rières Genevob,  Milanta ,  etc.  L'analyse  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

N.  1.  N.  1 

^    Argile  et  sable  siliceux  Gn. .       ai,ô  65, o 

Carbonate  de  magnésie ia,8  i4)4 

Carbonate  de  chaux 66, a  3o,6 

ioo,o  ioo,o 

ou 

N.  1-  N.  a. 

Carbouate  de  magnésie i6,a  i^iyi 

Carbonate  de  chaux 83.8  58,9 

100,0  ioo,o 

Le  n°  1 ,  qui  est  à  gauche  en  allant ,  est  un  calcaire  magnésien. 
Le  n**  2  est  très  voisin  de  la  dolomie.  Les  caractères  extérieurs  sont 
à  peu  près  les  mêmes,  et  il  a  fallu  Tanalyse  chimique  pour  les 
séparer. 

La  coupe  du  vallon  de  Combes  (PI.  V,  ûg.  13)  représente  bien 
le  terrain  ;  elle  est  perpendiculaire  à  la  direction  des  couches  de 
calcaire  et  de  gypse,  \oici  l'analyse  de  toutes  les  tranches  de  cette 
coupe  en  commençant  par  le  n*"  1  : 


Argile  et  Mble  tilieeai  fin. ....        i3,i 

Garbouate  de  inagiié«e. ......       ^7,4 

Carbonate  de  chaai 49»^ 

100,0 
ou 

Carbonate  de  magné«e.  •>....       43ti 
Carbonate  de  chani 66,9 

10O9O 

Ce  qui  indique  ime  vraie  dolomie,  en  faisant  la  part  de  la  uAc- 
rance  docimastique. 

Le  Do  2  est  un  spilite  ou  yariolite  du  Brac;  au  contact  des  cal- 
caires cette  roche  est  effervescente  et  j'ai  obtenu  : 

Résida  insoluble  dans  Facide  chlorfajd. ..        J^^o 

Carbonate  de  magnésie 9,3 

Carbonate  de  chanx 16,7 

100,0 
OU 

Carbonate  de  magnésie 33, a 

Carbonate  de  chaux 66,8 

lOO^O 

Le  résidu  insoluble  n'est  autre  chose  que  la  substance  du  spi- 
lite ,  en  sorte  que  la  paitie  soluble  approche  beaucoup  de  la  com- 
position de  la  dolomie. 

J'ai  analysé  deux  échantillons  du  n<^  4 ,  et  j'ai  obt^iu  :  * 

N.  L  N.  X 

Argile as^o  i4,5 

Carbonate  de  chanx 78,0  85,5 

i00|0  100,0 

Le  n<>  1  a  été  pris  près  du  gypse  Derode ,  et  le  n^  2  au  centre 
de  la  masse  n^  4. 

Ces  calcaires  ne  sont  pas  altérés  et  n'ont  pas  donné  de  magnésie, 
ils  sont  seulement  un  peu  décolorés  et  ont  une  couleur  grisâtre. 

Les  calcaires  n®  6,  compris  entre  les  spilites  et  les  gypses  Mi- 
lanta ,  sont  magnésiens  et  voisins  de^  dolômies.  J'y  ai  trouvé  : 

Argile  cl  sable  siliceux  fin ia,o 

Carbonate  de  magnésie 34,8 

Carbonate  de  chaux 53, a 

lOOiO 
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oa 

Carbonate  de  magoésie 39,5  ' 

Garboaale  de  chaok 6o,5  ^ 

ioo,o 
Les  calcaires  n^  8  de  la  coupe  ont  donné  : 

N.  1.  N.  X  N.  s.          N.  4. 

Argile  et  sable  siliceai  fin.        ia,o  ii,5  i8,8  19,0 

Carbonate  de  magoésie .. .       ai, s  6,8  36^3  3a, o 

Carbonate  de  chaaz 66,8  81,7  54i9  49>o                                           ' 

"^^i^^^^"— ^-^— ^  ^^■^^^^^«-^■^  ^B^^^B^M^^^  ta^^^^B^^^MMMWlB^ 

100,0     100,0     100,0     100,0 

OU  .  I 

N.  1.         If.  a.        N.  s.         N.  4. 

Carbonate  de  magnésie .. .       •à^^i         7,7       3a, 4       39,5 
Carbonate  de  chaui 75^9       9a, 3       67,6       6o,5 


•« 


100,0     100.0     100,0     100,0 

Les  quantités  de  magnésie  sont  très  variables  :  ce  qui  prouve 
évidemment  que  la  cémentation,  ou  l'introduction  du  carbonate 
de  magnésie  dans  une  masse  qui  n'offre  cependant  pas  une  grande 
puissance ,  varie  à  chaque  instant.  L'échantillon  no  2  est  peu  ma- 
gnésien et  le  n^  4  est  voisin  des  dolomies. 

Le  calcaire  n^  10  de  la  coupe  a  donné  : 

Argile  et  sable  siliceux  fin 3a, 90 

Carbonate  de  magnésie 11 ,85 

Carbonate  de  chanx 55, a5 

100,00 
ou 

Carbonate  de  magnésie 17,7 

Carbonate  de  chaux 8a, 5 

lOOfO 

Les  calcaires  n°*  1 1  et  1 2  de  la  coupe  ont  produit  : 

N.  11.  N.  11 

Argile 3a, 5  16,0 

Carbonate  de  magnésie. ....  1,8  a, 5 

Carbonate  de  chaux 65,7  81, 5 

100,0  100,0 

Ces  calcaires  sont  noirs,  bien  stratifiés,  et  n'ont  subi  aucune  alté- 
ration :  aussi  les  trouve-t-on  avec  une  bien  faible  dose  de  carbo- 
nate de  magnésie. 

Montagnes  (CAllevard  et  de  St^Pierre.  On  a  cru  pendant  long- 
temps ,  et  c'est  ainsi  que  je  l'avais  consigné  dans  ma  statistique  de 
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risère  ,  publiée  en  1831,  qu'uoe  grande  couche  de  tuf  recouffM 
les  mines  d*AlleYard  sur  une  étendue  de  terrain  assez  considé- 
rable ;  j'ai  de  nouveau  étudié  les  localités  en  1838,  et  j'ai  dû  re- 
venir de  cette  méprise. 

La  grande  galerie  de  la  Taillât ,  dans  la  concession  1 ,  avait  été 
ouverte  dans  cette  roche  avant  d'arriver  au  filon;  on  la  trouve 
aussi  sur  la  route  de  la  Taillât  à  AUevard ,  près  de  la  maison  di 
chef  mineur  :  c'est  évidemment  un  calcaire  altéré.  Dans  la  con- 
cession de  M.  de  Marcieu ,  on  peut  beaucoup  mieux  étudier  ces 
calcaires*  La  galerie  appelée  Nouvelle- Brache  est  ouverte  dans  U 
terre  végétale,  puis  elle  traverse  154  mètres  de  calcaire  blanchâtre 
altéré;  après  le  calcaire  Viennent  les  grès  à  anthracite,  et  enfin 
les  schistes  talqueux  dans  lesquels  se  trouvent  les  filons  que  Ton 
exploite. 

Gorge  de  Faugelaz ,  au-dessus  dç  La  Fcrrière.  Cette  gorge  se 
trouve  à  deux  heures  au-dessus  de  La  Perrière .  presqu'au  fond 
de  la  vallée  ;  elle  est  bien  remarquable  par  le  système  de  rochei 
qu'elle  présente  sur  un  très  petit  espace.  La  base  des  montagnes 
présente  toujours  les  schistes  talqueux  ;  ils  sont  recouverts  nr 
quelques  points  par  le  grès  à  anthracite  et  par  les  calcaires  à  Bé- 
lemnites.  Ces  derniers,  dans  la  gorge  de  Taugelaz,  sont  passés i 
rétat  magnésien  ou  dolomitique  et  transformés  aussi  en  gypse. 
Les  gypses  sont  encaissés  dans  les  calcaires  altérés.  J'ai  analysé 
ceux  qui  leur  servent  de  mur,  et  j'ai  trouvé  : 

N.  t.  N.  s. 

Argile  et  sable  siliccax  fin. .         6,o  4>3 

Carbonate  de  magnésie 55,6  44tt 

Carbonate  do  chaux 58,4  5i«5 

ioo,o  99,9 

ou 

N.  1.  N.  % 

Carbonate  de  magnéMe ^ifi  46, i 

Carbonate  de  chaux 6a, a  5^,9 

100,0  ioo,o 

• 

Le  n°  1  est  très  voisin  de  la  dolomie ,  et  le  n^  2  doit  être  consi- 
déré comme  dolomie  ,  en  faisant  la  part  des  erreurs  chimiques. 

Les  calcaires  qui  servent  de  toit  aux  gypses  ont  un  aspect  bien 
extraordinaire  ;  on  les  prendrait  de  prime  abord  pour  des  schistes 
talqueux,  et  Taspect  en  est  si  trompeur,  que  j'ai  cherché  à  m'assii- 
rer  s* il  n'y  avait  pas  eu  ici  renversement  du  terrain.  Cette  roche 
singulière  n'est  donc  que  le'  calcaire  à  Bélemnites  très  argileux i 
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comme  nous  en  avons  tant  d'exemples  dans  les  départements  de 
risère ,  des  Hautes  et  des  Basses-Alpes ,  modifié  et  altéré  par  les 
phénomènes  platoniques.  L'analyse  a  donné  : 

N.  fl.  N.  2.  N.  3. 

Argile  el  sable  ûiicenz  Gd.  .       89,3  91,7  8a, 3 

Carbonate  de  magnésie.    . .         5, 1  3,9  3,7 

Carbonate  de  chaux 5,6  4t^  ^^yO 

100,0  100,0  100.0 

ou 

N.  1.  N.  2.  N.  5. 

Carbonate  de  magnésie. . . .       47i7  47»o  30,9 

Carbonate  de  chaox 5a,3  53,o  79,1 

100,0  100.0  100,0 

Les  n°*  1  et  2  contiennent  un  peu  plus  de  carbonate  de  magné- 
sie que  la  dôlomie ,  et  le  n*^  3  n'est  qu'un  calcaire  magnésien. 

Dans  toute  la  gorge  de  Vaugelaz ,  mais  plus  particulièrement 
vers  la  croix  de  Merdaret ,  on  trouve  des  calcaires  cellulaires  res- 
semblant à  des  tufs  ;  ils  sont  quelquefois  bréchiformes.  Leur  ana- 
lyse a  donné  : 

N.  1.  N.  1 

Argile i3,3  8,6 

Carbonate  de  magnésie 30,3  36, 1 

Carbonate  de  chaux. 65,4  65,3 

99,0  100,0 

ou 

N.   i.  N.  2. 

Carbonate  de  magnésie u3,7  38.5 

Carbonate  de  chaux 76,3  7 1  fi 

100,0  100,0 

Ces  calcaires  cellulaires ,  désignés  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Brelan,  sont  fortement  magnésifères. 

J'ai  analysé  les  calcaires  noirs  non  altérés ,  et  j'ai  obtenu  : 

• 

Argile a8,3 

Carbonate  de  magnésie 4)3 

Carbonate  de  chaux 67,5 

100,0 

La  RU>oire,  au-dessous  du  Mont'^le'^Lans,  Les  calcaires  que  l'on 
trouve  près  du  village  de  La  Ri  voire ,  en  allant  au  Freney,  repo^ 
sent  sur  les  roches  de  gneiss,  qui  sont  très  feldspathiques  dans  ces 
localités;  ils  sont  évidemment  altérés  et  ils  m'ont  donné  à  l'a- 
nalyse : 
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Argile 11,0 

Carbonate  de  fer 4«o 

Carl>oaale  de  magnéne 38*9 

Garbooate  de  chaaz 4^t  i 

ioa,o 

ou 

Garoonale  de  magnéaie 4^*7 

Carbonate  de  chaos ^4*3 

100,0 

Le  calcaire  qui  se  trouve  ao-dessiis  de  la  brèche  de  la  mèm 
localité  f  dont  nous  aTOos  rapporté  l'analyse ,  est  «ne  vraie  do- 
loiiiie. 

Au-dessus  d'Oz.  Les  calcaires  sont  altérés  aa  contact  des  schisies 
talquenx ,  mais  à  quelques  centaines  de  mètres  ils  sont  noirs, 
feuilletés ,  et  contiennent  des  Bélemnites.  Les  deux  échantîDoii 
que  j*ai  analysés  m*ont  donné  les  résultats  soiTants  : 

II.  1.  21.  X 

Argile i4*^o  4»o 

Carbonate  de  fer 5»i9  •4*4 

Carbonate  de  magnéne. . . .       36.90  44«^ 

Carbonate  de  chanx 43,4^  4?*  ^ 

loo^oo  100,0 

Ces  calcaires  ont  beaucoup  de  rapport  arec  la  pierre  litbo^- 
pliique  ;  on  a  fait  quelques  essais  qui  ont  donné  des  espérances  de 
succès.  L'analyse  peut  se  traduire  sous  la  forme  suivante  : 

!î.  t.  21.  X 

Carbonate  de  magnésie 4^*9  4^*5 

Carbonate  de  chaoi 54* s  5i.5 

100,0  100,0 

Les  proportions  de  magnésie  sont  un  peu  au-dessus  de  celles 
de  la  dolomie. 

Environs  de  Lafrcy,  Une  partie  du  trajet  compris  entre  le  Uc 
Mort  et  Lafrey  montre  le  calcaire  à  Bélemnites  reposant  sur  les 
schistes  talqueux.  Ces  calcaires  au  contact  sont  d*un  gris  cendré, 
durs  et  altérés,  et  passent  aux  calcaires  magnésiens.         •*- 

Col  du  Serre.  Lorsqu'on  va  du  Villard-St-CbHstophe  à  ce  col, 
on  trouve  vers  le  haut  du  ravin ,  près  du  col ,  les  calcaires  allé- 
rés  y  magnésiens  ou  dolomitiques  ;  ils  sont  accompagnés  de  car- 
gneules.  La  cause  de  cette  altération  est  due  à  la  présence  des  roches 
plutoniques  d'amphibole ,  de  spilite  et  de  serpentine  qui  couroD- 
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neni  cette  chaîne.  Cette  altération  est  belle  et  sur  une  grande 
échelle. 

yalbonnais.  Au-dessus  de  ce  village,  et  près  de  la  carrière  de 
gyP^^'  ^^  trouve  les  calcaires  altérés  ayant  passé  à  Tétat  de 
calcaires  magnésiens? Ils  sont  durs  et  ont  perdu  leur  couleur  noire. 

Gragnoiet,  Non  loin  de  Valbonnais ,  sur  la  route  de  Valjouf- 
frey,  à  droite ,  entre  le  Yillard  et  Gragnoiet,  on  trouve  des  cal • 
caires  altérés  par  les  spilites.  Ces  calcaires,  devenus  magnésiens, 
sont  durs ,  d'un  gris-blanchâtre ,  et  ont  perdu  tous  les  caractères 
des  calcaires  à  Bclemnites  ou  de  leur  état  primitif;  les  fossiles  ont 
disparu  par  Teffet  de  l'altération  ,  et  on  n'en  voit  pas  de  traces. 

Fal  Senestre,  A  moitié  chemin  de  la  Cliapelle-en-Valjouffrey 
au  Val  Senestre ,  près  d*un  mamelon  de  spilite  qui  se  trouve  près 
de  la  route,  sur  la  rive  droite  de  la  Bérengère,  on  voit  les  calcaires 
dolomitisés,  d'un  gris  cendré,  durs  et  peu  effervescents;  il  est 
vrai  qu'ils  ne  sont  pas  en  place  et  qu'ils  se  trouvent  en  blocs  dans 
le  torrent ,  mais  leur  présence  prouve  que  leur  position  origi- 
naire était  dans  le  voisinage  du  mamelon  de  spilite.  Il  y  avait  as- 
surément sur  les  schistes  un  lambeau  de  calcaire  à  Bélemnitesqui 
aura  été  altéré  lors  de  la  sortie  des  roches  plutoniques  précitées. 
LUdentité  dans  les  faits  avec  les  autres  localités  de  Tlsère  rend 
évidente  cette  «association  déjà  signalée  plusieurs  fois.  L'analyse 
de  ces  roches  donne  : 

Argile. ii,8 

Carbonate  de  magiié^ie 34*0 

Carbonalc  de  chaaz 53, o 

98,8 
ou 

Carbonalc  de  magnésie 59,1 

Carbonate  de  chaux (>o,9 

100,0 

Cette  roche  est  très  voisine  de  la  dolomie.-  Outre  les  calcaire» 
dolomitisés  9  on  trouve  beaucoup  de  masses  de  cargneule. 

Dans  le  vallon  du  Val  Senestre ,  les  calcaires  noirs  qui  viennent 
du  Désertée  trouvent,  sur  une  heure  de  la  boussole,  en  couches 
presque  verticales  montant  vers  l'ouest.  Ils  recouvrent  vers  le  ruis-. 
seau  les  protogynes,  et  au  contact  ils  sont  dolomitisés  ;  ces  calcaire» 
altérés  sont  remarquables  ;  il  y  a  des  blocs  magnifiques  par  leurs 
couleurs,  et  cet  exemple  d'altération  est  digne  d'être  visité. 

Le  Pcricr.  —  Les  terrains  de  spilite ,  que  nous  avons  signalés 
dans  la  vallée  de  la  Marsanne ,  près  de  Clapier-Noire  et  des  Gon- 
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tenaus,  ont  dolomitisé  au  cootact  1«  calcaires  à  Bélemoites.  Outrt 
ces  calcaires  magnésiens ,  qui  accompagnent  presque  touJOTin  la 
roche*  plitloniquea  ,  on  trouve  en  grande  quantité  des  blocs  àe 
cargneule ,  qui  font  toujours  partie  de  l'association  de  ces  rochei. 
Cognct,  près  de  La  Mure.  —  Lorsque  du  Village  de  Cognci  ou 
descend  vers  les  carrières  de  gypse ,  on  ne  larde  pas  à  s'apercevoii 
de  l'alléralion  des  ratcaires  qui ,  d'abord  noirs ,  deviennent  gri- 
sâtres, hUndiâlres  ,  rosés,  et  ne  présentent  plus  Ac  couïhn 
minces  et  distinctes ,  mais  bien  des  masses  fendillées  et  briwn 
avec  une  stratiflcation  peu  apparente.  Toutes  ces  rorbes,  in 
gypses  mêmes,  sont  en  partie  couvertes  par  des  amas  coniiilérablo 
de  conglomérats  de  tufs ,  qui  ne  sont  que  des  débris  de  calrairo 
altérés  lors  de  la  sortie  des  spilites  et  remaniés  par  les  eaiit  Ln 
conglomérats  forment  des  espèces  de  canes ,  d'aiguilles  ou  de  pt- 
ramidi's*  découpée  assez  bizarrement,  et  offrant  nn  cmip  d'inl 
qui  devrait  être  recherché  partes  peintres.  Les  bases  de  ces  cônn 
sont  plus  ou  moins  altérées  et  présentent  des  teintes  jaoDcs. 
rouges ,  etc.  ;  nulle  part  je  n'ai  rencontré  d'aussi  grandes  masM 
de  ces  tufs  bréchiformes ,  ce  qui  prouve  que  dans  cette  localité  la 
phénomènes  plutoniques  ont  été  violents  et  intenses.  J'ai  analtié 
deux  échantillons  qui  ont  donné  : 

«.  I  K.  s 

Argile 3.6I!  6,67 

Cai'bonalc  de  magnésie. , .        16. qo  3,i}o 

Carbonate  de  cliiui.     ..    .         81. 34  Sg.gS 


Le  n"  1  est  un  calcaire  cellulaire  dur  et  pesant ,  ressembttni 
à  un  tuf  1  on  voitcpi'il  est  magnésien.  Le  n°  2  est  un  calcaire  d'un 
gris-bleu;  pris  au  contact  des  gypses,  il  est  1res  peu  magnésien;  il 
doit  se  trouver,  chimiquement  partant,  dans  son  étal  primitif:  1! 
n'a  éprouvé  que  des  altérations  physiques.  J'ai  fait  aussi  l'analyse 
de  plusieurs  écliaotiUons  pris  an  contact  des  spiliies  etdaulc 
voisinage  ;  ils  n'étaient  que  faiblement  magnésiens. 

Tous  ces  calcaires  altérés  avaient  la  physionomie  de  ceuï  qne 
nous  avon-i  vus  ailleurs  très  magnésiens,  dolomitiques  cm  plus 
que  doloniitiques  par  des  proportions  plus  fortes  de  magnésie.  U 
localité  de  Cognel  ressemble  ainsi  h,  une  belle  sollatare  éteinte; 
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et ,  chose  extraordinaire ,  tous  les  calcaires ,  si  altérés  en  appa- 
rence, n'ont  presque  pas  donné  de  magnésie.  Les  appréciations 
n*ont  pu  être  faites  que  dans  mon  laboratoire ,  et  elles  se  ratta- 
chent à  des  explications  qui  me  paraissent  toutes  naturelles.  Ainsi 
donc ,  dans  les  calcaires  altérés  au  contact  des  spilites,  des  gypses  , 
des  protogy  nés ,  des  gneiss  et  des  schistes  talqueux ,  on  ne  peut  \ms 
déterminer  la  nature  magnésienne  ou  dolomitique,  autrement 
que  par  la  docimasie. 

Les  phénomènes  plutoniques  sesont  donc  bornés,  dans  quelques 
cas ,  à  changer  \e  faciès  des  calcaires  ;  et  dans  un  très  grand  nom- 
bre d'autres ,  à  ces  changements  physiques^  il  faut  ajouter  ceux  de 
la  cémentation  assez  irrégulière  de  la  magnésie. 

La  Gardette,  —  Cette  concassion  présente  un  exemple  d'altéra- 
tion par  les  roches  plutoniques  qui  mérite  d'être  étudié.  Près 
de  l'endroit  où  l'on  aperçoit  les  spilites,  on  voit  des  restes  de 
calcaire  d'un  gris  cendré,  dur  et  sans  Bélemnites.  Cette  roche 
est  passée  à  Tétat  de  dolomie  par  l'apparition  seule  des  phéno- 
mènes ignés.  Mais  la  localité  où  ce  phénomène  est  plus  remar- 
quable encore  ,  c'est  vers  la  dernière  galerie ,  près  du  ravin.  On 
y  voit  très  bien  le  contact  des  gneiss  avec  les  calcaires  altérés 
magnésiens.  Les  gneiss  sont  dirigés  sur  une  heure  de  la  boussole , 
quelquefois  sur  12  heures ,  faisant  avec  l'horizon  un  angle  de  20 
à  25  degrés  en  montant  vers  1*0.  Les  calcaires  sont  sur  12  heures, 
faisant  avec  l'horizon  un  angle  de  20  à  25  degrés  en  montant  vers 
l'Ë.  Au  contact  de  ces  deux  roches ,  les  couches  de  calcaire  sont 
épaisses,  d'un  gris  cendré  et  ayant  tous  les  caractères  des  dolomies^ 
leur  épaisseur  diminue,  la  couleur  noire  ordinaire  revient  et  les 
fossiles  reparaissent  lorsqu'on  s'éloigne  des  gneiss.  Cet  exemple  est 
fort  curieux ,  parce  qu*on  peut  étudier  les  roches  couche  par  cou- 
che.. Cette  altération  doit  être  attribuée  aux  roches  de  spilite  que 
nous  avons  indiquées  dans  cette  localité  ,  et  non  à  la  présence  du 
gneiss  qui  n'est  pas  une  roche  plutonique  et  qui  offre  les  rapports 
suivants  avec  ces  roches  calcaires.  (PI.  V,  fig-  14). 

J'ai  dit  précédemment  que  les  gneiss  étaient  immédiatement 
recouverts  par  un  banc  peu  épais  de  brèche  calcaire  dont  j*ai 
donné  la  composition.  J'ai  analysé  également  les  calcaires  altérés 
placés  au-dessus  de  la  brèche,  et  j'ai  obtenu  les  résultats  suivants  : 

N.  1. 

Argile  et  sable  siliceux  Gn. .  8,3 

Carbonate  de  magnésie  ... .        ^3,9 
Carbonate  de  chaux 58,8 

100,0  98,0  100,0 


N.  X 

N.  5. 

67.7 

19»^ 

11,3 

3o,5 

19,0 

5ojO 
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oa 

Carbonate  de  magoéaie. ...    *  55.8  57^3  ^fi 

Carbonate  de  chaui 64»«  63*7  69,5 

^■■^■■^iBMi^»"™"^      ^^i^^.^»^B^M»^i»^         «■■^^MB^B^li^HBV 

100,0  loOtO  100,0 

Ces  échantillons  présentent  beaucoup  d'unifoimilé  dans  les 
quantités  de  carbonate  de  chaux  et  de  carbonate  de  magnésie, 
quoiqu'ils  soient  fort  éloignés  par  les  proportions  d'argile  qulk 
renferment.  Au-dessus  de  ces  calcaires,  la  magnésie  diminue 
jusqu'au  point  où  Taltération  a  été  nulle. 

J'ai  analysé  d'autres  calcaires  Tenant  de  la  montagne  de  La  Gtr- 

dette ,  au-dessous  du  filon  et  presqu'au  contact  des  varioUtes;  ils 

ont  donné  : 

R.  i.  n.x  R.  I. 

Argile  et  sable  fin 9,5  8,3  4*7 

Carbonate  de  magnésie  . . .       39,0  a8, 1  39,6 

Garl)onate  de  chanz 5i,5  63,6  55,7 

iW^HHWi^kte^iMiMM       mmm^m^Êmm^^ti^^mmmm^      mm^^m^^i^Êm^^m^m^m 

100,0  100,0  100,0 

OU 

n,  1.  !f .  «.  If.  s. 

Carbonate  de  magnésie. . ..       ilS^i  3o,6  ^ifi 

Carbonate  de  chanz 66,9  69,4  58,5 

100,0  100,0  100,0 

Le  D»  1  est  une  doloinie.  Le  n^  2  est  un  calcaire  très  magnésien. 
Le  n<*  3  est  très  voisin  de  la  dolomie. 

Thej's,  —  Ce  pays  y  au-dessus  du  Tencin ,  dans  la  vallée  da 
Graisivaudan ,  est  remarquable  par  ses  marbres  de  la  classe  des 
P  or  tors  et  des  brèches  calcaires  ;  toutefois  ces  marbres  n'y  existent 
pas  en  carrière ,  mais  bien  en  blocs  isolés  erratiques.  J'ai  fait  IV 
nalyse  d'uoe  brèche  grise  et  rose  qui  se  rapproche,  par  sa  compo- 
sition et  ses  couleurs ,  de  celle  trouvée  au  Freney  et  dont  j'ai 
donné  Tanalyse.  J'en  ai  obtenu  : 

• 

Argile • i5,6 

Carbonate  de  magnésie 38,3 

Carbonate  de  cbauz 56, 1 

100,0 
ou 

Carbonate  de  magnésie 33,6 

Carbonate  de  ck^oz . .  • 66,4 

100.0 
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Les  blocs  erratiques  de  Portor  et  de  belles  brèches  se  trouvent 
sur  plusieurs  points  du  département  de  l'Isère.  J'avais  toujours 
tu  la  pensée  qu'ils  devaient  appartenir  aux  calcaires  altérés.  Leur 
conipositiou  cUiuiique  et  leui*  analogie  physique  avec  les  brèches 
que  nous  avons  citées  plus  haut  donnent  aujourd'hui  quelque 
consistance  à  cette  opinion. 

HADTE8-ALPES. 

Les  carrières  de  gypse  et  les  gîtes  de  spilites  sont  très  nombreux 
dans  le  département  des  Hautes-Alpes,  et  il  était  probable  que 
toutes  les  associations  de  roches  que  nous  avons  citées  pour  le 
département  de  Tlsère  devaient  se  retrouver  dans  toute  la 
chaîne  du  Dauphiné.  J'ai  visité,  en  1837  et  en  1838,  quelques 
localités ,  et  j'ai  été  frappé  de  la  ressemblance  que  j'ai  trouvée 
dans  tous  les  calcaires  altérés  par  les  phénomènes  ignés.  Puisque 
les  caractères  physiques  de  ces  roches  sont  les  mêmes  que  dans 
l'Isère,  il  serait  inutile  de  les  reproduire,  et  je  me  contenterai 
de  rapporter  seulement  les  analyses  que  j'ai  faites. 

f^otre-Dame-du'Lans, —  Les  environs  de  ce  village  sont  très 
riches  en  gypses ,  et  tous  les  calcaires  à  Bélemnites  dans  leur  voi- 
sinage sont  plus  ou  moins  altérés;  leur  couleur  est  grisâtre  et  je 
présente  l'analyse  de  cinq  échantillons  que  j'ai  recueillis  près  du 
contact  des  gypses  et  des  spilites  : 


N.  1. 

N.  X 

?#    3i 

N.  4. 

N.  ■». 

Argile  et  sable  siliceux  fin . 

io,o 

c.7 

1(5, 0 

1  1.0 

22.0 

Carbouate  de  magnésie. .  . 

tyx,^ 

27.1 

42,5 

29.6 

5,1 

Carbonate  de  rh.jux 

47.5 

lOO.O 

6(),2 
IO(l,0 

41,5 

59.4 
100,0 

72,9 

100,0 

100  0 

ou 

N    1 

N.  2. 

N.  3. 

N.  4. 

X    » 

Carbonate  de  magnésie.  .  . 

47'2 

29»^ 

5o,6 

33,2 

6.5 

CaH^ona^e  de  chaux 

52,8 

71,0 
100,0 

49»4 
100,0 

66,8 
100,0 

95,5 

ioo,o 

100,0 

Les  échantillons  n°»  2  et  4  s'approchent  de  la  dolomie.  Le  n"  5 
est  un  calcaire  faiblement  magnésien.  Lesrn"*  1  et  3  contiennent 
un  peu  plus  de  magnésie  que  la  dolomie. 

Avancon.  —  Ce  village,  qui  se  trouve  vis-à-vis  de  Notre-Danic- 

du-Lans,  de  l'autre  côte  du  vallon,  est  bien  remarquable  aussi 

par  ses  gypses ,  ses  spilites  et  ses  calcaires  altérés.  J'ai  analysé  deux 

échantillons  et  j  ai  trouvé  : 

Soc   gêvl    T orne  M.  29 
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11.  1.  M.  1. 

Argile  et  sable  siliceux  fin. .       67 ,0  5d,5o 

Carbonate  de  maguétie.  .  • .          8,1  i3«55 

€arbouate  de  chanx a4«9  5o,i5 

ioo>o  100,00 

ou 

N.  f.  H.  % 

Carbonate  de  magnésie ....       ti,S  5 1,0 

Carbonate  de  chaux 75,5  69,0 

100,0  ioo»o 

Ces  calcaires  qui  étaient  jatinâtres  ont  été  pris  dans  le  foiû- 
nage  des  gypses  et  des  qpilites.  Le  n*l  est  un  calcaire  niagnéâea« 
et  le  n**  2  commence  à  se  rapprocher  de  la  dolomie. 

jéip.  —  Dans  les  hautes  montagnes-de  l'Alp ,  j'ai  trouvé  aimi 
des  spilites  qui  avaient  percé  les  schistes  talqueux  et  modifié  les 
calcaires  du  lias.  J'ai  analysé  deux  échantillons  pris  au  contact  des 
spilites  et  j'ai  obtenu  : 

If.  I.  N.  X 

Argile  et  sable  siliceux  fin  . .         5,o  13,0 

Carbonate  de  magnésie 3o,o  39,5 

Carbonate  de  chaux 65 ,0  58,5 

100,0  100,0 

ou 

N.  I.  N.  «. 

Carbonate  de  magnésie 5 1,6  53,5 

Carbonate  de  chaux 68,4  66|5 

100,0  100,0 

A  un  quart  d'heure  au-dessus  du  gîte  des  spilites,  on  trouve  des 
calcaires  avec  des  coideurs  roses  ou  rouges,  assez  vives,  qui  ne 
sont  dues  qu'à  une  altération  du  feu  ;  je  n'y  ai  presque  pas  trouvé 
de  magnésie. 

y^cies.  —  Dans  les  montagnes  des  Ades  on  avait  fait  autrefois 
des  fouilles  pour  une  mine  de  cuivre  ;  elles  ont  été  reprises  et  aban- 
données il  y  a  trois  ans  par  la  compagnie  d*Allemont  et  des  Hautes- 
Alpes.  Cette  mine  était  dans  un  calcaire  qui  doit  appartenir  aa 
lias;  ce  calcaire  n'est  que  magnésien ,  car  je  l'ai  trouvé  composé 
ainsi  : 

Argile « 3,0 

Carbonate  de  magnésie 34 «s 

Carbonate  de  chaux 73,8 

100,0 
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OU 

Carbonate  de  magnésie 24f7 

Carbonate  de  chaax 75,3 

ioo,o 

Aspres-4es~Corps ,  —  La  montagne  d'Aspres-les-Corps  est  com- 
posée à  sa  base  de  gnebs  et  de  schistes  talqueux  ;  on  y  trouve  en- 
suite un  mamelon  de  gneiss  à  anthracite ,  recouvert  en  partie  par 
les  calcaires  à  Bélemnites.  Les  spilites  ont  percé  en  plusieurs 
poiots  ces  roches  et  ont  plus  ou  moins  modifié  les  calcaires.  Je  vais 
rapporter  quelques  analyses ,  en  prévenant  que  les  échantillons 
ont  été  recueillis  près  des  spilites. 

Calcaire  cellulaire  blanchâtre  ressemblant  à  un  tuf  : 

Argile 7,0 

Carbonate  de  magnésie 18,0 

Carbonate  de  chaux 76,0 

100,0 
ou 

Carbonate  de  magnésie 19,4 

Carbonate  de  chaax 80,6 

100,0 
Calcaires  violacés  avec  veines  de  chaux  carbonatée  blanche  : 

N.  1.  N.  S.  Ff.  S.  N.  k. 

Argile  et  sable  siliceux  fin.  4^*^  33,5  45f9  16,0 
Carbonate  de  magnésie. .. .  10,0  349O  i5«a  35»o 
Carbonate  de  chaax ^ifi       ik'^fi       36,8       49«o 

97,9     100,0       97,9     100,0 
ou 

N.  1.         N.  2.  M.  S.  N.  ^ 

Carbonate  de  magnésie. .. .  ao,5  36, 1  29,3  4it7 
Carbonate  de  chaux 79t5       63,9       7<>*7       ^S»^ 

100,0     too,o     100,0     100,0 

Le  n®  1  est  un  calcaire  magnésien.  Le  n°  3  contient  une  plus 
forte  dose  de  magnésie.  Le  n"*  2  s'approche  de  la  dolomie ,  et  le 
n*"  4  en  est  très  voisin. 

Calcaires  gris  et  grisâtres  : 

N.  t.  N.  2.  N.  5.  N.  4. 

Argile  et  sable  siliceux  fin .  58,6  62,0  7.00  3,6 
Carbonate  de  magnésie. .. .  7,0  13^0  3o,34  a5,i 
Carbonate  do  cliriux 54. o       25, o       62,00       71,3 

99,6      100,0       99,54     100,0 
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OU 

N.  I.         N*  S.  N.  1.  M.  4 

CarboDale  ileoiagnésM. . . .        17,1       34#3       3«^        a6,o 
Carbonate  (W  chaux 83,9       66,7       67,1        74,0 

100,0     100,0     loo.ô       100,0 

Lesi  n"^  1  et  4  sool  des  calcaire»  magoéaiens.  Les  n'"  â  et  3  9*ap- 
procheat  de  la  dolomie. 

BAsau-ALn»: 


Dign^^  -^  J'ai  «t  occftsÎMkdl'ëludiier»  ea  t83ft  y  UttcariièiNi  de 
gypse  de  cette  ville,  et  j'ai  été  lMffié:da  leur  ■entMMasceafac 
celles  de  l'Isère  sous  U  rappoit  dM  vflBÎétél  de  nàkm  eidc  bar 
identité  apparente.  Les  calcaires  à  Bélemnites^ool  ëtc  transforinn 
en  gypses  et  en  calcaires  magnàiens ,  il  ne  restait  plus  qu'à  dé- 
terminer les  proportions  des  élémeota  de  ces  caloûreft  altérés.  Sou- 
mis à  l'analyse ,  le  calcaire  qui  aToisine  les  gypses  iu*a  donné  : 

Argile  el  sable  siliceox  fia 35,o 

Gafboaate  de  magnétîft 3*v9^ 

Carbonate  de  chaai. • .       36^ 

100,0 
ou 

Carbonate  de  magnésie 4^*o 

Carbonate  dt  chaaz 55, o 


t^i^ 


100,0 
Ce  cainaire  doit  être  Gonsidéw  comme  uao  mrait- 
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Garbooate  de  inagné«ie a4f7 

Carbonate  du  chaux yS.S 

100,0 

Aspres-Ues'Corps ,  —  La  montagne  d'Âspres-les-Gorps  est  coin- 
posée  à  sa  base  de  gneiss  et  de  schistes  talqueux  ;  on  y  trouve  en- 
suite un  mamelon  de  gneiss  à  anthracite ,  recouvert  en  partie  par 
les  calcaires  à  Bélemnites.  Les  spilites  ont  percé  en  plusieurs 
points  ces  roches  et  ont  plus  ou  moins  modifié  les  calcaires.  Je  vais 
rapporter  quelques  analyses ,  en  prévenant  que  les  échantillons 
ont  été  recueillis  près  des  spilites. 

Calcaire  cellulaire  blanchâtre  ressemblant  à  un  tuf  : 

Argile 7,0 

Carbonate  do  magnésie 18,0 

Carbonate  de  chaax 76,0 

100,0 
ou 

Carbonate  de  magnésie 19,4 

Carbonate  de  chanx 80,6 

100,0 
Calcaires  violacés  avec  veines  de  chaux  carbonatée  blanche  : 

N.  1.  N.  9.  N.  S.  N.  4. 

Argile  et  sable  silicenx  fin.  4^*^  33,5  4^*9  16,0 
Carbonate  de  magnésie. .. .  10,0  a4yO  i5,a  55»o 
Carbonate  de  chaox 4*^)6       42,5       36,8       49*o 

97*9     *oo,o       97,9     100,0 
ou 

N.  t.         N.  a.  N.  s.  N.  4. 

Carbonate  de  magnésie. .. .  ao,5  36, 1  29,3  4i>7 
Carbonate  de  cliaux 79t5       63,9       70,7       58,3 

100,0     100,0     100,0     100,0 

Le  n<*  1  est  un  calcaire  magnésien.  Le  n*"  3  contient  une  plus 
forte  dose  de  magnésie.  Le  n®  2  s'approche  de  la  dolomie ,  et  le 
n®  4  en  est  très  voisin. 

Calcaires  gris  et  grisâtres  : 

N.  t.  N.  2.  N.  5.  N.  4. 

Argile  et  sable  siliceux  fin.        58,6       6a ,o         7.00         3,6 
Carbonate  de  magnésie. ..  .  7,0       i3«o        3o,34       a5,i 

Carbonate  d»' chaux.  ....  .        54. o       a5,o       B-j.oo       71,3 

99,6      100,0       99,34     100,0 


\!}A  DONS    FAITS    A    LA    SOCléTR 

pierres  routées ,  s^rfant  comme  d'introduetiùm  eux  nxki 
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8  plam'hp<.  ParU,  iSS^.  (Extrait  des  arrhivt^da  llii<r«a 
d'histoire  nalarf4lp.) 
BVOH  (•■)••  •  •  •    Mrifieatitms  reemeilliet  en  AmériqtÊm  per  M-  Alem.  tfiffia- 

hotât  et  par  M,  Ch.  Degenkardt,  Par  M.  dk  Bvca.  Ii-fili 
aa  page»,  a  plandiei.  Berlio,  itOg. 
.  Inquiry  eoneerning  death,tic.  (  La  sentt  m-e  de  mort  prunoMtr 
à  la  cbiitf  de  Tbonaie  a-t-elle  frap^ié  le  règne  aniaial  M 
entier,  ou  bien  a-t-elle  été  restreinte  «eulemenl  à  rr«t«v 
humaÎDe?)  Par  M.  Bocklahd.  ln-8*,  3i  p«gcs.  Lamke. 
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.  Nouvelle  théorie  de  Géologie ,  exposée  dans  une  répétas  à 
Madame  ***  aux  lettres  fui  lai  ont  été  adressées  fv 
Ai  Bertrand  sur  les  réuolutione  du  globe*  Par  M»  CAmi 
lu -8*,  4o  l>"g<9'  Pans.  Fortin,  Ma&soo  et  coinpas«t 
i84o. 

CA!LLCOTT  (M''*)  .    ^  /««««r  to  the  Président ,  etc.  (  Lettre  an   président  et  «> 

membres  de  la  Société  géologique  de  Londre».  en  t^yoret 
à  un  passai;e  du  discours  prononcé  par  M.  Grreo^yujiHf* 
i8340«  Psr  ll'*GALG0TZ.In-8*.  16  pages.  Londrf5,  i8S{. 
,  .  .  Analyse  des  eaueo  minérales  de  Forges,  Par  M.  Roia<^ 
I0-8*,  4o  pages.  Rouen ,  1817. 
Sur  les  BéUmnites ,  les  pierres  de  foudre  et  les  s^roUthes,  Ptf 

M.  GLiMKHT-MoLLST.  Troycs ,  Payn,  1840. 
Introduction  à  la  Rmne  générale  de  tarehiteeture et dtt  trs- 
vaux  publiée,  ln-4*«  ^  colonnes,  ^  pUnches.  Pans, F'i'** 
et  Urlsel ,  i8io. 
Karrûtire  of  the,  etc.  (  Relation  du   voyage  des  vmhm* 
r Aventure  et  le  Beugle.  ).  Par  M.  DAawm.  3*  vol ,  ia-^' 
61 5  pages.   Londres,  1859. 
The  Zoology,  etc.  (Voyage  du  oarire  le  Beagle.  PiirtiriflS» 
logique ,  mammifères   fossiles.  )   Par  M.    Richani  0«ti. 
DAVXDSOBf  (Tao-       4  parties.  In-4*,  1 1 1  pages.  3a  planches.  Londres,  iSôMo- 

mas) A  Description  of  the  Western  isl  onde  ofSeotland  ,intls^ 

the  Ule  of  Mon  (  Description  des  îles  à  l'ourst  de  Vitm 
y  compris  l'Ile  de  llan).  Par  &I.  Mac  Gdlloch.  Ir-S'i 
3  vol.  Londres  •  1819. 
(Gn.).  Sketch,  etc.  (Esquisse  de  la  géologie  de  T Amérique  sffM* 
trionale).  Par  M«  Gh,  Dausirt.  In>8*,  73  page»,  ifsdc» 
Oxford .  1839. 
....  Traité  élémenfsùre  de  conchyliologie ,  avec  tapplieetie*  ^ 
cette  science  â  lu  géognosie.  Par  M.  Dksh  atxs  5«  et  6*li^ 

DUMOVT Rapport  sur  les  trawoux  de  la  certe  géologique  de  le  BeU*^ 

pour  l'année  1839.  Par  M.  Oumout.  Id-8*,  aa  pagrs.  ^^ 
uiic  carte  géologique  des  environs  de  Bruxelles. 
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Annuaire  administratif  et  »talistiquc  de  l'Anhe  pour  i& 
renfermant  une  Notice  »ur  ta  géologie  du  canton  de  Bricm 
et  une  carte  géologique.  Par  M.  Lbymbrie.  In-ia  ,  aau  pi 
I  planche.  ïroycs,  Laloy  ;  Paris >  Rorel ,  18 |o. 
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UàtL' 


911 X  T. 


IB»«t.'Ill81RDC- 
POBLIQOB.  .    .    . 


Sur  (es  earaetêres  dutinctif*  des  HuHrêif  des  Gryphées  et  dt* 
Exogyreif  et  tur  la  distribution  de  ces  Osiraeées  dans  le* 
différents  terrains  qui  composent  la  croûte  terrestre.  Thèse 
sjutenue  devaol  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  pour  If 
grade  di»  docteur.  Par  M.  Lkyiiirik. 

Sur  le  sens  qu'on  doit  attacher^  dans  l'état  actuel  de  la  géolo- 
gie ,  aux  expressions  fbndamentalt*  de  ktbat  ficatioa  , 
sTHATB .  COUCHE,  ctc.  Thèsc  soutcuue  devant  la  Faculté  des 
sciences  de  Paris  pour  le  grade  de  d(K*teur.  Par  M.  Lky- 

MBHIB.. 

On  the  relative  âges,  etc.  (Sur  l'Age  relatif  des  dépôts  ter- 
tiaires désignés  sous  le  nom  de  crag  dans  les  cooatés  de 
Norfolk  et  de  Suffolk).  Par  M.  Ltbll.  ln-8«,  i8  paj^es. 
(Extrait  au  Magazine  of  natural  history.  Vol.  111  new 
séries ,    i  SSg ,  page  3 1 3 .  ) 

Sur  la  température  du  fond  de  la  mer,  dans  le  voisinage  des 
glaciers  du  Spitsberg,  (Les  expériences  ont  été  faites  avec  les 
thermomètres  à  minima  de  M.  Walferdin.)  Par  M.  Ch.  Mab- 
Tiiis.  In-4*9  4  P^g^-  (  Extrait  des  comptes-rendus  des  séances 
de  l* Académie  des  sciences,  séan<'e  du  7  janvier  i838.) 

Qu'est-ce  qu'un  fossile  et  que  doit-on  considérer  comme  tel? 
Notf  par  M.  Maodoyt.  In- 8**,  7  pages.  Poitiers. 

Nouvelle  carte  topographique  et  statistique  du  département  de 
l'Aisne  y  dressée  sur  le»  documents  les  plus  récents.  Lhou. 

Verhandlungeny  etc.  (Actes  de  la  Société  helvétique  des  siiences 
naturelles  pendant  «a  réunion  à  Berne,  en  1859).  lii-8«, 
s4o  pages.  Berne ,  Haller. 

Programme  des  prix  proposés  par  la  Soc'tètè d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale .  dans  sa  séance  du  1 1  mars  18  4o, 
pour  être  décernés  en  i84i«  i84a>  i844*  1846  et  iSi;. 
ln-4*9  5  a  pages. 

L'Annotateur  de  Boulogne  9  n*>*  des  1  a  et  19  septeinhie  ,  icin- 
tenant  des  articles  sur  la  réunion  de  la  Société  à  Bouloge.e. 

Le  Propagateur  du  Pas-de-Calais,  n^*  du  a3  septeuihie  et 
1"  octobre  1839»  contenant  une  lettre  de  M.  Edmond  de 
Ginoax  à  M.  J.  de  Ghristol ,  sur  la  réunion  extraor/iin.ure 
de  la  Société  à  Boulogne. 

Descriptions  et  Ggures  d'un  Lichénopore  et  d'un  Gemmi/wre, 
ParM.  Michblib.  (Extrait  du  Magasin  de  zoologie,  puldié 
par  M.  GoiBiR'MiNBviLLE.  ln-8*,  i84o.) 

Spee'tes  général  et  iconographie  des  coquilles  vivantes,  et<\ 
Par  G.-L.  KitfNBB  Livrai.sons  3a  à  47- 

Voyage  dans  t Amérique  méridionale.  Par  M.  Air.  d'Obbigry. 
Livraisons  55  à  45. 

Annales  des  sciences  naturelles.  Livraisons  de  janvier  à  juillet 
i858. 

Traité  expérimentât  de  l'électricité  et  du  magnétisme  y  et  de 
leurs  rapports  avec  les  phénomènes  naturels.  Par  M.  Bsc- 
QUBBiL.  Tome  V,  irc  partie.  In-K<>,  3i6  pages.  2  planvhes. 
Paris ,  1837. 
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BSITbOT Coupt,  géologigus  d'un  puiis  foré,  dit  àrittUn     fait  à 

WTLGHJMOV  (R.        { Indre- el- Loire)  chez  M,  Cham/toiteau,  (  Lilli«)graphu. 

J.  ) Deterlption  ofa  raiâed  Beach  ,  etc.    (  Description  d'une 

soulevée  dans  U  b«i«t  de  Barnslaple  ou  de  Bedfort ,  sur 
côte  N.-O.  du  Devonohire).  Pur  MM.  le  professeur  Sii 
wiCK  et  B.  J.  MotcBison.   In-4*t  7  pages.  (  Burwt 
MUUCHlEOBf  fB.       Transaclionsde  la  Société  géulugique  Je  Loiidrt-s.)  a«(»af 
J .  )  KT JPtBXCK'       a«  série,  tome  V. 

{  H.  K.  ).  •   Qj^  ^^  upper  formalUmt ,  etr.  (Sur  l^-s  couches  supërieurfsi 
système  du  nouvrau  grè<i  rouge  dans  le  Gluucester»birc,j 
WuroeslecsiHre  et  le  Waf5wi<k»hire .  où  l'ou  voit  ^\ 
marnes  rouges  oo  satifrres  qui  comprennent  une  xoiie 
tieaiière  de  grèS}  représentent  le   keupcr  ou   les  mi 
iritèet:  avec  quelques  observations  sur  les  grès  qu'eUff 
couvrent  à  Onibersley,  Bromsgrove  et  Warwick  .  pi 
que  ce  grès  est  le  Bnnter  sandsteim  ou  grés  bigarré  Ar*\ 
iogues  du  continent  )•  Par  MM.  B.-J.  Mobcbisok  et  D.* 
S«a  o&LA.ao,  ln-4'*  •    17  pages  ^  a  planches.  (Extrait 
Transactions  de  la  Société  géologique  de  Londres.)  a' 
Tome  V. 
•«*'**    Noiiee  sur  une  Cyréne  et  sur  tme  Caneeilaire  iniditti. 
M.  NrsT.  In-8*,  4  pages.  1  planche.  (Rxtrait  du  tome  VI 
n<*  3 ,  des  ButUiime  de  t Académie  royale  da  Bruaoelht,) 
Nouvelleê  reekerehes  sur  tes  coquilles  fossiles  de  ta  provîM 
d'Ativere,   Par  H.  Nt«t  et  G.-D.    WasTENoofte.  \wm 
aa  pages,  3  planches.  (  B&trait  du  tome  VI  ,  n«  10 .  de 
OBCAUnrS  D'HAA-      Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles,) 

XiOy  (d) Éléments  de  géologie.  Par  M.  u'Om^lus  o'Ballot.  Tnî 

sième  éditioo.  In  8%  74»  pag^t  a  planches  et  1  carte  gro 
logique  de  la  France.  Paris  »  1859. 
ORBXGm'(ALC.  o')  Histoire  naturelle ,  générale  et  particulière  des  Crinoidts  h 

vànts  et  fossiles  •  avec  d«s  ûgures  de  toutes  les  espèces.  Pa 
M.  Aie.  D'0tai6fl¥.  ln-4«-  l'*  li^r*  Paris,  cliet  l'auteur 
rue  Louis-le-  Grand  ,  n*  S* 
Paléontologie  française  ;  description  zoologique  et  gèologiqt 
de  tous  les  enimauas  mollusques  et  rayonnes  fossiles  ^ 
France^  avec  des  figures  de  toutes  les  espèces.  F  ht  M.  Al< 
o'OaaicMV-  i**  à  4*  li^c*  in-8*.  Paris,  rhex  l'auteur,  ru 
Louia-1  A-Grand ,  n*  S. 
OHBICirF  (Ce   »')•  Dictionnaire  unieersel  d'histoire  naturelle,  tlonl  il  dirige  ' 

^^^^  publication.  Livraisons  a  à  6.  ln-8»  et  atlas  in-4*. 

PARAnAAJUL.  .  .    Considèrmliens  générales  sur  la  statistique  des  chauao  et  eimen 

hydrauliques ^  et  sur  Capplieatum  de  la  géologie  auv  reche 
ehes  qu'elle  néceèsite»  Par  M.  PAiAifoiai.  In-8<»    61  (>agr 
Paris,  Garilian-Gistiry,  i8io.  (Extrait  des  Annales  à 
PITOIS-LEVRAULT        ponts  et  chaussées,  ) 

BT  C'^ ÉlémeMe  de  géologie,  Piir  Cb.  Lvbli.  Traduit  cle  l'anglai 

sous  les  auspices  de  M.   Abago  ,  par  madame  T.  Mkulib 
In-ia  ,  648  pages,  avec  figurts. 
PUKXi Essai  sur  les  causes  locales  de  la  différence  de  taille  qu'on  0 
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Serve  chez  les  habitants  dêi  deux  cantons  de  Lotron<iuUrc  et 

de  Livernon,   arrondÎMement  He  Pigeac  (  <lé|)arteinfnl  du 

Lot)   Tb^  {K>tir  le  doctorat  en  inéi^eciiir .  §oulefine  par 

M.  Poit.  In -4*  4^  V^i^' 

•  •  •  •   Etat  dti  magnétisme  terrestre  à  Bruaeellee  ,  pendant  les  douta 

années  de  1837  à  iSSg,  Par  M.  QuAtilit.  In-4*i  io  |Nif(. 

(  Extrait  du  tome  XI 1  des  Mémoire^  de  t Académie  royale 

(  CU-       de  Bruœetlci.) 

MiLLi).  ...•«.   5o/>ra  ii;e«fi^î,  etc.  (Sur  les  restes  de  crustacés  entoniostraeês 

du  genre  cyciope  de  Mutler,  découverts  dans  un  schiste  mar^ 
neux  ichthyoti tique,  avec  une  note  sur  Heux  fossiles  de 
l'espère  qui  a  é!é  désignée  par  De^marest  sous  le  mnn  de 
Cancer  Leachii)  Par  M.  Camille  RARZàiii.  la  8*,  18  pages, 
I  planche.  Bologne  ,  iffSo. 
Sopra  un  fossile,  tir.  (  Sur  un  fossile  nommé  Sèpile  par  Al- 
drovande).  Par  M.  Camille  Rarsari.  (Extrait  des  Opus^ 
coli  sciant ifiei») 
De  tribus  vegetaKbus,  etc.  (Sur  trois  végétaux  fossiles).  Pur 
M.  Ciimille  Ranzani.  In-4*>  i3  pa^c^>  >  planche.  Bologne, 
i838.  (Extrait  des  OpuscoU  seientiftci.) 
•    Avant-propos   de    VE/sai  d'une  description  générale   da  la 
f^endée.  Par  MM.  Cavolbau  et  Rivièbk.  1ii-4*»  >o  pnges. 
Paris,  i856. 
LT  (  Ev^kne],  Lettres  snr  la  Russie^  suivies  de  considérations  géulogiqui k  sur 
les  révolutions  du  globe»  Par  M.  Eugène  Rorkrt.  ln-8*, 
12a  pages.  Paris,  Arthus  Bertrand  ,  i84o. 
LPSSgC CmH.    .  .   Beitra^e  sur  PhysiogHomonikf  Geognosie,  eic.   (  Rssui  sur  la 

constitution  physique  et  sur  la  (^éognosie  d'une  partie  de 
ékXKT'XABTIM       l'Afrique).  Par  M    Rusaiootik.  ln-8o,  58  paf,es. 

{i>) »  Recherches  sur  l'histoire  et  la  géographie  de  la  Mésine  et  de  la 

Characéne,   Par  M.  J.   Sairt-Martiii.  ln-8*,  296  l'agts, 
s^  .       I  planche.  Paris ,  1 838. 

.   Classification  of  the  older  stratified  rocks  of  Devonshire  and 

Cornwall  (Classification  des  roches  si  ratifiées  anciennes  du 

Devonshire  et  du  Gornouailles).  Par  MM.  Sidgwick  et 

MoACHisoir.  In-8*,  19  pages.  (Extrait  du  Philosophieal  mm" 

gatine.  S.  5,  vol.  Xl\\  n*  89,  avril  iSSg.) 

SI8MOm>A.    .   .  .    Memoria  ,  etc.  (Mémoire  sur  les  terrains  stratifiés  des  Al|*<  n). 

SociiTi  littAraibe  et       Par  M.  SiSMoaDA.  ln-4«»  &a  page»,  i  planche. 

■  iSTOBiQuaoïQotfBic.  iH^motres  sur  le  Canada,  depuis  i y ^^  jusqu'à  1760.  In-8«, 

ao7  pagos,  i3  planches.  Québec,  Cary  et  comp.,  i836. 
BOUZOH  (00).  .  .  .   Essai  sur  les  recherches  de  houiVe  dans  le  nord  de  la  France, 

Par  M.  DO  Socica,  ingénieur  des  mines  à   Arras.  Iu8<*, 
i3a  pages,  S  planches.  Arras,  1859. 
STSZBnOffGSIL.  .  .    Geognoslische  Beschreibung ,  etc.  (Description  géognosiique 

du  pays  entre  la  Sarre  inférieure  et  le  Khiii)    Par  M.  Stbi> 
NiRGKR.  ln-4*i  >49  pagf's.  I  carte  en  4  feuilles,  i5  profils 
de  terrain  ei  la  planches  de  fossiles.  Trêves,   F.  Lintt , 
i84o. 
STvJvsik ,    Gtologische  Btschreibung  von  mittel  bïmdten.  (  Description 


460  DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ 

géologique  de  la  région  moyeane  des  Grisons).  Par  MM.  \, 
E^HBB  et  B.  Studis.  ln-4%  >tS  page«,  5  iilaiiches. 

■PMmn¥A Notice  géologique  sur  le*  gltet  de  minerai  de  fer  du  terrain 

néocomien  du  département  de  la  Haute-Marne.  Par  M .  Thi«- 
•lA.  lo-8*,  34  pages,  1  planche.  (Eztr9i(  des  Annmtee  det 
minet.  Tome  XV,  ir«  Hvr,  de  iSSg.) 
ITAlf  B&ZIIA.  •  .    Entrait  du  Programme  de  ta  Société  hollandaise  des  science* 

de  Harlem  ,  pour  f  année  18^9. 

Ecole  normale,  liUéraire^  teienti figue ,  cçmmerciale  et  indu*' 
triélle ,  à  félmblitsement  géographique  de  BruoDclle*,  lii-4s 
4o  (»ages.  Bruxelles,  iSSg. 

Notie  êur  PétabUeeement  géographique  et  t école  normale  de 
Bruxelle*,  accompagnée  d'un  eata'ogue  général  de*  publi- 
cation* d0  Cétabliee^ment.  Par  M.  Drapirs.  ln-8o,  si  pag, 
Bruxelles,  1839. 

Nouvelle  carte  de  tm.  Belgique  t,  publiée  par  rétablissement 
géographique  de  Bruxelles. 

On  the  minerai  etrueture ,  etc.  (  Sur  la  constitulioii  géogcosti- 
que  du  sud  de  l'Irlande,  et  sur  les  terrains  correspondants 
dans  le  Devonshire  et  le  Gornouailles ,  en  Belgique  et  dans 
l'Eifel).  Par  M.  WiATia.  ln-8%  46  pages.  (Extrait  d« 
London  and  Edinburgh  philosophical  magazine ,  for  april 
1840.) 

On  the  older  Slratified  Rock*  ofnorth  Dtvom  ,  etc.  (Sur  les 
roches  slra*i6ées  anciennes  du  nord  du  Devonshire ,  aveo 
des  remarques  concernant  les  terrains  de  transition  en  gé- 
néral). Par  M.Wbavbe.  In-8^,  ao  pages,  (Extrait  du  £0»- 
dom  and  Edinburgh  phiioeophieal  Magazine  and  Journal  ot 
tcienee  for  Aug^  iSSç.) 
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OUVRAGES 
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DE    SES   PIJBLICATIOWS. 


Abhandlungen ,  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin, 
pour  l'année  idlhj).  In-4»,  661  pages,  11  planches.  Berlin.  1839. 

jéele»  de  ta  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  Supplément  au  tome  X.  ln-8*, 
1 14  pages.  1859. 

jénnaleê  de  la  Sœiélé  d'émulation  du  département  des  Voiget,  Tome  III, 
€«  cahier,  1839. 

^nnalet  des  mines.  Tome  XII.  6«  livraison  de  1837;  lome  XV,  a«  et  3«  livrai- 
sons pour  1839;  el  lome  XVI ,  4'  ''I  5'  livraisons  pour  1839, 

annales  scientifiques  ^  iittéraires  et  industrielles  de  t Auvergne.  Tome  II,  livrai- 
son d'octobre  1829;  le  tome  VI  entier;  tome  Vil  1,  livraisons  d'août  à 
décembre  i835;  tome  X  et  XI ,  poiir  1837  et  i838,  complets. 

jénnuaîre  de  l'Académie  royale  de  Ihuxelles  pour  i84o.  In- 18,  19a  pages. 
Bruxelles. 

Archives  du  Muséum  d* histoire  natur  lie,  publiées  par  les  professeurs-administra- 
teurs de  cet  établissement.  Tome  ler,  i>^  livraison.  In-4*»  1^4  pages,  5  plan- 
ches. Paris,  1839. 

Arsberattetse y  etc.  (Rapport  général  sur  les  progrès  de  la  physique  et  de  la 
chimie),  présenté,  le  3i  mars  1837,  à  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Stockholm  par  M  Bbikelius.  In-80,  4ia  pog<'S> 

Arsherattelse,  elc.  (Rapport  sur  les  progrès  lielt  technologie),  présenté,  le 
Si  mars  1837,  à  l'Académie  royale  des  sciences  de  Stockholm  par  G.-E.  Pash. 
In -8%  i34  pages. 

Arsberattelse ,  et*'.  (  Rapport  sur  !fS  travaux  et  le^  ouvrages  relatifs  à  la  botani- 
que pendant  l'année  i836),  fait  à  l'Académie  royale  de  Stockholm,  le  3i  mars 
1837,  par  M.  F.-E.  Wiutium.  In-8<',  49^  pages 

^ericAl,  etc.  (  Analyse  des  Mémoires  lus  à  rAradémie  royale  de  Berlin),  du 
mois  de  janvier  au  mois  de  juin  1839. 

Bulletins  de  C Académie  royale  des  sciences  de  Bruxelles.  No*  5  à  1  a  pour  1839,  et 
no*  1  à  4  pour  1840. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  ,  etc  ,  de  l'Aube.  N*«  69  -  71  ,  1839.  In-8*, 
a3 a  pages,  1  planche, Troy es. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  Deuxième  série.  N*^  65-68,  en  a  cahiers, 
mai -août  1839;  tome  XII,  no*  69-7a,  1839;  tome  XIII,  no»  73-77,  iSio.t 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou.  Année  1837,  qoi  5.S; 
année  i838,  n**"  i  -4'  ln-8»,  337-476,  avec  planches,  Moscou. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de  Maine-et-Loire. 
N**3  à  6,  dixième  année;  no  1  .  onzième  année. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse.  No*  58  -  63  ,  tome  XIII. 

Catalogue  of  the  identifie  Books ,  etc.  (Catalogue  des  ouvrages  scientifiques  qui 
composent  la  bibliothèque  de  la  Société  royale  de  Londres).  In-8«,  776  pages. 
Londres^  1839. 
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CotUelatiea  meleorologira,  se  cjiliier,  conl<'uani  les  observations  fnilfs  en  l^la^«fe 
par  Thoistenius.  10-4***  3^^  p^g^-  Copenhague,  iS'^g. 

Comptes  -  rendu»  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  des  sciences  par 
MM  tes  Secrétaires  perpétuels.  Premier  seme^itre  de  iSSp,  n**  «4  •  ^S; 
deuxième  semestre  de  tSBg .  nos  i  à  s^,  avec  la  table  de^  matières  pour  le 
dcukièmr  semestre  de  i838  et  celle  du  premier  semestre  de  iSSg;  premier  semes- 
tre de  i84o,  Qo*  I  à  a5.  avec  la  table  desmatièresdud(uiièmes<*meslrede  iSSg. 

Com  pi  es-rendus  des  séances  ordinaires  de  l'Académie  des  sciences  de  t  Institut  de 
Bologne.  Depuis  >  829  jusqu'à  iSSj,  et  depuis  novembre  iSSj  jusqu'à  novem- 
bre i858. 

Congrès  scientifique  de  France.  Sixième  session  tenue  à  Clermonl-Ferrand  t- n 
septembre  i858.  In-S*.  673  pa^es.  Paris  et  Clermont ,  1839. 

Coniinuazione degli  attiy  etc.  (Continuation  des  Actes  de  l'Académie  des  Géor- 
gophilfs  de  Florence  ).  Tome  XVII ,  cahiers  1,  a  et  3. 

Cor respondenzù lait ,  etc.  (Feuilles  de  correspondance  de  la  Société  royale  des 
sciences  du  Wurtemberg).  Année  1839,  !•',  a*  et  3«  cahiers  du  !•»  volume  , 
avec  une  planche,  et  i«r,  a«  et  3«  cahiers  du  II*  volume. 

f:hisf!fiit.  N«»  a86  à  339  avec  la  table  du  VI»  volume. 

hongl  yetenshaps-Àeademiens.  etc.  (  Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
scitncesde  Stockholm).  Pour  l'année*  1S37,  1  vol.  in-8*.  a74  p»K-»  ^  p'* 

Liste  de*  Membres  de  la  Société  géologique  de  Londres^  au  1*''  mars  1H39. 

Liste  des  Membres  de  la  Société  royale  de  Londres  ^  au  3o  novembre  1839. 

Mémoires  couronnés  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles.  Tome  XILI.  In -4*. 
555  pngfs,  3  planche*.  Bruxelles,  i838. 

Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Metz.  Vingtième  année,  iS38- 1839.  In-8*, 
43 1  pages.  3  planches.  Metz,  Paris  ,1839. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  etc.,  du  département  de  l'Aube.  N«*  69  à  7 1. 
Iii-8*,  a3a  pnges  ,  i  pi.  Troyes ,  1839. 

Mémoires  de  ta  Société  d'agriculture  y  sciences  et  arts  d'Angers.  (V*  vol.,  a*  livi*. 
Augrrs,  i84o. 

Mémoires  de  la  Société  des  sdences  naturelles  de  NeuchàteU  Tome  II.  10-4*^ 
avec  planches.  Ncuchélel,  1839, 

Jliémoires  de  la  Société  royale  des  sciences ,  etc. ,  de  Lille,  Année  i838  ,  troisième 
partie.  In-8°,  49*  P^Kf^.  a  planches.  Lille,  1839. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences .  lettres  et  arts  de  Nancy ^  pour 
l'année  i838.  ln-8«,384  p«'8**s,  5  planches.  IVancy,  1839. 

Mémorial  encyclopédique.  N«»  «le  septembre  à  décembre  1839,  et  de  janvier  à 
mai  1840. 

Memorie,  etc.  (Mémoire»  de  l' Académie  royale  des  sci«ncesde  Turin),  a*  série. 
Tome  1*',  in-4<',  779  P^B^^**  ^^  planches.  Turin,  iSSg. 

Neues  Jatirbuch,  etc.  (  Nouvelles  Annales  de  minéralogie,  de  géoloj^ic  et  de  pa- 
léontologie). Par  MM.  de  L^onhabo  et  Bhorn.  3e,  4*  et  S*  cahiers  pour  1839. 

Neue  Zeitschrift^  etc.  (Nouveau  journal  du  Ferdinandeum  d'Inspruck). 
3«  cahier  i836,  et  4'  cahier  1837. 

Nova  acia  physico-medica ,  etc.  (  Nouveaux  mémoires  de  l'Académie  de.4  Curieux 
de  la  nnlure).  10-4**»  io6  pages,  34  planches.  Breslau  et  Bonn,  18)9. 

Nouveaux  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxel- 
les. Tome  XII ,  ttvec  planches.  Bruxelles,  Hayet ,  1839. 

Oversii^t  y  eU".  (  Fxliiiil  îos  travaux  de  Ki  Sociélé  rt»yale  des  st'iences  de  Dane- 
niarck  pour  i838  ). 
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PhHow plaçai  IrantaLlions  of  the  royal  Society  vfLondon.  !,«  et  a,  ^wriics  pour 

i858,  iii-4*ff  4>4  P^S^f    11    planclief;  ir«ei  a,  parties  pour   1859,  iD-4*» 
45 1  pa^«-s,  10  planches. 
Proc€tdinf;ê , elf*.  (  Procè»>verb«ux  delà  Société  bo'anique dr  Loiwire» ).  Vol.  l*^ 

ir«  paitie.  In-8*,  io3  paf(es.  6  plauclies.  Londres  1859. 
Proceêdings ,   elr.  (Procès-verbaux  des  séances  de  la   Société   ro>ale  d'Ediir.- 

bourg).  N««  I,  a,  3,  4.  5.  8,  i3.  i4.  16. 
Proeeedings ,  etc.  (  Procès- verbaux  des  séances  de  l'Académie  roynle  d'Irlande )« 

pour  l'année  i856-  iSSj.  Première  partie ^  in-8^,  96  pa^es.  Dublin  ,  1857. 
Proceedings ,   etc.    (  Procès  •  verbaux  des  séance:»  de  la   Société  géologique  de 

Londres).  N**  60  à  da ,  décembre  1808  ;  no»  65  ■  66,  mars  1839  ;  vol.  11  !• 
Proceedings^  etc.  (  Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  royale  de  Londres]. 

ln-8«,  n<^  3a  à  4^  (du  16  novembre  i8.S7au  %j  février  i84o). 
Il  Progretsoy  etc.  (Le  Progrès  des  sciences ,  des  lettres  «-t  des  arts).  Hoitièait 

Hnnée,  4^"  cahier,  1839  ;  neuvième  année,  49*  cahier»  i84o. 
liecueit  de  la  Société  libre  d'agriculture,  sciences  ,  arts  et  belles- lettrei  du  dépsu^ 

h  ment  de  l'Eure.  Tome  X,  n<>  38.  avril  à  juin  1839;  même  tome,  n*  Sg» 

pilllel  à  septembre  1839.  Tn-^*.  Évn  ux. 
liccueil  de  voyages  et  de  mémoires,  publié  par  la  Société  de  géographi»*.  Tome  IV, 

in-4*i  868  pages.  Paris,  1839. 
iléptrtoire  des  travaux  de  la  Soeiélé  de  statisti/ue  de  Marseille,  Deuxième  année  , 

11**  4:  troisième  année ,  n*  i. 
Report  of  the  seventh  meeting ,  he'd  at  Liverpool  in  september  1837  (  Rappo  t 

Mir  la  septième  session    de  l'Association  britannique ,  tenue  à  Liverpo«>l  tn 

septembre  1837).  Vol.  VI.  666  pag.,  i4  pL  Londres  i838;  *-  Rapport  sur  la 

huitième  session,  tenue  à  Newcastle  en  août  i838.  Vol.  VII,  in>8",  16  plancb. 

Londres.   1839. 
Sujets  de  prix  proposés  par  l'Académie  royale  des  sciences ,  inscriptions  et  kéiiêi- 

lettresde  Toulouse,  pour  les  années  i84o,  i84i  et  i84a. 
Tlie  Jthenœum.  N^»  608  à  636,  avec  la  table  du  volume  de  1839  ,  et  63^  à  66i« 
The  jémerican  journal  of  icience  ,  and  art ,  dirigé  par  M.  Benjamin  Sillmam. 

Vol.  XXXV.  n»  1  et  a;  vol.  XXXVI .  n«  1  et  a  ;  vol.  XXWll,  n»   1  et  a; 

•ol.  XXXVIII.  n^  i. 
Tite  Magazine  of  natural  history,  dirigé  par  M    Ed.  Chailbsworth.  Ifouvelle 

série.  N*«  a8  à  4o- 
The  iron  Trade  ^  etc.  (  L'industrie  du  fer»  son  origine,  ses  pi  ogres  et  son  état 

actuel)  ;  par  Harry  Scaivanoa.  ln-4°.  publié  par  livraison  de  8  (»ages,  avec 

le  Mining  Review  ;  pages  1  à  48* 
Transactions,  etc.  (  Mémoires  de  la  Société  roifale  d'Edimbourg).  Volume  XIV, 

irr  partie.  ln-4o>  358  pages  ,  i8  planches.  Éilimbourg,  1839. 
Transactions  ,  etc.  (  Mémoires  de  l'Académie  royale  d'Irlande).  Volume  XVIH. 

ire  et  a»  parties,  in'4*»  «^^  planches.  Dublin,  i838. 
Transactions  f  etc.  (Transactions  de  la  Société  géologique  de  Londres).  Seconde 

série,  tome  V,  a»  partie.  In-4'*.  pagfs  a^J  à  4i  » ,  pL  19  à  34-  Londres,  i84o« 
Transactions,  etc.  (Transwetions  de  la  Société  philosophique  de  Cambridge), 

Vul.  VI,  3«  partie.  In  4*»  »9^  pag«»  4  planches.  Cambridge,  i838. 
Travaux  du  Comice  horticole  de  Maine-et-Loire.  Vol.  I .  n«  9  el  dernier.  Angers^ 

iK4o. 
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DONATEURS. 


MM. 


ROCHES 


W  o 

es  ^ 

ET  CORPS  ORGANISÉS   FOSSILES.  S  £ 


BOUA 


(de). 


•  • 


Dents  fossiles  de  rhinocéros  recueillies  en  i855  et 
i854d8nslacoinmane  d'Aillas  (Girobdej 

Échantillons  de  roches  de  diverses  localités  de  la 
Turquie  d'Europe .  et  de  porphyre  quanifère  de 
DeTille  (Ardeunes) 

Moule  eu  plâtre  d'une  buttre  dont  les  deux  valfes 
portent  l'empreinte  d'une  ammonite 

Roches  du  département  de  la  Haute-Marne 

Échantillons  de  fer  carbonate. • 

Échantillons  des  couches  qui  avoisinenl  U  foi  t  de  la 
Crèche  près  Boulogne-sur- Mer 

Échantillon  de  meulière  du  bois  de  Verrières  portant 
des  empreintes  de  Cu/mife«anoma/Mf 

Modèle  en  relief  au  7,-*-,-,  de  l'île  de  Porte- Croce , 
une  des  Iles  d'Hvères 

Moule  en  plâtre  d'une  vertèbre  dorsale  d'un  grand 
saurien  de  la  famille  des  Plésiosaures,  trouvé  dans 
lecalcaire  jurassique  de  Bar-sur- Aube  (Aube).  .  . 

MORXAV Fossiles  «lu  terrain  jurassique  des  environs  d'Avallon. 

HIOHABTI   (  Éd.  ).     Hoches  des  environs  de  Boulogne-sur-Mer 

Roches  du  pays  des  Grisons 

Total 


(Da). 


56 

i 
5 

a 

16 


I 

a 
110 
110 


289 
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TABLE 

DES  MATIÈRES  ET  DES  AUTEURS 

POUR  LKONZIÈHE  VOLUME^ 

PAR    M.    CLÉMENT-MULLET. 


^^^«^'m%« 


1839  A  1840. 


k««'^^^-«/«%.'«^»^'^^'m'm^'«/^    w^/^^^>>^«^b>^^^^^*r^    «1 


Actes  (BauUS'Âlpet),  Analyse  par  M. 
Giieymnrd  d'un  calcaire  aUéré  du  lias 
qui  se  trouve  dans  celle  montagne  et 
(ians  lequel  est  la  mine  de  cuivre 
qu'on  y  a  exploitée ,  4^0. 

Aérolith&i.  Voy.  Météoriles. 

AffaUiemtnIi.  Suivant  M.  Rozet ,  la 
vallée  de  la  Saône  doit  son  existence 
à  un  affaissement  et  non  à  un  soulè- 
vement; preuve  tirée  de  la  dispo-i> 
lion  des  lieux .  p.  i33.  —  Exposé  de 
lathéorie  desaffais«ements,par  M. G. 
Prévost,  p.  iS3.  —  Le  relief  de  la 
surface  du  sol  est  le  résultat  de  grands 
affai  sements  successifs,  p.  i86.  — 
Expériences  pour  prouver  que  les 
mêmes  effets  peuvent  résulter  du  sou- 
lèvement ou  de  l'abaissement,  p.  187. 

—  La  réaction  des  affaissements  peut 
produire  des  phénomènes  analogues 
aux  soulèvements, p.  199. — Théorie 
des  affaissements ,  professée  par  De- 
luc,  p.  201. —  Fr.  Hoffmann  y  était 
revenu,  p.  aoa  —  Souvent  le  malen- 
tendu fait  employer  le  mot  M>ulève- 
meut  au  lieu  de  celui  d'affaissement , 
p.  aoa.  —  Observations  de  M.  Le 
Blanc  contre  l'affaissement  de  la  val- 
lée du  Doubs.  p.  aoa. 

Agassiz  Indications  d**  ses  moules  en 
plâtre  de  coquilles  vivantes,  p.  10. 

—  Son  opinion  sur  le  transport  ile<i 
blocs  par  les  glaciers  souvent  citée 


par  M.  Renoir,  p.  53  ,  55  et  suiv. — 
Ses  trav.'iux  sur  1<^  poissons  des  ter- 
rains siluriens,  cités  p.  a3i  ,  a46, 
note. — Son  opinion  &ur  la  progression 
des  glaciers  par  le  poids  des  glaces 
et  la  dilatation  de  l'eau,  citée  p.  391. 

A  gênais,  La  molasse  du  second  étage 
tertiaire  du  midi  constitue  une  partie 
de  son  sol;  elle  est .  ainsi  que  le  cal- 
caire d'eau  douce  qu'on  y  voit,  indé- 
pendante du  calcaire  grossier  et  d'un 
autre  âge,  p.  336 ,  307. 

Ain  (dép.  de  1').  Extrait  de  la  statisti- 
que de  ce  département ,  par  M.  Mil- 
let ;  composition  du  terrain  liasiqiiei 
calcaire  à  gryphées;  mamesà  bélem- 
nites;  minéraux  »^t  lossil»'S  qu'il  con- 
tient,  p-  363,  364*  —-Localités  et 
gisements  .  p.  365.  —  Etendue,  for- 
mes du  sol ,  hauteur  absolue ,  p.  367. 

—  Emploi  dans  les  arts,  p.  367, 368. 

—  M.  iti**r  signale  le  terrain  néoco- 
mien,  dans  ce  département,  avec  les 
mêmes  caractères  que  celui  de  la  Pro- 
vence», p.  407. 

Alger,  Note  sur  ses  environs,  par  M.  de 
Verueuil .  p.  74. —  Fossiles  tertiaires 
observés  .  p  75.  —  Trois  groupes  de 
terrains  forment  le  sol  de  cette  pro- 
vince, p.  79  — Terrains  schisteux  . 
formés  de  schistes  cristallins;  leurèlf'- 
vation;  accidents  qu'ils  présentent; 
localités  où   on  les  observe  ;  doute 
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sur  leur  réunion  au  terrain  de  tran« 
sition.  p.  79,  80.  —  Calcaires  et 
marues  ,  rares  en  fossiles,  contenant 
des  gypses  et  des  sources  salées, 
p.  81.  — Terrain  tertiaire,  abondant 
en  fossiles  ;  il  est  récent;  ses  rapports 
«irec  celui  d'autres  localités  :  obser- 
vations sur  ce  qu'en  a  pensé  M.  Ro- 
let:  il  constitue  deux  étages,  Tun 
calcaire  et  l'autre  marneux  ;  localités 
principales  ;  altitude  et  soulèvement , 
p.  77,  78  ,  81 ,  8s  —  Termina  de 
transport  et  d'alluvion  ;  blocs  errati- 
ques ,  p.  8a.  — Considérations  géné- 
rales sur  le  mode  de  formation  et  les 
causes  du  relief  des  terrains  des  envi- 
rons d'Alger  et  du  Sahel ,  p.  78.  — 
Les  dépôts  tertiaires  des  environs 
d'Alger  sont  couverts  de  dépôts  tufa- 
ces  en  nappes,  p.  i3o. 
Allemagne.  Localités  où  l'on  voit  prin- 
cipalement le  calcaire  de  montagne, 

p.  17a. 
Allevard.  Coupe  montrant  les  rapports 
entre  les  grès  à  anthracite,  les  schis- 
tes talqueux  et  les  calcaires  jurassi- 
ques, p.  {iS.  —  Décoloration  des 
grès  d'Allevard  par  l'action  du  feu, 
p.  4(6.  —  Les  grauwackes  sont  dans 
ir«  schistes  talqueux  ;  les  grès  à  an- 
thracites à  un  niveau  inférieur  repo- 
sent sur  les  mêmes  schistes,  recou- 
verts par  Iccalcaire  jurassique,  p.4t6. 

—  Autre  coupe  prise  d'un  autre  côté 
<Hi  se  voient  les  soulèvements  autour 
d'un  axe.  p.  4i7*  —  Brèche  du  fi- 
liHi  de  la  Chevrette,  près  d'Allevard  . 
présentée  par  M.  Gnevmard,  p.  434. 

—  Documents,  par  &1.  Gueymard, 
sur  les  calcaires  altérés  des  montagnes 
d'Allevard  et  de  Saint-Pierre,  p.  44  >  • 

AUuviêmt,  Éléments  qui  composent  les 
•lluvions  modernes  dans  le  Sahel, 
p.  Sa. —  Signalées  par  M.  Boue 
dans  U  plaine  de  la  Thessalie .  p.94« 
^^  Composition  du  dépôt  alluvial 
entre  Wells  et  Lynn,  dans  le  Nor- 
folk, par  M.  Trimmer;  sa  divi«ion 
en  deux  étages,  p.  ao5.  ao6. —  Bas- 
sin alluvial  «l'Assam ,  sa  composition, 
p.  970.  —  Latérite,  sorte  d'dlluvion 
volcanique,  p.  371.  —  Terrain  allu- 
vial observé  dans  un  petit  bassin  au  S. 
de  Paris,  éléments  qui  le  compo- 
sent ,  galets  de  granité,  coloration  ac- 
cidentelle, ossements  fossiles,  p.  3o4* 

Alpee,  Lettre  de  M.  A.  Deluc  sur  les 
vallées  à  fond  plat  des  deux  versants 
dr  ces  montagnes;  exemples  cités; 
routeur  regarde l'horixontalité  com- 


me résultant  du  remplissage  de  ccr- 
tatns  lacs.  p.  11. —  Observation  des 
roches  striées  dans  les  Alpes  Bernoi- 
ses, faite  par  M.  Kenoir  :  elles  y  sont 
plus  fréquentes  au  faite  des  monta- 
gnes que  dans  les  vallées ,  p.  54.  - 
Observation  de  ces  stries  faite  par 
M.  de  Boys,  entre  Saint- Remy  et 
Arles,  p.  66.  —  Annonce  de  cd élec- 
tions de  roches  des  Alpes ,  exécutées 
sous  la  direct  ion  du  musée  de  Bertie, 
à  vendre  ou  à  échanger ,  p.  i  aS.  — 
Altitude  a  laquelle  la  chaleur  centra- 
le est  sans  influence  sur  la  fonte  de  la 
glace  quand  la  température  de  la  terre 
est  à  zéro,  p.  s^S.  —  Action  modi- 
fiante ex'Tcée  par  la  protogyne  sur 
les  roches  des  Alpes  du  Dauphiné  , 
p.  4o**- —  M.  Gras  pense  que  les  ro- 
ches cristallines  des  Alpes  doivent 
être  rapportées  au  terrain  carboni- 
fère, p.  409.  —  Les  gypses  des  Al- 
pes ^ont  généralement  regardés  com- 
me d'origine  métamorphique,  p.  1^6. 

Alp  (Hautes- Alpes).  Montagne  où  se 
trouvent  des  schistes  talqueux  percés 
par  les  spililes;  les  calcaires  du  lias 
en  ont  été  altérés;  analyse  de  ces 
calcaires,  p.  4^0. 

Atpee  {Batte*).  Dans  ce  dé|iartement, 
le  terrain  néocomien  se  divise ,  sui- 
vant M.  Coquand  ,  en  deux  étages: 
les  marnes  bleues  inférieures  au  grès 
vert  et  les  calcaires  WancliAtres  iilier- 
nant  avec  des  bancs  argileu\,p.4oi. — 
Description  de  ces  marnes;  leurs  fos- 
siles ;  localités  où  on  les  trouve  ;  «tron- 
tiane  sulfatée  qu'on  y  rencontre, 
p.  4ni ,  4oa.  —  Description  du  cal- 
caire, sa  pui<^sance,  fossiles  qu'on  y 
trouve,  p.  4***»  4o5.  — Ce  terrain 
repose  aans  les  dépressions  du  ter- 
rain jurassique;  conjectures  sur  le 
relief  du  sol  quand  il  se  déposait . 
p.  4o3.  —  GrèÀ  verts  et  glaucon*e 
de  l'étage  inférieur  qu'on  a  par  erreur 
rapportés  à  l'étage  du  greensand ,  p. 
4o5,4o4. — Vers  lemidl,on  voit  le  grès 
veit  qui  ensuite  cesse  de  paraître, 
p.  804.  —  Mémoire  sur  les  calcaires 
altérés,  magnésiens  et  dolomitiqaos 
desdépartements  de  l'Isère, den  Hau- 
tes et  des  Basses-Alpes,  p.  45».  — 
Localités  dont  les  substances  ont  été 
analysées,  p.  4^>* 

Alpet  {Hautes),  Mémoire  de  M.  Gnev- 
mard ,  sur  les  calcaires  altérés,  ma- 
gnésiens et  dolomi tiques  des  «léparle- 
ments  de  l'Isère,  des  Hautes  et  des 
Basses  Alpes,  p. 43a. — Localitésdont 


KT    DES    AUrKlIRS. 


467 


les  calcaires  ont  été  analysés,  p«  449* 
Amérique.  Erreur  de«  çéolo|;ues  amé- 
rictiios   sur.  le    lerram  qu'ils  nom- 
maient calcaire  de  montaj^ne,  p.  195. 

—  Lieux  de  l'Amérique  du  S.  où 
BA.  d'Orbigny  a  vu  le  calcaire  de 
montagne  et  le  terrain  silurien , 
i>.  176.  —  Estmit  d'un  mémoire  de 
ll.Daubeny  sur  la  géologie  de  l'Amé- 
rique du  N.  .  p.  aai. — Système  silu- 
rien vu  en  Amérique  par  M.  Dau- 

brDY .  p.  a47. 
Ammonites.    De   l'assise   à   Belopeltis 
d'Ohmden  en  Wurtemberg .  p.  46. 

—  Observées  par  M.  La  Joye,  dans 
les  environs  d'Auxerre  ,  p.  a8i.  — 
Ammonites  à  l'état  de  ff*r sulfuré,  ci> 
tées  comme  venant  de  l'Oxford-Glay 
de  la  Laponie  russe,  p.  3ao.  —  Am- 
monîtêt  tuieatus  observée  par  M.  E. 
Kobert,  dans  l'OxHord-Glay  ^ur  les  ri- 
ves du  Volga ,  p.  333.  —  Ammonites 
du  lias  du  département  de  l'Ain , 
p.  364  —  Du  terrain  néocomien  de 
Provence,  p.  ioi ,  4o3. 

Amphibole.  Roches  amphiboliquês.  Va- 
riétés très  nombreuses  de  ces  roches, 
signalées  dans  les  schistes  cristallins 
de  J'Oisans,  p.  ^oj.  —  Conjectures 
sur  l'origine  de  ces  variétés  de  ro- 
ches ,  p.  4o8. 

A16KLOT.  Mémoire  sur  les  conséquences 
de  l'attraction  relativement  à  la  tem- 
pérature du  globe  terrestre,  des  corps 
et  des  espaces  cébstes,  et  à  la  com- 
position de  ces  mêmes  corps ,  p.  i36. 
—  Système  de  Buffnu ,  Lapluce,  etc., 
sur  l'origine  du  monde,  la  chaleur 
centrale,  i36.  —  Attraction,  ses  ef- 
fets ,  p.  139.  —  Chaleur  qui  en  est 
la  suite,  p.  i4o.  —  Température  des 
espaces  célestes,  p.  i4i'  —Origine 
des  nébuleuses,  n.  i4a.—  Cause  de 
la  rotation  du  soleil ,  p.  i43.  —  Mé- 
téorites, éléments  qui  les  composent  ; 
analogie  avec  l'écorce  du  globe,  con- 
séquence déduite^  p.  143.  147. 

Angleterre*  Observation  sur  les  ter- 
rains carbonirère  et  silurien  de  celte 
partie  de  l'Europe;  doute  sur  le  cal- 
caire de  Cork ,  p.  170^  171. 

Arkib.  Extrait  d  une  lettre  qui  signale 
des  Fragments  présentant  le  passage 
•lu  silex  à  l'argile,  p.  laj. 

Anthracite.  Signalée  dans  la  grauvacke, 
près  de  Boston,  p.  aaa.  —  Sur  les 
bords  du  St- Laurent,  avec  fucoïdes, 
p.  aai.  —  Voy.  Grès  à  Anthracite. 
—  Gisements  d'anthracite  du  Mont- 
de-Lans  enfermés  dans  les  scbi>tes 


cristallins  de  Freney,  contenus  dans 
la  grauwacke ,  p.  4^  «409.  —  Opi- 
nions diverses  ex|>rimées  sur  ces 
gisements  d'antbracile ,  p.  409,  4to. 
—  Mémoire  de  M.Gueymard  sur  les 
anthracites  du  département  de  l'Isère, 
p.  41 1.  —  Opinions  diterses  profes- 
sées  sur  ces  anihrat^ites  et  les  roches 
qui  leur  servent  de  gisement ,  ibid, 

Abago.  Citation  relative  à  la  théorie 
des  soulèvements,  p.  i85. 

Archivée.  —  Bapport  sur  la  gestion  de 
1  Archiviste ,  p.  ao7. 

Areueil,  Disposition  de  l'argile  plasti- 
que,  aspect  des  strates  qui  compo- 
sent cette  formation:  marne  d'eau 
douce  avec  coquilles  et  lignites  à  la 
partie  inférieure,  p.  160,  i63, 

Amcriac  (vicomte  d'}.  Observation  sur 
une  lettre  de  M.  Lyell ,  relative  aux 
dépôts  d'eau  douce  de  l'ile  de  Wight, 
qui  conBrnie  son  opinion  sur  le  pa- 
rallélisme de  ces  dé(>ôts  avec  ceux  du 
calcaire  lacustre  moyen  du  N.  de  la 
France  .p.  a5  ,  a4.  —  Observations 
sur  les  caractères  pétrographiques  du 
calcaire  de  montagne  et  des  calcaires 
siluriens  (Wenlock  et  Dudley  rocks)« 
p.  309. —  Les  calcaires  siluriens  du 
continent  sont  devoniens  suivant 
M.  Murchison,  p.  aia  ,  note.  —  Son 
opinion  sur  les  poudingues  inférieurs 
de  l'argile  plastique  citée,  p.  373. 274 

Ardennet.  Travaux  de  M  Hoxei  sur  ces 
montagnes,  dans  lesquelles  il  a  recon^ 
nu  trois  étages  principaux;  critique 
de  M.  Dumont,  infirmée  par  l'ob- 
servation de  M.  Murchison ,  p.  367. 

Ardoise ,  terrain  ardoisier.  Le  système 
ardoisier  de  MM.  d'Omalius  et  Du- 
mont est  l'équivalent  du  terrain  silu- 
rien ,  p.  a44>  —  ^^  ardoises  du  De- 
vonshire  a|)|iartiennent  ail  tenam 
devonien ,  p.  a47. 

Argent,  Accompagnant  l'or  dans  le  6- 
Ion  deGuadalupeyCalvo,  p.  ia6.—> 
Note  sur  la  mine  de  plomb  argenti- 
fère de  Kurprinz  (Freyberg),  p.  36t . 

Argile.  Elle  est  inférieure  i  la  houille 
dans  le  terrain  bouiller  du  Lothian  ; 
elle  contient  des  fossiles  marins;  acci- 
dents qu'elle  offre  ;  M.  Myine  la  croit 
déposée  dans  une  eau  tranquille, 
p.  la,  i3.  —  Passage  du  silex  à  l'ar- 
gile, signalé  par  M.  Anker.  p.  137. 
—  Analogie  que  signale  M.  E.  Bo- 
berl  entre  l'argile  qui  supporte  les 
meulières  et  celle qiii  supporte  leso(»D- 
crétions  siliceuses  des  Geysers,  p.  349. 

Argiles   bigarrées.  Première   division 
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mlmiiie  par  M.  Levinerie  dans  le 
leriain  néorumien  du  départemenl 
(le  l'Aube;  sa  description;  fossiles 
qu'on  y  trouve,  p.  53. 

jirffile  kimmeridgienne  ,  citée  dans  les 
environs  de  Joigny  ,  d.  aS. 

Argile  de  Londres.  K<-I.iirris^emenls 
donnés  par  M.  Lyell  sur  la  décou- 
verte d'une  dent  de  quadrumane  dans 
ces  argiles  non  remaniées,  p.  95,  io5. 

Argiles  ostréenneset  litmaehelles.  Dea- 
sième  division  admise  par  M .  Ley- 
nierie  dans  le  terrain  néocomien  du 
département  de  l'Aube;  description 
et  fossiles  qu'on  y  trouve .  p.  33. 

Argile  plastique.  Aspect  des  différents 
strates  qui  composent  cette  formation 
à  Gentiily  et  Arcueil;  calcaire  sili- 
ceux marin  interposé ,  p.  162,  —Fer 
carbonate  ;  formes  qu'il  affecte  ;  'i- 
^lite;  sa  composition,  p.  164. — 
Marnes  dVau  douce  à  la  partie  infé- 
rieure de  l'arf^ile  plastique  d'Arcueil. 
p.  i63.  —  Etat  de  la  craie  au  point 
de  contact,  p.  16a. — L'argile  plasti- 
que constamment  supérieure  aux  sa- 
blas et  poudi ligues  inférieurs  des  (ei- 
rains  tertiaires .  p.  273.  —  Etendue 
de  l'argile  plastiqtie  dans  les  environs 
de  Montereau,  etc.  ;  couche  «le  cail- 
lou t  roulés  inférieure,  p-  ajS.  — 
Mamecrayeuse  confondue  avec  l'ar- 
gili- plastique,  f*.  S73. — Observations 
de  MM.  d'Archiac  et  Raulin  ,  sur  ces 
argiles,  citées,  p.  «73,  274.  —  Les 
argiles  et  les  couches  arénacées  sont 
une  seule  formation  suivant  M.  de 
lto\s:  explicHtion  du  phénomène, 
p.  '^74.  —  Couches  qu'on  rencontre 
dans  les  puits  creusés  entre  Bicétrf 
et  la  barrière  d'Italie  pour  l'exploita- 
tion de  l'argile  plastique,  p.  3oa. 

Argiles  Ugulines.  Nom  donné  par  M. 
Lcjmerie  au  Gault ,  dans  sa  notice 
sur  la  géologie  du  département  de 
l'Atibe  .  p.  32,  33. 

Arkangel.  Documents  sur  la  géologie 
de  ce  gouvernement;  calcaire  de  tran- 
sition ,  p.  3i3.  —  Les  montagnrs  de 
Cette  contrée  ont, suivant  M.  Robert, 
fourni  une  partie  desbiors  erratiquts 
du  N.  de  la  Russie,  p.  3i4*  —  Dis- 
|u)sition  des  défenses  de  Mammouth 
dans  ce  gouverm  ment ,  p  3i6.  — 
Température  observée  à  Arknngel 
en  été,  1». 3i7  ,  note.  —  Dépôt  tour- 
beux à  rO.  d'Arkangel ,  p.  3i6.  — 
Khinocéros  trouvé  dans  les  glaces  à 
l'embouchure  delà  Petchora,  au  N. 
de  ce  gouvernement, p.  3i8,  note.— 


Oxford-etay,  sa  nature,  ses  fossiles, 
p.  3a3. 

Arkûsê  soulevée  dans  le  Beaujolais  par 
le  granité,  p.  i33. 

Arnstadt,  Le  pays  qui  s'étend  entre 
Gotha  et  Arnstadt  est  un  grand  pla- 
teau de  muschelkalk  ;  sa  hatitear  ; 
plaine  du  terrain  de  keuper  .  s»  hau- 
teur, ainsi  que  celle  des  montagnes 
qui  Id  sillonnent ,  p.  17.  —  Descrip- 
tion des  formations;  mui»chcikalk; 
keuper,  composé  de  trois  étages: 
grès  >upérieur  liasique,  p.  17,  18.  •  9, 
20.  —  Conjecture  sur  la  cause  des 
dislocations  dans  les  couches  ,  p.  zn. 

Aspretles'Corps,  Terrains  vus  par  M. 
Gueymard  ,  dans  cette  localité  ;  gneiss 
ou  schistes  talqueux ,  supportant  un 
petit  lambeau  de  grès  à  anthracite 
re<'ouvert  par  le  calcaire  juras.siqtie  ; 
bo  déversement  dans  les  ronches  , 
p.  4'7»  —  Observations  à  ce  sujet , 
p.  4>7« —  Spilites,  calcaires  magné- 
siens et  dulomies  cités,  p.  4i8*  — 
Coupe  de  cette  localité  citée  par 
M.  Gras,  principalement  pour  la  dis- 
jiusition  du  spilite  .  p.  4^7-  —  Ana- 
nse  par  M.  Gueymard  des  calcaires 
altérés  d'Aspres-les-Corpt ,  p.  4^1 . 

Assam.  Disp(tsition  du  relief  du  sol  de 
ce  pays;  monts  Kussiah  ;  leur  com(>o 
sition  et  élévation  ;  Assam  supérieur; 
fleuves  qui  le  sillonnent  et  natnre  des 
alluvions,  p.  970. 

Attarle.  Espè<v  nouvelle  de  l'nolite  in- 
fcrieurc  décrite  par  M.  Bd.  Richard  j 
p.  162. 

Atlas.  Les  schistes  talqueux  du  Bou- 
zarta  sont-ils  une  transformation  nés 
roches  secondaires  de  l'Atlas?  p.  78. 

—  Le  soulèvement  «le  l'Atlas  n  fait 
émerger  les  terrains  tertiaires  du  Sa- 
hel,  et  il  en  a  produit  les  collines, 
p.  78,  79.  —  M.  Rozet  rapporte  les 
calcaires  de  l'Atlas  au  lia<^.  a  tort  sui- 
vant M.  de  Verneuil .  p.  81. 

Attraction.  Si  e^le  a  commencé,  elle 
doit  finir,  suivant  M.  Riot,p.  137. 

—  Divers  centres  d'attraction  se  sont 
établi» ,  p.  139  —  Le  mouvement 
qu'elle  a  imprimé  a  fait  élever  la  tem- 
pérature des  centres  ou  globes,  p.  1 10, 
i4o  —  Les  nébuleuses  sont,  stiivanl 
M.  W.  Uerchell,  deN  amas  de  ma- 
t  ère  qui  se  concentrent,  p  142.  — 
L'attrartinn  rau.se  du  mouvement  de 
rotation  du  svdeil  dans  l'espace,  p. 

i42i  i4^- 
Atfbe.  Note  de  M,  Leymerie  «urle  ter- 
rain rnMncédv»  ce  départcnunt.  p.  5i. 
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—  i«r  étaf^e.  rraie;  subdivision  et 
svnonymie  ;  fossiles  propre»  à  chaque 
subdivision,  p.  3i,  5a. — a*<^t8ge,  ar- 
giit-s  téguliiies  el  ^rès  verts:  localités 
où  nn  les  Toil;  fossiles  carattêristiqufs, 
p.  5a  .  33.  — 3«  étaf;e,  terrain  néo- 
cumien ,  ses  trois  subdivisions  ;  des- 
cription de  chacune  d'elle.**;  fossi- 
les qui  les  caractérisent,  p.  33.34* — 
Le  terrain  néocoinien  dr  l'Aube  est 
séparé  bien  nettement  du  terrdin  ju- 
^a^siqtle ,  p.  36.  —  Fossiles  divers  du 
terrain  néoconiien  de  l'Aohe  .  pré- 
sentés par  M.  Leynierie  ,  p.  126.  — 
Comparaison  présentée  par  M.  Clé- 
ment-Mullet  entre  le  calcaire  néo- 
comîen  de  l'Âube  et  celui  de  l'iitère, 
p.  ^06. 

AosTKR.  Ses  travaux  sur  les  fossiles  du 
Devonshire  et  de  i'Eifel .  p.  34^  » 
a46. 

Avançon  (Hautei-AlpU).  Villnfçe  re- 
marquable par  ses  gypses ,  ses  spilites 


et  ses  calcaires  altérés;  analyse  de 
ces  calcaires,  par  M.  Gueymard, 
p.  449- 

Ativerghe.  Volcans  éteints  de  <clte  par- 
tie de  \h  France .  cités  pour  prou- 
ver l'identité  dans  la  forme  des  cra- 
tères  d'éruption  des  volcans,  p.  191. 
—  Indication  de  la  disposition  des 
terrains  \rt)uv  prouver  qu'il  n'y  a  pas 
en  soulèvement ,  p.  196,  197. —  Ex- 
plication par  M.  de  Laizer .  de  la  ma- 
nière dont  s'est  formé  un  cal«*aire 
bitumineux  del'Auveri^ne.  p.  355. — 
Calcaire  tertiaire  avec  fossile  du  genre 
Sauvegarde,  p.  35 j. 

Auxerre.  Description  du  calcaire  des 
environs  de  cette  ville  .  «contenant  la 
Gryphœa  dUatnta ,  p.  a8i.  —  Il  est 
l'équivalent  du  calcaire  à  Ghailles« 
p.  a8i. —  Nature  d'un  autre  calcaire 
sous-jacent;  nérinées  abondantes  à  la 
base, p.  a8a. 


B 


Barioil  et  Gooiciii.  Analyse  faite 
par  eux  des  eaux  du  grand  Geyser , 
comparée  avec  celle  du  docteur 
Black ,  p.  343. 

04iry(0  «a//âfâ0  venant  d'une lumachelle 
siliceuse  de  Thoste  (Côte- d'Or)  ;  ga- 
lène et  cuivre  qui  l'accompagnent . 
S.  a68. —  Entre  dans  >•  com|>osition 
u  minerai  des  filons  exploités  près 
Glausthal.  au  Uarz.  p.  36a. — dans  le 
lias  du  département  de  l'Ain ,  p.  364. 

—  Signalée  dans  les  marnes  néoco- 
miennesdeb  Basses-Alpes ,  p.  4<>3. 

Bûsaltê.  Perce  les  collines  de  ^ieux  (^rès 
rouge  du  Lolhian,  p.  i4.  — Diverses 
localité*  où  ou  l'observe  en  Pales- 
tine et  sur  les  bords  du  bassin  de  la 
mer  de  Tibériade,  p.  16.  —  Le 
baaalle  est .  suivant  M.  Rozet .  la  ro- 
che qui  a  produit  le  dernier  soulève- 
ment en  Bourgogne,  et  déterminé  la 
formation  de  la  vallée  de  la  Saône  ; 
il  a  percé  le  lias  sur  plusieurs  points, 
p.  i34.  —  Basalte  en  filons  dans  les 
monts  Neilgherries ,  p*  'ji*  —  En 
miasie  sur  les  plateaux  des  Cévennes , 
et  en  colonnes  sur  les  bords,  p.  375. 

—  Le  calcaire  dolomi tique  semble 
être  en  rapport  avec  le  basalte  dans 
quelques  localités .  p.  378. 

Basihmaurui,  Nom  donné  par  M.  Har- 
lau  à  un  nouveau  genfede  foss.le  que 
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M.  Owen  croit  être  un  mammifère  , 
et  qu'il  nomme  Zeuglodon  .p.  14. 

Batrachiosaurui,  Nouveau  genre  de 
fossile  découvert  par  M.  Harlan,  in- 
diqué, p.  i4« 

Banza  ^  le  docteur  ).  Extrait  de  la  des- 
criptioa  des  Neilgherries.  p.  170. 

Bautsaneourt  (Anbe).  L'ooli  e  exploi- 
tée dans  ce  p^ys  appartient  au  Pori- 
landstone;  raisons  données  par  M. 
Leymerie  à  Tappui  de  cette  classifica- 
tion, p.  36. 

Beaujolai».  Do<*umpnts  sur  la  géoloj^ie 
de  cette  province  de  France  .  p.  i53. 

BifemnUes.  Extrait  d'un  mémoire  dt: 
M.  Voitz  sur  ces  fossiles;  la  gaine 
des  bélemnites;  la  cavité  alvéolaire; 
ligne  apiciale  ;  ce  qie  M.  Voliz 
entend  par  ces  mot» ,  p.  4o-  — 
Fissure  naturelle  ou  canal ,  genre 
qu'il  caractérise;  rimule  à  la  base 
de  la  gaine;  son  utilité,  p.  4i'  — 
Manière  de  nager  des  céphalopode^  : 
comment  les  viscères  de  la  bélemnite 
devaient  être  placés;  1rs  nageoires 
des  céphalopodes  ne  sont  que  des 
gouvernails,  p.  4^  —  Commrnt  est 
formé  le  test  du  cAne  alvéolaire  des 
bélemnites ,  ibid.  —  Lignes  asymp- 
totes ,  ce  que  c'est,  ibid.  — Stries 
hyperlK>laires.  stries  d'accroissement; 
côricamération  de  Tiotérieur  du  corps 
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Dents  fossiles  de  rhinocéros  recaeîllies  en  «.833  et 

i834  dans  la  coinmaned* Aillas  (Girobdej 

>v« Échantillons  de  roches  de  diverses  localités  de  la 

Turquie  d'Europe .  et  de  porphyre  quanifère  de 

Deville  (Ardennes) • 

EHZ8TOXi(DE).  .    Moule  en  plâtre  d'une  huttre  dont  les  deux   vaNes 

portent  l'empreinte  d'une  ammonite 

Roches  du  déparlement  de  la  Haute-Marne 

Échantillons  de  fer  carbonate 

Échantillons  des  couches  qui  avoisinent  le  fut  t  de  U 
Crèche  près  Boulogne-sur- Mer. 

Échantillon  de  meulière  du  bois  de  Verrières  portant 
des  empreintes  de  Ctf/mtfMAnfmiii/Mf 

Modèle  en  relief  au  2-.-*-.-^  de  l'tle  de  Porte- Groce , 
une  des  Iles  d'Hyères. 

Moule  en  plâtre  d'une  Tertèbre  dorsale  d'un  grand 
saurien  de  la  famille  des  Plésiosaures ,  trouvé  dans 
le  ralcairf  jurassique  de  Bar-sur- Aube( Aube).  .  . 

Fossiles  (lu  terrain  jurassique  des  environs  d'Avallon. 
C^wAmi   (  Éd.  ).    Hoches  des  environs  de  Boulogne-sur-Mer 

Ruches  du  pays  des  Grisons .   . 
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j4eies  {BauUs -Alpes),  Analyse  par  M. 
GneymRrd  d'un  calcaire  altéré  du  lias 
qui  se  trouve  dans  celte  montHgne  et 
dans  lequel  est  la  mine  de  cuivre 
qu'on  y  a  exploitée ,  45o. 

AérolithéM»  Voy.  Météorites. 

Affaissements.  Suivant  M.  Rozet,  la 
vallée  de  la  Saône  doit  son  existence 
à  un  affaissement  et  non  à  un  soulè- 
vement; preuve  tirée  de  la  dispo-i- 
tion  des  lieux,  p.  i35.  —  Exposé  de 
la  théorie  desaffais^men(s,par  M. G. 
Prévost,  p.  i83.  —  Le  relief  de  la 
surface  du  sol  est  le  résultat  de  f(rands 
affai  sements  successifs,  p.  186.  — 
Expériences  pour  prouver  que  les 
mêmes  effets  peuvent  résulter  du  so«i- 
lèvcment  ou  de  l'abaissement,  p.  187. 
'—  La  réaction  des  affaissements  peut 
produire  des  phénomènes  analogues 
aux  soulèvements,  p.  199. — Théiorie 
des  affaissements ,  professée  par  De- 
lue,  p.  SOI.— Fr.  Hoffmann  y  était 
revenu,  p.  aos  —  Souvent  le  malen- 
tendu fait  employer  le  mot  ^ulève- 
ment  au  lieu  de  celui  d'affaissement, 
p.  aas.  —  Observations  de  M.  Le 
Blanc  contre  l'affaissement  de  la  val- 
lée du  Doubs.  p.  3oa. 

Â0A8FIZ.  Indications  d<'  ses  moules  en 
plâtre  de  coquilles  vivantes .  p.  10. 
—  Son  opinion  sur  le  transport  des 
blocs  par  les  glaciers  souvent  citée 


par  M.  Renoir,  p.  55 ,  55  et  suiv. — 
Ses  travaux  sur  It^  poissons  des  ter- 
rains siluriens,  cités  p.  a5i  ,  34^, 
note. — Son  opinion  mi r  la  pro;[;ression 
des  glaciers  par  le  poids  des  glaœs 
et  la  dilatation  de  l'eau,  citée  p.  39a. 

A  gênais,  La  molasse  du  second  étage 
tertiaire  du  midi  constitue  une  partie 
de  son  sol;  elle  est .  ainsi  que  le  cal- 
caire d'eau  douce  qu'on  y  voit,  indé- 
pendante du  calcaire  grossier  et  d'un 
autre  âge,  p.  356 ,  SSj. 

Ain  (dép.  de  1').  Extrait  de  la  statisti- 
que de  ce  département ,  par  M.  Mil- 
let ;  composition  du  terrain  liasique  9 
calcaire  à  gryphëes;  marnes  à  bélem- 
nites;  minéraux  «^t  lussiles  qu'il  con- 
tient, p.  565,564*  —-Localités  et 
gisements  .  p.  565.  —  Etendue,  for- 
mes du  sol ,  hauteur  absolue ,  p.  567. 

—  Emploi  dans  les  arts,  p.  567, 568. 

—  M.  ltit*r  signale  le  terrain  néoco- 
mien,  dans  ce  département,  avec  les 
mêmes  caractères  que  relui  de  la  Pro- 
vence, p.  407. 

Alger,  Note  sur  ses  environs ,  par  M.  de 
Verueuil ,  p.  74. —  Fossile»  tertiaires 
observés  ,  p  75.  —  Trois  groupes  de 
terrains  forment  le  sol  de  cette  pro- 
vinre,  p.  79.  — Terrains  schisteux  , 
formés  de  schistes  cristallins;  leurél('« 
vation;  accidents  qu'ils  présentent; 
localités  où   on  les  observe  ;  doute 
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sur  leur  réunion  au  terrain  de  tran- 
sition .  p.  79 ,  80.  —  Calcaires  et 
marues  ,  rairs  en  fossiles,  contenant 
des  gypses  et  des  sources  salées ^ 
p.  81.  — Terrain  tertiaire,  abondant 
en  fo5siles  ;  il  est  récent  ;  ses  rapports 
«irec  celui  d'autres  localités  :  oDser- 
vations  sur  ce  qu'en  a  |)ensé  M.  Ro- 
zet:  il  constitue  deux  étages,  l'un 
calcaire  et  l'autre  marneux  ;  localités 
principales  ;  altitude  et  soulèvement , 
P»  n  ^  7^  •  81 ,  Sa  —  Terrains  de 
transport  et  d'alluvion  ;  blocs  errati- 
ques ,  p.  8a.  — Considérations  géné- 
rales sur  le  mode  de  formation  ^t  les 
causes  du  relief  des  terrains  des  envi- 
rons d'Alger  et  du  Sahel ,  p.  78.  — 
Les  dépôts  tertiaires  des  environs 
d'Alger  sont  couverts  de  dépôts  tufa- 
césen  nappes,  p.  i3o. 
Allemagne,  Localités  où  l'on  voit  prin- 
cipalement le  calcaire  de  montagne , 

p.  17a. 
Allevfwd,  Coupe  montrant  les  rapports 
entre  les  grès  à  anthracite,  les  schis- 
tes talqueux  et  les  calcaires  jurassi- 
ques, p.  4<5.  —  Décoloration  des 
grès  d'AUevard  |i«r  l'action  du  (eu« 
p.  4(6-  —  Les  grauwackes  sont  dans 
lr«  schistes  talqueux  ;  les  grès  à  an- 
thracites à  un  niveau  inférieur  repo- 
sent sur  les  mêmes  schistes ,  recon- 
verlspar  Iccalcaire  jurassique,  p.4i6. 

—  Autre  coupe  prise  d'un  antre  côté 
iHi  se  voient  les  soulèvements  autonr 
d'un  axe.  p.  4 17*  —  Brèche  du  fi- 
liHi  de  la  Chevrette,  près  d' Allevard . 
présentée  par  M.  Gueymard,  p.  434* 

—  Documents,  par  M.  Gueymard, 
sur  les  calcaires  altérés  des  montagnes 
d' Allevard  et  de  Saint-Pierre,  p.  44  <  • 

AUuviêmi,  Éléments  qui  composent  les 
•lluvions  modernes  dans  le  Sahel, 
p.  8si. —  Signalées  par  M.  Boue 
dans  la  plaine  de  la  Thessalie .  p*  94* 
•«-  Composition  du  dépôt  alluvial 
entre  Wells  et  Lynn,  dans  le  Nor- 
folk, par  M.  Trimmer;  sa  division 
en  deux  étages,  p.  ao5,  906. —  Bas- 
sin alluvial  u'Assam ,  sa  composition, 
p.  270.  —  Latérite,  sorte  d'dlluvion 
volcanique ,  p.  371.  —  Terrain  allu- 
f  ial  observé  dans  un  petit  bassin  au  S. 
de  Paris,  éléments  qui  le  compo- 
sent ,  galets  de  granité ,  coloration  ac- 
cidentelle ,  ossements  fossiles,  p.  3o4. 

Alpes,  Lettre  de  M.  A.  Deluc  sur  les 
vallées  à  fond  plat  des  deux  versants 
<lr  ces  montagnes;  exemples  cités; 
routeur  regarde  l'horixontalité  com- 


me résultant  du  remplissage  de  cer» 
tains  lacs.  p.  11. —  Observation  des 
roches  striées  dans  les  Alpes  Bernoi- 
ses, faite  par  M.  Kenoir  :  elles  y  sont 
plus  fréquentes  au  faite  des  monta- 
gnes que  dans  les  vallées ,  p.  54»  - 
Observation  de  ces  stries  faite  (lar 
M.  de  Boys,  entre  Saint- Bemy  et 
Arles,  p.  66.  —  Annonce  de  cuflec- 
tions  de  rofhes  des  Alpes ,  exécutées 
sous  la  direction  du  musée  de  Berne, 
à  vendre  ou  à  échanger ,  p.  1 18.  — 
Altitude  a  laquelle  la  chaleur  centra- 
le est  sans  influence  sur  la  fonte  de  la 
glace  quand  la  température  de  la  terre 
est  à  zéro,  p.  %$i,  —  Action  modi- 
fiante exi'rcée  par  la  protogyne  sur 
les  roches  des  Alpes  du  Dauphiné  , 
p.  4o8* —  M.  Gras  pense  que  les  ro- 
ches cristallines  des  Alpes  doivent 
être  rapportées  au  terrain  carboni- 
fère, p,  409»  —  Lw  gypses  des  Al- 
pes 5ont  généralement  regardés  com- 
me d'origine  métdmorphique.p.  \96. 

Alp  (Hautes- Alpes).  Montage  ou  se 
trouvent  des  schistes  talqueux  percés 
par  les  spil Iles;  les  <>al(airrs  du  lias 
en  ont  été  altérés;  analyse  de  ces 
calcaires,  p.  iSo, 

Alpee  {Battes).  Dans  ce  défMirtcment, 
le  terrain  néocomien  se  divise ,  sui  - 
vaut  M.  Coouand  ,  en  deux  étages: 
les  marnes  bleues  inférieures  au  grès 
vert  et  les  calcaires blandiAtres  nlier- 
nant  avec  des  bancs  argileux,  p.4oi. — 
Description  de  ces  marnes;  leurs  fos- 
siles ;  localKés  oti  on  les  trouve  ;  «tron- 
tiane  sulfatée  qu'on  j  rencontre, 
p.  4oi  »  4os.  —  Description  da  cal- 
caire, sa  puissance,  fossiles  qu'on  y 
trouve,  p.  4^39  4o3.  — Ce  terrmn 
repose  dans  les  dépressions  du  ter- 
rain jurassique;  conjectures  sur  le 
relief  du  sol  quand  il  se  déposait . 
p.  4o3.  —  Gré»  verts  et  glaucoaie 
de  l'étage  inférieur  qu'on  a  par  erreur 
rapportés  à  l'étage  du  greensand ,  p. 
4o5,4o4. — Vers  le  midl,on  voit  le  grès 
vert  qui  ensuite  cesse  de  paraître. 
p.  So4«  —  Mémoire  sur  les  calcaires 
altérés,  magnésiens  et  dolomitiqaes 
desdépartements  de  l'Isère, de*  Hau- 
tes et  des  Basses- A  IpfS,  p.  43).  — 
Localités  dont  les  substances  ont  été 
analysées,  p.  4^^- 

Alpes  {Hautet),  Mémoire  de  M.  Guey- 
mard ,  sur  les  calcaires  altérés,  ma- 
gnésiens et  doiomitiques  des  départe- 
ments de  l'Isère,  des  Hautes  et  des 
Basses  Alpes,  p. 43a. — Localitésdoal 
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les  raicairpf%  ont  été  analysés,  p.  449* 
Amérique,  Erreur  des  géolo^^ues  amé- 
ricHÏos   sur.  le    lerraio  qu'ils  Dom- 
inaient calcaire  de  montaf^ne,  p.  196. 

—  Lieux  de  l'Amérique  du  S.  où 
M,  d'Orbigny  a  vu  le  calcaire  de 
montagne  et  le  terrain  silurien , 
p.  176.  —  Elirait  d'un  mémoire  de 
11 .  Daubeny  sur  la  géologie  de  l'Amé- 
rique du  N.  ,  p.  aai. — Système  silu- 
rien vu  en  Amérique  par  M.  Dau- 

bt-ny .  p.  a47' 
Ammoniiei,    De  l'assise  à   Belopeltis 
d'Ohmden  en  Wurtemberg .  p.  46. 

—  Observées  par  M.  La  Joye,  dans 
les  environs  d' A uxerre  »  p.  a8i. — 
Ammonites  à  l'étal  de  ft^rsulFuré,  ci> 
tées  comme  venant  de  l'Oxford-Glay 
de  la  Laponie  russe,  p.  3ao.  —  Am- 
moniiet  suteatut  observée  par  M.  E. 
Robert,  dans  rOxHord-Glay  !>ur  les  ri- 
ves du  Volga,  p.  393.  ^  Ammonites 
du  lias  du  département  de  l'Ain , 
p.  364  —  Du  terrain  néocomien  de 
Provence,  p.  4oa  «  4o3. 

Amphibole,  Hoches  amphiboliqun.  Va- 
riétés très  nombreuses  de  ces  roches, 
signalées  dans  les  schistes  cristallins 
de  {'Oisans,  p.  J^oy.  —  Conjectures 
sur  l'origine  de  ces  variétés  de  ro- 
ches, p.  4o8. 
AiGKLOT.  Mémoire  sur  les  conséquences 
de  rattraclion  relativement  à  la  tem- 
pérature du  globe  terrestre»  des  corps 
et  des  espaces  cèbstes,  et  à  la  com- 
position de  ces  mêmes  corps ,  p.  i36. 
—  Système  de  Buffon ,  Lapldce,  etc., 
sur  l'origine  du  monde,  la  chaleur 
centrale,  i36.  —  Attraction,  ses  ef- 
fets ,  p.  139.  —  Chaleur  qui  en  est 
la  suite,  p.  i4o.  —  Température  des 
espaces  célestes,  p.  i4>'  —Origine 
des  nébuleuses,  n.  i43>—  Cause  de 
le  rotation  du  soleil ,  p.  i43.  —  Mé- 
téorites, éléments  qui  les  composent  ; 
analogie  avetr  l'écorce  du  globe,  con- 
séquence déduite:,  p.  143.  i47* 

Angtelerrt^  Observation  sur  les  ter- 
rains carbonifère  et  silurien  de  celle 
partie  de  l'Europe  ;  doute  sur  le  cal- 
caire de  Cork,  p.  170^  171. 

Arkib.  Extrait  d  une  lettre  qui  signale 
des  Fragments  présentant  le'  passage 
«lu  silex  à  l'argile,  p.  1 37. 

Anthracite,  Signalée  dans  la  grauvacke, 
près  de  Boston,  p.  33a.  —  Sur  les 
bords  du  Si- Laurent,  avec  fucoides, 
p.  a  a  4.  —  Voy.  Grés  à  Anthracite, 
—  Gisements  d'anthracite  du  Moni- 
de-Lans  enfermés  dans  les  scbi>les 


cristallins  de  Freney,  contenus  dans 
la  grauwacke ,  p.  4^  •  4og.  —  Opi- 
nions diverses  ex|>rimées  sur  ces 
gisements  d'anlbracile ,  p.  409,  4to. 
-—  Mémoire  de  M.Gueymard  sur  les 
anthracites  du  département  de  l'Isère, 
p.  41 1.  —  Opinions  dit  erses  profes* 
sées  sur  ces  anthracites  et  les  roches 
qui  leur  servent  de  gisement ,  ibid. 

Abago.  Citation  relative  à  la  théorie 
des  soulèvements ,  p.  i85. 

Arehii>es.  —  Bapporl  sur  la  gestion  de 
1  Archiviste ,  p.  307. 

Areueil.  Disposition  de  l'argile  plasti- 
que,  aspect  des  strates  qui  compo- 
sent cette  formation*,  marne  d'eau 
douce  avec  coquilles  el  lignites  à  la 
partie  inférieure,  p.  160,  i63. 

AkCRUC  (vicomte  d'}.  Observation  sur 
une  leiire  de  M.  Lyell ,  relative  aux 
dépôts  d'eau  douce  de  l'ile  de  Wight, 
qui  conBrnie  scm  opinion  sur  le  pa- 
rallélisme de  ces  dé(>ôts  avec  ceux  du 
calcaire  lacustre  mo}en  du  N.  de  la 
France  .p.  a5  ,  a4.  —  Observations 
sur  les  caractères  pétrographiques  du 
calcaire  di*  montagne  et  des  calcaires 
siluriens  (Wenlock  el  DudJey  rocks), 
p.  3^)9. —  Les  calcaires  siluriens  du 
continent  sont  devoniens  suivant 
M.  Mtirchison,  p.  aia  ,  note,  —  Son 
opinion  sur  les  {loudingues  inférieurs 
de  l'argile  plastique  citée,  p.  373. 274 

Ardennes.  Travaux  d  e  M  Hozei  su  i-  ces 
montagnes,  dans  lesquelles  il  a  recon- 
nu trois  étages  principaux;  critique 
de  M.  Dumont.  infirmée  par  l'ob- 
servMtion  de  M.  Murchison  ,  p.  367. 

Ardoise ,  terrain  ardoîtitr.  Le  système 
ardoisierde  MM.  d'Omalius  el  Du- 
monl  est  l'équivalent  du  terrain  silu- 
rien ,  p.  344*  —  I^es  ardoises  du  De- 
vonshire  appartiennent  au  terram 
devonien ,  p.  347* 

Argent»  Accompagnant  l'or  dans  le  6- 
lon  de  Guadalupey  Calvot  p.  1  a6.— - 
Mote  sur  la  mine  de  plomb  argenti- 
fère deKurprinz  (Freyberg),  p.  36t. 

Argile,  Elle  est  inférieure  à  la  nouille 
dans  le  terrain  bouiller  du  Lothian  ; 
elle  contient  des  fossiles  marins;  acci- 
dents qu'elle  offre  ;  M.  Myine  la  croit 
déposée  dans  une  eau  tranquille, 
p.  13,  i3.  —  Passage  du  silex  à  l'ar- 
gile, signalé  par  M.  Anker.  p.  137. 
—  Analogie  que  signale  M.  E.  Ro- 
bert entre  Targile  qui  supporte  les 
meulières  cl  celle  qui  supporte  les  con- 
crétions siliceuses  des  Geysers,  p.  349» 
Argiles  bigarrées.  Première   division 
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iidmitfe  par  M.  LeTinerie  dans  le 
lertain  néooumien  du  département 
de  l'Aube  ;  sa  description  ;  fossiles 
qu'on  y  trouve,  p.  55. 

Argile  kimmeridgienne  ,  citée  dans  les 
environs  dp  Joigny  ,  d.  a5. 

Argile  de  l^ndret.  él<*i;iircis«ements 
donnée  par  M.  Lyeli  sur  la  dérou- 
verte d'une  dent  de  quadrumane  dans 
ces  argiles  non  remaniées,  p.  gS,  io5. 

Argiles  oftrèennes  ei  Inmoehelles.  Deu- 
xième division  admise  par  M .  Ley- 
nierie  dans  le  terrain  néocomien  du 
département  de  l'Aube  ;  description 
et  fossiles  qu'on  y  trouve .  p.  55. 

Argile  plastique.  Aspect  des  différents 
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à  Gentiliy  et  Arcueil;  calcaire  sili- 
ceux marin  interposé ,  p.  i6a.  —Fer 
carbonate  ;  formes  qu'il  affecte  ;  >i- 
^lite;  sa  composition,  p.  164. — 
Marnes  dVau  douce  à  la  partie  infé- 
rieure de  l'arf^ile  plastique  d'Arcueil.  ' 
p.  i65.  —  Elat  de  la  craie  au  point 
de  contact,  p.  161. — L'argile  plasti- 
qnf  constamment  supérieure  aux  sa- 
bles et  poudi ligues  inférieurs  des  tei* 
rains  tertiaires .  p.  973.  —  Etendue 
de  l'argile  plastique  dans  les  environs 
de  Montereau,  etc.  ;  couche  de  cail- 
lou t  routés  inférieure,  p.  275.  — 
Marnecrayeuse  con fondue  avec  Tar- 
gili*  plastique.  ;>.  375. — Observations 
dt*  MM.  d'Archiac  et  Raulin ,  sur  ces 
argiles,  citées,  p.  375,  374.  —  Les 
argiles  et  les  ct>uches  arénacées  sont 
une  seule  formation  suivant  M.  de 
llo\s:  explication  du  phénomène^ 
p.  U74.  —  Couches  qu'on  rencontre 
dans  les  puits  creusés  entre  Bicétre 
et  la  barrière  d'Italie  pour  l'exploita- 
tion de  l'argile  plastique,  p.  5oa. 

Argiles  Ugulines.  Nom  donné  par  M. 
Lcjmerie  au  Gault,  dans  sa  notice 
sur  la  géologie  du  département  de 
l'Aube  .  p.  52,  55. 

Arkangel.  Documenta  sur  la  géologie 
de  ce  gouvernement;  calcaire  de  tran- 
sition ,  p.  5i5.  —Les  montagnes  de 
Cftle  contrée  ont, suivant  M.  Robert, 
fourni  une  partie  des  blocs  erratiquts 
(lu  N.  de  la  Russie,  p.  5i4.  —  Dis- 
position des  défenses  de  Mammouth 
dans  ce  gouverni  ment,  p  5 16.  — 
Température  observée  à  Arknngel 
en  été ,  i>.5i7  ,  note.  —  Dép6t  lour- 
htnix  à  rO.  d'Arkangel .  p.  5 16.  — 
Ithinocéros  trouvé  dans  les  glaces  à 
l'embouchure  de  la  Petchora,  au  N. 
de  ce  gouvernement,  p.  5 18,  noie. —  j 


Oœfbrd-ehy,  sa  nature.  sesfo\si)e«, 
p.  5a5. 

Arkose  soulevée  dans  le  Beaujokis  par 
le  granité,  p.  i33. 

Arnstadt,  Le  pays  qui  s'étend  entn 
Gotha  et  Arnstadt  est  un  grand  pU- 
teau  de  muschelkalk;  sa  haulfor; 
plaine  du  terrain  de  k#^per .  sa  hao- 
teur,  ainsi  que  celle  des  montagofs 
qui  la  sillonnent .  p.  17.  —  Descrip- 
tion des  formations;  motcfaeikalk; 
keuper,  conipoaé  de  trois  éta«;fs: 
grès  ^upériear  liasiqiie»  p.  17,  18.  9, 
20.  —  Conjecture  sur  la  causr  des 
dislocations  dans  le»  couches ,  {•.  tn. 

Aspreg  Us-Corps,  Terrains  vus  par  M. 
Guey  mard ,  dans  cette  localité  :  gneiss 
ou  schistes  talqueux ,  supportant  un 
petit  lambeau  de  grès  à  anthracite 
recouvert  par  le  calcaire  jaras»iqoi'; 
bo  ileversement  dans  les  i-^ttiches. 
p.  4»  7-  —  Observations  à  cesajel, 
p.  4»  7. —  Spilites,  calcaires  nu^- 
siens  et  dolomies  cités,  p.  4(8. — 
Coupe  de  cette  localité  citée  par 
M.  Gras,  principalement  pour  la  av^ 
position  du  spilite  ,  p.  4'»7.  —  Ana- 
i\se  par  M.  Uueymard  des  ca!ci«tres 
altérés  d'Asprcs-les-Corpç,  p.  4^(' 

Assam.  Dispttsition  du  relief  du  s«ililf 
ce  pays;  monts  Kossiah  ;  leur  compo 
silion  et  élévation  ;  Assam  su|iériet!r; 
fleuves  qai  le  sillonnent  et  natore  des 
alluvions,  p.  370. 

Astarle.  Espècp  nouvelle  de  l'nolite  in- 
férieure décrite  par  M.  Bd.  Richard  i 
p.  162. 

Atlas,  Les  schistes  talqacux  du  Bmi- 
zari  a  sont-ils  une  transformation  ârs 
roches  secondaires  de  l'Atlas?  p. -8. 
—  Le  soulèvement  de  l'Atlas  a  lait 
émerger  les  terrains  tertiaires  du  Sa- 
bel.  et  il  en  a  |>roduit  les  colliors. 
P*  7^»  79*  —  W*  Rûxet  rapporte  les 
calcaires  de  l'Atlas  au  lia^.  à  tort  sui- 
vant M.  de  Verneuil .  p.  81. 

Attraction.  Si  e^le  a  commencé,  «'lie 
doit  finir,  suivant  M.  Biot,  p.  i5;. 
— -  Divers  centres  d'attraction  se sout 
établis ,  p.  i39  —  Le  mouvement 
quelle  a  imprimé  a  fait  éleverla  tem- 
pérature des  centres  ou  globes,  p.  i  Vv, 
i4o  —  Lt*s  nébuleuses  sont ,  suivant 
M.  W.  Uer  cheli,  den  aoias  de  ma- 
t  ère  qui  se  concentrent,  p  i4i.  — 
L'attraction  <*aiuse  du  mouvement  de 
rotation  du  Sideil  dans  i*e<pace,  p. 

i42«  143. 

Aube.  Note  de  M.  Leymerie  sur  le  ter- 
rain rrétacé  de  ce  dëpartcnunt .  p  5 1 . 
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—  I*'  étage,  rraie;  subdivision  et 
synonymie  ;  fossiles  propres  à  chaque 
suhdiTision,  p.  3i,  5a. — a*étage9  ar- 
giles (égulines  et  grès  verts  :  localités 
où  on  le»  voit;  fossiles  carartérixiiquf  s. 
p.  5a  .  33.  —  3«  étage ,  terrain  uéo- 
cumien ,  ses  trois  subdivisions  ;  des* 
criplion  de  chacune  d'elles;  fossi- 
les qui  les  caractérisent,  p.  33.34. — 
Le  terrain  néocoinien  di-  l'Aube  est 
séparé  bien  nettement  du  terrain  ju- 
^a^si^tle ,  p.  36.  —  Foasiles  dit'crsdu 
terrain  néoconiien  tte  TAobe .  pré- 
sentés par  M.  Leynierie  ,  p.  126.  — 
Comparaison  présentée  par  M.  Clé- 
ment-Mullet  entre  te  calcaire  néo- 
comien  de  l'Aube  et  celui  de  riî»ère, 
p.  4(*^* 
AosTKR.  Ses  travaux  sur  les  fo^iles  du 
Devooshire  et  de  TEifel  .p.    a43 , 

a46. 
Avançon  {Hautes- Alpes),  Village   re- 
marquable par  ses  gypses ,  ses  spilites 


et  ses  calcaires  altérés;  analyse  de 
ces  calcaires,  par  M.  Gueymard, 
p.  449. 

Auverghe.  Volcans  éteints  de  «cite  par- 
tie de  la  Fraiire .  cités  pour  prou- 
ver l'identité  dans  la  forme  des  cra- 
tères d'ériuttion  des  volcans,  p.  191. 
—  Indication  de  la  dispo-^ition  des 
terrains  pour  prouver  qu'il  u'y  a  pas 
en  soulèvement ,  p.  196,  197. —  Ex- 
plication parM.deLaizer.  drla  ma- 
nière dont  s'est  formé  un  cal<*aire 
bitumineux  de  l'Anvergne .  p.  355. — 
Calcaire  tertiaire  avec  fossile  du  genre 
Sauvegarde^  p.  ^Sj, 

Auxerre.  Description  du  calcaire  den 
environs  de  cette  ville .  «contenant  la 
Gryphma  dUatnta,  p.  a8i.  —  Il  est 
l'équivalent  du  calcaire  à  Chailles« 
p.  a8i. —  Nature  d'un  autre  calcaire 
souÀ-jacent;  nérinées  abondantes  à  l<4 
ba«e,p.  28a. 
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Barioil  et  GooiciiB.  Analyse  faite 
par  eux  des  eaux  du  grand  Geyser , 
comparée  avec  celle  du  docteur 
Black ,  p.  343. 

Baryte  sulfatée  venant  d'une  liimachelle 
siliceuse  de  Thoste  (Côte-d'Or)  :  ga- 
lène et  cuivre  qui  l'accompagnent . 
S,  »68. —  Entre  dans  la  composition 
u  minerai  des  filons  exploités  près 
Glausthal.  au  Uarz.  p.  36a. — dans  le 
lias  du  département  de  l'Ain ,  p.  364. 

—  Signalée  dans  les  marnes  néoco- 
ihiennesdeb  Ba«ses-Alpes,  p.  4<>3. 

Bmsalte.  Perce  les  collines  de  vieux  grès 
rouge  du  Lothian,p.  i4* — Diverses 
localités  où  ou  l'observe  en  Pales- 
tine et  sur  les  bords  du  bassin  de  la 
mer  de  Tibériade,  p.  16.  —  Le 
basalte  est .  suivant  M.  Roxet .  la  ro- 
che qui  a  produit  le  dernier  soulève- 
ment eo  Bourgogne,  et  déterminé  la 
formation  de  la  vallée  de  la  Saône  ; 
il  a  percé  le  lias  sur  plusieurs  poinLs, 
p.  i34.  —  Basalte  en  filons  dans  les 
monts  Neilgherries ,  p.  971*  —  Eu 
masse  sur  les  plateaux  desCévennes , 
et  en  colonnes  sur  lesboitls ,  1».  375. 

—  Le  calcaire  dolomi tique  semble 
être  en  rapport  avec  le  basalte  dans 
quelques  localités .  p.  378. 

Basiheaurus,  Nom  donné  par  M.  Har- 
lan  à  un  nouveau  genfe  de  foss.le  que 
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M.  Owen  croit  être  un  mammifère  , 
et  qu'il  nomme  Zeuglodon  .p.  14. 

Botrachiosauras,  Nouveau  genre  de 
fossile  découvert  par  M.  Harlan,  in- 
diqué, p.  i4* 

Banza  (le  docteur).  Extrait  de  la  des- 
cription des  Neilgherries.  p.  370. 

Baussaneourt  (Aube).  L'ooli  e  exploi- 
tée dans  ce  pnys  appartient  au  Port- 
lamlstone;  raisons  données  par  M. 
Leymerie  à  l'appui  de  cette  cldssificsi- 
tion,  p.  36. 

Beaujolais,  Doruments  sur  la  géologie 
de  cette  province  de  France  .  p.  i53. 

Biltmnites.  Extrait  d'un  mémoire  de 
M.  Voltc  sur  ces  fossiles;  la  gaine 
des  bélemnites;  la  cavité  alvéolaire; 
ligne  apiciale  ;  ce  q*ie  M.  Voliz 
entend  par  ces  mots ,  p.  4o«  — 
Fissure  naturelle  ou  canal,  genre 
qu'il  caractérise  ;  rimule  à  la  base 
de  la  gaine;  son  utilité,  p.  4>*  — 
Manière  de  nager  des  céphalopode^; 
comment  les  viscères  de  la  bélemnite 
devaient  être  placés;  les  nageoires 
des  céphalopodes  ne  sont  que  des 
gouvernails,  p.  4>  —  Commmt  est 
formé  le  test  du  cAne  alvéolaire  des 
bélemnites ,  ibid.  —  Lignes  asymp- 
totes ,  ce  que  c'est,  ibid,  —Stries 
hyperl>olaires,  stries  d'accroissement  ; 
côncamératioii  de  riotérieur  do  corps 
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HlvéoUire,  p.  45.  —  ComparaiMn 
ile«  hélr«anilfti  av«^  les  pitce^  cor- 
i\ét%  Ut4  caliiiHrienft  ;  rHpporl  <lcs 
héiemiiiteftiiviK:  les  M'|)ioft(aire»  ;  leur 
HnaUkttte  avec  le^  5|)irule<>t  p.  44*  — 
ié^  D«lo|»trUiH  ont  ttp|Mar(eiiii ,  sui- 
vant M.  ViJu  .  à  «le  v«rnlabU»5  hé- 
tiMiiiiili  «  «  p.  4^*  ^^>>  Bétopêlliâ,  — 
Nonu  ile«  ei^i^Tt^  di*  béleniiiittfs  qui 
taruelôriftent  l'Oxfonl-Glity  Mirlr^  ri 
v«-4  du  Vul^d  ,  p.  5a5.  —  le  terrain 
lu'oiiMiiifn  dit  Provenie,  p.  4os»4"^* 
-  Localité»  où  elle»  ahondeol  sur- 
tout, p.  4«^*  —  Ërrt'ur  i>retrnilue 
rt'pnK'héo  à  K|.  Al.  d'OiDigny  sur 
II-  daiUHMiieiil  de  la  BnUmmiUê  Mm*» 
CH  mliemiaiitê  ;  répons:  de  11.  d'Or- 
l»Ri>y>  p.  4o4  <^t  note. 

Bptf^hftte,  Terrain  silurii'U  signalé  en 
Brl);i(|iii*  |>.  «V>  >  L)«k*rtptiiMi  drs 
I  orhi  H  (ti^  U  Belgique  appartenant  au 
cMlCfiirv  de  montagne,  au  terrain  si- 
hint'u  ;  l'or  tre  y  e«t  le  même  que 
diin''  leUevouidkii'etetc.,  p.  i^j.  — 
Parrilk^le  entre  les  roches  du  Boulon- 
nai!4 1*1  i^elleH  de  lu  Belgioue.  rappelé 
p.  vi».  —Le  terrain  ttnloiîiier  de  «f» 
royaume  ei»i  Mlurieu,  p.  a44«  —  Oh- 
servaliou  c«mtre  le  paralieiiwme  éla- 
Mi  par  lA.  Duioont  entre  le«  roches 
inférieures  de  la  Belgique  et  lea  sys- 
tèmes silurien  et  cambrieu  »  p.  >4$. 
-—  Conglomérat  à  gros  éléments  du 
Itrraiu  anibraùF^re  dt  la  Belgique  « 
cité  p.  a4^ 

BêlttoMHti.  Ui»po»itioH  des  glaciers  • 
leur  éientliie  »  p.  >8S.  —  Pente  et 
hauteur  verticale:  forme  de  t'es  gla- 
cie*  s  p.  sH4*  —  Tem|iérature  atmo- 
sphérique observée  du  »S  juillet  au 
4  août  i9^»  p.  a85.  ^  Dispo>ilioua 
des  débris  tombée  des  montagnes  sur 
les  glaces,  p.  «86.  —  A»pect  des 
murs  verticaux  des  glai>es,  p.  sH^. 
—  Hauteur  des  gliures  au-de»u»  de 
la  mer»  p.  :i9o.  —  Temt>craluie  des 
etiux  de  la  mer,  p.  291.  — de  la 
terre,  p.  ay» .  *^3.  —Nature  des 
ro«*hes ,  observée  par  M.  Uobert , 
p.  a^î». 

Bdopêliiê.  Mom  doniKi  |tar  M.  Volti  à 
des  fos^ilei»,  Ugui'és  \tëv  M.VI.  Zieten 
et  Buckland  »  qu'il  croit  app^rienir  à 
desbélt'moites  dont  il  est  difficile  de 
reconnaître  l'espèce  ;  caractères  des 
Beiot>eltis,  p.  45.  ^  i^oms  des  es- 
pèces .  avec  leur  5ynonymie  .  détTÎles 
par  M.  Buckland  ,  et  venant  du  lias 
de  Lyme-Regis,  p.  4^,  46.—  Le 
giseoient  de  ceux  d'Obâdtn  (Wur- 


ran  d* 

ewsra- 


« 
le 


r.  •* 


tember;  \  est 

des  scbiftes  da 

ce^  sciiifte»:  fôecf 

niere  dont  fe  so*>t  dr-^t 

tes  dans  nue  ■ 

rivage  a  été  Ibnné  fi 

rarnt  de  la  Forè"-N<vnc,  fc  47-  -- 

Manière  d'être  lio  Itm-i  de  aa  ■r'. 

p-  47*  48. 
Base  SB.  Lettre  sur  le  glisMmenl  :  «■-■ 

lambeau  de  lerraiv  at*  îtiqv ,  h^ 
Semar  en  Brionnai«  «  p.  1  i6w 
BBBTaïaa.    Analy*e  <i*un  calcvce  r  *- 
rrétionné  iroâvré  dan«    le  cfiair* 
d*unc  machiiMi  à  vaprar»  p.  âa^ 
BibLADasb.  Présente  quatre  drai»  <V 
rb  aoréros  foMile  trouvées  daB<  ^ 
dé|>artement  de  la  Gironde,  p.  it^ 
Biaciorv.  Ohverral ions  sur  la  moyenne 
de  tempêraCttre  nécessaire  poor  qix 
U  chaleur  centrale  iniue  sor  U  Cooie 
des  glaces  :  haoletir  ou  se  IroaTc  cetlt 
moyenne  dans  les  Alpes;  oba^ratioa^ 
sur  la  cause  de  la  fonte  des  gladm 
en  Suisse ,  995. 
Bitume,  Note  sur  le  gisement  do  hi- 
tiiine  de  l'Ain,  de  la  Suisse  et  df  la 
Savoie  ,  par  M.  Millet*  p.  S5s.  - 
Les  calcaires  bilonîneax  (asphaiirs 
du  commerce  )   appartiennent  m\ 
terrains  jnrassiques  (onlite  bbnrbe', 
p.  554.  —  Les  CRlcaires  scbistmilf»  » 
Saoïia  appartiennent  an  grou|ie  m- 
fordien  :  M.  Millet  les  namaae  p^v 
do-aspbaltiq«PS  •  ihd,  —  Maaièrr 
dont   est  arrivé  le  bi  lame  dan«  1rs 
roches*  expliquée  par  MM.  Ililld, 
d'Omaiios  et  de  Laiier,  iM. 
BiiACK.  Son  analyse  des  ean«  du  gnaid 
Geyser,    comparée   avec   orlW  àe 
MM.  Barruel  et  Courcier,  p.  W, 
Bioei  errtttiqttM.  Bssai  d'eipliralioa  de 
Uiur  tnmsport  par  an  imoMnse  gla- 
cier dont  ils  auraient  été .  suivant 
M.  Simlcr,  les  muraines.  p.  5i  ,5i.— 
O^iin  ion  pareille  lie  M*  Renoir  sar  In 
M  «es  erratiques  qui  sont  an  pied  da 
Ballon  dAbare  (Vosm)  •  p.S3.  - 
Autres  exeaaplea  de  unes  crrstiqacs 
observés  dans  diverses  particsdes  Al- 
pes et  dans  les  Vosgca  ;  rapport  qae 
leur  poaition  actuelle  peut  avoir  avec 
les  nioraiitt>s;  bourg  de  Moalbet.  val- 
léesd'Hasli  et  du  Rbftoe,  pw  U ,'sa- 
Vallées  de  Saint  •  Amarin  et  de  Bi«- 
sang,  p.  56.  67,  58.  <—  Essai  d'et- 

Slicatioo  sur  le  mode  de  t-aaspart 
es  blocs,  p.  60,  ^.  ^  Eaiaoa  pear 
laquelle  les  bioce  n'ont  pasgiHiép» 
leur  propre  poids ,  p.  i5.  —  Bbcs 
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^rrati<|uet  signalés  éan$  les  environs 
d'Aller,  p.  8a.  —  Très  fréquents 
dans  TAmérique  du  NonI  et  le  Ca- 
nada ;  localitéfi  où  on  les  trouve , 
p.  asu  — '  Biof9  transporté*  ourhar* 
rié&,  diminuant  de  volume  à  meiiurc 
qu'on  descend  ver«  les  fonnation<( 
primaires ,  p.  2^8  (note).  —  Les  gla- 
ciers du  Spitzberg  ne  contiennent  de 
Mors  que  d<*n^  leurs  parties  latérales , 
p.  287.  —  M.  M«titins  n'n  point  vu 
df  blocs  transportes  par  les  glaces 
flottantes  p*  s88.  —  Manière  d'être 
des  blocs  erratiques  dts  rives  de  la 
Neva  et  de  l'Ooéga;  conjectures  de 
M.  Robert  sur  leur  origine  et  la  ma- 
nière dont  ils  ont  été  traasporlé5  ; 
exemple  fourni  par  la  débâcle  de  la 
Dvina,  p.  St4»  3i5*  —*  Blocs  errati- 
ques primitifs  signalés  surlrsrètes 
delà  naer  Blanche, p.  Si9.«->Daas  le 
sol  d'attérissement  du  Vojg*,  p.  3s3. 
— >Pi^  Abo  (Finlande),  p  Sig.  -— 
Manière  doot  sansdoete  se  détachent 
Ici  blocs  erratiques  per  le  hriseinent 
flue  détenoi  ne  la  coagélalion  de  s  cMi  X 
oaas  les  fentes  de  rochers ,  p.  3So. 

—  Blocs  erratiques  de  roches  ancien 
nesobservés  prè.<«de  Voreppe.  p.394* 

Bovriinnr.  Mémoire  sur  la  géogénie; 
Tailleur  admet  cinq  époques  :  t«  re- 
firoidîssement  et  cristallisation  de  la 
surface  du  globe;  s"  condensation  des 
vapeurs  aqueuses  ;  3«  formation  des 
terrains  secondaires:  4*  apparition 
desmammifènn;  5*  période  actuelle, 
apparition  de  l'homme^  p.  109,  io3. 

—  Causes  de  l'e^istenee  des  mon- 
tagnes et  des  soulèvements;  cau^s 
de  l'abaissement  du  niveau  des  mt- rs; 
rabaissement  de  la  température 
a  fait  périr  les  premiers  animau!! , 
p.  io3,  loi* 

Banasas  (d**).  Son  opinion  sur  le  cal- 
caire à  pboladomyes  de  Bourgogne  « 
qu'il  ■orome  emtealrt  ^tmnc'JaimMm 
tmmmem»  ;  embarrfis  qu'il  a  éprouvé 
pmirleeiasser,p.  7a» 

Bûimiê,  Dép6t  d'eau  douce  observé  en 
Beanie  par  M.  Boue,  recouvrant  des 
«MBtacnes  de  calcaire  à  Hippurites  ; 
essai  d  explication  p«r  des  sources  ga- 
leuses; les  terr^ms  crayeux  sont 
boisés,  ceux  d'eau  douce  ne  le  sont 
point  ;  on  reconnaît  en  Bosnie  l'em- 
pbœmeDt  de  divers  lacs  aujourd'hui 
•  sec,  p.  i«4f  i^^< 

BooBte.  Observaûon  eoatre  le  théorie 
4es  «Ibisiements  de  M«  G.  Prévost . 

-  p.  tM.— Les terruiashottillers  sent 


indépendants ,  auivant  lui .  des  ter- 
rains siluriens ,  et  même  du  terrain 
carbonifère  proprement  dit  ,  p.  180. 
~  Q**estion4idreaséeàM.  Murcbison 
sur  ia  coiilem|Kiraiiéi(é  dos  terrains, 
p.  aSj.  —  Identité  qu'il  croit  trou- 
ver entre  le  sol  de  la  Turq«rie  d'Eu- 
ro|»e  et  celui  du  centre  de  la  France, 
p.  «65.  —  Son  opinion  sur  l'origine 
du  Leuss,  p.  877.*^  Observations  de 
M.  Leymerie,  p.  S79.  —  Observa- 
tions sur  des  particularités  du  ter- 
rain tertiaire  du   bassin  de  Paris , 
vues  par  lui ,  333.  —  Observation 
contre  la  oontemporanéité  des  pou- 
dingues    de  Pau  et  des  sables  des 
Landes  •   p.  337.    -—   Réponse  de 
M.  Dufrénoy.  p.  338. 
B^nehôM-^m'Hhân»,   Dans  ce  départe- 
mcat  le  terrain  néocomien  se  préseti  le 
d'une  autre  façrm  que  dans  Je  dépar- 
tement des  Basses- Alpes;  il  s'y  di- 
viie  en  calcaires  «ubsaccarotdes  ou 
oaèi tiques, avec  deimnie  et  craie  pul- 
vérulente; au-dessous  sont  des  ealeai- 
resosarneux,  p.4o4'— Localitésoh  se 
voient  les  deux  étages  ;  fossiles  qu'on 
y  trouve,  p.  4oS.  -^  Ces  terrains  se 
ratlarhent  au  terrain  néocemien  des 
Basses- Alpes ,  dont  ils  sont  la  pet  lie 
inférieure,  «M.-—Gyp«e,  minerai  de 
fer  et  manganèse  signalés  dans  le  cal* 
Caire  néocomien,i(M^. — L'étage  mar- 
neux est  remplacé  dans  la  Basse- Pro- 
vence par  les  calcaires  à  Cbama  am- 
monia,  ibléL 
Bov*.  Note  sur  la  Thessalie  et  la  Biil- 
garie,  p.   93,  9$.  —  Note  snr  un 
dépôt   d'eau  douée  isolé ,  dans  tes 
montagnes  de  la  Bosnie    méridio- 
nale  p.  io5.  —  Note  sur  la  géologie 
de  la  Mtcédoine  ,  p*    iSi.    —   It 
présente  sa  carte  géologique  de  U 
Turquie   d'Europe;  observation    à 
M.  Doobée  sur  ridentdé  qu'il  croit 
trouver  entre  le  terrain  de  ces  con- 
trées et  celui  du  rentre  de  la  France, 
p.  s65.  -^  Explication  sur  quelques 
parties  de  Vlnde,  p.  if»9  .  S7s.  — 
Indication  de  lignite  trotivé  sur  les 
bords  de  la  mer  de  Marmara ,  p.  976. 
—  iMnervation  de  silex  dans  le  eal- 
caire  carbonifère  de  TEcosse  rappe- 
lée, p.  Su,  fwtê, 
&M(Ai!^f»e-Sffr-ilfer.  Identité  eut  re  les  cou- 
ches du  Boulonnais  et  celles  de  la  Rfl- 
giqne.  citée  pw  M.  Boset,  p.  s38.— 
Coupe  par  M.  Murrbison  des  terrains 
îrtiérieufs  du  Boulonnais,  p.  «S9.  «^ 
Fessées  de  œs-rocfies  avec  fndicution 
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-  ûi    i4caiifi  4ik  «BMrtwi  tir*  9pilH«« 

14  til«uiffv  .  pw4i^ 

w4»»rilWi»i    M»    nHltudM»  è  ottMft  «ht 

UlUMM^A»  tM  V  'MiaW    OtalAHMI  «1»  MM 


et  ks 

tvrraias ,  il  rasgr  In  pis  è 

Ole  àtÊH  If*  ICfTMa< 

p.  411,4*9^ 

mùmmmAtn  (  Aies. }.  Rrêenem  mr  \» 
latérite,  p.  a7s.  -^  Sw  «pîwoB  mr 
le«  pottriiftfoes  «le  la  base  ém  ttmm 
tertiatre  .  p.  ^j^.  —  0<le  mr  Triai 
•rtKtiuère  des  aievliètcs  rappHre. 
n.  349*  —  Rote  smr  des  < 


bêt^  d«*  l'atmofBpbère.  p.  S70. 
■mh  (de).   PMnfe«  cités  rHa'ffi 


Doiamaeiit  rrianvr. 
p.  •84>-'^>a 
opifWM  ^«r  la  4ivisicNi  da  pw* 
Cirthis  ciye*  p.  «59  (aoteX  —  ^>» 
opiaiaa  sur  la  doloaHtûiatiaa  rappe- 
lêa,  p  5SS« 590.  —  Cna€f«Me  par 
Ira  cA<enratioas  de  M.  Caffiaan!, 
p.  453. 

Baaatfcaa»  Carpa  dérrits  parlai  wam  le 
aiMB  et  Pacaawdia,  ritét,  p.  ao 

BêtâgÊà  proposé  poar  iSfo ,  p.  1 14-  — 
Btoa*€Ba  bvdfet .  p.  iéi«  iSa. 

fc/^aria..  IndinaisoA  gcaéralc  de  b 
B|at«e  vefsie  Oaanbe  •  p.  94.  —  Dif- 
mtHKe  lie  Motion  entrr  Ws  prale»  <k 
lidluM  et  de  la  cbaïae  TrantjlTaÎDr, 
ièié. —  Fonaesqne  ptenaeal'tes  ron- 
ebcs  tiëtaUca  près  Sebaoria;  HlfS 

tertiaire,  p.  9S. 


Cmr^  ^\^\  ta  tarrattt  ettir«  li»  Caîca 
tfi  SufÂ  i*»!  ct«\«ict^«  rtn'iMivtirt  par  aa 
^t>>u»riia4r««  p«  âb. 

Céiùi^if^  ^'^^  ^  liii»>tittcv  Ju  oalraire 
tUui»  t»  («rraitt  buaiU«r  Ju  Loilitaa  ; 
il  e>i  N4à|>erHrur  à  la  bouiUti ,  «i  caa-- 
ti«wl  ik»^  (iM^Irs  ai«*r«iiv;  acciiiento 
viuU  pr«i««rt«»  li.  4».  »3*  —  Ui»p(K 
mUoo  il' un  oihuaira  »««c  *fb«hr-  hit^ 
UMUl  le  «x>HiU  Dlaur  <ta»>  muai^iKne» 
a«  r4  ik»>;  H  «4  i»aa«ra  ta  hMuLiî»: 
uMMia^iKN^  v|m!U  funav*  jf^p^e  H 
>oaix>«NstU)w^  U  r-H  Uoiittîu&.  >tti«anl 
.\ià.  Jt;  Xt'riMtAiL  que  c«  cuimira  ap- 
paii'cuiK  aa  Uatt^  «Mittuie  Tavati  crta 
M.  lltMai  *  p%  ^1  —  Calcttirti  Riraaait 
V\uï  de»  flaKk*»  du  Usrcaiu  leriiaira 
(te»  ettvuQOS  vi' AIkct ;  m  U^alura  ^  » 
uuiâ»aaca .  Wcaiiliés  oè  oa  le  imu^t  » 
£jê»ile»  qu'il  coaiieui  ,  p.  77  >  7S.  — 
CaUraira  aci*oaiMfaaoi  las  scbistes 
cri&Ulltus  ea  Tthâiatie .  p^  ^  _ 
Etat  descakaicas  ca  castaci  avec  la 
s¥èaÀteàSaiiiQté(llffiKpK)»p.  laj. 


--ObaenutiiMi  de  H.  de  VeraeiU 
»«r  !«  a»da  d'artioa  de  la  aatare 
daa»   la  pruductiaa    des    cakaiivs, 

L^tS.  —  Cak'aifes  divers  obserrn 
ts  la»  ierraias  de  traBMtioaoa  bîea 
aa  caalari  des  rorbe»  priaùtivcs  da» 
rAinèriiiiie  du  Nord  »  p.  las  et 
MIT.  «-  Cakaira  coocrctioaaé  foraé 
daaa  la  c^liadre  d*aiie  iBaebit.e  i  «a- 
peac  pcMttUè  par  M.  Bicbard, 
aaaiysê  par  M.  Sertbâer,  p.  aaft.— 
Caleairt*  a^tse  IîwmI*^  dii«rs  obirrvé 
dMBSliis««i«tnMis  d'Aa&arre  (Yaaae) 
par  M.  La  Jave  qai  le  rrait  réqaifa* 
laai  du  cakâire  à  CbaiBes;  aalve 
du  catmira  qui  la  «apporte,  p.  afti. 
— Carai*tèn*s  des  «rakaires  divers  qtù 
catreol  daas  la  caatpoaitioa  da  ter* 
raia  UHrUam  «fe  U  Giroade,  cafeanr 
à  a»leri4^ ,  calcaire  sableaz ,  calcaire 
à  orbitolites  p»  33â«  sSê.^UéÊmkt 
de  M.  GoTYsard  aar  les  cakaiifs  ai- 
téws  des  depMteaamla  dallière^des 
HaltsetdglMwi  Alpn.p>4^»— 
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Cbangeinenlsobseri  ésdiiiis  la  couleur 
de  et  s  ralciéirisà  mesuri?  qu'on  ap- 
prorhi*  de  la  rorbe  philou ique,  p. 4 Sa , 
433.  —  Effrls  sur  la  Irxlure  ft  la 
iaasure ,  ibid,  —  Variations  daoft  le« 
ëléinents  cbimiques;.  conlirinalioD  , 

S III  en  résullf,  de  la  théorie  de  M.  de 
iirh,  ibid.  — La  traDtforaiation  , 
des  ralraire»  opérée  par  des  couiants 
d'arile  sulfurique  ^enus  d'en  ba^, 
p.  434*  —  Analyses  dvs  calcaires  al- 
térés dans  ni  verses  lociilités  S.-Fir- 
min  ,  p.  437,  —  Combes .  p.  438 ,  — 
l«>s  monlaftne^  d'Àilevard  et  de  S.- 
Pierre, p.  4ii9  —  la  Gorf^e  de  Vau- 
gelaz,  p.  44>«  —  L»  Rivoire^  p. 
443,  444 .  —  Lafrey  .p.  444  .  — 
Col  du  Serre ,  (6i(/.,  — Valbonnaity 
Gra^nolety  Val  Seiieslre,  Le  Parier, 
p.  44^  »  —  Cognet  près  de  La  Mure , 
p.  446»  —  La  Gariiette .  p.  447»  — 
Tbeys,  p.  448.  —  Notre-Dame  du 
Lans ,  p.  449*  —  Àvançon ,  iùid»^  — 
Alp.,  p.  4^u.  —  Ades,  ibid.f  — 
Aspres-Ics-Corps ,  p.  4^'  «  -*  Dij$ne, 
p.  45a. 

Calcaire  bitumineux,  Vuy.  Bitume, 

Caleairtt  a  Béiemnileg .  recouvrant  vers 
Gonceiin  les  grès  à  anthracite;,  ils  y 
sont  transformés  en  cai4'aires  magné- 
sient  et  en  gypse;  leur  direction  ;  dit- 
location  (Ju*iis  ont  éprouvée,  p.  4i6  , 
417*  — Vus  à  Saint-Barthélémy,  au 
Sapey,  à  Valjourrrey  ,  Valbonnai» , 
au  Ciol-Cbevalier  et  dans  la  gorge 
de  Vaugelax  dans  les  mêmes  rap- 
ports quant  au  grès  et  à  Taltéra- 
tion.  p.  4*8, 4^9*—  Ges  calcaires  Ap- 
liartieonent  au  lias  p*  4  •9*— Altéra- 
tion que  ces  calcaires  ont  éprouvée 
au  contact  des  terrains  plutoniques  et 
des  gypses,  dans  les  départements  de 
risère,  des  Hautes  et  des  Basses-Al- 
pes, dans  leur  couleur,  teiture  et  cas- 
sure, p.  433. —  ILs  passent  souvent  à 
l'état  de  brèrbe.  p.  434.  —  Manière 
dont  Ut  ont  pu  être  altérés,  soit  par 
la  magnésie,  soit  par  l'acide  sulfuri- 
mie,  |>..434  —  Analyse  des  calcaires 
oe  di vertes  localité*  des  départements 
de  l'Isère ,  des  Hautes  et  des  Basses- 
Alpes  ,  p.  436  et  tuiv. 

Calcaire  à  Chaille*. Couche  des  environs 
d'Auxerre  que  M.  La  Joye  signale 
comme  son  équivalent ,  p.  a8 1 . 

Calcaire  â  Ckamq  ammonia.  Calcaire 
occupant  la  partie  supérieure  du  ter- 
raiu  néocomien  signalé  près  de  Vo- 
J^PP^*  P*  395,  — au  Sapey,  p.  398, 
-^  dans  la  Basse- Provence ,   où  il 


remplace  \vs  marnes  de  la  Uaute- 
Prorence;  il  y  supfmrte  le  grès  ver» , 
p.  ^$.  —  Signalé  au  mont  Salève . 
p.  io6.  —  Le  calcaire  des  départ»*- 
mcnisdu  Gard  et  de  l'Ain,  décrit  par 
M.  Dufrénoy  sous  le  nom  df  calcaire 
à  dicérates ,  n'est  qu'un  calcaire  à 
Chama  ammonia,  p.  407. 

Calcaire  conchoide.  Nom  donné  par 
M.  de  Bonnard  à  on  étpge  de  eal- 
caire  .  observé  en  Bourgogne ,  que 
M.  Moreau  regarde  comme  l'équiva- 
lent de  l'Oxford-Glav,  p.  280. 

Calcaire  deau  domce,  intercalé  dans  le 
grès  de  Fontainebleau .  signalé  par 
M.  de  Boys  ;  coupe  de  la  localité  où 
l'observation  a' été  faite,  p.  974.  — 
Manière  d'être  de  ce  calcaire ,  p  ^76. 
— Considérations  qui  amènent  M.  de 
Boys  à  conclure  que  tout  les  calcain  s 
d'eau  douce  ne  sont  qu'une  seule  IW- 
mation ,  p.  976. 

Calcaire  gru  verdaire.  Division  admiM' 
par  M.  Cornuel  dans  son  groupe  du 
terrain  tuprà-jurassique  ;  il  est  nn 
a<*cident  local  san«  analogue»;  il  uré- 
sente  souvent  des  trous  «ie  coquilles 
perforantes  et  des  exogyres  néoco- 
inieniies  adhérentes  à  la  surface;  il 
passe  au  calcaire  compacte  portlan- 
«aen,  p.  iot,i03. 

CaUaite  i^rottier  parisien ,  a  ixitir  équi* 
valent,  suivant  M.  de  Coliegno, 
l'étage  tertiaire  ii.férieur  bordelais, 
p.  335.  —  Coupe  d'une  exploitation 
de  lignite  avec  argile  sableuse  dans  le 
calcaire  grossier  près  d'Orbais- 
(  Marne  ) .  p.  358 

Calcaire  à  Hippuriles,  Nerinea  trochi- 
fvrmie  que  M.  d'Hombres-Firinas  y  a 
trouvée,  p.  71.  >-  Il  forme  avec  le 
calcaire  à  iiummulites  les  moutagne<i 
qui  s'étendent  à  l'Oi  de  la  Tbes&alie, 
p.  94.  —  Montagnes  de  calca'ice  à 
Hippuritet  en  Bosnie ,  couvertes  de 
terrain  d'eau  douce,  p.  io5. 
Calcaire  JurattiqHo*  Note  de  M:  Du- 
frénoy sur  le  calcaire  jurassique  du 
Larsac  et  des  Ce  venues*  p.  373*  — ^ 
Disposition  de  ce  calcaire  autour  des 
granités  des  Gévennes;  relief  imprimé 
par  le  soulèvement  de  la  G6te-d'Or, 
ibié,  —  Composition  de  L'étage  infé- 
rieur du  calcaire  jurassique .  calcaires 
dolomitiquet  jaunes ,  p.  373.  -«  Ce 
calcdire  jurassique  est  toujours  en 

Elateaux  reconnaissables ,  p.  374*  — > 
dislocation  qu'il  a  éprouvée  tories 
.flancs  des  Gévennes;  nature  de  ces 
calcaires    recouverts    de    basalte  » 
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M.  HiHel;  m  temlMe  cita  « 

ta  fiMHlcs.p.  364-— Ga!cHi«  ^ 

vriMO .  p.  576. 

é^klNKfV  «  pkÊêmâmmym.  Hole  pow  es- 
Mjftfr  de  fitcr  b  paiilmi  ë«  calcsirr 
à  pholidfy»f4c  b  B«Miri:ojBe,  {wr 
M.  L«  J»3re  «  p-  7»v  —  i>  calraire 
«vait  été  rlisiiogiié  par  llll.  de  Boa- 
nard  et  Lacurd^rt ,  wn»  qa!'»  I*r«»- 
«cfil  cbMé  ;  di(Bculi4è*  de  birr  rerb»- 
flrownl ,  ibid,  '—  M.  de  Beai— ont  le 
pl4Ce  daoft  If  roUervrartb^  p.  7»,  70 
•—  M .  La  Jujre .  après  l'énoMiéraiMMi 
drt  fof'ibt  qui  oe  peuvent  aider  à  le 
daitrr,  reeunoaU  (pi'ii  cal  caractérise 
par  ooe  pbobdomîrc  doot  il  par>po$e 
de  lui  doofier  k  nooi,  p*  7^  74« — Il 
nomme  eeitc  eoqoîHr  Phùimdmmym 
t^éulmyi^  p.  74'  "  Calcaire  à  }j|ioia- 
domyra  lapjirlé,  p.  aS». 

Cmkmirê  pMUi^ut,  powaol  i  Vertu». 
(M^mr)  il  un  odcaire  Mlioeun  rirbc 
ait  roquillrf  «  p.  559. 

Cutrairt  marin  lertiéUré  de  Larrbant  ; 
d  duil  élrc  raltacbé  aux  fcrès  de  Foo- 
taîfii'lileao;  qurlqurfoit  il  en  est  st- 
parf  par  une  attise  dVau  douce, 
p.  tyS, 

Cilcmirê  ée  tnomlêgme  (  calcaire  ra^ho- 
fiffèrcf  mûuniain  Hmsêione).  Le  vieu\ 
(rè«  rmipte  nt  doit  point  être  réuui  au 
calcaire  de  monta§BO«  b  ditlribatioo 
dii  fb*ftilci  %*j  opoote*  tuivaiit  M.  de 
Vemruil  «  p.  loS»  160. -^  Calcaire 
da  montagne  de  Cork  (Irlande), 
pbeé  il  tort  par  M  Wcaver  daBU  le 
lerrain  da  iranaitionf  fo^tilea  qu'il 
t«ftii''NU  p«  171.  —  Localiléi  d*AMe- 
tMigfir  où  •'obtenue  le  calcaire  de 
monlaKitCf  «^^*  ■— '  B»  Bohème. 
Bavi^ret  p.  17».— 'Lacaloairedr  Bl>  }• 
bafRciK  un  calcaire  da  montai^ne, 
p»  17a.  —  Calcaire  de  montagne  ob- 
•  #ffé  ta  BuMia  af oc  l'aapecl  du  ter- 
làâ  «Mêiiiqttei  Cniailca^u'il  contient, 
'.àf$f  »^ft.  «•  es  Faiettiat  >  par 


Ira  rirrs  d«  Bki«,  p.  aSS.  —  Il  a 
pimr  éqnivaleut  m  Bdpqve  b  aà- 
caire  Mpérteor  àm  temni  aBCbm*- 
fère,  p  «37.  —  PoaiBes  ém  rtêrmtt 
carboniftfv  o«  àt  mota||ue  da  Boa- 
>.  p.  a4A.  —  Galemre  de  mna- 
âgulé  en  âtteaygne  ,  p.  »0. 
***  Iws  g<PalQ^uc9  asnMS  ont  oaaraa- 
du  bi  calraiRS  d«  Ucmmàitt  tnc 
b  mauiitjin  iiimitui.  p.  a47-~ 
Id  D|itédtocakaii«^Mala(ue  an- 
glais avec  cHm  d«  BonleoBaM  le- 
roonœ  par  M.  BoaeC,  p.  «57.-* 
Manière  dont  se  préaenle  ce  cabaiiv 
m  Bussie,  entre  SahifPéienbonffK 
AriangrI ,  où  H  a  raspccC  de  bcraie 
tubu  suivant  M.  Boberl,  p.  5 10. 
3Ji.  ^  Coquilles  cnradérôtiquH; 
silex  p^fomaques  qn'B  contienl  ;  na- 
ture des  polypiers,  p.  Su.  --Soa 
boriaontalité'eoaafaiite;  Menx  oô  oa 
l'obserre;  bords  de  b  rtrière  On^ 
de  b  Dwioa  ;  ooanilbs  el  polypiers 
<|H'il  contient ,  p.  3is.  — Ce  crinira 
Signalé  sur  les  rha  de  b  V<gi, 
p.  3ni.  —  Dnnt  les  cnriniiis  de 
Moicoo,  p.  3s6.  -^  Dnnab  gonvvr- 
oemeot  de  Simbirsk .  oè  il  est  carac- 
térisé parles  foramintlS^ref,  p.  517.» 
Bésumé,  ié.  —  Ce  ttlnite  candé- 
risé  \*êr  bfl  ortboeèms,  ^n  è  Betal 
dans  l'Eitbonie,  p.  3^. 
Cakaif  MÊtehûrêSéê  intermlé  dans  bs 
schiacef  cristallins  des  enrirotts  d'Al- 
ler ;  sa  manière  d'être  ;  il  est  etpMé* 
an  Bouxarea ,  p.  79,  êo.  <^CnM(  do 
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relèvement  et  de  la  dislurution  fe 
evi  aa^t ,  p.  80.  ~  Signalé  dans  Ifs 
pieiss  du  oenf  re  de  la  Prani*e,  p.  a  18. 

Calcaire»  siluriens.  Observation  de 
M.  d'Anbiac  sur  les  caractères  pë- 
Irof^phiquet  de^  calcaires  siluriens 
(  f^enfock  ei  Dudtey  fxfeks) ,  p.  ai  1 . 
DifTérence  avec  le  mountain  limes- 
tone  ;  les  lits  sont  séparés  par  des 
couches  de  glaise  qui  abondent  en 
fossiles  .p.  111,31a.  —  Ces  calcaires 
très  altérables  à  Tair  ;  ciiracières  des 
marbres  griottes,  p.  ai  a.  —  Nuan- 
ces qui  séparant  les  calcaires  silu- 
riens des  ralcaires  de  montagne, 
ihid.  —  La  plu|>firl  des  calcaires  re- 
gardés comme  siluriens  rentrent  dans 
le  système  drvonirn  de  M.  Mur- 
chifloo,  p.  a '.3  (note). 

Cmkabrt  à  spatangues.  Troisième  divi- 
sion admise  par  M.  Leymerie  dans  le 
terrain  néocomim  du  département 
de  l'Aube;  description  et  fossiles 
(p'on  y  troore,  p.  33,  34*  —  Kchan- 
tillon  de  strontiane  sulfatée  laminaire 
trouvé  par  M.  Gornnel  dans  ce  cal- 
caire, p.  70.  — Vertèbres  de  sauriens 
trouvées  tians  le  calcaire  à  spatangurs 
prés  d'Amance  (Aube) ,  p.  1:16.  — 
Os  pharyngien  de  Pycnodonte  venant 
du  calcaire  à  spaUinrnes  de  Vandeu- 
vre  (Aube),  p.  lao. 

Cûp  de  Benne- Espérance,  Observation 

S'en  y  a  faite  du  terrain  silurien  ; 
«île»  qu'il  contient  •  p.  177. 

CmrmtlMm  Erreur  sur  le  classement  des 
caleaires  de  Bleyberg  en  Garinthie , 
p.  17». 

Carmel,  Au  pied  de  cette  montagne  se 
▼oit  la  craie  blanche  avec  des  calcai  res 
et  des  dolomles  jurassiques,  p.  i5. 

Carîii  géologiqueê.  Ciarte  des  terrains 
tertiaires  do  If.  de  la  France ,  de  la 
Belgique  et  de  l'Angleterre,  par 
M.  d'Arcbiac.  citée,  ^.  97.  — des 
provinces  Rhénanes,  par  M.  Mur- 
cbison ,  citée,  p.  a36 ,  —  de  I'Ilu- 
it^,  par  M.  Deehen,  ibUt.^  —  de 
la  Turquie  d^urope,  par  M.  Boue, 
p.  a65,  —  dtt  département  du  Gard , 
par  11.  Emilien  Dumas,  p.  38i,  — 
des  entiroo*  de  Belfort ,  par  M.  Re- 
noir, p.  Sy9. 

Cànmk,  Doômients  pour  la  géologie 
de  cette  partie  de  l'Amérique  du  N.. 
p»  a94f  aaS. 

Cûtareetétâu  Saint- Laurent  expliquées 
par  la  désagrégation  des  roches, 
p.  a94> 

Càugtêe,  Nom  donné  dans  les  Gévennes 


à  des  plateaux  traversés  par  des  val- 
lée* profondrs  et  étriiiles. 
Cendres,  Ohser\ation  faite  en  mer  |)rèf 
de  Sumatra  de  cendres  tombant  de 
l'atmosphère  ;  même  observation  au& 
Maldives,  p.  3.70,  371.—  Analysa 
chimique  de  ces  cendres  :  différence 
avec  les  cendres  volcaniques,  p.  37a, 

—  Même  fait  dans  la  baie  de  Oalam, 
au  Sénégal ,  p.  37a. 

Cerro  éét  Mereado.  Extrait  de  la  lettre 
de  M .  Srbleiden  sur  celte  immtagne 
de  fer  magnétique;  son  élévation;; 
particularités  que  présentent  les  ro- 
ches qui  la  composent,  p  la;. 

Cêtaeéi.  Os  de  cétacé  fossile  dans  le  lit 
de  TArroyo  Negro  (  Uruguay)  dans 
des  terrains  tertiaires;  raisons  qui  le 
font  croire  fossile;  ses  dimensions . 
p.  i56,  iSj,  i58. 

Cévennes,  Sont  formées  principalement^ 
de  schistes  anciens,  p.  a  17.  —  La 
partie  basse  des  Gévennes  esi  rom|K)- 
sée  déniâmes  schisteusesqu?  détermi- 
nent l'existence  de  prairies,  p.  374. 

—  La  partie  granitique  est  couverte 
de  végétation,  p.  374.  375.  —  Les 
pentes  de  vvs  montagnes  sont  garnies 
de  calcaire  ;  sur  la  ]>ente  qui  regarde 
le  Rli6ne,  le  liase«l  très  développé,^ 
il  f  st  accompagné  de  grès  et  contient 
des  minerait  métalliques  et  du  gypae . 
p.  3/5.  —  Place  occupée  par  les  for- 
mations jurassiques  sur  le  côté  O.: 
lias ,  doloinie ,  (*oquilles  changées  en 
silex ,  p.  376.  —  Marnes  schisteuses 
à  posidonitrs;  calcaire  passant  à  la 
dofomie  au  contact  des  roches  ignées, 
p.  577. 

Champs.  Carrière  de  gyi)se  visitée  (lar 
la  Société,  où  elle  trouve  le  gypse 
formant  deux  bandes  intercalées 
dans  le  lias.  p.  38->  —  Dans  la  car- 
rière Trouiitei  •  dé|>endant  de  la  prc* 
mière ,  le  gypse  enferme  une  masse 
dolomitique;  il  y  esté  l'état  hydraté 
et  anhydre .  et  souvent  calcarifère  ; 
le  liai  est  enfermé  entre  deux  masaes 
de  spilite ,  p.  383 ,  384*  -  Echan- 
tillon moitié  spilite  moitié  calcaire,, 
recueilli  pMr  M.  Gras  dans  cette 
localité  ;  conséquences  qu'il  en  tire , 
p.  437-  —  Réponse  de  M.  Goquand  , 
p.  4a9,  4S0. 

Ghapbr.  Ses  observations  au  lac  du  Gol* 
let  dans  le  pays  d'Allevard  ,  citées , 

p.  4i5. 419* 
GaABPuiTiiR  (de).  Ses  idées  sur  les  mo- 
raines, citées,  p.  53,  55.  —Suivant 
lui ,  les  glaces  ont  couvert  toute  la 
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v«'l«v  5uÎ5<«> .  IV.  6%.  —  Soo  opinion 

«■ur  :  j  pri»gm<»iiMi  de>  gia*:îer$,  rilë*', 

p.    Sv)l. 

CBàBv\r.  Rol«  t-tMtmant  la  de<rrip- 
tKMi  Je  tWuL»  «l«  ai4<tojonte  trouvées 
tiftUdi  i*  li:eoitc  «le  Toirppe.  p.  396 

C^mtintthtrx^m  ou  <nBpr«intM  de  pieds. 
pNvwlr  de  cr  fprnr*',  décrit  mmis  le 
■OtB  de  CkÊirMktrimm  mnikus ,  ob- 
»erTe  àM»  ïe  <Te»  hijcarrè  de  Livooie, 
p.  ^6i«>.  —  DiiBea$toa  et  romparaison 
««ec  o4ui  decnt  par  U.  Bucàland  , 

C'%««<W  ^  Uari  .  Le  i^ùcmcol  du  mi* 
aem  de  ploab  r«l  ilans  la  grau* 
«•jik-';  Jt^>a<4lKka  des  liloiK,  leur 
v^cwe«r  H  l'-'ir^hure;  matières  qui 
le^  ixvapiwntt  «  |k  365. 

CiCwiaT-MniaT.  Rei^amaiitMiaus"!  •! 
d  ua  lotM«W  pnr<en*ê  |Mr  M.  Le\iiir- 
rte.  ri  i|»rn  ji^jtt  preM'iHe  iirêccdmi* 
nenl;  e  ic^i^  «lu  min  r;«  «!«•  fer  de 
\  ju  Wu^tv ,  ^1  1 16  —  Coin.>araison 
iluUifoin  nette  wniru  -ir  TAtibeavec 
CkUti  lit*  !*l^  **•  1^  4^ 

17  t't'k4*fâ  ler.  ^o(e  iurwlle  lucalîté 
p4r  M.  Il  de  rUunr.  oilee,  p.  4ii- 
—  3k|.  ivur^uurd  \  cite  un  petit  uiin- 
iieai  de  i;rè^  à  Anthracite  tiè<  io«ir- 
weute.  repuMnl  sur  le  ^ioi$s  p.  4  >$• 

du  >ol;  calcaire»  al'érês«  ^v(>jie<, 
(Mnj;lomeral$  supérieur»;  .lispô»itiou 
de»  «^Ml)Clo1ner,«l^;  tnf  bnvhifoi*aie« 

fi   4i6.  —  AiMiUse  de  ce  tuf  brècbi- 
i>rine«  îhi  . 

Cot>  y/(i>fr«ri).  lu  licatioD  de  $on  opi- 
nion ^ui*  lu  tut  -nte«  |i.  371.  371. 

CoLLK6!«v>  (II.  ile).  Note  sur  1rs  trois 
etii^c^'N  qui  i*uiu|K>M'nt  le  terrain  ler- 
ti<ti  e  lie  l<t  (viruniie.  p.  335. — OUser- 
vution  de  M.  Bonbee.  répons  de 
M.  Dufrcno),  p.  357,  338. 

C\»mbes  pré*  dt  Chama  (Uère).  Va 
ridé  des  calcHires  Hitérês  qu'oD  \  oh- 
MTTe:  ëiat  du  gyi^se  provfnn  de  t'ai- 
léraiiun  du  calcaire,  p.  438. —  Aoa- 
Ivsps  de  divers  calcaires  allérés, 
ilid. 

CoQOANo.  Son  opinion  sur  l'époque  de 
1h  trHn«>rorniHlion  du  lias  eu  gypse, 
p.  3MG.  —  Sur  l'indé|>endHnce  des 
spilites  et  des  gypses ,  p.  388.  —  Ses 
idées  sur  la  doloinilisatioo  qu'il  attri- 
bue à  deuK  C8UM!s  ,  p.  .389,  391. 

DifT^rence  qu'il  signale  entre  tes  ca- 
ractères luiléonlulogiques  du  lias  et 
wnx  des  grès  à  aolbracite.  p.  393. — 
Rétmnse  aux  théories  de  M.  Heooir, 
Mr  l'origine  du  monde  et  les  glaces 


qui  i»nv«U>pj»èrenl  le  ^obe  Irtre^lre . 
ru..dee  sur  des  cousidéralioof  tirm 
du  règne  végétal .  p.  4oo.  —  ILiii- 
sur  le  terrain  néorooaîen  de  Pro*n>rf, 
comprenant    les    depaneai*>at«   C^ 
Basses- Alpes    et    dfS    RotK-hrs-du- 
Rhône,  p.  4oi-  —  Observation  ^.r 
le  calcaire  à  Uirérales  de  M.  D'ifre- 
noy*  qu'il  croit  un  calcaire  à  Ckêwu 
ammonia ,   p.  4o7«  —  Sm   0|»iattin 
sur    les  gisements    d'anihracite  d« 
Mont-de-Lans  et  Freney,  p.  4o9t  4  lu- 
—  Confectures  sur  Torigioe  du  filon 
de  la  Gardette«  p.  4'^-  —  Ob^en^- 
tion  sur  le  mémoire  de  M.  Gr^s  s»t 
les    spilites  ;  il    l-s   croit    d'ori^nr 
éruptivf;  études  faites  sur  les  spil((r« 
de  l'Esterel,  p   4*9*  43o. 
CoquiUet,    MiHile-s   en    plfttre  des  ro- 
quittes  vivantes  de  la  clause  des  an^ 
phales  et  de  celle  des  gasteropo4f> . 
|»ar  M.  Aga*^si7. .  ciiés,  p.  10.  ^Co- 
quilles observées  dans  U  bouitle  't 
les  schist*^  du  Lolbian,  p.  i3.— On 
niiis<*belkalk  et  du  kruper ,  du  Irr- 
raiu    interjiosé  entre     Arn«(adt  rt 
Gotha  ,  p.  18,  19,  90. —  Princii'ak^ 
du  néoromien  pn  s  Joigny,  p.  ^.  — 
D'un  calcaire  d  eau  douce  à  '  alu  -uio 
des  bords  du  Rhin,  p.   a6.  —  Pi*- 
gunîoma  spinotum  ,  venant  dei  rai- 
rièresde  Gaumont  près  Rouen ,  pré- 
senté par  M.   Micbr-lin,  p.  aS.  — 
Gonuilles  de  la  craie  du  départemrtil 
de  I  Aube ,  p.  3a  .  -^  du  terrain  né»- 
comien  du  même  déparlement,  n-  33. 
3  i  •  ^  de  l'assise  à  Belopeltis  d'Ohm- 
den  (Wurteinberj;),  p.  4^-  —  ^*"' 
nea  frocA(/brm<<,  peut-être  jeune  delà 
yerinêa  ^iganlea  ,  p.  70,  71.  —  C**- 
quilles  obnervées  par  M.  La  Joiedaas 
le  calcaire  à  pholadomyes  de  Bour- 
gogne ,  p.  73.  —  Photâdomya  feu- 
layiy  p.  74.  —  Coquilles  fossiles  Ifr- 
liaires  des  environs  «l'Alg-r observées 
par  M.  de  Verneuil ,  p.  76.  —  Spht^ 
rulite*    Requieni ,     nouvelle   espèce 
présentée  par  M.d'Hombres-Pirina«. 
p.   98.  —  Synonymie  de  VEx9gyf 
sinitala ,   p.  1  a4.  —  Empreintes  di- 
verses sur  des  gryphées  et  des  builrf*, 
p.    ia(i.  —  Coquilles  observées  dans 
le  calcaire  de  San  José  (  Mexique } , 
p.  ia7  ,  —  dans  les  marnes  de  TCni- 
guay,  p.  157, —  dans  la  marne  d'eau 
douce  inférieure  à  l'argile  plastique, 
p.   i63.  —  Coquilles  du  calcaire  de 
Cork,  p.  171,  —  du  calcaire  des  en- 
virons  de   Moscou,   p.    173, — du 
mountain  limestone  et  du  terrain  si- 
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liiricn  de  l'Oluo .  p  "J^  . —  **  » 
i;itiii(ir  silurieu  sn|»érifiir  liu  cap  de 
Bonne- E«péranrf,  p.  177,  —  «ic  b 
JNtMiirpll«*-BolUndp  «-1  dr  U  Irirr 
de  Van  Dieui'^n  ,  îM,  —  Go-|uilic« 
rrjelées  par  le^  volcan»^  p.  195.  — 
HapfMuts  dm  roquiiUrSy  cuatcoors 
dBD>  1rs  divers  èla^n  'Ju  cra^,  ai%tr  \r% 
<  oquilles  ana'o|pM;s  vivant»,  p.  »o4, 
ao5.  —  Coquille*  observées  dans  le 
c*ra((  rouge  du  SufTolk,  p.  so5.  — 
iliiiis  uu  «vlciiire  t>it-ii  de  l'Ameriqiie 
du  N.,  p.  aaS.  —  Gnquiilra  du  eat- 
cairt*  de  la  WrM|ibaifc,  p.  sSS.  - 
G'iquillrf  de«  cAcHtrvs  wîtruemr^ 
<lu  Boulonnais ,  p.  i^o  ,  les  pius 
abondantes  dans  les  courbe»  drvo- 
iiiennes  du  ba«  Boulonnais,  p.  s6o 

—  Coquiili-s  dra  terrains  aocims 
piésente«rs  par  M.  de  ^emenîl. 
p.  967.  —  |:ar  M.  Rîcbar*!  de  ruulite 
inférîfure  ,  p.  atia.  —  Uuio>  paHCsè 
l'eut  de  fer  olipMe  de  Tboste  (Côte- 
d'Orj ,  tandis  que  les  autres  coquilles 
n'ont  fioint  éprouvé  de  changemrat  • 
p.  a68.—  Grjphée  dilatée  trouvée 
sur  les  rives  de  la  Cure  (  Tonne  )  * 
p.  >8  •.  —  Coquilles  observées  daos 
un  calcaire  des  environs  d'Auierre , 
p.  >8i.  —  Mérinéc^  à  b  base  d'où 
second ,  p.  sKa ,  —  du  calcaire  de 
trausilion  de  la  Hussie,  p.  5 11.  3ia, 

—  de  rO&ford-C  ay  de  cet  empire, 
p.  3i5,  —  car<M-léfi«tiq'ies  «les  di— 
verses  subdivisions  des  étaiges  l«^- 
tbires  de  la  Gironde,  p.  335,  336.— 
Lymnées  vivant  dans  une  eau  a  4>* 
centigr.  près  dri  Gejsers,  p.  348-  — 
Coquilles  du  lias  du  dêpartemrsl  de 
r  Ain  ,  p.  364.  —  Coquilles  du  cal- 
cftii  e  du  lias  des  Gévennes  ;  elle»  soal 
changées  en  silex ,  p.  376.  —  Co- 
quilles nëocomiennes  vue»  à  FonU- 
nil  (Isère)  ,  p.  5o4 .  —  de»  terrains 
néocooiieos  de   Provence ,  p.  4os  9 
4o3,  4o5. 

GoaaoïL  11  présente  de  la  stfooliaoe 
sulfatée  venant  da  terrain  néoconien 
de  la  Ebute-Marne,  et  du  calcaire 
percé  par  des  coquilles  térébrantes 
«le  b  même  formation ,  p.  70.  — 
Note  détaillée  sur  le  gisement  et  b 
cri^tallisatioa  de  cette  strontboe, 
p.  i65.  —  Réfbmation  contre  le  dé- 
placement, par  M.  Lejeune  et  Thir- 
ria.  d'un  terrain  qu'il  a  regardé 
comme  juraasiqne;  obserralioBS  de 
M  M.  L^merieet  La  Joye  i  l'appui» 
p.  I01.103.— M.  LeymeriefriMMWe 
r«tplication  de  quelques pbéfKJoèMs 
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g-NO^  .^or^  «M    l'n 

p.     lus    —    1«    ^-fj 
Ci>q|ui<lrS   da    lrr:a< 
ne  se  trfMvert  ;.j»  :. 
faor .  i^é. 
Cmréte.  DrNcnp'iou  les 
defa  tc^nl,  p.  sié. 
CéU-^Or.  Sou  4<q  è^^mest  ç«»trrtftiv 
aui  terril  an  l*^Ua»rr^  *M   en  rap- 
port a«ec  b   ferma'ion  drs   rortîei 
graailoîàcs.  p.  s  14  —  Eciuoij  iiM» 
de  diverses  pociic»  «enaat  et  T>H(f* 
(CôU-4'Or   ,  ^.fcsruirt  pur  IL  »  - 
rttard,  f.  aiÔ. 
Cru^.  Eiiraii  da  MéaDir*  de  W.  Lyi*l! 
sur  It  rrag  ;  li  «e  rauçe  à  l'oi*iaMin 
de  M.  0«-Mi*ivers  ^lù  mptde  ^r^  iè- 
hutt  «le   la  ïtiiiraiDC  coome   l'jna- 
higne  du  crag  â   polypiers,  p    v^. 
—  Cause  de  cHle  divericnre  d'op»- 
uiuueft,  ikid.  —  Bapport  entre  .c»  «o- 
qwUtt  couCenurs  dans  les  divers  cU- 
frt  du  crag  av 
vivantes,  p.  aat.  —  Le   qnsrtn 
rtaj;e  reporté  pur  X .  Lvell  «u  P(aût*- 
céM.  ikié. 
Crmis.  Forae  le  «ol  de  U  pbiae  et  b 
Palestiue;  00  b  voU  à  D4i*gnn  mc- 
mnotfrdeuagrtflah ,  p.  iS.  —  Ciîee 
dans  les  euviruo*  >i£  Jo*cav  ,  sa  di- 
rcction ,  xii  a3.  —  Ptm^ia§»«mm  sp*- 
■Muai  venant  dr  U  cr^te  *  riraratl  ' 
de»  enTiroos    le  Boucn,  p    a)^.  — 
Subdiviiiuas  ipîr^juttes  p«r  M.  L^- 
merîe  dans  b  ^ne^  du  départr^Kfif 

de  rAuf<C  ,  deMT  ptMMi  àr  fti  fO^Â- 

viiiuas;  iadii-aCia*i  «les  (wuin  ifu 
les  caradenftrs'  ,  p.  Si.  —  StAcrm- 
lite  ,  p.  3a.  —  9o«e  t«r  les  F< 
nifrrrs  de  U  cva 

rons    c  Paris,  par  IL  Aie.  dTOtb^ 
gny;  eonicquesee  que  tire  If  .d'OrU* 
gny,  de  leur  IxM  état  de  oQMervatiou, 
sur  b  Buoiêi  e  doat  s'est  depo^tt  ia 
rraic.  Pu  38*  ^,"~  Etoudue  du 
basHU  de  craie,  p  39.  —  Oilcmoe 
entre  celles  drt  dîvcn  ba»iu  crcia- 
céi,  p.  39.  —  La  craie  occupe  tcot 
l'Mfiaee   eotre  ie  Caire   et   Sua. 
p.  6S.^  La  craie  fupcrimre    crt 
reaplîe  de siks  pvroaai|aH;  «léva- 
tioD  éa  systcaue  rrélaoe  iufenenr  «u 
cap    HaauuuB,  etc.;  diredsoii    et 
indiaation  des  courbes;  texture  et 
étendue  ;  terrain  tertiaire  qui  b  r*-- 
ooovre,  p.  66,  67- —  Nar'mta  irarfa»- 
fwnmiê  trouvée  par  M.  d'Bumbres- 
FirwadaiM  ré'.age  cretaré  â  bippu- 
rites,  p.  70 ,  71.  —  ^  terrain  crétacé 
a  SMiMalitef  ci  *  hippuntes  forme 
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les  inoota^Ret  ^  s'étendent  à  i'O. 
de  la  Thttsaiie .  p-  94-  —  Gnie  si- 
gnalée à  Schuinla  en  Bulj^rie;  elle  y 
rnvrlof'pe  une  aose  tertiaire,  96.  — 
Ri^t'laniation  de  M.  Conrael  pour 
prouver  que  U  séparatioo  qu'il  a  éta- 
blie eoire  les  terrains  crélarés  et  ju- 
rasâiqoes  n'est  point  arbitraire;  ob- 
ier valions  à  l'appui  de  MM.Leymerie 
ctLaJoye,  p.  loi,  109. — Parties  do 
terrain  crétacé  oeetipées  phis  parti- 
culièreaient  par  ï'Butog,  sinumtm; 
observées  en  France  et  en  Angle- 
terre, p.  laS,  ia6.  —  Etat  de  la 
craie  ao  (loint  de  contact  de  Pargile 
plastique  à  Gentilly,  p.  16a.  —  Di- 
vers fosaiic»  de  la  famille  des  nidistes, 
cités  à  divers  étaf^e»  de  la  craie, 
p.  iiOp  aai.  —  Coocbe  argilcose 
dépendante  de  la  craie*  observée 
dans  les  environs  de  M onlercao  pur 
M*  de  Roys ,  et  qoi  est  qœlqoeiois 
confondue  avec  l'argile  plastiqne, 
p.  373.  —  Craie  signalée  en  Vendée 
supportant  les  terrains  tertiaires  ou 
paiiLoibériques ,  p.  a  .6.  —  Disposi- 
tion dn  terrain  crétacé  dans  la  Ten- 
dée  et  la  Bretagne ,  son  iorlinaisoo , 
localités  où  OD  le  trouve;  ce  terrain 
appartient  à  l'étage  moyen  ;  remar- 
que sur  les  fossiles  ;  forme  des  rivages 
oè  s'est  déposé  le  terrain  crétaré; 
cause  des  soolèvenients ,  p.  33i,  35a , 
333 .  —  Suivant  M.  A.  dX>rbign7, 
les  lerrams  crétacés  de  IHe  d'Ail  et 
de  11 oirmouticr  appartiennent  à  denx 
bassins  différents .  p.  333.  —  Etage 
moyen  tertiaire  de  la  Gironde  s'ap- 
puie dan«  \f9  B'Bses- Pyrénées  sur  la 
formation  crétacée ,  p.  336.  337.  — 
Les  sables  des  Lamles  reposent  sur  le 
terrain  crétacé ,  p.  337.  —  L'etamen 
des  élagi*s  t^fà  composent  le  terrain 
de  craie  fait  reconnaître,  suivant 
M.  Coqnand ,  un  ensemble  unique . 
p.  iùS, 
CrmUrts ,  om  eâmêi  d'étÊipliom ,  formés 
|>ar  l'accuamlatîon  des  matières; 
ctiaque  nouvelle  éniplion  en  produit 
on  nouveau ,  p.  190.  —  lodinaison 
des  conciles  de  lave  ;  identité  de  stnic> 
turedans  tons  les  cônes  >  p.  191.— 


Le  vdcan  ém  Pal  (Tivanis)  préaeMé 
coaune  cratère  de  soul^ement.  c« 
un  cruière  r^'értiptiun,  p.  t9a.— 
Dispoaitioo  des  strates  qui  feramit 
les  cratères  lacs  de  rEifel ,  p.  igt.^ 
On  ne  ne«f  attribuer  les  cènes  esté- 
rieurs  de»  volcans  au  relèvemml:  ks 
roches  de  tous  les  â^es  soat  k  Peut 
bnriaontal  dans  qudqmes  vokansée 
l'Auvergne. p.  iy6. 

Gaanaat.  Haatemr  dn  sol  entre  Am- 
stadt  et  Gotha  ;  descriplioo  des  fa^ 
BMtions  géologiques  et  imficatim 
des  fimlcs;  ooojectnressnriescsmps 
des  dislocations  des  couches,  p  17. 
ao. 

Cfimim,  M.  Huot  a  vu  dans  cette  eoa- 
trée  le  terrain  néocomien  avec  ks 
mêmes  caractères  qoe  cens  atthèiés 
par  H.  Coquattd  à  cdui  de  la  Pt»- 
vence .  p.  4o6. 

CrmtiéMê,  BmerinUms  UHif&nms^cKiat 
dans  le  mu9cfaelka!k  dans  le  ptstem 
voisin  d*Amstadt  »  p  iS.  —  Eacrôo 
citée»  dans  un  calcaire  des  cnvirmi 
d'Atiscrre,  p.  a8i. —  Observées  dsss 
le  terrain  du  lias  do  dénartemeat  ér 
r  Ain ,  p.  3«4.  —  Travail  de  M.  A. 
d'Orbi^y  sur  les  Grinoides,  indiqm. 
p.  38i. 

OrUiaUiuitiam,  L'înflaencedureliroid»- 
sèment  svr  le  mode  de  cristaBisitiM 
détemnae  des  variétés  dtas  Ifs  r»- 
cbes  plutoniqaes  ,  suivant  II.  Boir. 
p.  408. 

Cmhv ,  aceooBfMgBnnt  l'or  dans  le  fies 
de  (voadalupe  y  Calvo  (Mesiqar) , 
p.  1*7. —  Signalé  dans  de  la  baryte 
sulfatée  de  Tbo^^te  (Cdte-d^\\ 
p.  a6D.  —  Manière  d*être  et  gitr- 
ment  des  IHcms  de  cuivre  exploités  i 
Saint-Bel ,  p.  35^  3^.  —  Le  ruint 
se  troeve  a  divers  états  dans  le  itoa 
de  la  Gardette .  p.  4a4.  —  La  aaae 
de  cuivre  des  Ades  était  dans  on  csl- 
Caire  du  lias,  p  4^* 

Cmt%.  Description  dn  Ben  sur  k  bord 
de  cette  nvière  on  M.  MnieaB  1 
trouvé  la  Grypbée  dilalén ,  p^  aft». 
—  Le  calcaire  A  chaiBcs  est  tfès  dé- 
veloppé sur  les  bords  de  celle  rivièfe, 
p.  aSi. 


D 


Danooi.  Observation  sur  une  concré- 
tion calcaire  ven.'ml  d'un  cylindre  de 
machine  à   vapeur ,  p.  339.  -—  Ré- 


dnna  Fannlyse  d*» 
fer  pisaKliqœ  deTboste  (Cdte^Or\ 
p.  369. 
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Vmiyptts.  LeUre  de  M.  Vilnrikbo  sur 

.  lie»  o^fteuu'Ub  fosftiUé  qtt'a|Mrès  |>lu- 

sieurs  recberches  oa a  nommé  Dasypui 

utaximus;  hisloire  de  la  découverte 

de  la  car<j[iace  de  leiauimal,  |>.  1&9. 

Haubimy  {(  .h.).  Elsquisse  géol(i|;'tque  du 
uord  de  t'Amerique  ,  |>rincipalemeiit 
des  £UiU-Uiiis  el  du  CiMiada  y  p.  aai. 
—  SyMème  silurien  reconnu  par  lui 
en  Aniëiique  ,  a47* 

J^mmpkiwi.  Mémoire  de  M.  Gras  sui*  les 
>i|MliU»  de  celte  pruviuce  >  p.  ^%^.  — 
Documents  i;eiier«ftu\  sur  quflqu«s> 
unes  des  ^rlies  du  Daupbioé  dans  le 
c-om|ile> rendu  de  la  réouiau  de  Gre- 
nt^le ,  p.  383. 

D^a^sa.  Son  mémoire  sur  les  fiousses, 
rappelé .  p.  \\%. 

UaftAV.  De.-crqitfon  de  rEurypteras, 
loaôilf  trouvé  tUns  uu  schiste  psam* 
iniiique  dr  l'état  de  New- Yot  k.  p.  368. 

Oafraa>BBT  (  Adolphe  ).  Echautillons  de 
la  cbaine  des  Nrilf^berries  présenléi 
.  en  son  uom  ;  explications  données  en 
.  conséqueiice  par  M.  Buué ,  p.  26^ 

UauiC.  Citation  qui  prouve  qu'il  ad- 
mettail  la  théorie  des  a£Eaissements  » 
p.  aoi. 

Db&oa  (  A«  )  Srft  lettre  sur  le?  vallées  à 
Ibttd  plat  des  Alpes,  p.  11.  —  Il 
«'ombat  l'opioion  de  M.  Lyell  sur  le 
oombleroeul  sua  essif  de  certains  lacs 
du  Valais  .p.  11. 

SHmiê»  Caractères  fournis  par  l'obser- 
Talion  niicra<ico(iique  de  la  texture 
des  dents  de  divers  animaux  fossiles, 
p.  aa5. 

DasaOTBis  {Jutes).  M.  Lyell  revient  à 
son  opinion  qui  considérait  le  rra£ 
rouge  et  à  polypiers  du  SuflTotE 
romme  étant  l'analogue  des  faluns  de 
laToaraine,  p.  ao4fao5.  •—  Causes 

3»i  avaient  amené  ct'tte  divergence 
'opinions,  p.  aoS. —  Observation  de 
M.  Rivière  contre  son  opinion  sur  les 
faions  de  la  Touraine ,  p.  996. 
Dewniêhirê,  Disposition  des  eouchet 
des  terraim  inférieurs  dans  ce  eomté; 
l'éqnitalent  4ii  vieui  grès  rouge  a 
reçu  le  nom  de  Dewanim,  p.  933. — 
Couches  à  anthracite  «nalogiies  à 
celles  des  rives  do  Rhin,  citées, 
p.  a34-  —  Calraire  de  montagne,  sa 
disposition,  ses  fossiles,  p. 955. —Fos- 
siles dcToniens,  940.— Identité  entre 
les  fossiles  de  TBifel ,  des  rives  du 
Rhin ,  et  ceux  du  DéTonshire,p.  943, 
946.— Calcaire  du  Detonshfre  pris  à 
tort  pour  le  calcaire  de  montagne ,  p. 
»47. 


Digttê  (UiMét'Alpeê).  Cité  pour  son 
gypse  semblable  à  4*elui  de  l'Isère  ; 
les  calcaires  à  béleniiiilea  y  ont  été 
changés  en  gypse»  et  en  calcaires  ma- 
gnésiens; analyse  des  calcaires  altérés, 
par  M.  Gueymard,  p.  44*' 

DÙuvium,  Les  stries  observées  sur 
les  ruches  alpines  et  jurassiques , 
la  digue  qui  sépare  le  bassin  d'ivrea 
de  Bielb,  sont  pour  M.  Studer  on 
vaste  phénomène  diluvien;  plusieurs 
phénomènes  de  blocs  erratiqui  s  e«- 
pliquéa  par  Kartion  d'un  immense 
glacier.  Sur  le  plateau  de  Vico  et  de 
Bniseio  on  voit  du  terrain  dit  de 
trans|M)rt,  et  il  n'y  en  a  point  dans  la 
plaiii  .  p.  5a.  —  Collines  è  (wu  de 
dislanre  contenant  des  fossiles  d'une 
structure  très  délieate ,  oh  Saussore 
voyait  les  témoins  d'un  vaste  torrent, 
et  où,  dit  M.  Studer,  on  pourrait 
voir  les  traces  de  vastes  moraines, 
p.  49»  5o,  5i,  Ss.  —  Les  courants 
venant  de  la  fonte  des  glaces  sont, 
suivant  M.  Renoir,  plus  propres  à 
expliquer  l'existence  ou  terrain  dilu- 
vien qu'aucun  ralaclysme .  p.  b54* 

Dlorite,  perce  des  oullines  de  grès 
booiller  dans  le  Lothian,  p.  i4« 

Dolomie,  Des  premier  et  second  étages 
du  Keuper  de  lii  contrée  qui  sépare 
Ariisladt  de  Gotha,  p.  18,  19.— 
Gisement  df  dolomie  reconnu  i  Ln- 
zarrhes  par  M.  La  Joye,  p.  io5  .  — 
Citée  près  de  Vertus  (Marne),  p.  359* 
— Calcaire ilolomi tique  du  liassif^nalé 
dans  les  Cévennes ,  p.  375,  376.  — 
Autre  dolomie  cristalline  qui  semble 
en  rapport  avec  les  roches  basahiqucs, 
{>.  377.--  Dans  la  carrière  Trouil- 
iet  la  Société  signale  une  masse  de 
lia4  dolomitique;  proportion  de  la 
magnésie,  p.  383.  —  M.  Itier  attri- 
bue cette  dolomie  à  l'influence  du 
spilite ,  p.  385 ,  389.  —  Opinion  de 
M.  Gras ,  p.  385,3^6  —M.  Goquand 
pense  que  la  dolomitisation  a  pu  être 
produite  par  des  emix  chargées  de 
magnésie  agissant  pendant  ledépAtdes 
roches .  et  le  résmlat  de  f inAoenee 
des  rodies  ignées ,  p.  3qo,  391.— 
Faits  è  l'appui  ;  dolomie  citée  dens 
les  calcaires  néocomiens  do  Var, 
p.  390,  591.  —  Citée  au  point  de 
contact  du  lias  et  des  schistes  cristal- 
lins Il  la  Oardette,  p.  4***  *^  ^^ 
moire  de  M.  Gneymard  sur  les  cal- 
ceires  dolomitiqoes  des  départemenu 
de  l'Isère ,  des  Hautes  et  des  Basses- 
Alpcf ,  p.  439.  —  Théorie  de  M.  de 
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B\j(  b  sur  ia  «luloinilisation  appuyée 
pur  l«^  es(>ériences(lp  M.  Gueyniard, 
p.  4^3.  —  Là  où  le<  terrains  ont  été 
If.  pluâ  soulevés  irs calcaires  abondent 
\f  plus  en  ma(cn(sie ,  p.  434*  —  Ana- 
lyses (les  calcaires  mai^nésieus  et  do- 
lodiiliques  (Je  diverses  localité»  des 
deparirnieiils  de  l'Isère,  des  Hautes 
el  de»  Basses-Alpes,  p.  4^7  cl  suiv. 
Duraénur.  Mémoire  sur  les  terrains 
anciens  et  Ifs  terrains  de  transition 
des  montagnes  du  centre  de  la  France, 
p.  ai5  et  suif. — Observation  sur 
l'existence  du  terrain  devonien  en 
Bretagne,  p.  s56.  —  Réponse  à 
M.  Boubée  qui  nie  la  contempora- 
néité  des  ^ables  des  Landes  avec  les 
puudiugues  de  Pau ,  p.  338.  —  Mé- 
moiie  sur  les  calcaires  jurassiques  du 
plateau  de  Larzac  et  des  Gévennes, 
p.  373.  —  Observation  par  M.  Go- 

3uand  sur  le  calcaire  des  Pyrénées, 
écrit  par  M.  Dufiénoy  sous  le  nom 
de  calcaire  h  dicérates  et  qui  est  un 
ca'caire  à  Chama  ammoiiia ,  p.  407. 
DuHAS  {Emilien).  Présentation  de  la 
carte  de  l'arrondissement  du  Vigan  , 
département  du  Gard ,  p.  38i.  — •  Il 
regarde  le  grès  à  anthracite  et  le  lias 
(X>mme  appartenant  à  deux  forma- 
tions distinctes,  p.  39a.  —  11  signale 
le  terrain  néocomien  dans  le  départe- 
ment du  Gard  avec  les  mêmes  carao- 


lères  que  dans  la  Provenrr ,  p.  I87» 
—  Son  opinion  siir  le  remplissage  éa 
filon  de  la  Gardette .  p.  4a3. 

DoHoiiT.  Se»  travaux  géoloftiqon  sv 
les  terrains  des  étages  inferieiin^ 
la  Belgique,  cités,  p.  s3«»,  a3A~ 
Son  terrain  ardoisirr  appartient,  sai- 
▼aut  M.  MurchiM)n,  au  terraia  sy- 
rien, p.  a4i.— Erreur  comniseeuclt- 
blissant  un  parallélisme  entre  1rs  est* 
cbes  inférieures  du  terrain  delilM* 
gique  et  celles  de  l'Angleterre,  p.s6S. 

DoroKT  {tle  im  Fld/éa).  Lettre  mr  le 
glisiemeot  d'un  lambeau  de  temii 
oolitique ,  p.  119. 

DuvAL  (Kaoul).  Observations  sur  l'ar- 
gile plastique  de  GentîUy  et  d'Ar- 
cueil.  p.  160. 

Do  VAL  (dUGemiUty).  Mémoire  sur  resK 
stcnce  à  une  époque  reculée  d'oe  petit 
lac,  ou  mieux  d'un  vaste  étang  entre 
Bicètreeija  barrière  d'Italie,  p. Soft. 

Dwina,  Documents  sur  la  géologie  4i 
terrain  parcouru  par  ce  ienve, 
p.  3ao.  —  Calcaire  de  traasHioa, 
sol  d*attéri<«ement ,  blocs  emtiqaes, 
p.  3ia,  3i3,  3ao.  —  Exemple  qw 
présente  la  Uwina  dans  ses  débàdcs 
bour  l'explication  du  transport  d» 
blocs  et  du  terrain  d'attérisseaMSl. 
p.  5i5.  —  Tourb«*  observée  à  ïnt 
des  bouches,  p.  5 18.  —  Gypse  cite 
sur  ses  bords,  p.  394* 


£ 


EifeL  Disposition  des  strates  formant 
les  cônes  d'éruption  de  ces  volcans 
éteints,  p.  193.—  Identité  entre  les 
fossiles  de  TBifel  et  ceux  de  Boulogne, 
p.  370.  —  Cité  pour  ses  fossiles  de- 
voniens,  p.  a38.  — Observation  sur 
les  roches  de  l'Eifel  ;  le  calcaire  est 
devonien;  il  représente  le  calcaire 
inférieur  de  la  Belgique  et  passe  au 
silurien ,  p.  a43 ,  a44«  *--  Fossiles 
cités.  aSi,  a53. 

Egypte.  Documents  sur  la  géologie  de 
cette  partie  de  l'Afrique,  principale- 
ment sur  le  Sinaî  et  les  rives  de  la 
mer  Bouge  dans  la  lettre  de  M.  Bus- 
seggcff  P*  66*  —  Hauteur  de  quel- 
ques points,  p  68. 

Elimenls.  ClassiGcation  des  éléments 
oui  entrent  dans  la  composition  de 
1  écorce  du  globe  suivant  leur  impor- 
tance, par  M.  B.  de  Beaumnot, 
p.    i44-   —  Conséquences  déduites 


par  M.  Angelot,  p.  i44- 
Eléphants.  Défense  dëlépbant  truarér 
dans  le  grand-duché  de  Luxemboorg. 
sans  doute  dans  le  terrain  de  traïK- 
port  ancien  ;  autres  trouvées  sur  les 
rives  de  la  Seille  (  Moselle) ,  p.  16S. 

—  Eléphants  fossiles  trouvés  daos 
r Inde,  p.  370.  —  Note  relative  à  b 
disparition  des  éléphants,  p.  s;;. 

—  Les  défenses  d'éléphants  dans  le 
gouvernement  d'Arkangel  ne  soat 
jamais  placées  horizontalemeot,  (les 
troncs  d'arbres  les  accompacoeat: 
on  les  voit  dans  le  voisinaeedes ri- 
vières; noms  de  ceUesoù onlestroove 

f principalement .  p.  3i6.  —  L&  dé- 
énses  ont  la  forme  d*un  S  ;  gnelqae 
fois  elles  sont  recouvertes  &  phos- 
phate de  fer,  p.  3 16.  — Considén- 
tions  sur  la  présence  des  éléphaats 
en  RuMÎe,  où  U  chaleur  de  l'été  i 
pu  aussi  les  attirer,  suivant  M.  B(^ 
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bert.  p  S>7'  '"  Influence  du  dimal 
sur  la  modiâcation  de  leur  fornie , 
p.    3 18.  —  Leurs  défenses   citées, 

Clib  »e  BiADMORT.  Le  Calcaire  Manc 
jaunâtre  marneux  de  M.  de  Bonnard, 
ou  calcaire  à  pholadomyes  de  M.  La 
Joye ,  e«t  pour  lui  du  tullers-earth , 
p.  '  79  ,  73.  —  Sa  classification  des 
éléments  «-onstitutifs  du  (çiobe.  rap* 
pelée,  p.  i44*  —  Citation  de  sa  note 
iDtitBtée:  Sur  la  relation  qui  eiiste 
entre  répaissenr  que  les  ^iaf-es  per- 
pétuelles fifuvent  acquérir ,  etc., 
p.  393.  —  11  classe  le  terrain  anthra- 
«'ifère  des  A  Ipes  dans  le  lias ,  p.  4 1 1  • 

S'Hprtintéêde  nautiles  observées  sur  des 
exof^yrea,  présentée:*  par  MM.  Ley< 
merieet  Glément-Mullct;  de  {teignes 
sur  des  huîtres  Tirantes  présentées 
par  M.  Aie.  d'Orbigny,  p.  1 26. 

BMfgyraiinuala.  Caractéristique  d'une 
couche  argileuse  inférieure  du  gault 
uu  des  argiles  té^ulines  de  M.  Ley- 
merie,  p.  33. —  Synonymie  de  cette 
exog\'re  par  M  Leynierie.  p.  ia4« 
—  Terrain  qu'elle  occupe  pariiculiè- 
rement ,  p.  laS.  —  Elle  a  été  obser- 
vée dans  l'Yonne,  la  Normandie  et 
en   Angleterre  toujours  à  la  même 

Slace,  p.  135.  —  Réclanation  de 
I .  Clément-  Mullet  au  sujet  de  l' Exo- 
gyra  sinuata ,  p.  1 26. 

Eoeéne.  Le  classement  de  ce  terrain 
par  M.  Rivière  ne  concorde  point 
avec  l'opinon  de  M.  Desnoyers  sur 
le«  fatuns  de  la  Touraine;  raison 
qu'il  en  donne  ,  p.  396. 

Esérahn,  Elévation  de  ce  plateau  de 
la  Palestine;  la  roche  jurassique  sur 
le  chemin  de  cette  plaine  a  Nazareth 
est  percée  par  le  basalte,  p.  i5, 16. 

BiterûL  Chaîne  citée  par  M.  Goquaud 
poBr  le  développement  et  la  variété 


des  spiiites  et  la  forme  que  les  dépôts 
de  cette  roche  affeclent.  p.  439>  -  I  Is 
sont  en  filons  dans  les  grès  et  les 
porphyres  contenant  du  calcaire , 
p.  43o.  —  Opinion  de  M.  Gtieymard 
sur  ce5  spiiites .  p.  43o. 

Etain  oxiifà  dans  les  gneiss  de  Limoges, 
p.  318. 

Etats-  Unis,  Esquisse  géologique  du 
nord  de  l'Amérique,  prindpalcmf'ot 
des  Etals  Unis .  par  M.  Ch.  Daubeny. 
p.  331. —  Blocs  erratiques,  roches 
primitives  terrains  tertiaires,  p.  331, 
335. — T.  Silurien  oc(*upaot  les  crêtes 
des  monts  Allegh^nys,  p.  347.  •— 
Description  de  deux  espèces  d'Eu* 
rypterus  trouvées  aux  Etats-Unis, 
p.  r>68. 

Etna.  Chaque  nouvelle  éruption  donne 
lieu  à  la  furmution  d'un  nouveau 
cratère  d'éruption  ,  p.  loo.  —  Iden- 
tité entre  les  cratères  d  éruption  de 
tous  leii  \olcans,  p.  191.  —  Desrrip» 
tion  de  l'éruption  de  l'Elna  de  1669. 
p.  195.  —  Si  le  sol  sous-jacent  a  été 
disloqué ,  il  l'a  été  d'une  manière 
spéciale  aux  contrées  volcaniques , 
p.  196. 

Etoiles.  Ont  probablement  une  com- 
position analogue  à  celle  de  la  terre; 
preuve  pour  les  corps  du  système  sa- 
laire déduite  de  la  composition  des 
météorites ,  p  i43.  —  Les  mas.ves 
métalliques  météoriques  sont  peut- 
être,  suifant  M.  Angelot .  les  noyaux 
des  pefits  astres  dont  Us  autres  mé- 
téorites sous  la  croûte,  p.  i46. 

Eurypterus,    Description  de  trois  es- 

Kèces  fossiles  de  ce  genre ,  par 
I.  Dekay,  M.  Harlanet  M.  Fischer, 
p.  368.  —  Tableau  comparatif, 
p.  369.  —  Ce  fossile  avait  été  pris 
pour  un  poisson  ,  p  368. 


Fotunt,  M.  Lyell  revient  à  ropinion 
de  M.  J.  DesDoyers,  qoi  regardait 
ceux  de  la  Touraine  comme  les  ana- 
logues du  crag  rouge  et  à  polypiers , 
p.  ao4f  so5.  —  Observatiocs  de 
M.  Rivière  contre  l'opinion  de 
M.  Desnoyers  sur  les  faluns,  p.  396. 
—  Les  faluns  de  la  rive  gauche  de  la 
Garonne  représentent  la  formation 
tertiaire  moyenne  bordelaise,  p.  336. 

Feléspath,   Sa  manière  d'èCre  et  son 


aspect  dan»  les  granités  et  les  gneiss 
du  centre  de  la  France  ;  son  influence 
sdrla  physionomie  des  montagnes, 
p.  316. 
F^r.  On  le  trouve  dans  les  schistes 
houiUers  du  Lolhian  à  l'étal  carbo- 
nate, p.  i3.  —  Disposition  du  fer 
oxidë  dans  les  collines  néocomieoDff 
des  environs  de  Joigny,  p.  34. — 
MiMrai  de  fer  «n  ci^emenu  boriion- 
taaxsignalëàOuadi-Nasseb  (Egypte), 
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I.  6r. —  fer  ma^çaèUqan  comtitvmni 
la  mooUfpie  de  Gcrro  drl  Merciéo  ; 
il  enveloppe  «iet  frafjok'iiis  fie  p«r> 
pHyre,  p.  137.  —'  Bpif^it»  d«-  bnts 
en  fier  miriarê  ;  Cer  carhoiuilé  crtMMl- 
lise  sons  é»9enn  fomies  obierré 
dans  l'argile  plattirviie  «rArmffi  et 
Gentitly,  p.  161,  1^.  —  ilt«f>fai  de 
fer  fréquenl  itn  omiact  (te*  CemiiiM 
aneieaset  aeeotulmrrn  «in  eroCn»  de  la 
Wamre,  p.  9i4-  —  Bodie  aerompu- 
((■«lit  ie  minerai  «le  fer  à  Thotte 
(  C^le-d'Or)  ;  ookfçAcrs  et  unio  à 
l'état  de  fer  oh^pute  dans  la  même 
lor»liti'* ,  ou  te5  iiatrt^  roqniiliHk  sont 
iT^tées  à  l'état  naturel,  p.  a6H.  — 
Hinerai  de  fer  pinolitique  dn  aéwe 
lien  analy!iè  par  M.  Damonr,  p.  3^. 
—  Fer  à  divers  états  d'oxi'ic  daw 
les  nMMtafpies  de»  Reilf^berrie* , 
p.  971. — Fbosphate  de  fer  bien  ron- 
fffant  les  dent*  tie  nMnMnmitli  dan»  le 
goBvemement  d'Arkanf^el ,  p.  3ié. 
—A  divers  état»  d'Ovide  dafia  le  bas 
da  départe»ent  de  l'Ain .  p.  364.  - 
Fer  niifpste  an  contaet  dn  fjpae  et 
dttflpilife  ▼«  è  Gbawps  (ùén), 
p.  398.  —  Hinerai  de  fer  déerit  par 
If.  Bendant  snna  le  nom  é'\kjdn»e 
d'alnmii'  det  B«nx«  Mfpvde  dmia  le 

BlWkne,pk  4iiS.  —  On  trmrrelcfer 
è  di«efi  étais  ému  le  filoii  de  la  Car- 
dette,  4»'  —  I«<»  aptlite*  contien- 
nent dn  fer  ntipst«.  p.  4H-  —  Les 
Siona  de  fer  earbonaiiè  de  l'Iière  sont 
de  fiiçr  des  spilîtes  dana  fltière  soi- 
▼ant  M.  Gfiejmnrd,  ihiél» 

Ftrqmés,  Localité  du  B«mloQnaift  citée 
ponr  les  lostiàes  ^n'on  y  tfoave, 
p.  i5i  et  s. 

Fiiemi.  L'irrégularité  des  filons  pent , 
snivant  M.  de  Hennexel ,  être  raf^ 
pelée  à  fert^ines  rè;i^ ,  p.  JSg.  — 
Observations  faites  dans  la  mine  de 
9.  Bd  qui  ont  fait  voir  les  points 
d'attache  au  milieu  de  b  bnsnre, 
p.  S60,  36i.  —  A.llnre  dn  6lon;  il 
n'est  point  contemporain  de  la  roche, 
l>.  i4o,  —  Antre  irrégularité  qn'on 
peut  suivre ,  p.  36i .  —  Observations 
dlrrégttlarités  semblables  faites  dans 
la  mine  de  Kurprinz  près  Fre)bef|^, 
Ihiâ.   —   Composition    des    Slona, 

S.  S6s.  -^  Autres  observations  ftites 
ans  la  mine  voisinr  de  Glaosfbal  ; 
composition  et  aHtire  des  Hlons, 
p.  ft6s,  363.  —  ConduHinn  tirée  de 
CCS  diversifs  irrégnlsHtéi  .  M3.  — 
U  SMfété  s4tile  fiàm  dt  In  Cbr- 


ditte;  sua  (pscmeni,  sn  pnwaMert 
'■imrî  mas  nmm  icbki  ^  pR^ 
l*nr  ^on  «■  tire;  rin^ii'lsii 
sur  la  manière  dont  il  a  été 
peut-èire  pur  rapfMvilMa  dn 
bi«tiiine  de  l'exploMntion^  p-  W  - 
Brècbe  dK  fikM  de  la  Gbevrvtte  pè 
d'AllevuRl  «  présentée  par  M.  Cap- 
mard,  p.  4^ 
Fimémnéà,  Docanvals  snr  la  i^nkipeér 
In  r6te  de  cette  pnctio  de  Li  Rumt'i 
dn  golfe  de  ce  nona,  p.  3t3«  Â1. 
3s9. 
Fi^mnn  (glm  IWmidhmUm).  Som  tne^Mir 
l'ocyctofçmphie  dit  jçmiverneaKiit  ite 
i.  eilé,  tja.  — 
le  riMitmint  de  . 

caimite  de  tmositiaB  de  F»Wk. 

trouvé  dues  le  |$rè»  bifpKre  lie  ià^^  • 
nie.  p.  369. 
Fmtmmêt^  Leur  iaAnenis  suriaiMif 
des  i^arier»,  p.  39a. 

Lemlité  oè  U  ÂMcielé  1 


deln 
EntraïC  dTnn 
de  M.  Ate.  fOÉèi^ni  sur  les  jgm- 

cnvienna  de  Fans  ,  p.  3S.  ~  G»o»- 
quilles  peuvent  wasm  bien  que  k$ 
autres  servir  de  distinction  poar  le 


le  sol  éf« 

meis  i  Aleiiedi  w.  *  dilLiCBeei  wItp 
les  flbraminîfirc» de  In  craîede»'*' 
▼iraet  de  Faris  et  de  cdc  de»  Mlia 
éimf^l  ib  smn  bien  cnnscr^; 
eonséqurnce  qoi  en  récrite .  pl  38. 

divers   bassins  rraymiXy  p»  39.— 
Foraminiftrvs  dn    li  1 1  sin  lertia:rc 
^fénen,  p.  76 
Fomen.  ■ectiicatiue  par  M,  de  ?tr> 

•■»  |MH«|imB  aeHVHni»^,  ^a  fsa- 
iscaient  dans  le  mematain  limr^mr 

leurdmsiâcatimi,  fo^iàm.  ^  ijS. 
176. 
F^mrpchi^  U  Soôélé  unit  darscetie 
loeaU té  le  grès  de  le 


F»  H7»  *f*' 
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France,  Localilës  où  l'on  voit  princi- 
IMlement  le  calcaire  de  moniagoe, 
p.  174*-^  Mémoire  par  M.  Dufrénoy 
sur  les  terrains  anciens  et  lei  terrains 
dt*  transition  desmonta^ne*»  centrales 
de  1m  France •  f)  ai 5.  —  Indication 
des  aoulèvcmeots  qui  ont  successive- 
ment mis  à  jour  les  roches  ignées^  et 
influé  sur  ie  relief  <iu  tcrraiu  du  centre 
df  la  France;  minéraux,  p.  ai3« 
ai 4*  —  Cooipo^iiion  drs  montagnes: 
granité,  o.  ai 5,  ai6,  317. —  Gneiss, 
iùid. —  Porpliyrf ,   p.    a  18.  —  LfS 


terrains  d'eau  douce  du  midi  et  du 
centre  de  la  France  sont  tous  ter* 
tiaire»  et  coo(emporain«,  p.  a65. 
Freney.  Gise  nenl  d'anthracite  enfermé 
dans  la  grauwacke  vu  par  la  Société  ; 
difficulté  de  se  rendre  compte  de  ce 
gisement,  p.  4^9  •  4io,  4'>*  — 
Description  de  ce  gisement  par 
M.  Gueymard;  gneiss  et  schistes,  grès 
micacé .  flémenis  dont  se  comp'«c  la 
grauwacke,  p.  4(4>  —  ConséqiMjnces 
qui  en  déittôlent ,  p.  4(4*  4iS* 


G 


Cflfcne. Signalée  àThosIe  (Côle-d'Or\ 
accompagnée  de  cuivre  et  de  baryte 
sulfatée»  p.  a68.  —  Est  aussi  accom- 
pagnée de  baryte  dans  la  mine  ex- 
ploitée près  (le  Glaiislhal  au  FIftiz, 
p.  36a.  —  Citée  dans  le  lias  du  dé- 
partement de  r  Ain ,  p.  364-  —  Dans 
le  6lon  de  la  Gardftte,  p.  4>i 

Gmiloway.  Graphtolithes  trouvés  par 
M.  Lyell  dans  les  schistes  de  ce  pays, 
p.  14. 

Cardôttô,  Filon  aurifère  visité  par  la 
Société.  Il  se  compose  d'un  quarz  qui 
glisse  dans  le  gneiss  pour  entrer  rn- 
stiite  dans  les  calcaires  II  bélemnilts. 
Sa  puissance  et  aa  direction,  p.  iao, 
435.  ..  Etat  de  l'or  qui  s'y  trouve; 
il  affectionne  surtout  un  quarz  de 
couleur  foncée  ;  il  est  accompagné  de 
cuivre,  de  fer,  de  galène  et  de  man- 
ganè.oe  à  divers  étals,  p.  4»i«  — 
Gon|ecture  sur  l'origine  un  6ion,  p. 
4a  1,  4'>-  —  ^  *'^'*  recouvre  le 
gneiss,  il  est  en  couches  presque  ho- 
rizontales sur  les  schistes  cristal- 
lins, p.  4s9«  —  Uislorique  de  l'ex- 
Sloitation  de  la  mîne  d'or  de  la  Gar- 
etie,  4^3.  —  Quelques  membres 
pensent  que  le  minerai  sera  plus 
abondant  à  la  partie  inférieure,  p. 
4i3.^Suîvant  M.  Qneymard  il  y  au- 
rait probabilité  pour  le  remplissage 
du  filon  par  l'influence  des  spilites, 
4a4.  —  Echantillon  venant  de  la 
Gardette,  tenant  à  la  fois  du  calcaire 
cl  du  spilite,  p.43a«4>7*  —Analyse 
par  M.  Gueymard  d'une  brèche  qui 
se  trouva  à  la  Gardette,  p,  i'^S-  -^ 
Disposition  du  calcaire  dans  1^  voi- 
sinage du  spilite;  analyse  des  cal- 
caires qui  recouvrent  la  brècha  pré- 
cédente,  p.  447 1  449. 


Gard  Carte  géologique  de  ce  départe- 
ment par  fd.  Oumas,  présentée ,  p. 
38 1,  —  M.  Dumas  y  signale  le  ter- 
rain néocomien  avec  leS  mêmes  caac- 
tères  <|ue  dans  la  Provence,  p.  407. 

Garonne,  Document  sur  le»  terrains 
tertiaires  qui  sont  sur  ses  lives,  p. 
356,537.  * 

Gautt.  Signalé  en  Vendée  et  en  Breta- 
gne par  M.  Rivière  p.  33a. 

Geniiily,  Manière d*étre de  l'argile  plas- 
tique dans  les  puits  forés  de  celte  lo- 
calité ;  état  desstrates  qui  composant 
cette  formation,  p.  160.  —  Fer  car- 
bonate, p.  16a,  i63. 

Géologie  généraU  Extrait  du  mémoire 
de  M  Boffinet  sur  la  formation  des 
terrains  ;  la  caus£  des  montagnes  , 
des  soulèvements;  celle  de  l'abaisse- 
ment  du  niveau  de  la  mer,  et  de 
la  disparition  des  premiers  êtres,  p. 
loa ,  104.  -^  Essai  d'application  aux 
grands  phénomènes  géologiques  des 
faits  observés  dans  le  gli«sement  d'un 
lambeau  de  terrain  à  Semur ,  p.  1  m>, 
lai.  —  Mémoire  de  M.  Anj^elot  sur 
les  conséquences  de  l'attraction  rela- 
tivement a  la  température  du  globe 

terrestre,  etc. ,  p.  i36  et  sujv. 

Observations  de  M.  de  Vemeuii  sur 
la  da<stfication ,  p.  166;  —  sur  le 
oxKle  d'action  de  la  nature  dans  la 
production  des  calcaires,  et  sur  les 
causes  des  caractères  minéralogiques 
du  terrain  de  transition,  p.  173..— 
Application  des  observations  micro- 
scopiques à  l'élude  des  Cbssiles,  par 
M.  Owen,  p.  aa5.  —  Sens  qu'on 
doit ,  suivant  M.  Leymerie ,  donner 
aux  mots  itnUpeatUm  ,  ttrato,  eou' 
ehêt ,  fêuiUd ,  p.  li^'  *^  Ensemble 
d'unité  qu'on  trouve  dans  les  trois 


t^i 


r^ 


DUS  w.krnniss 


Atdf^  du  nui  JÎu  aéimré ,  f»»  ^& 

CMunt,  Amnir»  tfo»  h^aur  dnmtkw  ^ 

.iSn^. — •3fatiiiTr<lâ9si  ifuiU4Wiui|iKSi^ 

ftratHMi  rin  OhtC  ^«yjsr;  <li*«pfiMn<Ni 

(Ctiiire  lotérintre  ;  t^nâ  habiiiuti  ;  m- 
iiMtiKe  (ifc  la  {^aie  «ir  la  ^mptiiiH»; 
phrttiMnÀne»  i|ui  Ups  — iiinig^injary 
p,  ^4*,  M*-  —  Otiesir  i>t  M«<^«r  «ft» 
r;mx  rie%  lSfj9tr%  ,  pt.  34s>  —  ihaoUse 
'!«»  «*j!»  canx  ,  ;>*  S^s^  343.  —  f  «Mnae 
(iu  tbMHia:  rmtwe  ut  la  rminreijiia 
•««lirnisi»:  «M  epmhHttir  et  ^  <mii«»r, 

raCiure;  p4knuMiièa«»s  *fà  vrnm^t 
jpMMt  MU  êrupCMW,  p.  34i,  34^ — 
Ait«maiire  «tsMi»  It^  éraiptiaflft  da 
«Incs  mwr^Tp-  34^.  —  Obfeii  fa»- 
rr»«  par  K  SToàar  /f«i  pcimvcat  aae 
I  umi— ■  mina  «vrc  te  dcfcor»,  p^ 
346,  347.— CoocrétJoat  ci  nmsta- 
limw  «UcwBCS  âfMttê  parlsraas 

p«Mée  par  1rs  (^^«^  est  laaîoan 
ipre  M  toactwr,  «âiit  —  Dapow- 
tMM  <in  d^pAC»  Hlirem,  drpoic» 
iknntikmemtnt  par  les  (p^xn;  il»  rc- 
ymtmt  tommx  lesslrx  Bi^ali«re  sar 
«in^  «rplc  de  djvene»  coalean  ;  eoa- 
%t(U9tnet  qa'o9  ea  pcat  tirer  sar  l'a- 
fwrlnfie  et  rétal  Ofî|paai*v,  p.  S49, 
35o,  —  ElJC  de«  locaKU»  et  rarîa» 
voi4«iH  de»  ^«en  ;  MiHatr  d'alaoïiae 
et  dr  fer  ;  naprriMOfH  de  feotlk»  et  de 
fÎK'^debooleaa,  p.  35i.  359, — Goa- 
frctiire  ftor  U  laaoière  dool  l'eau  ar- 
ftre  ao  gejfer.  p.  353. 

Ciromagny,  ht%  blocs  qtti  sont  voisins 
dr  rr  village  considérés  par  M.  Le 
Blanr  romm^;  ajant  appartena  à 
une  morsinr ,  p.  53.  —  E«§ai  d'ei- 
pifralion  par  M.  Renoir  .  du  (rans- 
port  de  ces  blocs ,  par  des  glaciers, 
11.60. 

Gironde  Idip,  delà).  Les  terrains  ter- 
tiaires de  ce  département  se  divisent, 
suivant  M.  de  Collégno,  en  trois 
étages  principaux  :  premier  corretp. 
au  calcaire  grossier  parisien  ;  ses  ca- 
ractères et  SCS  subdivisions  ;  calcaire 
à  orbitolites  ;  calcaire  à  astéries  ,  p. 
335.  —  Deuiième  étage,  molasse 
d'eau  douce  ;  calcaire  sableux,  faluns, 
lignite  .  p.  336.—  Etage  supérieur, 
sable  des  Landes ,  337.  —  Coupe  , 
iHd.  —  Obsenration  de  M.  Boubée  ; 
réponse  de  M*  Oufrénoy^p.  357,  ^3^* 


I 


I 


I 


■«•ias  lia  L'acttoB 
UdlrSy  qs'aa 


o'^irip- 
pk-  60.  —  fc- 

.  B-««rdeia 
pssHbflite  de  Vt 
p.G,64.-   Us 

«*«*  ^^  ^  truCtCMral  oi^  êle.  »- 
vaal  ■.  Bcsuîr,  praJa'ln  par  l^^ 
gbrirts,  p.  6S.  ^  Aulne  estai  d'r\- 
pticatioa:  b  icrre  aurait  été.  »w 
vaal  M.  Beaoir  ,  cnveluppée  d'uÊt 
croôte  de  glacr,  doal  W*  glarwisar- 
tacl>  et  les  glaces  da  ?f  ord  sool  lr« 
rcsics;  raasrs  de  ces  |iliraiiarai  t  . 
D.  15»,  i53.  ~  L'eaa  veaaatdeb 
foale  des  glaces  aLÎversrlIrs  expliqw 
nieax  les  terrains  dîlavîeas  qnr  Im» 
les  catadjsoKs  p.  i54.  —  Go«iM- 
raison  laite  par  M.  Martins  enlie  1-* 
elaci«T&  de  U  Suisse  et  ceux  du  Spi  z- 
berg,  p.  a8a.  —  Dimenson  des  gta- 
ciers  du  SpiUberg  ;  œox  de  b  Saisie 
sont  plus  longs  ;  cause  venant  de  U 
difTérence  dans  rèlévatioo  des  non- 
Ugnes,  p.  s85. —Les glaciers  du  Spiti- 
bcrg  ne  peuvent  se  comparer  quà 
ceux  de  la  Suisse  supérieurs  à  U  li- 
mite des  neiges  perpétuellt^;  deai 
sortes  de  glaciers  :  glaciers  supérieurs 
ou  mer  de  glace,  et  ^aciers  inferifurs 
p.  aSi.  —  Les  glaaers  du  Spitxl)erg 
sont  de  la  première  classe  ;  leur  pente 
et  élévation  comparées  a  celles  des 
glaciers  de  la  Suisse,  p.  264.— lisant 
une  surface  ondulée  ei  rugueuse,  mais 
non  bérissée  ;  exception  au  glacier 
de  Bellsoond  ;  cause,  p.  s84,  a85.  — 
La  fonte  de  ces  gbciers  a  lieu  i  U 
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surface  iorériaure ,  p.  aSS.  —  Ou- 
verture et  profoodeur  des  creTasses  ; 
état  de  rintérieur ,  p.  a85«  a86.  — 
Nature  de  la  glace,  p.a86. — Moraines 
latérales  puis.santes  ;  cause,  p.  289.  — 
Point  de  pierres  ni  de  blocs  au  milieu 
de  ces  glaces,  tous  rejeté-»  de  côté, 
comme  on  le  voit  en  Suisse  pour  les 
glaciers  supérieurs  p.  >87,  aSiiS.— Ob- 
servations en  réponse  de  M.  Robert  ; 
faiLs  cités  à  l'appui,  p.  a88  ,  299.  — 
Hauteur  des  glaciers  du  Spitzberg  et 
de  ceux  de  la  Suisse  ,  p*  a88.  —  Les 
glaciers  s'avancent  dans  la  mer  sur 
Uquelle  ils  surplombent  sans  toucher 
les  eaux  et  sans  y  plonger  comme  on 
le  croyait;  faits  cités  à  l'appui,  p. 
288,  289.  —  Le  glacier  ne  pénètre 
point  dans  la  mer,  à  cause  de  la  tem- 
pérature, p.  391.  —  Opinionsdiver- 
ses  émises  sur  les  causes  de  la  pro  - 
gres«ion  des  glaciers  de  la  Suisse,  p. 
399.  —  M.  Martins  admet  comme 
cause  la  pefanteur ,  la  dilatation  de 
l'eau ,  qui  se  gèle  dans  les  crevasses , 
et  leur  élargissement;  développe- 
ment ,  ibid.  —  La  terre  restant  gelée 
au  point  de  contact ,  point  de  ruis- 
seaux, p.  39a»  395.  —  Cause  assignée 
par  Bi.  Bi»cbort  à  la  fonte  des  gla- 
ciers suisses  ,  p.  395.  —  Explication 

'  de  la  progreMion  par  les  crevasses , 
p.  39^.  — M.  i\obert  niant  Teffet  de 
la  congélation  de  l'eau  dans  les  cre- 
vasses des  gUciers,les  croit  station- 
naires  dans  Inir couche  inférie'jre,  et 
attribue  une  autre  oriji^ine  aux  gla- 
ces qui  s'ébnulenf.  p.  3oo,  5oi.  — 
DilTérence  e<itre  la  couleur  des  gla- 
ciers du  Spitzberg  et  de  ceux  de  la 
Suisse ,  p.  3«i,  3o3.  —  Réponse  de 
M.  Marlins,  j>.  309.  —  Limite  infé- 
rieure des  mt:rs  de  glace  en  Suisse , 
p.  384.  .      , 

Gliiument  d0  Urrain.  Communication 
verbale  de  M.  Rozet  et  lettres  de 
MM.  Dupont  et  Berger  sur  le  glis- 
sement d'un  fia;nbeau  de  terrain  près 
de  Serour,  p  ii5.  — Essai  d'expli- 
cation par  U  glissement  de  la  for- 
mation oolitique  sur  les  schistes  du 
lias  par  suite  de  l'action  des  eaux; 
faits  à  l'appoi,  p.  116,  118.  119. 
-«  M.  Rozet  croit  que  c'est  la  par- 
lie  inférieure  de  l'oolite  qui  est  déta- 
chée et  qui  glisse,  p.  lao.— M.  Boue 
signale  un  fait  semblable  en  Angle- 
terre près  de  Lyme-Regis.  p.  131. — 
Application  par  M.  G.  Prévost  de 
ces  faits  à  Pexplication  des  graadf 
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phénomènes  géologiques,  p.  lao. 
Globe  terrairc.  Suivant  M.  Angelot. 
II  a  perdu  sa  température  propre 
par  le  refroidissement,  qui  a  été, 
suivant  M.  Renoir,  jusqu'à  la  con- 
gélation ,  p.  i53.  —  Il  se  rappro- 
che du  «oleil  suivant  un  mouvement 
spiral,  p.  i5a.  —  La  chaleur  inté- 
rieure du  globe  n'entre  plus  dans  la 
température  que  pour  un  huitième , 

&i5i.  —  Les  animaux,  suivant 
.  Rozet ,  peuvent  disparaître  de  la 
surface  du  ^obe  par  le  seul  fait  de 
l'homme;  preuves  historiques,  p. 
i55,  i56.  —  Quelle  peut  être  la 
cause  de  la  répartition  plus  uniforme 
des  êtres  à  la  surface  aans  les  temps 
anciens?  p.  178. —  M.  Renoir  repro- 
duit ses  idées  déjà  analysées  sur  l'o- 
rigine du  globe ,  sur  son  refroidisse- 
ment et  «oa  réchauffement,  en  se 
rapprochant  du  soleil ,  p.  399,  Yoy. 
Monde, 

Ghfptodon.  Nom  donné  par  M.  Owen 
à  un  grand  tatou ,  p.  159. 

Gneiss  ,  entre  dans' la  composition  des 
montagnes ,  à  l'E.  de  la  plaine  thes- 
salienne  ;  il  y  est  accompagné  de  cal- 
caire, p.  93.  —  Epoque  du  soulève- 
ment du  gneiss  du  centre  de  la  France, 
f>.  3i3.  —  Description  de  ces  gneiss; 
ocalités  où  on  les  trouve  ;  61ons  qui 
les  coupent  ;  minéraux  qu'on  y  ren- 
contre; calcaires  saccharoïdes  (lu'on 
y  trouve,  p.  317,  318. —  Inaiqué 
dans  diverses  localités  de  l'Amérique 
du  Nord,  p.  33a  et  suiv.  —  Gneiss 
signalés  dans  les  montagnes  de  l'Inde, 
p.  370.  —  Gneiss  passant  au  granité 
dans  les  rochers  des  côtes  de  Finlande, 
p.  339.  —  Le  gneiss  sert  de  gisement 
an  minerai  exploitée  Kurprinz  (Frey- 
berg),  p.  36 1.  —  Différence  d'in- 
clinaison entre  les  gneisa  et  les  schis* 
tesauMont'de-Lans,  p.4>3. —  Cité 
au  Glot-Ghevalier  comme  supportant 
les  grès  à  anthracite ,  p,  4i8.  —  Ob< 
servation  sur  l'âge  du  gneiss  des  mon- 
tagnes de  l'Isère,  p.  419-  —  Certains 
géologues  ont  admis  que  quelquefois 
des  schistes  argileux  ont  été  changés 
en  gneiss,  p.  4^8. 

Ganeeiin.  Localité  sur  l'Isère  étudiée 
par  M.  Gueymard ,  qui  y  a  vu  les 
calcaires  ncii*s  à  bélemniles,  trans- 
formés en  calcaires  magnésiens  et  en 
gypse  au  contact  du  grès,  p.  4 16. 

Goiha,  Le  pays  qui  s'étend  entre  Gotha 
et  Arnstadft  est  un  grand  plateau  de 
mùsehelkalk;  ta  bauteiir;  plaine  do 

5a 


4«0 
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lilét  dont  In  uhunm   cakairct 
ont  été  s'ialf  »4ci ,  p.  4^6  •>  •*>"■ 
hUntlt.  Hémoire  dg  U.  E.  Rahert  Hir 
lu  geysen    lïUiiaàt,  Ict  Hiami 

thtrniiilei,leiirt  produit!  rt  le*  mon- 

UgnriquilMriiiiranncDl.p  SiS. 

Innelty.  nom  idiIui  darwhrj  inp- 

pécnni't  fcrrutiiiicuio  ligoalétt  iJBai 

Itiii.  Compla  rendu  parlui  driobier- 
mioDS  failc*  [wr  li  Soc«lé  auK  ur- 
tiktn  de  C]'!**'  ''*  Clunpi  cl  de 
Viillli,  linii  qu'aux  gÎMmcDUd'an- 
ÂtmiM  de  U  Mura ,  p.  5lS.  —  Son 
•piuva  MT  l'ocifia*  de  b  il»loaw 


mie  en    K))Mt, 

p.    3 

Comple  -  rendn 

«tri 

Tulei    Mt    la 

relalii 

du    calcjiK  lit» 

C" 

■  nthncile,    p. 

„io„.urUpl«e 

•  dom 

Pe,cb.«nard  eu 

iiDlhriclle,   » 

3oS. 

Ml  IbtoiiEi  de  H.  Uci 

p.    4oi.  -  Il 

>iK>ik 

led4 

l-Aiu  «lec  In  ■ 

Bf«a 

dut  la  PrOTMMN 

.p.4 

Btra  dim  Ira  rn*in>ni>d«  reltc  tille , 

Jiiurdaini  nentr  drre  1 

indiqué^urH    Lij«7f,r<,r«ie,..r. 

deratcaire|tiniuiq<ie, 

p.  ii ,  iS. 

Ile  ril.'i  par  M.  Pre» 

Jtnrdmn.    Sa   rite  CBucbf   ni    former 

mémoire  sur  lea  aflïi! 

d'un  calMirelencriiin,  p.    iV - 

M,  191,  191,  194.  19 

Kttfir.  Ilforine  le  rai  dr  laplilne  qui 
l'étrnd  rnire  Areiiadl  cl  Oolha: 
H.  CrrdMr  le  dWisr  m  irais  grou- 
pe!! «nipedra  dÏTer*  grou^iri,  Irur 
t>ui!"snM,  p.  iS,  19.  —  Poiillei 
^'an  j  IroiiTp,  dirrrtlon  H  incli- 
naison des  courbm,  p.  19. —  Obser- 
vé dan*  l«*  rotnlft  de  u  louMJlrr,  el  c. , 
p.  i]i6.  -•  Il  iDppDrte  le  lias  dam  te 
Mpartemertl  de  l'Ain,  ph^noaèMi 


BU  ptiiDi  de  ooDiact,  1 

AonûA.  llonlagnn  d«  I 

remarque  tnilsélafw; 

\mm\ ,  p.  »7o, 
Kurpr'mt  prèi  Freyberf 
«Ile  mine  At  plamb: 
et  nllure  de»  BIodi,  li 
(itement  du  minerai 
goeha,  p.38i,SAa. 


ImttitS.d»  Parii,  décrit  par  M.  Du- 
*al,  p.  loi.  —  CiriviDSTripliondece 
laci  composition  g^ulogiqiie  du  toi; 
Wble  quanrut  laciKIre  ;  leas*  uu 
cAtë  oppowi  ttrpAl  alluiial  a<r«v  a<- 
■emcnls  ;  puiU  natuteli  el  earitéi  ti- 
nueuufdïii»  le  calcaire,  p.3o3,  3o4i 
SoS.  -■  Voindecommonicaiion  au- 
tre cr  bassin  el  la  Seine  <lanl  il  est 
Hn  •ppeiiiliee  ;  tratea  Jei  digue*  qui 


itiiaa  (de).  Soa  opinioD 
niére  dont  l'cil  Formé  ui 
tumin«ui  dq  l'Anvergoi 


Préiei 


iur<M 


'ttardt,  famille  dca 
p.  lij. 
Làjotb.  Su  ebMnaliOM  * 
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oîi  it  tfAV«iop(><»  le  pii'  de  Tor«8ina, 
jiiM|u'à  Akab<i«  p.  67.  -«  Tout  le  grès 
de  ù  péaiii^ult!  du  Sinsï,  C4?iui  de  la  ca- 
Uracle  iuléricure  du  Nii  el  de  toute 
la  Nubie ,  etl  du  grès  bigarré  ;  iigne 
fuivcnt  laquelle  il  se  prolonge  eo  Sy- 
rie 1  îW»  ^  Il  Ibrnie  It  plateau  de 
Debbé,  p.  67.  —  A  OuadiNa^seb, 
il  alterne  avec  les  maroes  bigarrées  5a- 
lilèrest  p,6S.— 11  surmonte  les  monta- 
ABCi  granitiques»  î6i^«— Grès  bigarré 
ïes  fomtis  de  Glouoetler»  etc.»  in- 
diqué f  p.  aa8.  —  Cheirothûrium  mi- 
MMâ  troufédans  le  grès  bigarré  ds 
JUiTOoia,  p.  369.  —  Les  formations 
jurauiques  da  I O.  du  plateau  io té- 
rieur  des  Céveniies  reposent  sur  une 
banda  de  grès  bigarré ,  ^fi,  iy6. 
Gréé  à  amthfëeUê.  La  Société  fisite 
ceux  de  Nantison,  du  Grey ,  et  du 
Peycbagnard,  p.  Sga.  —  Lies  mfm- 
bniS  présents  voient  une  différence 
dans  les  incliiioisons  du  lias  tt  du  grès 
et  dans  les  caractères  pal^ontolugi- 
queSt  iU  en  concluent  qu'ils  ne  font 
point  partit'  de  la  même  formation, 

R.  39a.  393.  —  Grès  à  anthracite  du 
[ont^dc-Lans  enfermés  dans  les 
achistes  cristallins  et  celui  du  Freney 
dans  la  grauwacke  ;  opinions  diverses 
sur  ces  schistes  »  p*  Ào3»  409  •  4-io, 
4i3,  --  Ce  grès  repose  sur  le  terrain 
|»rimitifà  droite  et  à  gauche;  il  est 
recouvert  par  le  terrain  jurassique^ 
p»  49^*  —  Depuis  Huez  iusqu'à  Ve- 
Bosc  les  grès  à  aattiraciie  ne  sont 
encaissés  que  sur  une  petite  partie, 
p.  4i3.  —  Différence  dans  la  dis- 
position des  couches  de  grauwarke 
avic  celle  des  grès  à  anlbracita  par 
rapport  au»  schistes  cristallins*  p. 
4i5.  Les  grès  àanihracite  iiont ,  sui- 
Taot  M*Gueymard«  postérieurs  i  la 

trauwackCf  arguments  lires  des  végé- 
^ux  fossiles»  p.  4i5,  419*  —  Près 
d'AUevard  la  grès  différa  da  grès 
CDinmoa  i  anthracite  1  indication 
de  cette  diCférenca  et  de  ses  causes , 
ils  sont  enveloppés  par  la  grau- 
wackf  ,  p.  4i6-  — *  f^cs  k^^^  ^  aitthra- 
citt*  sont  disposés  dans  la  vallée  de 
rUère  comme  dans  celle  de  la  Ro- 
manche, p.  4»7«  — Pr**»  Sl.-Barlhé- 
lemy,  le  grès  à  anthracite  repose  au 
nord  sur  les  schistes  taiqufiix;  au 
fliidi ,  il  est  recouvert  par  le  cateaire 
à  béiemiiitai  •  p*  4iS.  — •  iodioation 
dedivtrse»  aetrei  Idéalités  du  dépar- 
laneet  da  l'Mre  oà  l'on  roit  la  dif- 


férence 'tr  slrjtittratioM  entre  le  grès 
à  aiitlirdrite  et  les  schistes  cristal- 
lins, p.  A 18. 

Grèê  kouil/er.  Contient  de*  fragments 
de  porphyre  granitoïde,  p.  s«o. 

Grès  rouge  mnei§n.  (Otd  Red  Sand' 
ftome).  Localité  du  Lothian  oii  on 
l'observe;  ses  fossiles;  il  s'élève 
de  dessous  le  terrain  bouiller}  il 
est  traversé  par  des  roches  d'érup- 
tion ;  sa  texture  «  p.  i3,  i4*  — •  C'est 
à  tort,  suivant  M.  de  Vemeuil ,  que 
le  vieux  grès  rouge  est  réuni  au  cal- 
caire de  montagne  et  rangé  dans  le 
terrain  carbonifère,  p.  16H.  —  II  est 
oaraclérisé  par  des  poissons  et  quel- 
ques fossiles  siluriens,  p.  169.  — 
M.  de  Verneuil  l'appelle  silurien  su- 
périeur ,  p.  169.  —  Le  vieux  grès 
rouge  ou  son  équivalfnt  forme  le 
système  devonien  de  M.  Murcbison, 
motifs,  p.  «33.—  Roche  dont  se  com- 
posait l'Old  Red  Sandstone.  a38.  — 
Son  équivalent  dans  le  Devonshire» 
p.  947*  "-*  ^  vieui  grès  rouge  for- 
mait un  des  groupes  de  la  division 
dcH  Ardeenes,  pour  M.  Rotel,  p. 
s38, 157. 

Gréi  et  êobiêê  dé  FomimnebÉêmu .  sépa- 
rés par  un  calcaire  d'eau  douce  in- 
tercalé; coupa  de  la  Ux'alité  où  s'est 
flaile  l'observation,  p.  tyi»  —  Le 
calcaire  marin  ne  peut  se  séparer  de 
CI  grès;  ex)>lications   diverses  par 

II*  de  lioys  p*  S7&* 

Grét  vert,  tiitmcé,  Grêtmêmnd.  Observé 
en  Vendée  et  eo  Bretagne,  par  M. 
Rivière  (  lieux  où  on  le  trouve  t  sa 
disposition  ,  p.  33 1,  33a.  —  Celui 
des  lias  d'An  et  de  Noirmoutiers 
indiqué  par  M.  A.  d'Orbigny«  comme 
appartenant  à  deux  bassins,  p.  a33. 
•-*  Liaison  intima  du  grés  vert  et  du 
caleaira  néoooBMan  en  Provence ,  p. 
4oi.  — Grès  vert  inférieur  du  ter- 
rain néoeomien  qui  a  été  confondu 
avec  le  greansaod,  p.  4o3, 4o4* 

Grèê  vert,  observé  à  la  partie  inférieure 
du  terrain  néoeomien  par  !!•  Go- 
quand  qui  signale  la  confusion  qu'on 
en  a  faite  avec  le  vrai  greensand,  p. 
4o3. 

Grksslt.  Indication  du  relief  qu'il  a 
fait  de  la  vallée  de  Brirscliwvl ,  can- 
ton de  Soleure  ,  p.  10  —  Ce  relief 
présenté  k  la  Société,  p.  476. 

GavfiKR.  Son  opinion  sur  le^  porphyres 
du  centre  de  la  France  et  suc  leur 
âge  géologique,  dtée.  p.  xftê.  aie. 
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«  

^Ki^ifUMii»    tu   nàtrmrvt  «uicnnK  îit 
.'T  uinfr.*r   iii^lKssaiin-  ui  twirair»  nii- 

>rtn.  — OliiirtrâilfiH.  fe  ■ 
/DU  }0ssae  /«ssaçe  -w  l  c  « 
tons  j»  «xvxnw  l'I^ssenee^  s»  ai:. 

la  ekkeBeia 
K  Toc. 

lrj«ie  4e  C'Msp».  p.  SSS.  —  I{  re- 
icvv  o»  l^p*^  rjoime  ttanA  d'sse 
CvnuUoo  reecsU.  3^1.  —  Ilié|nre 
le«  f  rcs  a  astiKaciU  da  li» ,  39».  — 
JtfMBoire  MT  lo  aollmâtes  Âe  risère, 
f»,4i  >•  "  Hntorîque  de  la  qootioo  ; 
exaoMn  d'an  Méflnire  de  M.  Gras, 
r^Mpe  par  «rouoe  ;  ooodnfÎMi  oontre 
ion  opinion  ,  411,  419.  —  Ob«er»a- 
tion«  de  qndlqiief  nembret ,  p.  490. 
— Iliftorique  da  filoo  de  b  Gtrdette, 
p.  435.  —  Il  admet  la  probabilité 
du  rempli ftMige  de  ce  filon  par  fin- 
flii«mce  dcf  sptiiteii,  p.  i^i*  —  Ecban- 
tîlion  de  brèche  d'AUerard,  et  mar- 
bre Atatiiaireprésenféiiparlui,  p.4>4- 
—Mon  opinion  actuelle  sur  les  spilttes 
qu'il  regardait  autrefois  comme  des 
rodifS  slralitiées,  p.  4^0.  —  Dis- 
cours de  clôture  de  la  réunion  extra- 
onlinitirr  ;  remerciement  aux  mem- 
bres pré«K*n(f,  p.  4^1*  "^  Mémoire 
Hiir  li'^  «ralcaiies  altérés ,  magnésiens 
rt  ilolomitiquei  du  déparlement  de 
l' Itrre,  des  Ilautes  et  des  Basses-Alpes, 

p*  4'^** 
iiyptp  observé  à  la  base  du  muschelkalk 
d'un  plateau  voisin  d'Arnstadt,  et 
dun;*  le  keu|>er  ,  p.  17.  .8.  19.  — 
Hi^nnlé  diin.H  le  second  des  grands 
grtmpe»  de  n>chesde  TÂtlas  «  p.  61. 


». 


éek 
>.  »S. —  DaHirsB» 

b««d«Tdfs,ct 
4e  «a  Dvima,  3i4.  — Dw 

.  p.  37S.  —  A 
l9â«\  le  ejfst  foftaeém 

le  li«;  à 

le 

p.  585  -U 


aaajaR 
^LeffpKjnt 
le  spaiteclielierdi- 
I  et  aani  â  retat  krdrale  et  aaMc 
p-  584-  — SaiTanl  M.  Itier,m^ 
se»  oat  clé  Camés  par  deséfliautJDss 
saUJBfcaaes  ayctanot  «or  le  lias  apte 
TapparitHm  da  spîfîte ,  pu  385.  - 
M.  Coqsand  croit  que  le  ^pw ,  a 
eontrnre,  est  «nténenrà  rappsrilioi 
da  spilite.  qui,  partout  aiileiirsqii'i 
C  hamps,  est  contena  dans  le  frpie;  il 
est  aatérienr  ici  à  la  formatioa  ot- 
lacer,  p.  587,  588.  —Réponse de 
M.  Itier,  c&ûf.  —  La  doloaie  pnt 
paaer  aa  suUale  de  chaux,  et  jmh 
cdai-d  i  la  dolomie ,  p.  388.  -  M. 
Goeymard  croil  les  ftypses  d'origiic 
récente  ;  raisoo  qu'il'  en  doaoe,  p. 
591.  —  Gypse  sgnalé  daas  lelerrsii 
néocomien  de  la  ProTCDce,  p.  4oS. 

—  Gypses  d'AUevard  sapéiiconsn 
grès  à  anthracite,  indiqués,  p.  4:^ 

—  A  Goncelin  ils  sont  au  contaet 
des  grès,  p.  4 16.  —A  Vaugelai,  <l«i 
la  même  position,  4 18.— Gypses <to 
Alpes  sont  généralement  vfpxàh 
comme  une  roche  métamorphiqve.  p- 
4a6.— Suivant  M.  Gueymard.ilssnt 
le  résultat  de  l'action  decourtotsdV 
cide  sulfurique  venus  d>n  ba5,  p.  4^4. 

—  Considération  sur  raltênlioi 
éprouvée  par  les  calcaires  au  cosUd 
dea  gypses,  par  M.  GueTmai^,  àim 
«on  mémoire  sarles  calcaires  «itâti 
des  départements  de  l'Isère,  an  Ba- 
ses et  dea  Hautes- Alpes,  p.  43i  et 
aoiv. 


H 


ii^h^i  (M  f  t#rr#  trottWfjt  prè»  de  Cor» 
brd  rt  »ur  k»  rixt»  de  la  So^ne» 

p*  1*^1* 
il^MHiiiHài*  Vr»  ce  cèp.  la  «était 


ncore  s'élève  en  nnrailles  s  pic; 
learbaateun  iadinaisoa  descoadhes 
•en vage est  revèto de eaMte et (k 
g»«»«i»lrè»  nodcne,  toipén- 
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•tore  des  sources  thermales ,  p.  6y, 
JSam  mam  -  Mateoit  tin    (  i  ) .     19  ote    de 
MM.  Niel  el  Boblaye  sur  ces  restes 
de  thermes  romains  ,  p.  1S19. —  Na- 
ture du  terrain  d'où  sortent  les  sour- 
ces thermales  ;  cônes  formel  par  le 
dépôt  du  carbonate  de  chaui  tenu  en 
dissolation  ;  aspect  qu'ils  présentent  • 
température,  i5o,  i5i. 
MàHhkTi,  Description  de  fossiles  nom- 
més par  lui  Èasiiosaurus  et  Baira- 
tkiotaurus,  cités,  p.  i4. —  M.  Owen 
-voit  dans  le  premier  un  mammifère, 
ièitL  —  Description   d'une  espèce 
d'Eurypterus   trouvée    aux    Etats- 
Unis,  p.  568. 
UsHiiRZRL  (de).   Note  sur  quelques  ir- 
répilarités  des  fiions  métalliques  des 
mines  de  S-  Bel .  Kurprinz  et  Claus- 
thal;    conséquences    qu'il    en    tire 
dans   l'intérêt  de   la    métallurgie^ 
p.  559. 
HiMicAiT  de  Thury.  Son  travail  sur 
le    Glol  -  Chevalier  en  Oisans,    et 
son  opinion  sur  les  anthracites,  p. 
4ii. 
HcBaiifGBAus.  DécouTerte  faite  par  lui 
d'ossements  fossiles   d'oiseaux,    de 
mammifères  et  de  poissons,  dans  nn 
calcaire  d'eau  douce  des  environs  de 
Grefeld ,  sur  le  Rhin ,  p.  26. 
HoprMANH  [Fr,).  Cité  pour  son  retour 
à  la  théorie  des  affaissements,  après 
ovoir  professé  celle  des  soulèvements, 
p.  aoa. 
H06ABO  (17.).   Son  opinion  citée  par 
M.  Renoir  à  l'appui  de  la  sienne,  qui 
voit   dans   les  blocs  erratiques  des 
Vosges    des    restes    de    moraines, 
p.  61,6a. 
HoMBBRs-FiRMAS  (d').    Description  de 
X^Nerinea  troehiformis  trouvée  par 
lui  dans  un  calcaire  à  hippurites  ; 
M.  Aie.  d'Orbigny  la  croit  le  jeune 
de  la  Nerinea  gigantea ,  p.  70.  — 


SphetulUet  RequUni,   nouvelle  es- 
père présentée  par  loi ,  98. 

HoPKiNS  {^.).  Citation  relative  à  la 
force  qui  a  pu  déterminer  les  soulè- 
vements «  p.  186. 

Bouille.  Disposition  et  puissance  des 
couches  de  houille  dans  le  Lolhian , 
p.  la.  —  Coquilles  d'eau  douce 
qu'elle  contient  ;  conséquences  qu'en 
tire  M.  Mylne;  ses  rapports  de  posi- 
tion avec  les  autres  roche*:,  p.  la, i5. 
—  Les  bassins  houillers  de£  frontières 
de  Hongrie  ne  paraissent  point  ac- 
compagnés par  le  calcaire  de  monta- 
gne,p.  17a. — Indépendance  entre  le 
système  carbooifère  et  le  terrain 
houiller  proprement  dit ,  p.  180.  — 
La  houille  signalée  en  Virginie, 
p.  aaa.—  Elle  supporte  la  formation 
trappéenne  dans  la  Nouvelle- Ecosse , 
p.  aaS. 

HuMBOLOT  (de).  Cité  à  l'occasion  de  la 
théorie  des  soulèvements,  p.  i85. 

HuoT.  Objections  aux  théories  de 
M.  Renoir  sur  l'origine  du  monde  et 
des  glaciers,  p.  4oo.  —  Observation 
faite  du  terrain  néocomien  en  Gri- 
mée ,  p.  4o6. 

HoTTOii,  en  1788,  avait  professé  la 
théorie  des  soulèvements  ,  p.  i84« 

Hvers.  Nom  donné  en  Islande  aux 
sources  thermales  non  jaillissantes 
voisines  des  geysers  ;  leur  bassin  est 
dans  une  argile  de  couleurs  diverses; 
leur  température  ;  analogie  entre  les 
dépôts  siliceux  formés  par  leurs  eaux 
et  ceux  des  eaux  des  geysers,  p.  347» 
34H.  —  Lymnées  vivant  dans  une 
eau  à  la  température  de  4i*  centi- 
grades ,  p.  348.  —  Nature  du  terrain 
environnant  et  des  concrétions  sili- 
ceuses, p.  349»  —  Dépôt  argileux  el 
dépôt  siliceux  supérieur;  tiges  de 
bouleau  silicifiées  et  empreintes  de 
feuilles,  p.  35o,  35 1. 


Jehthyodorulite.  Fossile  trouvé  dans  le 
vieux  grès  rouge  de  Boulogne,  p.  a4?.- 

Jndes'Orienfalet.  Documents  sur  la 
géologpe  de  diverses  parties  de  cette 
contrée;  Assam;  les  IVeilgherries . 
leur  hauteur ,  p.  a7o.  —  Ossements 

(1)  Foy,  Bull.  Soc.  asiat.  Paris ,  oc- 
tobre 1840,  p.  371,  une  légende  sur 
cfs  bains ,  traduite  de  l'arabe. 


fossiles ,  ibid.  —  Note  sur  le  latérite, 
p.  371,373. 
Isère.  Mémoire  de  M.  Gueymard  sur 
les  anthracites  de  ce  département^ 
p.  '  4i  1*  —  Documents  sur  la  vallée 
de  cette  rivière ,  conteniLs  dans  ce 
mémoire ,  et  surlonl  p.  4*^»  4ï7«  -^ 
Mémoire  de  M.  Gueymard  sur  les 
calcaires  altérés,  magnésiens  et  dolo. 
mitiques  de  Flsère  »  p.  43>-  —  l^oca. 


490 


TABIiB   DM   MATliftBS 


litët  dont  les  toUtancet  calciiret 
ODt  été  aiMilyséef  9  p.  4^^  *'  Miiv. 

lêUnde,  Mémoire  de  M.  K.  Robert  sur 
les  geysers  d'Islande  «  tes  sources 
thermales,  leurs  produite  et  les  mon- 
tagnes qui  les  environnent  «  p  358. 

Irpnelay,  Nom  anglais  des  roches  Irap- 

{>éennes  ferrugineuses  signalées  dans 
'Inde,  p.  aji. 
Itiib.  Compte  rendu  par  lui  des  obser- 
vations faites  par  la  Société  aux  car- 
rières de  gypse  de  Champs  et  de 
Vizille,  ainsi  qu'aux  gi«eroenti  d'an- 
thracite de  la  Mure ,  p.  3^3.  »  8on 
opÎAioo  sur  l'origine  de  la  doloaie 


et  sur  le  métamorphiime  de  la  doèo» 
mie  en  gypse,  p.  581.  &88*  •«» 
Compte  •  rendu  des  obsen^atiiNis 
faites  sur  les  relations  mutuelln 
du  calcaire  liasiqae  et  du  grès  a 
anthracite ,  p.  39a.  •—  Son  opi- 
nion sur  la  place  à  donner  au  lias  du 
Peyebagnard  en  contact  avec  les  p^rès 
à  anthracite,  p.  393.  -*  Objections 
aux  théof  ies  de  M*  Heooir  sur  l'ori* 
fine  du  monde  et  des  glaciers, 
p.  4oi«  ~  Il  signale  l«  terrain 
néocomien  dans  le  département  de 
l'Aiu  avec  les  nc^mes  caractères  que 
dam  la  Provence  •  p.  407. 


Jdgny,  Disposition  du  terrain  néoro- 
Bifen  dans  les  environs  de  cette  ville , 
indiquée  par  M.  Lajoye  ;  forme  par- 
ticulière net  oollines  néoromiermes, 
•leur  diretiion  et  leur  rompo^Hion; 
formation  portlandienne  Inférieure , 

p.  94  f  *^* 
Jourdain,  Sa  rive  gauche  est   formée 
d'un  caloaire  à  encrines ,  p.   i5.  -^ 


Origine  votcaniqne  de  la  vallée  du 
Jourdain  ;  pente  de  ce  fleuve ,  p.  16. 

Judée,  Les  montagnes  de  indée  sont 
Composées ,  suivant  M.  Ru^segger, 
de  calcaire  |ar»ssiqcie,  p.  iS. 

Jutia.  Les  phénomènes  relatifs  à  Cette 
Ile  rites  par  M.  Prévost  dans  ton 
mémoire  sur  les  affaissementJt ,  p. 
188,  191,  191,  194,198. 


K 


Eeoper.  II  forme  le  sol  de  la  plaine  qui 
s'étend  entre  Arnstadt  et  Gotha; 
M.  Gredner  le  divise  en  trois  grou- 
pes; coupe  des  divers  groupes,  leur 
puissance,  p.  18,  19.  —  Fossiles 
<|u'on  y  trouve,  direction  et  incli- 
naison des  couches ,  p.  19. —  Obser- 
vé dans  les  comtés  de  G  loucester,  el  c. , 
S.  9a6.  —  11  supporte  le  lias  dans  le 
épartement  de  VAin ,  phénomènes 


au  point  de  contact»  p.  3(4»  ^^« 
Kotiiah.  Montagnes  de  l'Inde;  on  y 
remarque  trois  étages;  élévation  de 
chacun  d*eux  ;  rocBes  qui  lés  com- 
posent ,  p.  370. 
fiurprim  près  Freyberg.  Note  sur 
cette  mine  de  plomb:  compoêition 
et  allure  des  filons,  leur  nom;  le 
gisement  du  minerai  est  dans  le 
gneiss,  p.S6t,58a. 


Lac  au  S.  dé  Paris  ^  décrit  par  M.  Du- 
val,  p.  3oa.  —  Gircinscriplion  de  ce 
lac;  compoMtion  géologique  du  soi; 
sable  quant'UY  I»custre  ;  leuss  au 
côté  opposé  ;  dépôt  alluvial  avec  os- 
iements  ;  puils  naturels  et  cavités  si- 
nueuses diiiis  le  calcaire,  p.  3o5,  3o4« 
3oS.  ■--  Voies  de  communication  en- 
tre ce  bassin  el  la  Seine  donl  il  est 
un  appendice  ;  traces  des  digues  qui 


le  formaient;  ooupa,  p.  3o8v  3oy. 

Ladoua.  Documents  sur  la  géologie  et 
le  lac  de  ce  nom«  p.  3ia^  3i3. 

Laixxr  (de).  Son  opinion  aur  U  omi. 
nière  dont  s'est  formé  un  calcsirn  bi- 
tumineux de  l'Auvergne,  |i.  ^54,.». 
Présente  un  nouveau  fossile  du  Kence 
Sauvegardé,  famille  d«i  Laccriiam . 
p.  357. 

Laioti.  Ses  observâtioai  sur  la 
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péoGOBMen  des  êaviroiift  dfl  Joigny 
doDl  il  doone  la  description  som- 
maire ;  réuBÎes  à  celles  faites  ailleurs, 
•lies  doivent  faire  disparaître  les  dou- 
tes sur  cette  formation ,  p.  a4»  aS. — 
Note  pour  essayer  de  fixer  la  position 
du  calcaire  à  pboladomyes  de  la  Bour- 
gogne, qui,  suivant  lui,  est  cpraclérisé 
par  la  oholadomya  Feêetayi  ,  p*  7a, 
yi  t  74.  —  Observaliona  critiques  de 
M.  hozet,  p.  74.— H  appuie  ce  (|ue 
dit  II.  Gornuel  tor  la  séparation 
eiacte  des  terrains  Déoconaien  et 
jurassiçiue,  p«  loa.  -—  Aftnonce 
d'un  gisement  de  dolomie  reconnu  à 
Luzarcbesj  p.  io5.  ^-  Observation 
en  réponse  à  M.  Moreau  pour  préci- 
ser l'étage  où  il  a  vu  la  gryphmt^éUa' 
tata  près  d'Auserre ,  p.  a8i« 
.La  Mur».  Scbistea  à  anthracite  de  ce 
.  Jîeu  compris  sous  Jes  noms  de  iVeaf  »- 
seii  et  de  P*ythagnard,  qui  sont  ceux 
de  la  montagne  où  on  les  esploite  et 
du  village  le  plus  voisin  1  spilite 
composé  de  particules  calcaires  et  de 
points  pyroxéniques»  p.  iaj* 

Ltmdc*,  Le  sable  des  Landes  appartient^ 
suivant  M.  de  Goliegno,  à  l'étage 
supérieur  des  terrains  tertiaires  bor- 
delais; action  des  opbites  sur  ces 
sables;  les  poudingucs  de  Ptu  en 
sont  la  continuation.  —  Observation 
négative  de  If.  Boubée  »  répoose  af- 
ârmative  de  M.  Dofrénoy,  p.  337  • 
358. 

ha  Rivoirê,  Disposition  de  la  brèche  qui 
existe  dans  cette  localité  par  rapport 
au  gneiss,  p*  435.  —  Analyse  de 
celte  brèche ,  p.  436.  —  Etat  du 
gneiss;  analyse  du  calcaire  altéré, 
p.  44a. 

taUriiê,  Espèce  d'alluvion  argileuse 
provenant  de  montagnes  anciennes  ,^ 
très  commune  dans  l'Inde ,  p.  aji» 
973»  —  Analogie  entre  ces  alluvions 
et  celles  qu'amènent  les  eaux  dans 
les  éruptions  du  Vésuve  ,  p.  a7i.  — 
11  sert  à  la  confection  des  poteries  de 
l'Iode .  p.  373. 

LaugarfiatU  Montagne  d'Islande  voi- 
sine du  Geyser  ;  elle  porte  des  traces 
de  TaetioD  des  eaux  chaudes  •  ^  en* 
tièreoaent  cumposée  de  phonolite, 
p.  35a. 

LmugarvaùK  Som  de  anurees  IhermalM 
de  l'Islande  vbitées  par  M.  E.  Ro- 
bert ,  p.  338.  —  Hauteur  de  leur 
jaiiHasement  «  nature  dii  soi  eniîfoa- 
aiuit;  basalte»  conElomérat  baanlti- 
que;  elles  déga^l  ou  imfoa^  i^^g. 


LitSAao-lloBO*  Avait  adopté  en  1740 

la  théorie  des  soulèvements,  p.  184. 

Lmve,    8'échappe  par  l'effet  ou    gaz 

Su'elle  renferme»  p.  188. —  Influence 
es  laves  dans  la  lormaliou  des  canes 
volcaniques,  p.  190.—  Mode  d'érup- 
tion des  laves  et  exemples  cités; 
éruptioa  de  TEtoa  de  1669. 

La  Blahc.  a  le  preaûer  regardé  les 
blocs  de  GinMMgay  oomme  afant 
appartenu  à  ob  glacier,  p.  SSé  — 
Observation  sur  Im  striea  obseitéci 
sur  les  roches,  65.  •— Ob}ectioiii  sur 
Us  faits  avancés  par  M.  Pr*vost  rela- 
tifs aux  Fraacbea-llontagnvsdanason 
mémoire  sur  la  théorie  dea  altaisse- 
mCBts ,  p.  9o3«  '—  Note  extraite  do 
Mémorial  de  la  guerre  relative  è  Tari* 
dite  actuelle  de  la  Tartarie  »  p«  177. 

Lshm  ou  LettMê,  Opinioo  de  M.  Boobée 
sur  l'origine  du  leuss  »  qu'il  regarde 
comme  une  aUuviéQ  de  l'âge  dea  trois 
étages  de  la  vallée  du  Rhiu,  p  9fy, — 
M,  Ley  merie,  qui  l'a  observé  dans  les 
environs  de  Lyon  oè  il  recoavre  le 
diiuvium  alpin,  le  croit  d'origine 
diluvienne^  p.  879.  a8o. -^  Couche 
de  leuss  observée  clan»  un  pMit  bas- 
sin au  8.  de  Paris;  élénents  nui  la 
composent*  se  position  et  aa  airec- 
tion  9  p.  5o4« 

Lasanaa.  Aédamation  de  M*  Goriuel 
contre  MM.  Lejeunt  et  Tblrria  qui 
ont  porté  dans  le  ttrra'ui  erétacé 
son  gm«ip«  supm4<*r>**^<l<i*  «  p.  10 1  • 

LavMflaiB«  Sa  notice  sur  lea  lecmins 
crétacés  du  départemenl  de  t'Anbe , 
p.  3o  et  autv,  »*•  Ses  eonclnaiooa  sur 
Ici  Weald  et  sur  la  séparation  d«  ju- 
rassiaued'aveo  la  néocomiea  appuyées 
par  divers  membres  »  p.  16»  if.  — 
Observation  confirmant  cellea  de 
M.  Comuel  utr  la  ligne  axaota  de 
séparation  dea  terrains  erétaoéi  d'a- 
tee  les  terrains  juffaasiqaas  1  II  iTad- 
met  point  TexpUeetion  de  qmdques 
phénomènes  géolociquea  piar  des 
tailles  «  p.  loa.  *-  PféMHite  une  ver- 
tèbre de  sanriea  du  calcaiia  jomssi- 
mie  de  Bar*4ttr-Auba»  p«  107.  — 
Considération  sur  l'importanca  que 
la  géologie  tire  des  fosiilct  9  même  de 
ceux  mal  déterminés  »  p*  1 9t  *  *«-  Sy- 
nonymie de  XBwigyra  iinumim  9 
p.  134*  —  Vertèbres  dû  aanHen, 
palais  de  poisson  el  eaapiaintaa  de 
nentile  snf  des  exogyres  présentées 
par  lui*  p.  i»6.  —  Méelamatinii  de 
k  Olémeni-MnUet  9  p.  »a6.  -*  Ob- 
aartfatiananràaatolitmentikiUffain 


492 


TÀBIiV  DES   MATIERES 


de  Begny  (Rhône)  par  M.  de  Ver- 
neiiii;  sur  l'indépendance  des  ter- 
rains bouiller  et  carbonifère,  179, 
z8o.  —  ObserTation  sur  l'âge  du 
Lebm ,  p.  379.  —  Sens  qu'il  donne 
aux  mois simtifieation,  ttratei,  etc., 
p.  356. 

Lims.  Disposition  du  grès  du  lias  çh- 
servé  par  M.  Gredner  entre  Arnstadt 
«t  Gotba  ;  son  inclinaison  ;  couches 
diverses  qui  le  composent  et  leur 
puissance,  p.  ao.  -^Le  lias  de  Lyme- 
Regis  contient  le  Belopeltis  décrit 
par  M.  Bockland,  p.  4^,  ^6.  — 
L'assise  à  Belopellis  d'Ohmden 
(  Wurtemberg  )  se  trouve  dans  la 
partie  moyenne  des  schistes  du  lias 
supérieur;  description  de  ces  s^'histes, 
fossiles  qu'ils  contiennent  ;  manière 
dont  le  dépôt  s'en  est  fait ,  état  du 

-  rivage  et  du  fond  de  la  mer  où  il  a 
eu  lieu,  p.  4^,  47- —  La  roer  où 
s'est  déposé  le  lias  inférieur  élait  peu 
profonae;  la  mer  liasique  supérieure 
a  subi  des  affaissements  pendant  le 
dépôt  de  la  série  oolitique,  p.  4^» — 
Il  est  douteux,  suivant  M.  de  Ver- 
neuil,  que  les  catcaires  de  l'Atlas, 
rapportés  par  M.  Rozel  au  lias .  ap- 
partiennent à  ce  terrain ,  p.  81.  — 
Le  lias  a  été  percé  par  le  basalte  sur 
plusieurs     points    en    Bourgogne, 

1).  i53.  —  Dans  le  département  de 
'Ain  il  forme  deux  étages  :  calcaire  à 
gryphies  et  marnes  à  bélemnites, 
p.  364.  —  U  est  superposé  au  ter- 
rain keupri(|ue  ;  gisement  et  fossiles, 
p.  563  et  suiv.  —  Le  lias  est  très  dé- 
veloppé dans  le  bassin  du  Midi, 
mais  rare  entre  La  Rochelle  et  Ga- 
hors ,  p.  375.  —  Bande  de  calcaire  et 
grès  du  lias  indiqués  sur  la  pente  des 
Gévennes^,  p.  J75.  —  Très  déve- 
loppé sur  la  pente  qui  regarde  le 
Rhône;  il  contient  du  gypse,  ibid,  — 
Lias  avec  ses  grès  vu  entre  Lodève  et 
Bédarieux ,  p.  376.  —  La  Société 
voit  à  Ghamps(  Isère)  deux  bandes 
de  gypse  intercalées  dans  le  lias  ;  et 
À  Trouillet  une  masse  de  lias  dolo- 
mitique  au  milieu  du  gypse ,  p.  383. 
•—L^- phénomène  s'explique,  sui- 
•  '  vant'Mt  lUer,  par  l'action  au  spilite, 

Î.  385.  —  Autre  explication  de 
I.  Goquand,  qui  l'attribue  aux  eaux 
magnésiennes  et  à  l'action  de  la  roche 
pyroxénique,  p.  386, 391.  — Obser- 
vations faites  sur  les  relations  mutuel- 
les du  calcaire  liasique  et  du  grès  à 
anthracite;  à  Ntntison ,  au  Peycha- 


gnard ,  on  a  cm  voir  qu'il  n'y  a 
pas  de  relation  entre  le  lias  et  le  grès 
a  anthracite ,  p.  39a,  393.  —  Les 
couches  du  terrain  crétacé  reposent 
en  couches  concordantes  sur  le  lias  « 
dans  quelques  portions  du  départe- 
ment des  Bouche!»-du-Rhône,  et  en 
stratiâcation  discordante  dans  d'au- 
tres ,  p.  4o3.  —  Le  calcaire  à  bé- 
lemnites qui  recouvre  les  grès  anthra- 
cifères  dans  les  diverses  localités  de 
rOisans  et  à  AUevard,  où  on  l'a 
observé,  appartient  au  lias,  p.  4>9« 
' —  Différence  entre  la  végétation  du 
terrain  carbonifère  et  celle  du  lias, 
p.  4>9* —  A  la  Gardette,  le  lias  est 
en  couches  horizontales  sur  les  tran- 
ches redressées  des  schistes  cristallins; 
le  calcaire  est  dolomitique  au  con- 
tact, p.  43a. — Mémoire  de  M.  Guey- 
roard  sur  les  chaires  à  bélemniles 
du  lias  du  département  de  l'Isère, 
des  Hautes  et  Basses-Alpes .  altérés 
par  l'action  des  roches  ignées  ;  analyse 
de  ces  calcaires  par  M.  Gueymafd  , 
p.  43a  et  suiv.  —  La  mine  de  cuivre 
d'Acles  était  contenue  dans  le  lias, 
p.  45o. 

Lignitet,  Signalés  dans  les  marnes 
tertiaires  de  Goléoli  dans  les  environs 
d'Alger,  p.  77. —  Signalés  à  la  base 
de  l'argile  plastioue  d'Arcueil  avec 
épigénie  de  fersuUuré:  vé^^élaux  ob- 
servés ,  p.  161,  i63,  164. —  Lignite 
signalé  danslesmontsKossiah  (Inde). 
p.  370.  —  Lignite  trouvé  sur  les 
bords  de  In  mer  de  Marmara,  p.  978. 
—  Lignites  formant  avec  le  lalun  la 
représentation,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Garonne,  de  l'étage  moyen  tertiaire 
bordelais,  p.  536.  —  Coupe  d'une 
exploitation  de  lignite  avec  argile 
sableuse  près  d'Orbais  (  Marne  ) , 
p.  358  —  Cité  dans  le  lias  du  dépar- 
tement de  l'Ain,  p.  56i.  —  Lignite 
intercalé  dans  des  marnes  d'eau 
douce  surmontant  un  dépôt  de  cail- 
loux roulés  près  Voreppe ,  p.  595, 
396.  —  Description  des  dents  de 
Mastodonte  quon  y  a  trouvées. 
ibid. 

ioire.  Indication  par  M.  R^MECt  du 
-  terrain  silurien  sur  les  rives  de  la 
Loire,  a36 ,  a37. 

Loissoif  {de  Giiinavmont).  Goucbes 
d'argile  sablonneuse  et  de  lignite  ob- 
servées par  lij  dans  le  calcaire  gros- 
sier d'Orbais  (Marne),  p.  358. — 
Goupe  avec  les  hauteurs,  ibid,  — 
Ôbscrvattoii  près  de  Vertus  du  pas- 
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S8^  du  calcaire  pisolitique  avec  do- 
lomic  au  calcaire  siliceux  ,  359. 

LoiisDALB.  Ses  travaux  sur  les  f'osiiles 
du  Devonshire ,  cités,  |>.  a3a,  333, 
337,  339.  —  Fossiles  déterminés  par 
lui,  p.  940.  —  Son  opinion  sur  les 
calcaires  du  Devons b i re  ,  citée, 
p.  a47. 

Ijorrtz-U'Boeage»  Coupe  d'une  exploi- 
tation où  se  voit  un  calcaire  lacustre 
intercalé  dans  le  grès  de  Fontaine- 
bleau ,  p.  374* 

Lothian  orient,  et  mérid.  Description 
par  M.  Mylne  du  district  hodlllfr  de 
cette  contrée;  sa  circonscription; 
nombre  et  disposition  des  couches 
de  houille;  puissance  des  diverses 
roches;  disposition  du  vieux  grès 
rouge;  et  sa  manière  d'être  par  rap- 
port aux  autres  roches,  p.  is,  i3. 
^ÎAftére.  Dans  ce  département  surtout 
la  séparation  du  granité  et  du  gneiss 
est  visible;  description  de  ces  deux 
roches;  localités  où  on  les  trouve, 
p.  aie,  217.  —  Schistes  anciens  for- 
mant le  sol  des  Gévennet ,  p.  317. 

Lumachelle.  Espèces  diverses  de  luma- 
chelle  observées  par  M.  Richard  à 
Thoste*  (  Côte -d'Or  );  accidents 
qu'elles  présentent,  minéraux  qu'elles 
contiennent ,  p.  a68. 

Lusigny  (Aube).  Les  grès  verts  qui  sont 
voisins  de  ce  bourg  fourniront,  sui- 
vant M.  Walferdin,  l'eau  du  puits 
artésien  de  Grenelle ,  p.  a8. 


Lutarehet ,  près  Paris*  M."^ajoye  an- 
nonce y  avoir  reconnu  un  gisement 
de  dolumic ,  p.  io5. 

Lrair..  M.  A.  Deluc  combat  son  opi- 
nion sur  le  comblement  successif  de 
certains  lacs  du  Valais,  p.  1 1 . — An- 
nonce de  grapbtolithes  trouvés  dans 
les  schistes  et  grès  schisteux  du  Gallo- 
way ,  p.  i4.  —  Observation  de 
M.  d'Archiac  sur  une  lettre  de  M. 
Lyeli  qui  détermine  l'âge  des  dépôts 
d  eau  douce  de  l'ile  de  Wight,  p.  a3, 
a4.  —  Le  traité  de  TArt  d'observer 
de  M.  Lyell  indiqué  par  M.  Wal- 
ferdin comme  contenant  un  grand 
nombre  d'enseignements  utiles»  p. 
9^.  —  Lettre  annonçant  la  décou- 
verte d'une  dent  de  quadrumane  dans 
l'argile  de  Londres ,  p.  96. —  Extrait 
de  son  mémoire  sur  les  dépôts  ter- 
tiaires connus  sous  le  nom  de  crag 
dans  les  comtés  de  Norfuik  et  de  Suf- 
folk  :  l'auteur  y  revient  à  l'opinion 
de  M.  Desnoyers  qui  regardait  les 
faluns  de  la  Touraine  comme  con- 
temporains du  crag  rouge  et  à  poly- 
piers, p.  ao49  ao5  — Causes  qui 
avaient  amené  cette  divergence  d'opi* 
nion,  p.  ao5. 

Lyme-Rôgit.  Accident  de  glissement  de 
terrain  sur  celte  côte  indiqué  par 
M.  Boue,  p.  lai. 

Lymnée ,  vivant  dans  une  eau  à  la  tem- 
pérature de  4>^  centigrades  près  des 
Geysers ,  p.  348. 


M 


Mac-Cl«llaho  (John).  Extrait  de  la 
note  géologique  sur  la  partie  de  l'As- 
sam  où  croit  le  thé ,  p.  369. 

Maeéàoine.  Note  de  M.  Boue  sur  le 
S.-0.  de  la  Macédoine  où  dominent 
les  dépôts  tertiaires  d'eau  douce ,  la 
molasse;  disposition  des  bassins,  cours 
dei»  fleuves,  p.  i3i. 

Magdatena-Bay.  Disposition  des  gla- 
ciers qui  sont  à  l'entrée;  hauteur, 
p.  a83.  —  Pente  des  glaciers ,  état 
des  surfaces ,  p.  a84.  —  Température 
atmosphérique  observée  du  1  au  la 
aoâl  1839 ,  comparaison  entre  la  vé- 
gétation de  Magdalena-Bay  et  celle 
de  Bellsound,  p.  a85. —  Phénomènes 
que  présentent  les  crevasses  des  gla- 
ciers, p.  a85.  —  Disposition  des 
moraines,  ruisseaux  entre  les  moraines 


et  la  montagne ,  p.  a86.  —  Puissance 
des  glaces,  p.  a88.  —  Plus  haute  élé- 
vation au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
p.  390.  —  Température  de  la  mer , 

f.  «94;  —  de  la  terre,  p.  395.  — 
ndication  de  roches  observées  par 
M.  £.  Robert ,  p.  399. 

Malâguti.  Analyse  de  cendres  tombées 
de  l'atmoçphère ,  p.  37a. 

Mammifères  fossiles,  heilTe  de  M.  Lyell 
annonçant  la  découverte  d'une  dent 
de  quadrumane  dans  les  argiles  de 
Londres  non  remaniées,  p.  96,  io5. 
—  Dents  fossiles  de  rhinocéros  troik» 
vées  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde présentées,  p.  106.  —  Les  ani- 
maux et  éléphants  fossiles  de  laSibérie 
ont  été  entassés  par  des  actions  len- 
tes, suivant  M.  Prévost,  p.  i56.  — 
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Faits  r^laliCià  leurmiisratioo  et  à  leur 
destnictioo,  cités  par  M.  K.  Robert, 

M*rbrts  grioU$t  Leur  te\tttre,rang  que 
par  «uit^  leur  ^^t^:i»il  M.  «le  '«  er- 
nv'vnl,  \u  lis. —  Maures  vle*oî;cn> 
Uo  la  LfâiiD,  aTe«*  |KM\t>irr<,  c^trs,  p. 
1^6.  — Mdfbrv  b^DC  ...uJepjrtemruî 
de  l'ii^ïf,  preirn'.t»  |>ar  M.  Gaev- 
mdinl.  p.  isf.  —  M4.brf»«ieThe*\s 
yl^^rr^.  Je  fesi^èo»  da  f<0rt«r.  en  bîol"* 
erratiques  iv^îês  :  suivact  M.  G(Ki- 
narj,  rba^^'^virt'e'^a^Pt^ai  v'a'cain» 
•itère»  par  Se»  rcvhvf  i^ee;»:  acaJvàe 
«le  ce  vùrbr?  «  vl  44'.  lio- 

M*r%>U9*îts.  ^t.vsi  JoK:oé*  rrfe  ie 
R.Hara»  à  ue  feQre  :art  o^ieè  itcrt*- 
tall'saVoa  ie  csaut  ca.*S?ci:ee»  pre- 
se«^w  tNar  3t.  )l  c4e*.  i .  p.  i-*. 

WriM  iyemêOit  .^ii  Je*  e  jç-5  i-i  '.-r- 
ras  tfe«'j'-e  ies  e«^ ':«.*a:*  i'i'ç^er; 
e*  V*  V.  .-iscte»::  '.  M^  c-jàC-j-j^.  .e*ir 
»N  evî.  W'ir  ;;a  >j«eu-.  •.v.ic::"s  .'a  .*« 

Axjire  .**.-ar«*:.M:  lu  'ajivKf*^  re?utiani.  ■ 

m;«it-  ht  ?  ^^i.i  iu  ■*«>  niii>  "e  itf- 

:M«'^im!i  C  il:       1  (I  .  >ÇM»r?  MT  )L 

Cïf*-«iw^   Mc  M-    B^.Vïiiu*    ru  .!-!• 

•••i^r  ■»i».-A  .a».>".  J«:i  t  ■!*■:••  "IP^  . 
j.  y  .  ,  -».  ■nii.-:f  •  r-iiMc'ii  A 
M.    «1.4    01     1*1    !.•>    ^    i«.      lv.1    ►:     .1— 

l«   *  «ur       t,    »     * 

M  t»  Ji«l..  A  «Vd  -^t**<o  .■>■*•-  t  ^••?^ 
.*.ui.»;  ;«  j.  ■  .%.•!*». i  •■  •*•-  ,»-  V^^.  — 
'•»«.■»  .'i  ^  ;»^^  «%i  »!«>■  n'^T'.'r*!! 
'•lie  '-    ;.  ^    ^  *.'».■. 


i"^  5»     -^«nt» 


.*5»«l'     .^*    1buV»»:'^-Ôl-.'lt%rtt« 


:r?»,*<-r«-^ 


!i*-*i 


??■-     t-    JUt    -. 


i*     AMI"»-  t. 


le  A  Sua**   «.Ci  ^^r'-f'-ri    .     .-i. 
'— «•afc^*  -.».  —  '**aiur   X.  a 


(Uce  :  moraines  et  blocs  en»ii(|M» 
p.  a86.  ~  Cause  de  la  démoliliot 
des  giMMers  du  SpiUberg,  p.  :>S6.- 
Ca.i-e  (te  lear  progression ,  p.  tgi. 
—  Ob«er Talion  de  M.  Robrit  m 
le  irj  iS|H>rt  des  blocs  par  les  çiaces , 
ia  :alure  des  roGfae«,  et  la  cause  de  II 
Birvbr  Je*  |^*aciers,  p.  998,299.- 
Li  oulcur  de»  {:la(.Ys,  p.  3oi.- 
R-poa5«  de  M.  M.Ttius^  p. 3o^ 
Jfafiarc.  Oa  djît  «.ippoger  que  dwi 
l'ore^ce  elle  ètatt  disècmioee  dus 
Tr^î^CY  à  I  état  molècB'aiieiIatc» 
pêfaljre  des  al«MM«  était  cp!e. ni- 
»*ct  MM.  DoVM!gelPwil,p.i5;. 
I  >S  —  La  («dôaace  de  la  Ucct  a- 
:r*^  ^«  a  £a  -.  elc«vr  La  tcmpêfilvt, 

P    Kitt P*r««e  de  râlat|wn 

a  ^tuêt  fta^iir»  :K^  —  Lfs  Bébi- 
kafri<  Ma£,  s>3V7fti  W.  HostUL^b 
*■"*  «  ■Mf  «ne  ^tà  «  CBaceutRi^ 
?-  L4a  —  La  maltirs  k  rcUl|i0ii 
»'e^c  rf.ons  ^^k  «i  .o»  ie  n'atuiciN, 

VTXçera.  ir^  ycsi:  ▼-.  p.  l^ 

I -v-tii*  -  î^riMi'ii  lai  oa  iij  fa  nHia 
ïaaux  -ft  av  ^— *Tt  mt  fêiûtf^  ià 
*ri/ir*j  âcM  mmm^  Ââ  Swaîadi  Ara, 

1   jCQiiiiunir^  L    n-ut» 
ic%naMtnt  .  ç— iiiiie  iiuauîe  &  .i 
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p.  iSg.  —  CfaMification  de  cet  toi- 
loftl  par  CuTÎer,  justtfiëe  par  l'obser- 
tatioD  microscopique  des  dents,  p. 

MMaim  accompagnant  l'or  dans  le  fiion 
de  Guadalu|)«-y-Galvo  (Mesique),  p. 
t%j,  —  Les  Kiles  de  minéraux  métal- 
liques sont  fréquents  au  contact  di^s 
terrains  anciens  et  secondaires  du 
centre  de  la  France  «  p.  ai  4*  —  Du 
se  sont  sublimés  dans  les  fissures  «  p. 
ai5. —  Ëtain  oxidé  dans  le  gitei.^s  des 
euTiron*  de  Limoges  ciléi  p.  ai8. 

miléorUes,  Fragments  d'a«(tres  dérangés 
de  leur  course  ordinaire;  leur  analyse 
fait  voir  leur  analogie  de  composilign 
STec  celle  de  la  croûte  terrestre ,  p. 
143. — C'est  surtout  par  la  combinai- 
son  des  éléments  que  la  ressemblance 
est  frappante,  p.  147.  -—  Il  en  tombe 
i5  par  an  environ  suivant  M.  Cor- 
dicr,  p.  i44* —  Division  par  sections 
des  éléments  cbimiquea  qui  les  com- 
(KMent:  conséquences  déduites,  p.  i44« 
•^  Les  masses^métalliques  sont  peut* 
être  les  noyaux  des  petits  astres  dont 
les  météorites  sont  la  croÙ!e»  p.  liù 

Milamorphîtme  des  roches.  Les  schistes 
cristallins  doivent  peut-étra  leur  ori- 
gine à  ce  phénomène,  et  alors  ils  ap- 
partiendraient à  tous  les  étages  se- 
condaires, suivant  M.  de  Verneuil , 
p.  80.  —  Passage  du  silex  à  l'argile 
observé  par  M.  Anker,  p.  137.-^ 
Exemple  de  métamorpbisme  fourni 

Fàr  des  coquilles  du  lias  passant  à 
état  de  silice ,  p.  576.  —  Exemples 
de  métamorpbisme  cités  par  MM. 
ttler  et  Gras,  du  lias  en  gypse  et  du 
lifts  enspiiile,  p.  S8S. —  influence 
de  la  prologyne  sur  les  rocbes  des 
Alpes  da  Dayphiné;  variétés  de  ro« 
cbes  dérivant  de  la  cristallisation 
modifiée  par  le  refroidisacmeut  •  p. 
4o8.  —  Suivant  M.  Gra^ ,  un  bon 
nombre  de  roches  dites  plutoniques 
auraient  été  modifiées  en  place  par 
l'action  prolongée  de  vapeurs  incan- 
descentes ;  comme  il  est  arrivé  pour 
les  gypses  et  les  dolomies  qui  dé^- 
tent  de^ calcaires,  p.  4a3,  4^9* 

Meutière.  La  silice  épancliétnar  les  gey- 
sers repose,  suivant  M.B.  Hobert,  sur 
une  argile  rouge  analogue  à  celle  qui 
mpporte  les  meulières,  p.  349»  — 
Epanchées  ,  sans  doute .  à  Tétat  de 
gelée,  p.  349. 

MiCHRLiR  (H).  Communique  un  Ptagios» 
toma  tpinoium  des  carrières  de  Gau- 


moot  près  de  Rouen  et  on  morceau 
de  cbaux  carbonatée  oristidliaée  nom- 
mée marcassites  par  les  ouvriers»  p. 
s8.  —  Observation  sur  la  découverte 
des  rudistesdans  les  divers  étages  de 
la  cruif,  p.  aïo.  —Sur  la  fontaine 
de  Véron  près  Sens  (Yonne) ,  p.  aai. 

MidfcliifîalL  Montagne  d'Islande  voiai- 
ne  des  Geysers ,  composée  de  phono- 
lite,  indiquée»  p.  35a. 

Millet.  Note  sur  1h  gisement  des  bi- 
tumes dans  le  département  de  l'Ain . 
en  Suiss<^  et  en  Savoie;  explication 
de  la  manière  dont  le  bitume  est  ar- 
rivé dans  les  rorh*'S ,  p.  353»  354f  *— 
Observation  de  MM.  d'Omalius  et  de 
Laixer,  p.  354*  —  Extrait  de  son  tra- 
vail siati&tique  sur  le  département  de 
l'Ain  ,  donnant  la  descj-iption  du 
lias  dans  ce  département,  p.  363  et 
suîv. 

Minéraux  signalés  dans  les  montagnes 
des  Neiigberries,  p.  a70.  —  Dans  le 
terrain  du  lias  du  dé{>artement  de 
1  Ain  I  p.  364.  —  Minerai  cité  dans 
le  lias  des  Cévennes  enlrt;  Pigcac  et 
Gabon,  p.  S75.— Strouiiaue  sulfatée 
vue  dans  le  terrai u  néocomien  des 
Basses- Alpes,  p.  4oa.  —  Minéraux 
▼us dans  celui  des  Boaches-du-Ith6ne. 
p.  4o5. — Dans  le  filon  de  la  Gardette» 
u.  4ai. 

Mlaeine.  Principauc  dépôts  miocènes 
de  la  Vendée ,  p.  agâ.  -^  Il  est  sup- 
porté par  le  terrain  eocèae,  ibiâ. 

Biolasse,  En  Tbessalie  elle  s*adosse  à  la 
base  des  montagnes;  sa  décomposition 
laisse  arriver  des  fragments  de  rocbeii 
cristallines  dans  les  parties  basses» 
p.  94-  —  Lfs  molasses  paraissent 
constituer  principalement  le  sol  de  la 
Macédoine,  p.  i3i.  —  La  molasie 
dite  de  PronsadaU  lait  partie  de 
Tétage  inférieur  du  terrain  tertiaire 
de  la  Gironde  ;  autie  molasse  d*eaii 
douce  de  l'étage  moyen  qui  constitue 
le  sol  de  Lot-et-Garonne  et  de  TA- 
genais ,  p.  335 ,  336.  —  Molasse  id- 
gnalée  près  de  Fourvoirie  en  ellaot  à 
la  Grande-Chartreuse ,  p.  397. 

Monde.  L'univers  se  résume  en  un  seul 
fait  suivant  d'Alembert,  p.  i37*-L'by« 
pothèse  préférable  sur  son  onjgine  est 
relie  qui  admet  la  matière  disséminée 
dans  1  espace  à  l'état  moléculaire»  p. 
i36.  137.— Température  des  atomes, 
p.  i38.— Rffets  dérivés  de  l'attraction, 
séparation  des  systèmes  ,  p.  139.  — 
Passage  de  la  matière  par  les  états 
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gazeux  et  fluide*  p.  i4o.  —  Sous- 
traction de  température  dans  les 
espaces  pour  la  porter  au  centre,  p. 
i4(*  —  Elétation  de  la  température 
dans  les  centres  ou  globes ,  p.  i4i  > 
i4a.*^  Equilibre  qui  tend  à  s'établir 
entre  les  corps  célestes  ;  évalualiona 
dÎTersesdela  température  des  espaces* 
p.  i4i — Les  nébuleuses  sont,  suivant 
W.  Herscbell,  des  amas  de  matière  qui 
se  concentrent,  p.  i4a. —  L'attraction 
est  la  cause  du  mouvement  de  rota- 
tion du  soleil,  p.  145. — Analogie  dans 
la  composition  des  étoiles  et  celle  du 
globe  terrestre;  preuve  pour  les  corps 
du  système  solaire  tirée  de  la  compo- 
sition des  météorites ,  p.  i43,  i44*  *— 
Opinion  de  Laplsce  sur  le  système  du 
monde  rappelée,  p.S99*  —  Gaz  uni- 
versel, preuve  de  son  existence  par  la 
condensation  des  molécules  ;  cause  de 
la  chaleur  primitive  et  du  refroidisse- 
ment ;  état  des  planètes  et  des  es- 
paces qui  les  séparent,  p.  399. 

Mant'dê^Lant,  Gisement  d'anthracite 
intercalé  dans  les  schistes  cristallins 
vn  par  la  Société.  M.  Gras  les  croit 
dépendants  de  ces  schistes  ;  M.  Go- 
quand  professe  une  opinion  contraire, 
p«  408,  409. — Indication  précise  des 
couches  vues  dans  cette  localité ,  avec 
leurs  relations  entre  elles,  par  M. 
Gueymord;  conclusions  qu'il  en  tire, 
p.  4i3,  4i3* 

Montagnes  Blanehûs,  Roches  qui  les 
composent,  ligne  qu'elles  suivent; 
nature  du  calcaire  qui  en  occupe 
les  flancs,  p.  9a3. 

Montagnu  Bleuet  composées  de  roches 
primitives,  p.  aat ,  aas.  —  Hoches 
qu'on  trouve  dans  ces  montagnes  au 
contact  des  roches  primitives,  p. 
aa3.  —  Le  système  carbonifère  y  est 
développé,  p.  aa5. 

Monlagnet  Rocheuses  ou  Chippewmy, 
composées  de  roches  primitives, 
grès  rouge;  roches  volcaniques,  p. 
aa3. 

Monte-Nuovo.  Manière  dont  il  s'est 
formé,  p.  190. 

Moraines.  Glaçsification  des  moraines 
'  par  M.  Renoir,  et  leur  composition , 
p.  53.  54.  —  Les  blocs  dits  erratiques 
qui  sont  près  de  Giromagny,  sont 
suivant  lui,  deux  anciennes  moraines, 
ibid.  —  Exemples  de  moraines  termi- 


nales, p.  55,  57*  59.  —  De  moraines 
médianes ,  p.  55 .  —  De  moraines  la- 
térales qui  sont  plus  rares  dans  la 
vallée  de  St-Amarin  ,  p.  55,  Sj.  — 
Causes  pour  lesquelles  M.  Renoir  y 
voit  des  moraines,  p.  5S.  —  Les  blocs 
des  alentours  de  Giromagny  et  de  la 
▼allée  sont  au  reste  des  moraines  laté- 
rales, p.  60.  — Les  moraines  diflèrent 
des  digues  formées  par  les  eaux  et  les 
dépôts  des  avalanches ,  p.  56.  —  L?s 
gbces  du  Spitzberg  sont  flanquées  de 
moraines  latérales;  on  n'y  voit  point 
de  moraines  terminales  ;  les  glaciers 
supérieurs  de  la  Suisse  sont  pourvus 
d'une  moraine  terminale  à  leur  i)oiflt 
de  contact  avec  les  glaciers  inférieurs, 
p.  387,— M.  Robert  ne  1  rouve pas  ane 
identité  parfaite  entrelesmorainesdes 
glaciers  de  la  Suisse  et  cdiet  des  gla- 
ciers du  Spitzberg;  il  se  forme  entre 
le  pied  du  glacier  et  la  mer  un  dép6t 
amassé  par  des  torrents  boueux,  p< 
398,  3oo  (note), 

Moàiàu  d'Avallon.  Lettre  par  laquelle 
il  annonce  la  découverte  de  la  grypbée 
dilatée  dans  le  département  de  ITaD- 
ne ,  p.  a8o.  —  Observation  explica- 
tive de  M.  Lajoye,  p.  »8i. 

Moscou.  Documents  sur  la  géologie  da 

Souvemement  et  delà  ville  de  ce  non 
ans  le  Mémoire  de  M.  E.  Robert  sur 
le  nord  de  la  Russie,  p.  3ai ,  3a6, 
Saj. 

MoRCHtsoH  (R.  J.)  Ses  observations 
sur  les  marnes  irisées  et  le  keuper 
citées ,  p.  aaS.  —  Mémoire  sur  les 
roches  aevociennes ,  p.  319.  — His- 
toire de  l'origine  des  noms  siluriens 
et  devonlens,  p.  339,  a3o. — Descrip- 
tion des  terrains  divers  el  des  fossiles 
caractéristiques,  p.  a33  et  suiv.  — 
Observations  de  MM.  Dufrénoy  et 
Rozet  ;  M.  Murcbison  regarde  les 
terrains  cambriens ,  siluriens,  etc., 
comme  indépendants  les  uns  des  au- 
tres cl  successifs,  p.  347. 

Muschetkatk.  Sa  disposition  entre  Ams- 
tadt  et  Gotha;  indication  des  couches; 
fossiles;  inclinaison  des  couches,  p. 
17,  18.  —  Peut-être  est-il  indiqué  ea 
Russie,  p.  337? 

f&YLVE {David).  Extrait  de  son  Mémoi- 
re sur  le  district  hooiller  du  Lothiao 
oriental  et  méridional,  p.  la. 
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Nagelftuh ,  recouvrant  en  Palestine  la 
craie,  p.  i5. 

Nantisan.  Localité  où  l'on  reronnail  la 
différence  de  formation  entre  le  cal- 
caire du  lias  et  le  grès  à  anthracite, 
p.  39a. 

NautUe.  Empreintes  de  NauUlug  élégant 
et  de  naaiitus  pUeatut  existant  sur 
deux  eiogyres  présentées,  p.  136. 

Hbckeb.  Ses  idées  sur  les  tremblements 
déterre,  citées,  p.  )4»  i^* 

lieilgherr'us.  Hauteur  de  ces  monta- 
gnes de  l'Inde ,  roches  qui  les  com- 
posent ,  minéraux  qui  s'y  rencon- 
trent ;  latérite,  p.  271.  —  Type 
particulier  des  haDitaots  du  plateau , 
p.  370,  271. 

Fferinéê.  Description  de  la  Nerinea  tro- 
chiformis  {rouyée  par  M.d'Uombres- 
Pirmas  dans  la  formation  crétacée, 
p.  70.  —  M.  d'Orbigny  croit  qu'elle 
est  le  jeune  de  la  Nerinea  gigantea , 
trouvée  par  lui  dans  les  Gorbières, 

P  7>« 
Nirinéeiy  analogues  à  celles  du  coral  rag, 

très  abondantes  à  la  base  d*un  cal- 


caire proche  d'Auxerre,  appartenant 
à  une  autre  formation,  p.  aSi,  aSa. 

NiBL.  Note  sur  les  sources  thermales 
d'Hammam  Mascoutin  ;  l'aspect  que 
présentent  les  dépôts  calcaires  qu'elles 
forment,  p.  129,  i3o. 

Norfolk.  Extrait  d'un  mémoire  de  M. 
Lyell  sur  le  crag  du  Norfolk  ;  divisions 
qu'il  y  admet ,  analogie  avec  les  fa- 
luns  de  la  Touraine  ;  rapport  des  co- 
quilles fossiles  avec  les  analogues  vi- 
vants ,  204.  —  Note  de  M,  Trimmer 
sur  le  dépôt  alluvial  situé  entre  Wells 
et  Lynn  (Norfolk)  ;  éléments  dont  il 
se  compose,  p.  2o5,  206. 

Notre-Dame-de-Lant.  Analyse  par  M. 
Gueymard  de«  calcaires  altérés  qu'on 
trouve  dans  cette  localité  des  Hautes- 
Alpes  ,  p.  449* 

Nouvelle-HoUande  ;  fossiles  siluriens 
qu'on  y  a  trouvés ,  p.  1 77. 

Norvège.  Limite  inférieure  de  quelques 
uns  des  glaciers  de  la  Norvège ,  p. 
3S3.  —  Noms  des  glaciers  à  pyra- 
mides ,  p*  385. 


o 


Ogilbt  (W.)  Son  opinion  sur  les  fos- 
siles de  Stonesfield,  p.  i4« 

Oitant,  La  Société  visite  ces  montagnes  ; 
elle  y  constate  que  les  schistes  cristal- 
lins composés  surtout  de  lalcschistes 
sont  la  roche  dominante;  variétés  de 
roches  amphiboliques  talqoeuses  et 
diallagiques,  p.  4^7* — Causes  présu- 
mées de  ces  variétés  de  roches,  p.  ^tS, 

Oiâtauœ,  Ossements  d'oiseaux  fossiles 
trouvés  par  M.  Hœoingbaus  dans  un 
calcaire  à  paludines  des  bords  du 
Rhin ,  p.  26.  —  Pas  d'oiseaux  vus 
dans  un  schiste  de  l'Amériqae  du 
Nord,  p.  333. 

Olonelz,  Calcaire  de  transition  blanc, 
analogue  à  la  craie  tnfau ,  avec  silex 
pyromaque,  observé  dans  ce  gouver- 
oement;  coquilles  et  polypiers  ;  ter- 
rain de  transport,  p.  3ii.  —  Les 
blocs  erratiques  du  nord  de  la  Russie 
Tiennent,  suivant  M.  Robert,  des 
montagnes  de  ce  gouvernement,  p. 
3i4. 

Olympe  tn  Thessalie,  sa  hauteur;  il 
est  composé  de  schistes  cristallins , 


de  gneiss  etfde  calcaire,  p.  93,  94. 

Omauvs  d'Halloy  (d*).  Son  opinion  sur 
la  cause  de  la  non-imbibition  ou  de 
l'imbibition  du  bitume  par  les  cou- 
ches calcaires, p.  355. 

Ooliie  earallieHne.  A  cet  étage  appar- 
tient, suivant  M.  Millet,  le  gisement 
de  l'asphalte  du  commerce,  p.  354. 

OolUe  inférieure,  Térébratulc  et  As- 
tarte  de  nouvelle  espèce,  venant  de 
cet  étage,  décrites  par  M.  Richard, 
p.  363.  —  Oolite  inférieure  signalée 
dans  les  Cévennes,  p.  375,  377. 

Oolite  vaeuotaire.  Division  admise  par 
M.Cornuel  dans  son  groupe  du  terrain 
supra- jurassique ,  (i|ue  MM.  Thirria 
et  Lejeune  renvoyaient  au  terrain  cré- 
tacé ;raisons  données  par  M.  Comuel 
à  l'appui  de  son  opinion  ;  différence 
des  coquilles,  p.  101,  102.  —  La 
surface  de  cette  oolite  présente  une 
grande  quantité  de  traces'de  coquilles 
perforantes  et  d'ezogyres  néocomien- 
nés  adhérentes,  p.  101.  — Cette 
oolite  n'est  qu'un  accident  local,  p. 
loa.  "^  Stfontiaae  solfatée  tfoiitee 
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dans  la  partie  supérieure  de  l'oolite 
vacuolairt',  p.  (66. 

Ophitet»  Celle*  <\t  D.ix  ont  re\r\é  les 
sables  de  la  Gironde  et  les  poudiu- 
gQM  de  Pau.  p.  537. 

(h.  Extrait  de  la  lettre  de  M  Scbltfi- 
den  sur  le  filon  aurifère  de  Guada- 
lupe-y-CalTo  (Mexique),  p  la?, — 
Minerais  auril^res  des  Eiats-Upis, 
leur  gi^ment,  p.  9aj.-^  Description 
du  tilon  de  la  Gardette;  l'or  s'y  trouve 
BOUS  forme  de  dendrites ,  de  lamelles 
et  de  grains;  minéraux  qui  l'aceom- 
pagneotip.  43'* 

Orboit  (Marne).  Coupe  d'une  exploi- 
tation, près  de  ce  bourg ,  de  lignite 
■tec  argile  sablonoenae  dans  le  cal- 
caire grossier,  p.  358. 

Orbiort  ^Atcide  d'].  L'examen  des  fo- 
raminiiéres  des  calcaires  jurassiques 
supérieurs,  et  des  calcaires  néoco- 
miens  lui  a  fait  Toir  une  dilTèrence 
complète  entre  les  deux  «  p.  37.  -•- 
Extrait  de  son  mémoire  sur  les  fora- 
mi  ni  Tères,  p.  38,  3q.  —  Ntrineû  gi- 
ganiea  trouvée  par  lui  dans  les  Cor- 
bières ,  dont  le  jeune  est  la  Nêrinea 
inehijhrmts .  p.  71.  —  Présente  des 
buitrfS  qui  ont  reproduit  l'empreinte 
des  peignes  sur  lesquelles  elles  étaient 
Hxées  dans  le  jeune  à^e ,  p.  126.  — 
Uéflexioiis  en  communiquant  des  let* 
très  de  M.  Vilardebo  qui  annoncent 
la  découverte  d'ossements  fos.siles,  p. 
1569  160. -—Olisenrations  faites  par 
lui  dans  l'Amérique  du  Aud  citées, 
p.  176.  — •  Ligne  téparative  des  ter- 
rains siluriens  et  carlxMiiffcrM  dans 
la  Bolivie,  p.  179.  •*-  Obsenrations 
Miir  les  terrains  erélaoés  des  lies 
d'Aix  et  de  Floirmouti«r,  p.  335.  — 
80J1  travail  sur  les  Grinoldes  et  sa 
paléontologie  française,  pw  38 1»  — 


Réponse  à  une  prétendue  erreur  que 
lui  repro<'hait  M.  Coquand  sur  le 
classement  du  Belevnnitet  umieanali" 
culatut,\i,  4o4*  (Note.) 
Osiements  fossltes  découverts  par  M. 
Hœningbaus  dans  un  calcaire  d'epa 
douce  à  paludines  des  bords  du  Riiin, 
p  a6.  —  Dans  Tlnde ,  p.  370-  — 
Signalés  dans  un  leus^  et  un  terrain 
alluvial  au  sud  de  Paris,  p.  Soi,  S^S. 

—  Gisement  des  défenses  d'éléphants 
dans  le  gouvernement  d'Arkangel; 
rivières  dans  le  voisinage  desquelles 
elles  sont  le  plus  abondantes ,  p.  3i5. 
3 16.  —  De.^criplion  de  dents  Je  mai- 
todonte  trouvées  dans  lea  liguites  de 
VorepiH?,  p.  596. 

OiMufi-mu$tb»  Présente  des  gitementi 
horizontaux  de  fera  divers  élatSi  ^^^^ 
épaisseur  et  leur  direction  ;  hauteur 
barométrique  de  POuadi  •  Naaseb  # 

p.  6a 

Owea.  Son  opinion  sur  les  fussUcf  de 
Slonesûeld  ;  nouvelle,  division  qu'il 
propose^  p.  14.  •—  Son  opioion  sur 
des  foi>siles  présentés  par  M«  Harlan, 
p.  )  4-  '—  Considération  sur  l'appli- 
cation du  microscope  à  l'étude  des 
fossiles,  aa5. 

Oœford'Clay,  JrgUe  d^OxfordÀ  I  a  pour 
équivalent  le  calcaire  appelé  con- 
choïde  par  M.  de  Bonoard,  p.  aSo. 

—  Cette  formation  indiquée  par 
M.  Robert  dans  la  Laponie  russe ,  au 
détroit  de  la  ffoiivelle-Zemble,  dans 
l'Oural  entre  le»  embouchures  de 
l'Obi  H  de  l'Olemsk,  p.  3ao.  -^ 
Indiquée  sur  les  bords  du  Volga  où 
elle  renferme  entre  autres  fossiles  une 
très  grande  quantité  de  bélemnites, 
p.  3»3 .  —  Au  groupe  oxfordten  ap- 
partiennent les  bitumes  pscudo-as- 
phaltiqnes  de  M.  Millet,  p.  3S5. 


PakMiHê,  âoo  sol  géologique  est  fermé 
de  araiesous  la<|ueUe  plongent  les  for- 
mations jurasfiiqucft;grèsaMrin  aupé- 
rieur;  le  craie  est  l'équivalent  des  sa- 
Uea  verts  F  —  Hauteurs  de  quelques 
uns  des  plateaux  et  de  quelques  mon- 
iagnes  toutes  jurassiques,  p.  I  S,  16  — 
Mer  de  Tibériade,  mer  Morte,  cours 
du  Jourdain;  leur  coeipoaitiQii  géo- 
logique ,  leur  niveau  au-dessous  de 
la  Mi6diterraoée.  p.  ifi. 

Pmmm0iiérfh  Qom  m^U  par  M. 


Buckland  sous  ce  noos,  eités,  a.  ao. 
Pmns,  Extrait  d'un  aiéîuoire  Je  mL 
Al.  d'Qrbiguy  sur  les  foraoïinilères 
de  la  craie  blanche  des  environs 
de  Parts  {  nombre  des  espèces;  bon 
état  de  cooaervalion  :  eoiis<>quence 
qui  en  résulte  pourladispositKHi  et  la 
tempérolurc  du  iMMsia;  son  étendue, 
p.  38 ,  39.  «^  Irrégularités  sigiieàées 
sur  les  bords  du  bassin  de  Paris;  ex- 
pUoetiou  par  M*  de  fii^r»  àe  ^So9* 
■âtioB  des  tatMiua  d'eua  duttoa»  p. 
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%yS ,  97Ç.  —  Lac  au  sud  de  Paris  ; 
sa  d>»cription  por  M.  DuvaU  accom- 
pagnée dNine  coupe,  p.  3o9,  Zoj. 

Pata(;onie,  Analogie  entre  le  mI  de 
celle  partie  de  l'Amérique  et  celui 
de  l'Uruguay,  p.  157, 

Pûu.  Les  poudingues  deà  environs  de 
cette  fille  sonUsuivont  M.  de  GoU 
légno  ,  la  conlinuation  des  sabler  des 
Landes;  ils  ont  été  soulevés  par  le» 
opliiles  de  Dax.  p.  357. 

Pêyehagnard,  Montagne  où  l'on  croit 
reconnaître  que  le  grès  à  anthracite 
n'appartient  point  au  lias,  p.  393, 
393. 

Phas&iloiherium.  Genre  nouveau  êl.iMi 
par  M«  OwL*n  dans  les  fossiles  de 
Stonesfield,  p.  i4> 

Photadomye.  LaPkolaéomyayetefayi  est 
signalée  par  M.  La  Joye comme  carac- 
téristique du  calcaire  blanc  jaunâtre 
marneux  de  M.  de  Bonnard  qu'il 
nuinme  pour  cette  raison  calcaire  à 
pholadomyes,  p.  74* 

PhonëiUe»  Entrant  dans  la  composition 
des  montagnes  qui  environnent  les 
geysers,  p.  36a. 

Pitrre  druidique,  La  décomposition  du 
granité  dans  le  centre  de  la  France 
laisse  des  blocs  d'api*arcnce  druidi- 
que, p.  a  16. 

Plagiosloma  tpinoium,  venant  de  la 
craie  blanche  de  Gaumont .  |'rès 
Bouen ;  présenté  par  M.  Michelin, 
p.  a8. 

PUistocéne,  Nom  donné  par  M.  Lvcll  à 
la  quatrième  division  ducrag  qui  con- 
tient dans  quelques  endroits  beau- 
coup d'ossements  de  mammifères,  p. 

ao4« 

Plomb.  Accompagnant  l'or  dans  le  filon 
de  Guadalupe>y-Galvo  (  Mexique] , 
p.  137.  —  Au  point  de  contact  des 
roches  anciennes  et  secondaires  duus 
le  centre  de  la  France,  ai4«  —  A 
l'état  de  galène  dans  une  baryte  smI- 
faléedeTboste(Gôte-d'Or),  p.  a68. 
—  Plomb  sulfuré  argentifère  ex[)loité 
dans  rile  de  Niedvéjiy  ,  p.  3ao.  — 
Détails  sur  la  mine  de  plomb  argen- 
tifère de  Kurprioz  (Frey berg)  î  métal 
obtenu,  p.  36 1.  —  Détails  sur  relie 
de  GlauHthal  au  Uar^.  p.  36 1. 

Passons,  Dents  et  écailles  de  poissons 
signalées  dan^  la  houille  do  Lothian, 
p.  i3.  —  Poissons  fossiles  trouvés 
par  M.  Hœninghatis  dans  un  calcaire 
d'cMi  dauce  è  paludines  des  bords 
du  Rhin,  p.  a6.  —  Os  pharyngien 
de  Pyonoéonte  Tenant  da  ealoakre  à 


fpatangues  ,  p.  1  a0.  -—  Poissons  cités 
dans  un  schiste  de  TAmérique  du 
Nord,  aaa.  —  Dans  le  vieux  grès 
rouge  (devonicn),  p.  a4a,  a46,  note. 

Poiypien  des  terrains  devonien  et  si- 
lurien, p.  a35.  —  Nombre  des  es- 
pèces fossiles  du  Bas- Boulonnais,  p. 
aSS.  —  Polypiers  trouvés  dans'  nne 
lumachelledeThoste  (Gôte-d'Or)  ;  la 
circonférence  est  à  l'état  de  fer  oligiste 
et  l'intérieur  calcaire,  p.  a68,  a69.— 
Gitésdans  un  calcaire  voisin  d'Auxer- 
re ,  p.  a8i . —  Espèces  observées  dans 
le  calcaire  de  transition  de  Russie, 
p.  3ii,  3i«,  5a6.  —  Une  grande 
quantité  de  coraux  avec  térébratules 
signalée  sur  les  côtes  de  la  mer  Blan- 
che, 319.  —  Astéries  nombreuses 
dans  un  calcuire  tertiaire  de  Bor- 
deaux ,  p.  355.  —  Polypiers  du  lias 
du  département  de  l'Ain,  364. 

Porphyre.  Perce  le  vieux  grè^  rooge 
dans  le  Lothian,  p.  i4«  — Gausedes 
dislocations  dans  les  couches  du  ter- 
rain entre  Arnstadt  et  Gotha;  ao.  — 
Filon  de  porphyre  et  sjénite.  s'aran- 
cant  dans  le  grès  rouge  vers  VOuadi' 
Ilasseb;  rapports  géognosiiaues  avec 
le  granité  ;  traversé  ftar  des  liions;  le 
granité  passe  k  cette  roche  à  Tnr- 
Siiia  et  à  la  montagne  Bte-Gatherine, 
p.  68.  —  Porphyre  avec  (ilon  auri- 
fère de  Guadatape<^y-Galvo  (Mexi- 
que)t  p.  1 37. — Syénite  passant  au  por- 
phyre vert  à  San-José  (Mexique), 
p.  la?.  —  Porphyre  avec  fer  magné- 
tique dans  la  montagne  du  Gerro  del 
Mercado ,  p.  137.  —  Lambeaux  de 
terrain  silurien  soulevés  par  les  por- 
phyres dans  le  Beaujolais,  p.  1 33.  — 
Epoque  de  l'apparition  des  porphyres 
du  centre  de  la  France,  p.  ai 4.  — 
Ges  porphyres  sont  granitoïdes  ou 
quanifères;  leur  description,  p.  ai8, 
ai9.  -Les  porphyres graniloldesoot, 
suivant  M.  Gruner,  clos  la  période 
des  terrains  de  transition  ,  les  por- 
phyres quarzifères  sont  postérieur^ 
aux  terrains  houillers,  p.  aao.  —  Q»' 
lets  de  porphyre  granitoïde  dans  le 
grès  houiller.  p.  aso.  —  Signalé  dans 
les  montagnes  de  l'Inde,  p.  370. 

Poudinguet  de  PausonI,  suivant  M.  de 
Gollégno  ,  le  prolongement  du  sable 
des  Landes,  p.  337. 

PaiMoaiL  (de).  Découverte  foite  par 
lui  d'une  défense  fossile  d'éléphant 
dans  un  terrà'n  présumé  de  trans* 
poirtancîeii,n.  16$, 

PiMiFaST  (€.)•  Ctlcnires  striés  obsetf  es 
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par  lui,  65. —  Pitons  de  calcaire 
marin  soupçonnés  de  calcaire  d'eau 
douce ,  vus  par  lui  à  Malte ,  p.  io5. 

—  Essai  d'application  ,  aux  grands 
ph(*nomènes  géologiques,  des  faits  ob* 
serves  dans  le  glisse  ment  d'un  lambeau 
de  terrain  prêt  de  Semur ,  p.  i  ao.  — 
Réponse  de  M.  Boubëe,  p.  lai.  — 
Sa  réponse  à  M.  Roxet  sur  la  cause 
de  la  vallée  de  la  Sa6ne  et  son  opi- 
nion sur  l'origine  des  roches  érup- 
tives ,  p.  i34*  —  Son  opinion  sur  les 
éléphants  de  la  Sibérie  .  p.  i56.  — 
Observation  sur  l'alternance  de  la 
houille  avec  le  calcaire  marin,  p.  180. 

—  Développement  de  son  opinion 
sur  la  théorie  des  soulèvements,  dans 
laquelle  il  conclut  que  les  soulève- 
ments ne  sont  que  la  réaction  des 
alTaissements ,  p.  i83.  —  Observa- 
lions  de  M.  Le  Blanc,  p.  ao3. —  Son 
opinion  sur  la  formation  du  bassin 
de  Paris  citée  ,  p.  ajS, 

Produclus  proboscideus.  FossWenouvtiiU 
du  calcaire  de  moutagi^e  de  Visé  pré- 
senté par  M.  de  Vemeuil,  p.iSg, 

Provence.  Note  de  M.  Goquand  sur  les 
terrains  néocomiens  de  cette  partie 
de  la  France,  4oi*  —  Dans  les 
Basses-Alpes  ou  Haute-Provence, 
marnes  bleues  supportant  le  grès 
vert;  calcaires  blancs;  description 
de  ces  deux  couches,  leurs  fossiles, 
localités  où  on  les  trouve;  disposi- 
tion du  relief  des  terrains  quand  le 
dépôt  se  faisait,  p.  4o  1  «  4o4«  —  Dans 
les  Bouches  du  lihôneou  Basse* Pro- 
vence, il  a  une  physionomie  diffé- 
rente, 4o4*  —  L'étage  marneux  su- 
périeur est  remplacé  par  le  calcaire  à 
Qiama  ammonia,  p.  4o5.  —  Gypses, 
manganèse  et  hydrate  de  fer  qu'on  y 
trouve  ,  4o5.  —  L'étage  inférieur  est 


représenté   par  des  calcaires 
Deux ,  4o5. 
Proiogyne.  Son  influence  sur  les  ro- 
ches plutoniques  des  Alpes  du  Dib- 

phi  né ,  4o8. 

PuiLLOII-BoBI.AYB.  NotC  SUF  lesMufces 

thermales  de  Hamniara-Mascootia 
époque  de  leur  apparitioi^  et  leoi 
température. 

Puits  artésiens»  Note  de  M.  Walferdio 
sur  celui  de  Grenelle;  profondeur 
des  couches  traTersées;  leur  nature 
et  leur  puissance  ;  les  grès  verts  situés 
près  de  Lusigny  fourniront  l'eaa,  p. 
aj.  28.  —  Clouches  traversées  dans 
le  forage  de  celui  de  Troyes;  analo- 
gie des  marnes  avec  celtes  de  Gre- 
nelle ;  température  obtenue  par  M. 
Walferdioy  p.  29,  3o.  3i.  — Phéao- 
mène ,  causé  par  la  pression  du  tobe 
contenant  le  thermomètre  destiné  à 
mesurer  la  température  dn  puits  de 
Grenelle, observé  par  M.  Wallerdin. 
p.87. — Errenr  dans  la  déteminalioa 
de  cette  température»  causée  sott  pir 
la  chaleur  communiquée  parl'instnh 
ment  foreur,  soit  par  celle  coauniuii- 
quée  par  les  cours  d'eau  sontemias, 
P*  90,  9! .  — 'La  nappe  d'eau daas les 
environs  de  Montereau,etc.,6St  sou- 
vent retenue  par  une  argile  crétacée, 
p.  373. 

Puits  naturels  et  cavités  remplb  d'ar- 
gile ferrugineuse  observés  daas  le 
calcaire  grossier  qui  forme  le  fond 
d'uu  petit  lac  au  S.  de  Paris,  p.  3o5. 

Pyrites.  Nature  de  la  roche  qui  sert  de 
gisement  à  la  pyrite  cuivreuse  dans 
la  mine  de  S.  Bel  ;  quelquefois  elle 
est  seule  .  d'autres  fois  elle  est  accom- 
pagnée de  pyrite  de  fer,  SSg.  — 
L'apparition  dea  pyrites  est  posté- 
rieure au  terrain  schisteux,  p.  36o. 


R 


Râdlih.  Faits  cités  par  loi  pour  ap- 
puyer la  réunion  des  calcaires  ooli ti- 
ques du  Barrois  aux  terrains  jurassi- 
ques, p.  37. — Son  opinion  sur  l'argile 
plastique,  citée,  p.  373. 

RiRO  a.  Noie  sur  les  glaciers  qui  ont 
couvert  anciennement  la  partie  mé- 
ridionale des  Va<iges,  dans  laquelle  il 
cherche  à  démontrer  que  les  blocs 
erratiques  de  ces  montagnes  ont 
appartenu  à  des  moraines,  53.  — 
ObserTationsà  l'appui  de  MM.  G.Pre- 


vost  et  Le  Blanc ,  p.  65.—  Obsem- 
tions  contraires   de    M.  de  Roys, 

F.  66.  —  Sur  la  cause  probable  de 
ancienne  existence  des  |;lacesqui  ont 
pu  se  former  après  la  diminution  de 
la  chaleur  propre  à  la  terre,  pais 
fondre  par  le  rapprochement  de  la 
terre  vers  le  soleil ,  p.  14$. —  Obser- 
vations de  divers  membres,  p.  iS5. 
—  Il  rappelle  ses  idées  sur  rorigiae 
du  monde,  sur  la  couche  de  glace  qui 
a  recouTert  la  terre  et  sur  sa  fonte; il 
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termine  tu  coocluant  que  c'est  le  seul 
moyen  d'expliquer  convenablement 
l'existence  du  terrain  diluvien ,  la 
destruction  des  animaux  et  Us  dé|)6ls 
d'ossements  dans  les  cavernes,  4<>o. 

.  —  Objections  de  divers  membres  ,  - 
p.  4oo,  4oi* 

Rhin,  Ossements  fossiles  trouves  par 
M.  Hceninghaus  dans  un  calcaire 
d'eau  douce  a  paludines  des  bords  de 
ce  fleuve,  p.  16.  —  Documents  sur  les 
terrains  inférieurs  des  rives  du  Rbin, 
p.  35  i.  256,  2^6, 

Rhittoeérot,  Denis  de  rhinocéros  trou- 
vées par  M.  Hœninghaus  dans  un 
calcaire  d'eau  douce  sur  les  bords  du 
Rhin ,  p.  a6.  —  Dents  de  rhinocé- 
ros trouvées  dans  le  département  de 
la  Gironde 9  présentées,  p.  iu6. — 
Rhinocéros  entoui  dan>  la  glace  trou- 
vé à  l'embouchure  de  la  Petchora , 
dans  la  partie  nord  du  gouvernement 
d'Arkangel.  p.  3 18  (noftf). 

RicHÂMD  {Ed.).  Présente  un  fragment 
de  calcaire  concrétionné  formé  dans 
le  cylindre  d*une  machine  à  vapeur, 
p.  aaS.  —  Térébratule  et  Astarte 
nouvelles  venant  de  l'oolite  inférieure 
et  décrites  par  lui ,  p.  26a.  —  Ev 
plication  sur  divers  échantillons  pré- 
sentés par  lui ,  venant  de  Thosle 
(Côle.d*Or).p.  267. 

Riviàai.  Observation  de  M.  Murchison 
sur  le  classement  des  terrains  houiU 
If  rs  avec  l'appui  de  son  nom .  p.  aSg, 
940  (n0/«).  —  Extrait  de  son  mé- 
moire »ur  les  terrains  paléotht^riiques 
(tertiaires)  de  la  Vendée ,  p.  agS,  —  1 
Extrait  de  son  mémoire  sur  le  terrain 
crétacé  de  la  Vendée  et  de  la  Bre- 
tagne, 53o. 

RoBiRT  (B.).  Ses  observations  sur  la 
note  de  M.  Marti ns  relative  à  la  com- 
paraison des  glaciers  du  Spitzberg 
avec  ceux  de  la  Norvège  et  de  la 
.  Suisse;  contre  la  négation  du  trans- 
port des  blocs  par  les  glaces ,  It  na- 
ture des  roches,  la  marche  des  gla- 
ciers et  la  coukur  des  glaces,  p.  a98 
et  suiv.  —  Réponse  de  M.  Martins , 
p.  309.  —  Observations  faites  en 
Russie  pendant  l'année  1839,  de 
Saint-Pétersbourg  à  Arkangel ,  p. 
3io.  —  D'Arkangel  à  Nijoi-Now- 
gorod .  p.  3a I. —  DeNijni  à  Moscoo, 
p.  3a6.  —  De  Saint-Pétersbourg  à 
Reval  et  Abo  en  Finlande ,  p.  3a8. 
— '  Série  de  rochea  à  l'appui ,  p.  33o. 
—  Mémoire  sur  ks  geysers  et  les 
sources  thermales  qui  les  environnent» 
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sur  les  montagnes  voisines  et  sur  les 
concrétions  siliceuses  déposées  par 
lei  eaux,  p.  338  et  suiv. 

Hochet  ignées  ou  d'éruption.  MM.  Vîr- 
let  et  Prévost  les  considèrent  comme 
la  conséqvence  et  non  comme  la 
cause  des  dislocations,  p.  i34. — 
Celles  observées  au  Spitzberg,  p.  999* 

Roches  platoniques  en  couches  subor- 
données dans  le  grès  bigarré  ;  elles 
constituent  aussi  de  grandes  monta- 
gnes, toutes  surmontées  d'un  chapeau 
de  grèi  bigarré  en  Bgypte ,  p.  68.  — 
Plusieurs  de  ces  roches  sont,  sMivant 
M.  Rose ,  des  variétés  d'une  môme 
espèce  amenées  parle  mode  de  refroi- 
dissement ,  p.  4o8.  —  Suivant 
M.  Gras,  une  grande  quantité  de  ro- 
ches dites  plutoniques  ont  été  modi- 
6ées  en  place  par  l'action  prolongée 
de  vapeurs  incandescentes,  p.  4289 
4s9-  —  Influences  exercées  par  les 
roches  plutoniques  sur  la  couleur,  la 
texture  et  la  cassure  des  calcaires 
dans  les  montagnes  de  l'Isère,  des 
Hautes  et  des  Basses- Alpes ,  p.  433. 

Roches  primitives.  Les  roches  cristal- 
lines des  Alpes  décrites  comme  pri- 
mitives doivent,  suivant  M.  Gras» 
être  rapportées  à  la  période  carbo- 
nifère, p.  409. 

Romanche.  I)ocuments  sur  la  vallée 
de  cette  rivière  à  partir  de  Vizille  et 
du  Bourg  d'Oisans ,  p.  407,  4o8. 

RosB.  Son  opinion  sur  l'origine  coa- 
raune  de  diverses  roches  plutoniques 
qui  ne  seraient  que  des  variétés  déri- 
vant du  mode  de  refroidissement» 
p.  408. 

RoYS  (marq.  de).  Observation  de  sur- 
faces polies  et  striées  près  d'Arles  » 
p.  66. —  Note  sur  l'argile  plastique» 
et  sur  un  terrain  d'eau  douce  intercalé 
dans  le  grès  de  Fontainebleau  ;  expli- 
cation de  diverses  anomalies  du  boni 
du  bassin  parisien  où  les  calcaires 
d'eau  douce  ne  sont  qu'une  seulefor- 
mation;  explication  du  phénom^e, 
p.  173,  376. 

RosET.  Observation  par  M.  de  Ver- 
neuil  sur  le  classement  du  terrain 

2u'il  appelle  subatlantique ,  p.  77.— 
It  sur  ce  qu'il  avait  rapporté  au  lias 
dans  la  géologie  de  l'Atlas,  p.  8i.— 
G>mmanication  relative  au  glisse- 
ment d'un  lambeau  de  terrain  ooli- 
tique  près  Semur,  p.  ii5.  —  Ré- 
flexions sur  les  essais  d'explication» 
p.  lao.  —  Obaerratioos  tendant  à 
prouver  que  la  vallée  de  la  Saône  cil 
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le  résultat  d'uri  soulèvemcnl  et  non 
d'un  aCPiirsement  ;  urgnments  tirés 
de.  l'iodindisoii  de  toutes  les  couctu's 
sur  les  ronlies  |irimiliT«-s,  lesquelles 
ont  été  soulevées  par  IfS  basaltes  . 
p.  i33.  —  Réponse  de  MM.  G.  Pré- 
vost et  Viriet,  p.  i54.  —  Suivant 
M.  Rosetf  plusit'urs  animaux  ont  pu 
disparaître  de  la  surfece  du  glake 
par  le  ^eul  fait  de  Thomme,  p.  iSS. 

—  Prouves  historiques,  p.  i55,  i56. 

—  Il  rappelle  l'otnÎMion  par  M.  de 
Yemeuil  d'un  calcaire  carbonifère  et 
de  schistes  siluriens  sue  les  Avuê  de 
la  Loire,  p.  180.  —  Son  mémoire 
sur  le  Boulonnais ,  cité,  p.  sSM, — 
Indiralion  du  terrfiin  devonien  aur 
les  rives  de  la  Loire  ;  setf  travaux  sur 
les  Ardenaes*  rappelés,  p.  356,  »$j, 

Ruéitteê,  Observations  de.  M.  Michelin 

Îiui  établissent  <|ue  des  fossiles  de  la 
aoiille  des  rndisles  ont  été  trouvés 
dans  tous  les  étages  de  la  craie, 
p.  920,  asi. 

RustiGcia.  Extrait  de  ses  observations 
4UP  la  Palestine*  la  Tallée  du  Jour- 
dain et  la  ner  Morte  }  nivellement 
quM  en  a  donné,  p.  iS,  16.  —  Bi- 
■  trait  de  sa  lettre  sur  la  géologie  du 
terrain  entre  le  Caire  et  Suez , 
p.  66.  ■'•^  Ses  observations  sur  la 
chaîne  à  Test  du  lac  de  Tibériade, 
rappelées,  p. i^5. 

Russie,  Indication  de  l'étendue  du 
terrain  «ilurien  dans  c«ltc  partie  de 
TEurop**;  erreur  sur  le  «lassementdes 
ciilcaires  oolitiques  des  environs  de 
Moscou,   causée   par   la    texture, 


p.  175.  —  Observations  géologiques 
faites  en  llussie  par  M.  B.  llMtert  : 
de  Saint- PéterstMHirg  à  Arkapgel, 
p.  5io.  — '  Oalraire  de  transiCioB, 
p.  3ii,}i9,  SfS.  Si5.  —  Sold'aUé- 
riisemenl,  Si3,  ïiS. —  Blocs  erra- 
tiques  transportés  par  les  fflaees;  dé- 
bâcle de  la  Dwina,  p.-Sii.«— Oi|e- 
ments  deaiMMiHMlb,  iM. — Maalèie 
d'être  des  défensi^  d^^lépbants.  p. 
5i6.  —  OAtea  de  l«  mer  Blanoief 
bois  qui  y  Tiennent  dehauer,  p.  519. 
—  Laponie  rosse  |  étet  des  Monta- 
gnes, p.  3ao.—Ox(brd-4na]r.  RociMS 
vues  dans  la  IfouTeUe^ZemMe,  p. 
Sa  i .  —  CoiDMsitloa  do  sol  d'Aiîaa- 
gel  k  Nijni-lf ow|çorod  ;  rives  de  la 
Owina ,  ihisl.  —  Blocs  erratiques  et 
sables ,  p.  S  si.  —  Bives  du  Velgs, 
travertin,  attërisseaients ,  p.  3ii, 
iaS.  —  Oxford-Clay,  p.  M.  - 
Marnes  irisées,  ftypse,  toorces  ca- 
lées, p.  Sa4,  SaS.  —  Makarief , 
p.  3a5.  ^  De  Nijai  à  Moaeoa  ;  ë^ 
du  sol,  blocs  erratiques,  enlcaiff 
de  transition ,  p.  Sao.  — Baviraas 
de  Moscou ,  p.  %%ê,  Stj.  —De  Sabt- 
Pétersbear|  4  B^aî;  envirmis  de 
eott«  Tillei  e6te  méridionale  de  b 
Finlande,  d.  SaS.  ->  Natnre  des  ro- 
diera  mii  l'environnent,  p.Sio.— 
RésuDié  général  de  la  cét^e  de  li 
partie  de  la  Russie  visiiie  par  M.  Éo- 
bert ,  p.  3  «7,  —  Boryptema  traeié 
dans  le  calcaire  de  tranaitioo  de  la 
l^odolie;  GbeiroCherkun  troové  dans 
le  grès  bigarré  de  la  LiTanie,  p.  S68. 


tSskbUs  ei  poudingittê  de  la  partie  infé- 
rieure du  terrain  tertiaire  constam- 
ment aur^deMous  de  l'angile  plastique 
avec  laquelle  ils  ne  oaostilaent 
qu  uQAî  ^ule  formation,  p«  a75. — 
Explication  du  phénomène,  p.  wji, 
—  Ils  reposent  quelqu^Cois  ^or  une 
couche  argileuse  crétacée,  p.  a^3.««> 
Sable  grossier  ouquillier  cité  dans  une 
exploitation  de  lignite  près  Orbais 
(Mante),  p.  3^8,359. 

59b^e  quartêwto  avec  mame ,  seaaences 
de  cUara  et  coquilles  d'eau  douce 
observées  dans  un  petit  lac  ancien 
au  sud  de  Parib  ;  direetion  et  épaisseur 
de  cttte  coucbe  de  saUe ,  sa  liaison 
avec  un  dép6t  alkHriel,  {>•  2o4«. 


SûkêU  Doeunenii  aoela 

.  eette  eonirée  de  r41génc. „^ 

dans  une  «nie  de  M.  de  Vencoilsar 
les  enfirMM  d'AigiMr,  p.  77  et  sm? . 

Smini'BmrikéUmy.  DispoeitiM  niative 
dMi  en  village  et  Um  rientoon  des 
flchiatei  intermédiaires  par  rapport 
e«  gréa  à  antbranta,  p.  417.  |t8. 
-*  Il  en  ffdaolte  que  ces  raehesjoBt 
de  deux  formatioM  dia^ioeifle,  p. 
iiS.  -^Galcairo  è  bdlemBltetieeBa- 
Fraatiesgrès,  îiû^. 

Ââm-BûL  DifpeaitioD  des  fà&H  tes 
cette  mine  ;  leor  alUtre;  nlisarralion 
de  ileU  q«i  valtaohmii  laa  krasibes 
dévfogte  da  filMi  BMyre  de  bfo- 
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ploilaliun  ,   p.    55g,   36o,    36i*  — 

CoupC'.  f.  IV,  G{{.   1   tt  3. 

4Sa<n/(5-6Vi</»er<ne(Ej;yp'.c).  Celle  mon- 
lagne  vsl  composée  d'un  granité  à 
grain  fin  passant  au  porphyre;  sa 
nautfur  barométrique  )  p.  68. 

Saint-Fîrmin  urèi  Vizille,  Disposition 
géologique  ae  cette  localité  :  Tufs- 
orèehes;  état  des  calcaires  à  bélem- 
nites  :  leur  analyse ,  p.  4^7. 

Scint-Hitgon,  Disposition  relatire  de 
la  grauwacke,  des  grès,  des  schistes 
et  du  calcaire,  observée  par  M. 
Gueymard  dans  la  chaîna  qui  va  de 
Saint-Qugon  à  Grenoble,  p.  4i6. 
—  Les  grauwackes  ne  contiennent 
point  d'anthracite  ,  les  grès  en 
contiennent,  p.  417* 

Saint-Laurent,  Document  sur  la  géolo- 
gie des  rives  de  ce  fleuve;  explica- 
tion des  cataractes ,  p*  334}  22b. 

Samariê,  Le  calcaire  jurassique  consti* 
tue  les  montagnes  de  te  nom , 
p.  i5i. 

Samolhraee.  Observations  faites  par 
M.  Virlet  sur  les  calcaires  et  rocnes 
de  transition  de  cette  île  ,  p.  J74. 

San-Iosé  (Mexique).  Extrait  de  la 
lettre  de  M.  Schleiden  sur  cette 
gorge  ouverte  dans  des  rocJies  primi- 
tives, p. 127. 

Saône.  La  vallée  oti  coule  cette  rivière 
ne  pi  ul,  suivant  M.  RoKt,  devoir 
son  existence  qu'au  soulèvement  qui 
a  produit  le  Jura  et  les  montagnes 
de  Bomgngno,  p.  i3a,  —  preuves 
tirées  de  la  disposition  du  terrain , 

3ui  présente  de  grandes  difTérences 
e  niveau  dnns  les  points  situés  sous 
la  môme  latitude  ;  escarpements  ho- 
rizontaux et  relèvement  appuyé  sur 
les  roches  érupllives  ;  le  basalte  a  été 
la  roche  soulevante  ,  p.  i33.—  Ré- 
ponse de  MM.  Prévost  et  Virlet, 
p.  134. 

Sapey,  l^n  traversant  ce  village,  la 
Société  voit  le  calcaire  néocomien  à 
Chama,  puis  les  divers  étages  du  ter- 
rain jurassique,  p.  398.  —  Crrès  à 
anthracite  signalé  au  Sapey  par 
M.  Gjieymard;  il  y  est  recouvert  par 
un  calcaire  à  bélemniles,  p.  4.1 3. 

Sauriens.  Indication  de  deui^  genres 
Qouveaux  de  sauriens  présentés  par 
M.  Harl«n  ;  M.  Owen  croit  que  l'un 
d'eux  est  un  mammifère,  p.  i4*  — 
Sauriens  cités  dans  le  second  étage 
du  keuper  de  la  plaine  entre  Arnsladt 
et  Gotha ,  p.  19.  —  Dans  Tassise  à 
Belopelliâ  d'ObmdeB  (Wurtdpbf  rg), 


m 

p.  46*  —  Vertèbres  4e  Plé^ioMore 
trouvées  dans  le  calcaire  jurassique 
lie  Bar-sur-Aube,  p.  )07.— «Dam 
le  calcaire  à  spatangues  d'Amance 
(Aube),  p.  MO.  —  Dans  un  schiste 
de  l'Amérique  du  Nord,  p.  aaa.— 
Dans  le  lias  du  département  de  l'Aiiii 
p.  365. 

Saossubi  Ses  observations  sur  la  P^te 
des  places ,  cité^ ,  p.  a84,  ^  âm 
opinion  sur  le  transport  des  blocs 
par  l'affaissement  dés  glaces ,  citée  et 
discutée .  p.  387,  39a. 

Saiissurite.  Signalée  dmns  l'Amériqae 
du  Nord  .  p.  aa4. 

Sauvegarde,  Fossile  nouveau  de  ce 
genre  de  la  famille  des  L^ceitienSy 
trouvé  dans  un  calcaire  tertiaire 
d'Auvergne ,  présenté  par  11*  de 
L^izer,  p.  357* 

Sçhitteê  ancien»  ou  erieHUim,  (4HV 
disposition  dans  les  environs  d' Algi^y 
leur  aspect ,  leur  composilion  ,  Mnr 
altitude ,  p.  7ç.—  On  y  trouve  in- 
tercalé un  calcaire  saccberoïde  ;  tes» 
ture  de  ce  calcaire,  modification 
qu'il  présente:  iM'^cbe  qu'on  y  V9i| 
anssi  •  p.  79,  80.  — -  Réflexions  s^r  le 
classement  et  l'origine  de  ces  scbutea, 
p.  80.— La  cause  de  l'albéraliou  etda 
retèvt  ment  de  cet  étage  est  une  n>- 
che  ignée ,  ibid*  —  Les  schistes  cris- 
tallins avec  des  couches  de  calcaire 
composent  les  montagnes  qui  formeal 
à  l'est  de  la  Tbessalie ,  l'Olympe  et 
Tempe ,  p.  94.  —  Les  montagnes 
des  Gévennes,  p.  aij.— Indiqu(£| 
dans  les  formations  de  l'Amérique  4a 
IVord ,  p.  aaa.  —  Les  schistes  cris- 
tallins où  domine  le  talcschiste^ 
sont  la  roche  principale  des  oioat 
tagn&s  de  l'Oisans;  des  variétés  de 
jTOches  ampbiboliques  »  taqueuses 
et  diallagiques  y  sont  signalées  9 
p.  io7.  —  Causç  pr^vqj^e  4e  ^es 
Tariétés,  p.  4c)8.  —Anthracite  inUry 
calé  dans  les  schistes  cristallins  de  la 
vallée  de  la  Romanche»  i6jtf.«- 
M.  Gras  les  croit  une  dépend/^oce  de 
ce5  schistes ,  p.  409.  —  1 1  regarde  les 
roches  cristallines  d^s  Alp^  comqie 
appartenant  à  la  période  «ça r()onif^re, 
p.  409.  —  M.  Gueymard  les  re^arje 
comme  appartenant  au  lerram  da 
transition  ain:>i  que  celles  de  la  T^« 
rentuise,  p.  4i9»— A  la  Gardelta, 
les  schistes  cristallins  redressés  say^t 
recouverts  par  le  lias  en  cQi|ohf#  ho- 
rizontales ,  p.  4s9*  -^  Marhca  Mfwe 
oontdDU  àfm  le»  iGhiM««  Ul9itii»4a 
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département  de  l'Isère ,  présenté  par 
M.  GueyoïHrd ,  p.  4^4* 
Si'histes  argileux.  Ils  servent  de  gise- 
ment au  minerai  de  cuivre  exploité  à 

•  Sain-Bel;  dc'sordre  qu'on  y  observe; 

-  ils  sont  antérieurs  auic  filons,  p.  ^Sg, 
36i).  —  Couleur  de  ces  schistes , 
a vn otages  qu'en  tire  le  mineur, 
p.  5  61.  —  Deui  espèces  d'Eurypte- 
rus  trouvés  dans  ces  schistes  aux  États- 
Dnis  et  décrits,  p.  568.  —  Ils  servent 
de  gisement  à  l'anthracite  du  Mont- 
di-Liins  dans  l'Oisans;  grès  qui  le 
contient*  p.  4o8.  —  M.  Gras  les  croit 
dépendants  des  schistes  talc^ueux  ;  et 
M.  Goquand,  qui  les  croit  indépen- 
dants, pense  qu'ils  ont  été  relevé^, 
p.  4ïO'  —  Oaelques  géologoes  ad- 

*  mettent  que  des  schistes  argileux  ont 
pu  être  changé^  en  gneiss,  p.  4a8. 

Schiste  houUler,  Sa  position  et  sa  puis* 
sance  dans  le  Lolliian  ;  fossiles  qu'il 

'  contient;  M,   Mylne  le  croit  déposé 

'  dans  une  eau  tranquille  ,  p.  la,  i3. 

-•—  Il    contient  des  couches  de  fer 

'  carbonate ,  p.  i3. 

ScHLiiDKH  {E.),  Extrait  de  sa  lettre 
sur  le  filon  de  Guadalupe-y-Calvo 

'-(Mexique);  sa  position;   richesse 

:  du  minerai,  p.   ia6,   127. -—Sur  la 

-  gorge  de  San  José  ;  sur  la  montagne 
de  fer  magnétique  du  Cerro  del  Mer- 
cado  ,  p.  f  27. 

Sbocwicx.  Ses  travaux  sur  les  roches 
du  Devonsbire,  rappelés,  p.  aSa, 
a38,  a4i>  a46,  a49* 

Set  accompagnant  la  formation  trap- 
péenne  dans  la  Nouvelle-Ecosse, 
p.  a 7?».  —  Sources  salées  en  Russie 
sur  les  rives  du  Volga  ,  p.  325. 

Semur  en  Brionnais,  Communication 
vcrbi'li»  de  M.  Rotet,  et  lettres  de 
MM.  Dupont  cl  Bereer  sur  le  glisse- 
iDent  d'un  lambeau  de  terrain  ooli- 
tique,  p.  ii5  etsuiv. 

Siieœ,  Exemple  cité  par  M.  Anker  de 
fragments  présentant  le  passage  du 
silex  à  l'argile  .  p.  127.  —  Silex  py- 
romaque  en  jçros  rognons  observé 
par  M.  E.  Robert  dans  un  calcaire 
blanc  de  transition  en  Russie,  p. 
3 1 1 . — Fait  analogue  vu  par  M.  Boue 
en  E<H)Sse,  et  par  M.  Robert  dans 
un  cal  aire  tertiaire  près  Paris, 
p.  3i  I  {note).  —  Texture  et  aspect 
des  C'>!»crélions  siliceiiso^  produites 
par  les  geysers,  p.  044,  345.  —  In- 
crustation de  silice  qu'ils  produisent, 
347»  348. —  Quantité  de  silice  obser- 
vée dans  Its  terrains  anciens  de  rit<- 


lande;  coujeclure  sur  son  origine 
aqueuse ,  p.  35o  et  note. 

Sinaî.  Documents  sur  la  géologie  de 
cette  péninsule ,  1».  66  ,  67, 

Société  géologique.  Compte  des  recttles 
et  dépenses  pour  i'ann^  1839  pré- 
senté à  la  Société,  p,  107.—  Bap- 
port  sur  les  comptes  du  trésorier, 
p.  109.  —  Budget  pour  l'année  i84o, 
p.  1 1 4.  —  Décisions  diverses  reUtivts 
notamment  à  l'impression  du  Bulle- 
tin et  à  la  composition  du  qu^ième 
Tolume  des  mémoires ,  p.  1 1 5. — Re- 
latives au  caractère  employé  |H)tir  le 
Bulletin;  à  rétablissement  d'ue 
commission  de  comptabilité;  nouveau 
budget,  p.  181»  i8a« —  Rapport sor 
les  archives ,  p.  107.  —  Réunion  ex- 
traord  inai  re  de  la  Société  à  Grenoble, 
p.  38i. 

Soleil.  Taches  sur  le  soleil  ;  i'é^ilibre 
de  température  entre  le  soleil  etks 
espaces  tend,  suivant  M.  ikngelot,  à 
s'établir  par  la  chaleur  que  cet  astre 
lenrrenvoiecontinudlenient,n.  i4i. 

—  Chaleur  émise  par  le  soleil  dans 
chaque  minute,  i6û^.  —  Attractioa 
cause  de  la  rotation  du  soleil,  p. 
14^. 

SoUure.  Modèle  en  plAtre  de  la  TaHée 
de  Barscbwyl  dans  oc  canton,  dlé, 
p.  10. 

Soulèvement.  Filon  de  porphyre  et  de 
syénite  soulevé  dans  le  grès  bigarré 
sans  altération  de  celui-ci ,  à  Ooadi- 
Nasseb  (Egypte] ,  p.  68.  —  Considé- 
rations générales  de  M.  de  Vemeoil 
sur  les  soulèvements  des  terrains  da 
environs  d'Alger  et  du*Sahel;  io- 
fluence  du  soulèvement  de  l'Atlas  sur 
leur  relief,  surtout  sur  le  terrain  ter- 
tiaire, p.  78,  79.— Essai  d'oxplicatioo 
dessoulèveinenisjiarM.  Boionetpar 
le  moyen  de  l'innltralion  dea  eaux . 
p.  io4.— Manière  dont  il  faot, 
suivant  M.  PreTost ,  entendre  1rs 
soulèvements  comme  conséqaenœ 
des  affaissements;  réponte  de  M. 
Boubée,  p.  lao,  lai. —La  vallée  de 
la  Saône  doit ,  suivant  M.  Rozet,  son 
origine  à  un  soulèvement  et  non  i  un 
affaissement  ;  preuves  tirées  de  la 
disposition  des  lieux  ;  la  roche  soule- 
vante serait  le  basalte  ,  p.  i35,  i34. 

—  Roches  de  transition  et  seeoa- 
daires  placées  sur  le  sommet  de  pU- 
sieurs  montagnes  granitîqaes  et  poe- 
phyriques  danslc  Beaujolais,  p.  i34. 

—  Exposé  de  l'opinion  de  BL  Pie- 
TOTt  rar  la  ibéoric  des  sodèTenesU, 
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p.  iS3. —  Déûoilion  de  l'expression 
iotilèvêment  y  p.  184. —  Différence 
triiXrn  élevé  ei  soulevé ,  187,  18S. — 
Histoire  de  la  théorie  des  soulève- 
ineiits,  L;izzaro-Moro,  p.  i84-  — 
Hutloii,  ibid.  —  MM.  de  Burli  et 
de  Iluinboldt ,  p.  184  ,  i85.  — 
Exemples  tirés  des  voic^ns  éteints  de 
r Auvergne,  et  de  ceux  briMaiits  de 
Naples  et  de  la  Sicile,  ibid. — L'agent 
souleviint,  suivant  la  tbéorie.  pousse 
au^^ehors  la  <  route  oxtdée  résistante, 
p.  184.  —  Explication  de  M.  W. 
Hopkiiifl,  p.  186.  —  Le  relief  de.  la 
surface  du  soi  est  le  résuUut  d'uffais- 
sements  successifs  ;  les  matières  sou- 
levées n'ont  point  brisé  le  sol ,  mais 
elles  ont  profité  des  brisures  faites, 
ibid, —  Démonstration,    186,    187. 

—  Faits  lires  des  éruptions  volcani- 
ques ,  soit  anciennes,  soit  uioderneu, 
pour  prouver  que  l'agent  souleTunt 
réside  dans  la  matière  et  n'est  point 
placé  au-dessous,  p.  188  et  suit. — 
Autres  arguments  tirés  de  ce  qui  se 
passerait  dans  le  bossèlement  d'un 
vase  plein  d'eau ,  pour  prouver  l'im- 
possibilité  du  «oulèveoKnt ,  p.  199. 

—  Autres  arguments  tirés  des  fruits 
ridés,  p.  209.  —  Objections  de 
M.  Le  Blanc,  p.  9o5.—  Indication 
par  M*  Dufrénoy  des  divers  soulève- 
ments qui  ont  influé  sur  le  relief  du 
sol  de  la  France  centrale,  p.  si 3. 

—  Le  soulèTement  du  terrain  cré- 
tacé de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée, 
se  rattache  à  celui  du  mont  Viso , 
suÎTant  fit.  Rivière  ,  p.  553.  —  Les 
sables  des  Landes  et  les  poudingues 
de  Pau  ont  été  relevés  et  disloqués 
par  les  ophites  de  Dax  ,  p.  557.  — 
Soulèvement  indiqué  par  M.Goquand 
comme  servant  à  eipliquer  la  forme 
des  couches  affectées  par  le  gisement 
d'anthracite  du  Mont-de-Lans,  p. 
4 10.  —  Tout  le  système  de  roches , 
suivant  M.  Gueyinard,  a  tourné 
autour  d'un  axe  lorsque  se  fit  le  sou- 
lèvement des  Alpes,  p.  4>4« 

Sourctê  minérales  et  thermales.  Tem- 
pérature de  celles  des  bords  de  la 
mer  Morte  ,  p.  16.  —  TempérHture 
de  celles  du  cap  Hamamm  ;  elles 
laissent  déposer  du  sel  et  du  soufre  , 

a.  67.  —  Sources  salées  signalées  par 
l.  de  Yerneuil  dans  le  second  étage 
des  ro<!hes  de  1^ Atlas,  p.  81.— 
Sources  thermales  d'Haminam- 
Mas<:outin  ;  leur  température ,  ro- 
ches d'oh   elles  fourdent,  gaz  qui 


sVn  dégage ,  dépôts  cratériformes 
qu'c'lh'S  produisent,  p.  1^9,  i3o, 
i5i. —  Sources  thermale.s  du  nord 
de  l'Amérique,  indiquées,   p.  saS. 

—  Sources  thermales  de  l'Islande 
Lcrupanl  le  fond  des  vallées ,  p.  353. 

—  Sources  therm^ili-s  fnvironoant 
les  geysers.  Voir  ffvers  —  Tempéra- 
ture de  la  source  thermale  di*.  Kui'- 
prinz,  p.  362. 

Spliérulite.  Signalée  pnr  M.  Leymerie 
dans  la  craie  marneuie  de  l'Aube  , 
p.  3a.  —  Nouvelle  espèce  pré^^enlée 
par  Alt.  d'Hombres-Firinas  sous,  le 
nom  de  Sphcruliles  Reguieni;  carac- 
tères qui  la  distinguent  i\uCiaterifor- 
mis,  p.  98.  —  SpliéruIiliS  ciioes  dans 
les  divers  ét»ges  de  la  cr.nic  .  p.  sao. 
Spitite,    Le  lias  contenant  le  gypse  à 
Champs  (Isère)  est  enfermé  entre 
deux  masses  de  spilite ,  p.   384.  — 
Faits  observés  au  point  oe  contact 
du  gypse  tt  du  spilite,  ibid.  —  Ac- 
tion du  spilite,  suivant  M.  Itier, 
pour  la  production  de  la  dolomie , 
|>.  385.  —  Fer  oligi.'te  au  contact  du 
gypse  et  du  spilite,  p.  089.  —  Mé- 
moire de  M.  Gras  sur  l'origine  des 
spilites  du  Dauphiné;  synonymie , 
textuie  de  lu  roche;  minéraux  qu'elle 
contient ,    p.    ^^S,  —   Le  spilite , 
regardé  comme  roche  d'épancbement 
par   quelques  géologues^  est   pour 
M.  Gras  une  roche  métamorphique; 
explication  du  phénomène ,  p.  385 , 
4a5  ,  436.  —  Identité  entre  les  cir- 
constances  qui  accompagnent  le  gife- 
raent  des  gypses  métamorphique^^  des 
Alpes  et  (le  ceux  qui  accompagnent 
le  spilite,  p  ^26.  —  Passage  du  spilite 
au  calcaire  ;  identité  entre  tous  les 
spilites  des  divers  gisements,  p.  4^6, 
4a7«—  Le  pa*>sagc  du  spilite.  au  cal- 
caire se  voit  aussi  (juand  on  considère 
les  rochts  en  grand  ;  coupe  observée 
à   A.spres-les-Corp5,  p.  ^2j,—^_L9 
différence    de    structure    est    pour 
M.  Gras  une  preuve  du  métamor- 
phisme ,  p.  4»o« —  L'action  prolon- 
gée des  vapeurs  minerait- 5  peut  déter- 
miner ce  métamorphisme ,  p.  4>8» 
419. —  M.  Goqutmd  combat  l'opinion 
de  M.  Gras.   11  cite  l  s  spilites  de 
l'Esterel,  si  variés  et  si  bien  dëvelop- 
pts;  les  couches  qui  les  nvoisinent 
sont  disloquées,  ei  bien  qu'elles  ne 
contiennent  pas  de  calnure,  on  en 
trouve  dans  l'  spilile  qu'elles  enve- 
loppent, p.  4>9»  450.— MM.  G\iey- 
mard  et  Teissier  voient  au^si  dans  le 
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•pilite  une  roche  d'ëruptioo ,  p.  43 1 . 
•^  Etal  des  calcaires  du  lias  au  voi- 
illia^  et  an  rontact  du  spilite  dans 
les  montagnes  de  l'Isère ,  des  Hantes 
et  des  Basses  Alp<^.  p.  4^3.  —  Le  spi- 
lite contient*du  fer  oligiste  ;  les  Gloos 
de  Ter  carbonate  de  1  Isère  sont  de 
l'âge  des  spilites.  p.  4^4* 

SnuBVkr  (  le  docteur  ).  Description 
d'un  gisement  d'o^ements  aélé- 
phants  dans  l'Inde ,  indiquée,  p.  470. 

SplMêrg.  Comparaison  des  glaciers 
da  Spitzbere  avec  ceux  de  la  Suisse 
et  dé  la  Norté^e,  par  M.  Marti ns  , 
p«  a8s.  —  Disposition  de  la  côte , 
ftâtfteur    des    montagnes;    glacier;; 

griocipèux  !  Bellsound  et  Magdaltna- 
ay  ,  p.  s83. —  Rapports  entre  les 
glaciers  du  Spilzberg  et  ceux  de  la 
Qisse,  aSa,  a83. —  Les  glaciers 
do  Spittberg  sont  des  mers  de  glace; 

Eïdleet  baoteor,  fnrmes,  crevasses, 
984,  ^85.  —  Nature  de  la  glsce; 
brailles  et  bloct  erratiques  ;  dispo- 
iltioh   des  roches    des   montagnes, 

S*  fl86  ,  167.  —  L'inOtaence  ries  gla- 
iers,  ëause  de  leur  dt^molilion, 
8,  i88.  —  Oaii9es  de  la  progression 
es  glaciers  du  Spittberg,  p.  aga. — 
Ôbsertation  de  M.  E.  Robert  sur  le 
transport  des  blocs  par  les  glaces  ;  la 
AàtUre  des  montagnes  ;  la  marche  des 
tladersi  les  éboolemenli  ;  la  congé- 
Ultion  du  sol ,  la  couleur  des  glaces 
\è\  l«s  rol^auxmii  s'en  échappent, 

ty.  «98 ,  Soïi  —  Réponse  de  M.  Mar- 
ins à  ces  observations,  p.  Sog. 
ihHufiêtd,  Examen  par  M.  Owen  des 
opinions  émises  sur  le»  fossiles  de 
(Cette  localité  ;  il  adopte  celle  qui  en 
Ait  des  knarsupiaox  ;  il  y  introduit 
le  nouteaù  genre  Phaseolotherium , 

Si  14.  —  M.  Ogilby '•roil  que  rien 
e  porte  à  en  faire'  plutôt  des  sau» 
iriens  que  des  mammifères,  p.  14. 
ÈM^  si  ittrfaeti  potieè  de$  roches.  Les 
tlaelers  seuls  peuvent  déterminer 
ces  phénomènes,  p.  54,  69.  —  On 
let  vbit  dans  lei;  Al|)es  h  des  hauteurs 
bien  supérieures  aux  glaciers  actuels , 
p.  54.  —  Elles  sotit  d'autant  mieux 
conservées  qu'elles  son»  plus  rappro- 
chées des  glaciers,  p.  55.  —Celles  de 
la  vallée  de  Saint  Amarin  et  du  ruis- 
fteau  de  la  Tliur,  citées,  p.  58.  —Dans 
le  col  de  Bussang ,  ibid.  —  Surfaces 
i>olies observées  par  M.  Agassizet  par 
u  Société  sur  le  versant  méridional 
Bu  Jura,  p.  64«— M.  C.  Prévost 
\t^  à  Observées  sur  la  route  de  Gbam- 


béry;  il  leur  assigne  la  même  cnde , 
p.  65.  —  M.  Le  Blanc  établit  uoe 
distinction  eritre  les  stries  fines  et  les 
surfaces  mamelonnées,  p.  65.  — Ces 
stries  ont  été  observées  sur  les  ro- 
ches de  la  Forêt- Noire  ,  des  Vosges 
et  des  Pyrénées ,  et  expliquées  de  la 
même  manière  par  M.  Fargeattd, 
p.  66.  —  M.  Voltz  a  vu  dans  do  mi- 
nerai de  fer  en  grain  des  striei  se  ter 
minant  par  un  ^rain  de  minerai, 
p.  6').  ^  M.  de  Ro}s  a  observé  de 
Ces  stries  entre  Arles  et  Saint  Remv, 
il  les  attribue  à  une  autre  cause  qu'à 
des  glaciers ,  f6iW.  —Stries  observées 
par  M.  Robert  sur  des  rochers  des 
eôles  de  la  Finlande ,  p.  599.— Stries 
et  surfaces  polies  observées  4  F60- 
tenil  (tsère).  p.  394. 

Strohur.  Nom  du  deuxième  6eyser 
visité  par  M.  E.  Robert;  descriptioo 
du  bassin;  sa  température;  Mbyeos 
employés  pour  provoquer  son  érap- 
tion  ;  influence  de  son  éruption  sor 
celle  du  grand  Geyser,  p.  345,  S46. 
—  Faits  qitl  peuvent  établir  la  com- 
munication avec  d'autres  cours  d'eau, 
p.  546,  547* 

Sîrontiane  sulfatée  fibreuse  Tenant  des 
formations  n<'>ocomiennes  de  Saiot- 
Ditier  et  deWassy  (  Haule-Mamc), 
indiquée ,  p.  701  —  Rdlè  dé  M.  Cor 
nuel  contenant  des  détails  sur  le  gi- 
sement de  Cette  stttiMiane  ;  sa  farme 
cristalloirra|>hique,  p.  16S. 

SirtioBt.  Notice  sue  quelques  phéno- 
knènes  de  Tépoqtie  diluvienne,  dans 
laquelle  il  expose  diVers  phénomènes 
de  stries  snr  des  rocher  jurassiquet 
ou  alpines,  ci  divers  exemples  de 
terrains  de  transpoM ,  q«ii  (lourraient 
s'expliquer  pëb  la  présence  de  gla- 
ciers, p.  49,  —  Observai itm sur  lo- 
filnion  de  Saussure  relative  aux  col- 
ines  de  Gasièllamonte,  p.  5s.— 
Annonce  de  collections  de  roches  des 
Alpes  exécutées  par  le  maî6ë  de 
Berne  à  vendre  oti  à  échanger,  p. 
198. 

Satt.  Le  terrain  Situé  ehtre  lé  Gàirë et 
duez  est  16  eraiè  avec  silet  è  sa  par- 
tie supérieure,  recouverte  de  grès 
tertiaire,  p.  66. 

Sttitte,  Comparaison  pai^  M.  Martins 
des  glaciers  du  Snilzllerg  avec  ceux 
de  la  Suisse ,  p.  38s .  LeS  glacieh  de 
16  Suisse  sont  plus  longs  que  larges; 
cause  ;  limite  Inférieure ,  p.  alÔ.  — 
Mers  de  glaces  on  glaciers  supérieurs, 
letir  limUérteoNiifres  4tii  lél  éépa- 
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l^ttt  èeÈ  ^.-etcM  itiférieuts.  difTi^- 
reoee  iufla  Tace  «upéffidell^  di;  la 
glad«,  p.  aS4,  aSjr.— Penle  des 
ijlteler» ,  p,  964*  -^  PuistafNfê  des 
irlivM ,  p.  188.  -^  Obienrations  de 
M«  E.  Robert,  pt  tgg,  2oo« 
Spànitê,  FormflBl  avec  le  porphyre  un 
filon  souleTé  danileyrès  bigarré  sans 
altération  de  celui-€i  à  Ouadi-Naaaeb 


(Egf-ç^lc) ,  p.  68.  —  Elle  est  à  gros 
grains.  /^/<^. ~  Syénile  passant  au 
fïorphyre  vert  à  San  José  (Mex- que), 
p.  197.  -^Syénite  formant  des  mon- 
tagnes sur  la  côte  Toisine  du  Labra- 
dor, p.  994*— 'Svénites  et  granités 
•yénitiques  signalés  dans  les  monta- 
gnes Kossiah  et  Neilgherries ,  p. 
970,  971. 


Tahtchiite,  Rorhe  dominante  dans  les 
schiste!  eristallins  de  TOisaiis  ;  varié- 
tés de  roches  arophiboliques^  talqueu- 
ses  et  diallagiques  signalées  ;  eauses 
de  ees  variétés^  p.  407 ,  408. 

Tartane.  Note  qui  établit  que  eelte 
coAlrée  était  précédemment  cottTerl^ 
de  végétaifi,  p   977* 

Tus^iifi.  Aon  opinion  hnr  la  bande  de 
•chute  anlhraifère  dlJ  Mont-de- 
Laos,  pt  49o«  — 8ur  le  remplissage 
du  filon  de  la  Gard*'lip,  p.  4^3.  — 
Il  voit  dans  les  spilites  des  roches 
d'éruption,  43 r. 

Twmpiraturt  primitive  des  molécules; 
elle  était  partout  la  même,  suivant 
M.  Angelot,  p.  i38.  ^^  Elle  i*e8t 
élevée  par  les  courants  que  Tattrac- 
tion  a  déterminés ,  p.  1 40.  — •  Sons- 
traolion  de  chaleur  dans  les  espaces 
pour  la  porter  aul  divers  centrea  où 
elle  est  demeurée  très  élevée,  p. 
x4t4  147.  "^  Véquilibre  tend  è 
s'établir  ef.tré  la  terre  et  le  soleil  ; 
évaluations  diverses  de  la  tempéra- 
ture des  espacrsi  p.  14 1 .  —  La  tem- 
pérature observée  par  M.  Walferdio 
daiH  le  puits  foré  de  Tf oyci  (Asbe) 
aocme  uti  accroissement  de  i*>  par 
ti  ou  99  ftiétrea,  causes  de  doute^  p. 
3o,  3t.  *-^  Essai  d'explication  par 
M«  Renoir  de  li  possibilité  d'an  re- 
froidissement de  la  tetre  causé  par 
la  pt^éience  de  taches  sur  le  soleil , 
d*où  scfaiii  venue  rex tension  des 
flMiers,  p.  63,  64.  —  Autre  essai 
d*explieatien  du  refroidissement  de  la 
■MSie  du  ^obe  dont  la  chaleur  ne  se 
faisait  plut  sentir  à  la  surface ,  p^  1 59. 
i«^  Rapprochement  de  la  terre  du 
soleil,  par  suite  aiigmentatiod  de 
ohalMr  à  1*  idffaeei  fasion  des  glaces. 


p.  X  59«  -^  Non  encore  complète  aux 
régions  polahres,  pt  i53.  ^Etablis- 
sement des  elimalsy  i5r.— -  Tempé- 
ratufe    atnMMphériqoe    observée  & 
BeHsound  et  à  Maglaleua^Bay  en 
juillH  et  août  i838  et  1839,  p.  a85. 
^«-Température  delà  mer  aux  mêmes 
endroits,  p.  agii-^Id.  de ia  terre,  p. 
999  ,   993»  «-*  Condition  pour  que 
l'inânedce  de   la   chaleur   centrale 
agisse  dans  la  fonte  des  glaces  ^  sui- 
vant M«  Bischoff ,  p.  993.  -^  Ac- 
croissement de  la  tem|)éniture  avec 
\m  hauteur  à  laquelle  on  s'élève,  son 
influence  sur  la  marche  des  glaciers, 
p.  So9rf  -^  Température  observée  à 
Arkaogel  en  été,  3x7,  noM.  fc—  Tem- 
pérature des  eaui  du  grand  Geyser; 
cause  présumée,  p.  340, 34 1  .^— lieÉi- 
pérature  de  celle  duStrokur,  p.  345. 
Des  sources  dites  hvers  .  p.  347.  •*— 
Des  soureerf  tberlnales  de  Rurprins 
(Freybarg  f  369. 

Têrrmnt  anciens,  Eitrait  d'un  mémoire 
de  M.  Dufréncsy  sur  lèé  leitains  an- 
ciens et  les  terrains  de  transition  des 
manlagnea  du  centre  de  la  France, 
p.  91  S.  -u  La  ligne  de  contact  de 
ces  terrains  est  remarquable  par  les 
gttcffda  métaux^  914*  ->  Etendue 
deb  terrains  primitifs  en  Amérique 
où  Ils  forment  les  montagnes  Bleues, 
i9 1 ,  999.  ^--'  les  montagnes  Blati- 
'  ches^  les  montagùes  Rocheuses  p. 
993.  — -  Dans  le  Canada ,  ramifica- 
tiona  diverses  qu'ils  ont  jetées  ^  p. 
a94-. 

Têrrtiin  turhonifire  ou  anthraeiftre. 
Erreur  commise  en  comprenant  le 
vi^x  grès  rouge  dans  le  terrain  car- 
bonifèfe,  suivant  M.  de  Yerneuil , 
p.  t68.  ^Hi  tfontelle  division  de  ce 
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[  terrain,  p.  169.  —  Méltnge  de 
quelques  espèces  au  contact  des  ter- 
rains carbonifères  et  siluriens  ;  dif- 
férence de  rensemble,  p.  170.  — 
M.  A.  d*Orbigny  a  tu  la  ligne  de 

^  «lémarcation  entre  le  terrain  silurien 
et  te  terrain  carbonifère  très  tranchée 
dan«  la  Bolivie,  p.  179.  —  Discus- 
sion sur  riudépendance  du  système 
carbonifère  et  du  système  houiller 
proprement  dit ,  p.  1 80.  —  Terrain 
carbonifère  très  développé  en  Tran- 
sylvanie, p.  234,  335.  —  Couebes 
inférieures  du  terrain  anthraxifere 
de  Belgique  décrites  comme  silu- 
riennes ,  p.  a3o.  —  Ce  terrain  re- 
connu en  Angleterre,  p.  a3a.  — - 
Nouvelle  division  par  MM.  Sedg- 
wicket  Mnrchison,  p.  337.— Coupe 
du  système  carbonifère  boulonnais , 
p.  339.  —  Fossilei,  p.  340.  —  Con- 
glomérat du  terrain  aulhraxifère  de  la 
Belgique,  p.  348.  —  Le  système  de- 
vonicii  est  le  passage  entre  les  ter- 
rains carbonifères  et  silurien,  re- 
présentant le  vieux  grès  rouge,  p. 
349.  —  Liaison  entre  ces  deux  ter- 
traius  par  les  fossiles,  p.  349.  — 
M.  Gras  croit  que  tontes  les  roches 
cristallines  des  Alpes  appartiennent 
:  à  la  période  carbonifère,  409.  -— 
Différence  entre  la  végétation  du 
lias  et  celle  du  terrain  carbooifèi-e , 

p.  419- 
Terrain  Jevonien,  Les  calcaires  regar- 
dés comme  siluriens  par  M.  d'Ar- 
chiac  appartiennent  au  système  devo- 
nien  de  M.  Murchison ,  p.  3i3 
(Note),  —  Mémoire  de  M.  Murchi- 
ion  sur  le  terrain  devonien  p.  339, 
—Raisons  qui  Tont  amené  à  établir 
eesystème,  p.  339,  a3o.  — Il  com- 
prend la  formation  du  vieux  grès 
rouge;  roches  qni  s'y  rattachent {  il 
fait  le  fMissage  du  système  carboni- 
fère au  système  silurien,  p.  333, 
3  38,  347.  —  Lieux  du  coutinent 
où  se  voient  Ici  roches  devonieniies  : 
.  sur  les  bords  du  Rhin ,  p.  334, 335. 
—  En  Belgique,  p.  337.  —  En 
Allemagne,  p.  345.  —  Dans  le  Bou- 
lonnais, 340.  —  Faib  qui  prouvent 
qne  les  roches  inférieures  du  Bou- 
lonnais sont  devoniennes:  leur  com- 
paraison avec  celles  de  la  Belgique , 


p.  343.  —  DeserîptîoB  du  calcaire 
devonien  de  l*Eifel ,  343.  —  Causes 
qui  peuTent  asener  à  confondre  les 
calcaires  devonîens  avec  le  calanre 
de  montagne,  p.. 34 7.  —  Aspeetdes 
roches  devoniennes,  p.  348.  —Ca- 
ractères généraux  distinetifs  da  vi«x 
grès  rouge  ou  terrain  devonien ,  p. 
949'  —  Indication  générale  da  ter- 
rain devonien  en  France,  p.  339, 
340.  —  Observation  de  M.  Dafré- 
noy,  356.  —  Coquilles  les  phrt 
abondantes  dans  le  terrain  devonien 
du  Boulonnais ,  p.  35o.  —  Localités 
sor  les  rives  de  la  Loire  où  M.  ILoiet 
a  reconnu  le  terrain  devonien,  p. 
356.  —  Il  l'avait  signalé  daas  les 
Ardennes  sous  un  autra  nom ,  p. 
357. 
Terraim  tTmam  douée  wkflmpiaùh.  Mon- 
tagnes de  calcaire  à  hippuriles  ea 
Bosnie  vnes  par  M.  Boue,  coaroonccs 
d*un  dépôt  d*eau  donee;  e«ai  d'ex- 
plication par  dra  sources  gazeuses  si  • 
licifères,  p.  xo5.  —  Phénoosène 
analogue  vu  par  M.  Prévost  i  Malte, 
p.  io5.  -»  Le  terrain  d'eau  douce 
parait  surtout  dominant  en  Blacè* 
doine,  suivant  M.  Boue,  p.  i3i.  — 
BAaraes  d*eau  douce  à  la  base  de 
Targile  plastique  d'Arcueil,  p.  i63. 
-»  Les  terrains  d'eau  donce  du  midi 
et  du  centre  de  la  Faance  sont  tous 
contemporains  et  tertiaires ,  suivant 
.  M.  Dufrénoy,  365. 
Terrain  houiller.  Description  par  M.  D. 
Myloe  de  celui  du  U>thian  oriental 
-  et  méridional  ;  roches  qui  le  com- 
.  posent;  leur  puissance  et  leur  dispo- 
sition; conjecture  sur  leur  ongine; 
terrain  détritique  qui  le  recouvre, 
p.  Z3,  i3,  14*  — Il  parait  indépen- 
dant du  terrain  carbonifère,  p.  180. 

—  La  disposition  des  hunbeaux  de 
terrain  houiller  du  centra  de  la 
France  semble  à  M.  Dnfirénoy  le  ré- 
sultat de  la  force  qui  a  relevé  le  ter- 
rain de  transition  de  la  Saxe,  p.  3t3. 

—  Galets  de  porphyre  graniloide 
dans  les  grès  bouillera,  p.  aao. 

Terrain  /nrassi^ne.  Constitue  Icanum- 
tagnes  de  Samarie  et  de  Judée,  la 
chaîne  du  Carmel ,  le  plateau  d^Es* 
dralon ,  les  monts  de  Galilée,  etc.,  il 
est  peroé  perdes  baaaitea;  il  ae  ratrnnvt 
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sur  les  bords  de  la  mer  Morte ,  p. 
i5,  i6. —  Le  terrain  jurassique , 
&ui\airt  \es  ol>servalioiis  Je  M.  L«;>- 
merie ,  est  nettement  séparé  du  ter- 
rain iiéocomien,  p.  36.  —  M.  Al. 
d^Orbigny  apfiuie  cette  opinion  de  ia 
diflérenre  qu'il  a  remarquée  entre 
les  foraminifères  des  deux  étages,  p. 
37.  —  Faits  cités  par  M.  Raulin  à 

'  Tuppui ,  p.  37.  —  Vertèbre  de  sau- 
rien  vënaut  du  calcaire  jurassique  de 
Bar-sur-Aube ,  p.  107.  — Le*  gi- 
sements de  bitume  de  la  Suisse,  de 
la  Savoie  et  du  département  de  TAin 
sont,  suivant  M.  Millel,  dans  le  ter- 
rain jurassique,  savoir  :  le  bitume  du 
commerce  dans  Toolite  coralline;  et 
le  pseudo-asphalte  dans  le  groupe 
oxFordien ,  p.  355.  —  Note  de 
M.  Dufrénoy  sur  le  terrain  jurassique 
desCc^ennes,  surtout  sur  le  calcaire, 
p.  373.  —  Place  occupée  par  ce 
terrain  dans  les  montagnes  anciennes 
du  Tarn  et  celles  du  Gard  ;  étages 
existant  ou  manquant;  partie  in- 
férieure; oolite  moyenue;  lias;  mar- 
nes schisteuses  du  liai  ;  calcaire  do- 
lomitique,  p.  373.  —  Disposition 
et  relief  des  formations,  double  mou- 
vement qu'elles  ont  éprouvé ,  p.  275. 
—  Manière  d'étudier  les  formations 
juraviques  du  bassin  S.-E. ;  lias; 
grès  ;  gypse ,  ibid.  —  Sur  le  côté  O. 
du  plateau  calcaire  intérieur  ;  calcaire 
à  gryphées  ;  OMirnes  ;  calcaire  com- 
pacte à  ammonites  et  à  posidouies, 
p.  377.  —  Dolomie  au  contact  des 
roches  basaltiques,  p.  378.  — *  Ter- 
rain jurassique  signalé  au  Sapey, 
p.  398.  —  Il  recouvre  le  ter- 
rain anthracifère  au  Mont-de-Laos , 
p.  41 3.  —  De  la  Romanche  aux 
montagnes  de  Huea  et  dans  les 
Rousses  ;  il  recouvre  les  roches  an- 
ciennes ,  4i3.  —  Les  grès  à  anthra- 
cite près  d*Allevard ,  p.  4 1 5 ,  416. 

Terrain  néocomien.  —  Observation  de 
M.  La  Joie  pour  combattre  les  doutes 
de  M.  Murchison  sur  Texistence  de 
ce  terrain;  mauière  dont  il  se  pré- 
sente dans  les  environs  de  Joigoy  ; 
forme  remarquable  des  collines;  leur 
eomposilion,  p.  a4,  a5.  —  Points 
où  on  le  voit  dans  les  dcpartemrnti 
de  l'Yonne,  du  Jx>iret  et  de  la  Niè- 


vre, a 5. —  Manière  dont  M.  Ley- 
merie  subdivise  celui  du  département 
de  l'Aube;argilfS  bigarrées;  argiltv 
ostréeunes  etiumachelles;  calcaire  i 
spataiigues  ;  description  decha<  nnede 
ces  a-.kises;  fossiles  qni  les  caractéri- 
sent, p.  33, 34  — Fcs^ilesnéoconiiei  s 
de  Suisse  on  d'Angleterre  Tiàid.  »- 
Comparaison  des  terraius  néocomiens 
avec  les  terrains  wefclJicns  de  laquelle 
résulte  la  nécessité  de  les  distinguer, 
p.  35 ,  36.  —  Cet'e  distinction  est 
appuyée  par  M.  C.  Prévost,  p.  37. 

—  Séparation  bien  tranchée  entre 
le  terrain  néocomien  et  le  terrain 
jurassique;  divers  membres  parta- 
gent cette  opinion;  faits  cités  par 
M.  Raulin;  M.  Al.d'Orbigny  indique 
la  différence  entre  les  foraminifères 
p.  36,  37.  —  Strontiane  et  calcaire 
perforé  par  des  coquilles  térébrautes 
du  terrain  néocomien  des  environs 
de  Wassy  t-t  Saint  -  Dizier  (  Haute- 
Marne)  ,  p.  70,  —  Note  sur  le  gise- 
ment de  cette  strontiane,  p.  i65. — 
M.  Coruuel  réclame  contre  le  classe- 
ment par  MM.  Lejeune  et  Tbirria  de 
Toolite  vacuolaire  dans  leterrain  néo* 
comien  ;  on  y  voit  quelquefois  adhé- 
rer des  exogyres  néocomiennes  qui  ne 
pénétrent  point  dans  l'oolite,  p. 
xox,  103.  —  Le  terrain  néocomien 
est  toujours  nettement  séparé  du  ju- 
rassique, p.  loa.  —  Fossiles  divers 
du  terrain  néocomien  de  TAube  pré- 
sentés par  M.  Leymcrie,  p.  ia6. — 
Dolomie  citée  dans  les  terrains  néo- 
comiens du  Tar ,  p.  390.  —  Terrain 
néocomien  signalé  à  Fontenil  avec 
ses  fossiles ,  p.  394.  —  Les  sablée 
panachés  de  ronge ,  supportés  par 
le  calcaire  à  Chama,  sont  recouverts 
par  les  sables  verts;  vus  près  de 
Yoreppe,  p.  ^gS,  ^-  Des  faits  pa- 
reils sont  indiqués  daus  les  départe- 
ments des  Bouches -du-Rhône,  dn 
Gard  et  de  l'Aube,  ibid.  —  Terrain 
néocomien  traversé  en  allant  à  la 
Grande-Chartreuse,  où  l'on  trouve 
une  hippurite  à  la  partie  supérieure, 
p.  398.  —  Même  fait  signalé  aux 
Martigues  (bouches-du-Rhôue),  ihid, 

—  Calcaire  néocomien  à  Chama  si- 
gnalé au  Sapey»  p.  398.  --  Note 
de  M.  Goquand  sur  les  terrains  aéo- 
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Cooiens  de  U  Prorence ,  p.  4ot .  — 
Leur  diTÎsTon  en  deux  étages  mar- 
Dcnx  et  calcaire  dans  1rs  Basses- 
A*pe4,  p.  40f .  —  Description;  lo- 
nlité  et  fossiles  de  charuii  de  ces 
deux  étages  p.  40»  f  ^oZ.  —  Il  re- 
pose sar  le  lias;  hypothèse  sur  le 
relief  du  sol  lorsque  s*est  fiiit  le  dé- 
pôt, p.  4o3.  — Grès  terl  pris  pour 
eelai  dn  greensand ,  p.  404.  —  Phy- 
lionoaiie  diffèreoie  de  ce  terrain 
dans  les  Bonches-du-Rhône  :  calcaire 
à  Chama  Ammonia   et  marnes,  p. 

405.  —  Gjpseet  manganèse,  ibid, 
—  Terrain  néocomien  tu  en  Crimée 
par  M.  Hnot  avec  des  caractères 
intlogues  à  celui  de  Prorence ,  p. 

406.  —  Calcaire  à  Chama  Ammo- 
nia m  iu  inont  Salère,  p.  406.  — 
Comparaison  du  terrain  néocomien 
de  TAttbe  arec  celui  du  département 
de  l'Isère;  contre  marneuse  à  (in- 
pkœa  sinuata  manquant  dans  l'Isère, 
p«  40O.  -*—  Le  calcaire  est  fragmen- 
taire dans  l'Aube  et  en  couches  con- 
tînoes  dans  l'Isère ,  ihid.  —  Terrain 
néocomien  signalé  dans  les  dépar- 
tements du  Gard  et  de  PAin  avec 
les  mêmes  caractères ,  p.  407. 

Terrain  pnléothénique.  Nom  donné 
par  M.  Rivière  au  terrain  tertiaire; 
extrait  de  son  mémoire  sur  ce  terrain, 
p.  995.  *—  Son  étendue  et  >a  di- 
lotion ,  îhid.  —  L*autcur  les  divise 
en  terrain  miocène  et  terrain  eocene, 

'  p.  «96.  —  Localités  où  on  les  ol)- 
terre  le  mieux  ;  ces  terrains  sont  tons 
marins  ;  observation  sur  loptnion  de 
M.  Desnoyers  sur  les  faluns,  p.  196. 

Ttrffkin  portfanttiencUé  avec  Vj4mmo^ 
kitts  gigns  dans  les  environs  de  Joi** 
goy,  p.  a 5.  —  L'ootite  de  Baussan- 
court  (Aube]  doit  être  rapportée  2  ce 
terrain,  p.  36.  —  Le  calcaire  gris- 
Verdâtre  de  M.  Gornuel  passe  au 
calcaire  compacte  portlandien,  p. 
tôt.  —  Le  terrain  portlandien  e.sl 
bien  nettement  distinct  des  terrains 
erétacés  ;  des  anfracinosftés  remplies 
de  rothes  néocomienne^  peuvent, 
suivant  M.  Leymerie  faire  croire  à 
deslailles,  p.  10 f,  toi. 

Terrain  siiurieh.  Dans  le  Beaujolais  il  ! 
a  été  percé  en  tous  sens  par  les  par-  | 
V^itH  {{dl  en  ottt  eitt|iot1é  des  Ititi-  | 


beaux  aune  grande  btdtenr,  p.  i%l, 
-^Suivant  M.  de  Ternenil,  00  avait 
à  tort  placé  la  limite  supérieure  da 
terrain  silurien  À  la  base  du  vieux 
gr6s  Tonge;  il  le  réunit  soosie  nom 
de  terrain  silurien  aupérîenr,  168, 
169.  •—'  Nouvelle  division  du  temia 
silurien,  p.  169.  —  Mélange  de  fbs- 
lile^  siluriens  dans  les  premiers  éta- 
ges du  système  carbonifère,  p.  170. 
—  L^eusembte  des  fossiles  étaÛit 
une  ligne  séparàtive  bien  distincte, 
p.  169, 170. —  Cette  ligne recoooiie 
eri  Belgique ,  en  Angleterre  ;  doute 
sur  un  calcaire  ,  p.  17 1.  —  Examen 
rapide  de  ces  tefrains  en  Allemagne, 
en  Suède,  en  Norvège  et  en  Russie,  p. 
17a,  i:3. — En  France,  dans  la  Tur- 
quie d*Eiîrbpe,  eûSardaigne,enAiie, 
en  Samofhracè,  dans  rAméri<(Dé  da 
îforJ,  dans  TOhio,  p.  174,  i;5.  — 
Fossiles  du  terrain  silurien'  de  l'Obio, 
p.  176.  —  De  TAmérique  dh  Sud, 
du  cap  de  Bonoe-Espérabre ,  de  la 
Nouvelle-Hollande  ,  de  U  terre  de 
Van  Diemen,  {>.  177  ,  17I.  —  Le 
calcaire  de  Regoy  (Rhdné)  placé  par 
M.  de  Yernêuil  dans  le  terrain  car* 
bonifère,  doit,  snlvëtit  M.  Leymerie, 
être  considéré  comme  stinrien,  p. 
179.  —  La  ligne  de  démârcatîoa 
entre  les  terrains  ailnrien  et  cafbofti- 
fèfe  a  été  observée  dans  là  rénuUi- 
que  de  Bolivie  par  M.  A.  d^Orbigny, 
P-  '79-  —  Schistes  dluriens  sai» 
fos<ilrs  observés  par  M.  Roiet  lur 
les  bords  de  la  Loire;  le  porphyre 
les  a'  fourmentés,  p.  1 80.  —  Carac- 
tères pétrographîqqes  des  terrains 
siluriens  (Wenlock  et  Dudiey  rodu) 
par  M.  d'Archiae  ,  p.  li  i.  —  Ter- 
rain silurien  cité  dins  diverses  par- 
ties de  rAmérlqoe  du  Nord^  p.  m, 
aaS,  ai5.  •—  Canses  qui  ont  aialflié 
M.  Murchtson  à  établir  le  tètnin 
siKiriên,  p.  aSx. —  Terraina  de  la 
Belgique  qui  soiit  devoniens  et  qu'on 
avait  crus  siluriens,  p.  a3^.  —CoOpe 
du  terrain  silurien  boulonnais,  p. 
a 39.  —  Fossiles  siluriens,  Angfail  el 
boulonnais,  p.  a4o,  a4i.  _  Le  ter- 
rain silurien  est  Téqui valent  du  ter- 
rain arJoisîer  de  MM.  d*OmaliDl  et 
Durtionl,  p.  a49.  —  Passage  dn  m- 
tème  carbonilèrt  an  tystèînè  lilnm 
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par  le  devonieo,  p.  247,  249.  — 
Terrain  silurien  signalé  sur  les  crêtes 
des  mouls  AHeghanys,  24  7 > 

Terrain  suprajurassiqtte.  Le  lerraiii 
ainsi  désigné  par  M.  Curnuel  a  été , 
suivant  lui,  renvoyé  à  (ort  dans  ic 
néocomien  par  MM.  Thirria  et  Le- 
jeune  ;  raisuu  quM  eu  donne  ,  p. 
lox.  —  Failles  signalées  par  M.  Cur- 
nuel ,  repoussées  pur  M.  l^eymeiic, 
zox ,   loa. 

Terrain  tertiaire.  Une  lettre  de  M.  Lyell 
conGrme,  suivant  M.  d'Archiac,  son 
opinion  sur  le  parallélisme  des  dé- 
pôts lacustres  de  l'île  de  Wighl  avec 
ie^  dépôts  moyens  delà  France,  p.  24. 

—  Les  roches  tertiaires  recouvrent 
la  craie  entre  le  Caire  et  Suez ,  p. 
66.  —  Le  grés  marin  ancien  et  le 
calcaire  grossier  remplissent  les  hait^H 
du  terrain  crayeux ,  et  forment  des 
montagnes  au  Cap-Hamamm  (  mer 
Kouge),  p.  66,  67.  —  Fossiles  du 
terrain  tertiaire  ubseivés  par  M.  de 
Yerneuil  dans  les  envii  on»  d'Alger, 
p.  75,  76.  —  Le  terrain  appelé  sub- 
atlantiqne  par  M.  Rozet  appar- 
tient à  la  dernière  période  tertiaire  ; 
80U  analogie  avec  ceux  de  Sicile,  de 
Morée  ,  et  les  dépôts  subapennins; 
élévalion  de  ces  terrains,  p.  77,  Sa. 

—  Ce  terrain  tertiaire  se  divise  en 
deux  étages  ,  l'un  calcaire  et  Tautrc 
marneux,  p.  73,  76,  77.  — Noms 
des  localités  où  on  les  observe  ;  leur 
élévation,  p.  78,  79.  — Considéra- 
lion  sur  le  mode  de  formation  de  ce 
terrain  ;  il  doit  son  émersion  a  la 
révolution  qui  a  soulevé  TAtlas,  p. 
78,  79.  —  Le  terrain  tertiaire  forme 
le  sol  de  la  plaine  de  la  Thessalie,  p. 
94.  — Signalé  en  Bulgarie  environné 
par  du  terraiu  créiacé  ,  p.  95,  —  Pi- 
tons de  terrain  tertiaire  mdrin  cou- 
ronnés de  calcaire  d'eau  douce  vus  à 
Malte  par  M.  C.  Prévost,    p.   io5. 

—  Les  terrains  tertiaires  des  envi- 
rons d*  Alger  sont  couverts  de  nappes 
de  dépôts  tufacés,  p.  i3o.  — Le  ter- 
rain tertiaire  d'eau  douce  qui  parait 
dominer  en  Macédoine  ^  c'est  la  mo» 
lasse,  p.  i3i.  — Terrain  marin  ter- 
tiaire signalé  dans  TUruguay;  osse- 
ments de  cétacés  qu'on  y  a  trouvés,  p. 
157/ —  Le  foalèvemeiit  de  la  Côte* 


d*Or  est  postérieur  aux  terrains  ter- 
tiaires, p.  ai 4.  —  La  formation  ter- 
tiaire indiquée  dans  quelques  parties 
de  l'Amérique  du  Nord,  p.  214, 
iiiS.  —  Les  terrains  d'eau  donce  du 
midi  et  du  centre  de  la  France  sont 
tou5  tertiaires  cl  contemporains,  sui- 
vant M.  Dufrénoy ,  p.  5Ô5.  —  ôrès 
tertiaire  signalé  dans  la  vallée  d*As- 
sam,  p.  270. — Observation  de  M.  de 
Roys  sur  Targiltf  plastique ,  les 
cailloux  roulés  inférieurs,  et  les  cal- 
caires d'eau  douce  intercalés  ^ans  les 
grès  de  Fontainebleau*  a^4,  27$.  — 
Les  terrains  d'eau  douce  tertiaire!  ne 
sont,  suivant  M.  de  ftoys,  qu'une 
seule  formation  ;  explication  des  phé- 
nomènes, p.  375.  «76.  —^  M,  Ci- 
vière décrit  sous  le  nom  de  tefrain 
paléuthèriiqucy  lé  terraiii  tertiaire 
de  la  Vendée ,  p.  agS.  —  Kégularitè 
dans  les  couches  tertiaires  inférieures, 
et  dislocation  dans  les  grès  supérieurs 
à  Versailles;  couche»  supérieures  ob- 
servées par  M.  Boubée,  p.  333.  — 
Calcaire  tertiaire  d'Auvergne  avec 
fossile  du  genre  Sauvegarde  présenté 
par  M.  de  Laiïer,  p.  357. 
Terrain  de  transition.  Les  sdiistfeS  cris- 
tallins des  environs  d'Alger  appar- 
tiennent à  cet  étage  ;  peut-être  ne 
doivent -ils  leur  originel  siiitant 
M.  de  Terneuil,  ainsi  que  lotîtes 
les  roche.«de  cette  nature,  qu'au  phé- 
nomène du  métamorphisme,  p..  80* 
81.  —  Lé  terrain  de  transition  de  U 
Samoihrace  indiqué ,  i74(/fore].  — 
Considérations  de  M.  de  Verneiiil  sur 
les  causes  des  caractères  minératogi- 
qnesdu  terrain  de  transition,  p.  173, 
—  Lieux  où  M.  Boné  a  vu  ce  ter- 
raiu dans  la  Turquie  d'Europe ,  p. 
174.  —  La  force  qui  a  agité  les  ter- 
rains de  transition  de  la  Saxe ,  a 
contribué  à  l'arrangement  des  lam- 
beaux de  tefrain  liouiller  du  centre 
de  la  France,  p.  ai3«  —  Roches 
composaut  le  terrain  de  transition  du 
N.  de  TAmérique  ;  son  étendue  et 
sa  direction  ,  p.  aaa.  — .Aiix  mon- 
tagnes Blanches ,  p.  aa3.  — Siirlet 
rives  de  Saint-Laurent ,  p.  aa^.  -^ 
Au  Spifzberg ,  p.  399.  —  Ëurypte- 
rus  trouvé  dans  un  calcaire  deirin- 
sitidii  eh  Po36liè ,  p.  36)$. 


